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AVANT-PIIOPOS 


Le  Comité  de  la  Société  d’histoire  et  d’archéologie  de 
Genève  a  décidé,  dans  sa  séance  du  27  janvier  1891,  sur 
la  proposition  de  son  président,  de  publier  un  Bidletin 
annuel  dont  le  premier  fascicule  paraît  aujourd’hui. 

Jusqu’à  présent,  les  Bulletins  faisaient  corps  avec  les 
volumes  ou  avec  les  livraisons  de  nos  Mémoires,  ce  qui 
avait  l’inconvénient  de  mêler  l’administration  à  l’érudi¬ 
tion  si  intimement  qu’il  était  difficile  de  trouver,  dans  la 
série  de  nos  publications,  des  détails  sur  la  marche  de  la 
Société  durant  une  année  déterminée.  En  outre,  nos 
volumes  étaient  déparés  par  cet  élément  administratif  qui 
y  prenait  parfois  une  place  trop  grande  ;  il  ne  pouvait  en 
être  autrement,  car,  les  Mémoires  paraissant  souvent  à  de 
longs  intervalles,  les  Bulletins  qu’ils  contenaient  étaient 
relatifs  à  plusieurs  années  et  ils  perdaient  ainsi  en  actua¬ 
lité  et  en  intérêt  tout  en  gagnant  en  étendue. 

Bref,  le  Bulletin  qui  avait  été  fait  pour  tenir  les  mem¬ 
bres  au  courant  des  travaux  de  la  Société,  des  découvertes 
archéologiques,  des  publications  historiques  qui  paraissent 
en  Suisse  et  dans  le  voisinage  de  Genève  \  n’atteignait 
plus  ce  but.  Durant  les  années  qui  séparaient  ses  trop  rares 
apparitions,  la  plupart  des  membres  vivaient  dans  une 
ignorance  absolue  de  l’activité  très  réelle  de  la  Société, 
partant,  ils  n’y  prenaient  plus  intérêt. 

^  M.  D.  G.,  t.  II,  p.  94,  n.  2. 
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Le  Comité  a  cru  pouvoir  remédier  à  ce  fâcheux  état  de 
choses  par  une  puhlication  ammelle  indépendante  des 
Mémoires,  sauf  cela,  presque  en  tout  semblable  à  l’ancien 
Bulletin,  c’est-à-dire  composée  d’une  partie  administrative 
(membres  reçus  et  décédés,  mémoires  présentés,  ouvrages 
reçus),  et  d’une  partie  scientifique  dans  laquelle  figureront 
des  documents  inédits,  certains  travaux,  certaines  commu¬ 
nications  qui,  pour  quelque  raison,  ne  pouvaient  être 
publiés  dans  les  Mémoires,  et  dont  les  manuscrits  risque¬ 
raient  d’aller  rejoindre  dans  le  feu  ou  dans  la  poussière 
de  l’oubli  tous  ceux  qui  ont  disparu  depuis  cinquante  ans. 

Ce  premier  Bulletin  annuel  commence  à  la  séance 
solennelle  tenue,  le  2  mars  1888,  à  l’occasion  du  cinquan¬ 
tième  anniversaire  de  la  fondation  de  la  Société  ;  il  fait 
suite  au  Mémorial  et  non  au  dernier  bulletin  \  dans  lequel 
il  a  fallu  reprendre  les  comptes  rendus  de  quelques  séances 
et  quelques  noms  de  membres  qui  se  trouvent  ainsi  à 
double.  En  revanche,  la  liste  des  ouvrages  reçus  se  rac¬ 
corde  exactement  à  la  précédente,  elle  ne  contient  que  les 
ouvrages  présentés  aux  séances  avant  l’été  1891. 

La  pagination  des  Bulletins  sera  continue  pendant 
quelques  années  afin  que  ces  livraisons  puissent  être  pério¬ 
diquement  réunies  en  un  volume. 

Puisse  ce  premier  fascicule  être  suivi  d’une  longue 
série  de  volumes  qui  témoigneront  de  la  prospérité  de 
notre  Société  et  de  l’intérêt  toujours  croissant  que  pro¬ 
voque  l’étude  du  passé  de  notre  Patrie  ! 

Édouard  FAVRE,  Président. 


1  M.  D.  G.,  t.  XXIII,  p.  196  et  suiv.,  daté  de  juillet  1888. 
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«le  la  Soei«‘té. 

I)('|)iiis  !('  21  tévri('r  1S8<S,  la  Société  (riiistoin'  ('t  d'arcliéologio 
l'c'çii  au  ]ioml)i'('  de  s('s  nioinbrc's  ('ttcctifs  : 

MM. 

1(S8S  Edmond  Chknevikkk. 

I)  (’liai‘l('s  Mai.let. 

»  Auguste  (  VvHouN,  arclHt('Ct(\ 

))  Charles  Boissonnas,  coiis('il]er  d’Etat. 

»  Louis  Cartieh,  majoi'. 

X  David  Art. 

»  Amédée  Biuiri. 

I)  l^aul  S  rR(EHiu\. 

»  Erançois  Redard,  major. 

1881)  Arnold  Meyi^r. 

»  C'harles-Alfrc'd  Vidart. 

»  Emile  Gr:]SEQEANi),  licc'iicié  en  droit. 

»  Louis  Thévenaz,  régent  au  Collège. 
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MM. 

181)0  Alfrod  ll()i88iER,  (loetoui-  on  ])liil()soi)liio. 

»  Honry-W.  de  Bj.oxay. 

))  Victor  Brièue,  docteur  on  niédociiu'. 

»  Augiisto  Ci-iAXTRE,  ])rofossour  à  rUnivorsité,  ancion 
nioiudro. 

))  Francis  Dec’ree,  profosseiir  à  FITnivorsité,  ancion  moin- 
1)1-0. 

))  Élysée  M.ayor,  ])rotoss('ur  aux  Écoles  iniinici])alos  d’art. 

)j  Théodore  TuRRE'r'rixi,  consi'illor  administratif. 

»  Albert  Annevklle. 

»  Max  VAX  Berohem,  docteur  en  ])hilosoi)lii('. 

))  Jc'an-Loiiis  Cayla,  arcliitect(\ 

))  Maurice  (Iirod,  lieutenant-colonel. 

))  (laston  DE  Lessert. 

))  Émile  Odier. 

))  (jaston  Pic/rE'j\ 

»  Philippe  Plaxtamoi'r,  doch'ur  (Ui  ])hilosoi)hie. 

))  Charles  IIamroz. 
î)  Gustave'  Roellet,  pasteur. 

)»  Antonin  Roux. 

>}  Ernest  Saladix. 

»  Émile  Aedéoud. 

»  Charles  Bétakt,  docteur  ('ii  ])hilosophi('. 

»  Edmond  Boissier,  licencié  en  droit. 

)>  Alexandre'  Claparède,  docteur  ès  sciences. 

»  Pie'rre'-Louis  I)ex.\nt,  docteur  en  médecine. 

»  Henri  Eæseh. 

»  Henri  Je\-et,  architecte'. 

»  Ernest  Loxo,  docteur  en  médecine. 

))  Adol])hc  DE  AIarioxao,  juge. 

))  Horace  Micheli,  licencié  ès  lettres. 

)>  Marc  Mioueli. 

))  Théodore'  Morix. 

))  Louis  Perrot,  docteur  ès  sciences. 

))  Alexandre'  Rame. 

))  Édouard  Rame. 

»  William  Rosier,  professeur. 
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MM. 

1S90  Ludwig  DE  Westerweller,  major. 

»  Gaston  de  la  Kive. 

»  AugTist('  MAr^’mann,  docteur  ou  médeciiio. 

»  Louis  IIron. 

))  Casimi]'  de  Candoj.le,  doctour  (Ui  pliilosophii'. 

1S!)1  (jabriol  Odier,  doctoui-  (Ui  droit. 

»  FiUgOlK'  PiCTET. 

»  Maurico  Pedot,  doctour  ès  sciences. 

Et  au  nombre'  de'  se's  me'inlere's  corrosiiondants  : 

1S88  Eugène'  d’Arcolliéres,  vice'-préside'iit  de  l’Académie!  de! 

Savoie'. 

»  Ale'xis  Alexeiekf,  ])re)tossour  à  l’Université  de  Moscou. 

D’autre'  jeart,  la  Société  a  em  le'  regret  de'  jeerdre,  durant  ces 
treeis  année's,  onze'  memlires  effectifs,  savoir  :  MM.  Charles  Le 
Ee)RT  (voy.  M.  D.  G.,  t.  XXIIl,  p.  827),  —  Marc  Cramer,  — 
Aliehonse  F.Ese'u,  —  Felouard  Hitmiiert,  —  Victor  Gautier, — 
Franck  de  MemsiEii,  —  John  Galifpe,  —  Ernest  Dunant,  — 
Aljihonse'  Favre,  —  Gustave  IIevilliod,  —  Michel  Chauvet. 

Marc-Loiiis-Philihe'rt  Cramer,  mort  à  San-Ke'ino  le  22  février 
1889,  était  né  le'  12  août  182(i.  Re'^u  avocat  à  la  suite'  de  ses 
étueles  à  l’Acaelémie,  il  se'  voua  à  la  magistrature  et  elevint  jugu 
sup])léant  (18.52),  puis  titulaire  (185())  au  tribunal  civil.  En  1802, 
l'e'iionçant  à  cette'  carrière',  il  e'inbrassa  ce'lle'  élu  notariat  e't 
elirige'a  jusejii'e'ii  1884  rime  ele's  inii)ortante's  études  de'  notre' 
ville'.  11  acceiita  à  ce'tte  éjioepie  les  fonctions  dé  jugé'  à  la  Coin*  de' 
cassation,  epi'il  a  conservées  jusqu’à  sa  mort.  Il  faisait  partie'  de' 
la  Société  de'])uis  1851  ;  élu  me'inbre  du  Comité  en  1852,  il  avait 
occu))é  ])e'ndant  un  an  la  ])lace'  de  se'ciétaire. 

Al])honse'-Frane;ois  ICesuh,  né  à  Bâle  le  81  mars  1802,  mort 
le'  18  mars  1889,  était  venu  tout  jeune  à  Genève  oii  il  fut  re'yu 
bourge'ois  en  1828.  Ajerès  avoir  achevé  ses  études  de'  droit  à 
l’Académie',  il  e'iitra  élans  la  vie'  jiublique  comme'  audite'ur  et 
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inoiii))r('  du  Conseil  i-('])résentatif  (182!)).  En  1882,  il  devint  jugï" 
au  tribunal  de  |)r(unière  instanco  et  en  1885  membre'  de'  la  Cour 
su])rême'.  Fdu  dé])uté  de'  Chêne-Thônex  à  la  Constituante'  de'  1842, 
il  fut  nommé  conseiller  d’État  dans  le'  nouve'au  f?e)uve'rneme'nt, 
elémissionna  avec  ses  collègues  e'ii  184()  e't  ne  jei'it  [eart  elès  lors  à 
la  vie  jnibliejue  e|ue  j)Our  remplir  à  jelusie'urs  re'|)rises,  ele'  1884  à 
1878,  les  fonctions  ele  maire'  ele'  Jussy,  e't  i)Our  siéger  au  Consis¬ 
toire  ele  l’Église'  nationale  jerotestante'.  Depuis  1852,  il  faisait 
partie  ele  la  Société,  à  laejuelle  il  a  donné  le'cture  erune'  le'ttre' 
inéelite  de  Voltaire,  trouvée'  élans  se's  pajeie'i's  ele  famille  (voy. 
Jfémoriah  p.  28(),  4!)4'""  séance). 

Édouard  Hivmbkrt,  mort  le  2!)  elécembre  188!),  était  né 
!('  8  juillet  1828.  Il  avait  fait  ses  étueles  de  droit  à  Genève',  à  Paris, 
e)ii  il  avait  jeris  sa  licence',  e't  à  Berlin.  Chargé  élu  cours  de'  rliétee- 
riepie  au  Gymnase'  en  184!),  il  fut  nommé  ijrofesse'ui'  d’esthétiepie' 
('t  de  littérature  fraue-aise'  à  rAcaelémie'  en  1855  e't  conserva  jus- 
epi’à  sa  mort  à  rUniversité  re'nseigne'ine'nt  ele'  la  littérature  tran- 
e;aise'.  Il  siége'a,  ele  185!)  à  18()8,  sur  les  bancs  du  Consistoire  ele' 
l'Église  nationale  jerotestante.  Membre  ele'  la  Société  elepuis  185(i, 
il  aimait  nous  communieiuer  ele's  fragments  ele'  se's  travaux,  lorsepie' 
ceux-ci  rame'iiaient  sur  le'  teu-rain  de  riiistoire.  Citons  paimii  se's 
eeuvrages  : 

Eufts  snr  le,s  développemeniH  de  Tedhétiqne,  dissertation  historko- 
criüqm  présejdée  an  eoticours  pour  la  chaire  d’ esthétique  vacante 
dans  i Académie  de  Q-enève.  Genève',  1854,  in-8  de'  (il  p. 

Charles  Boirn et,  disciple  de  Montesquieu,  élans  Và  Bihliothèque 
universelle,  Revue  suisse  et  étrangère,  t.  1,  1858,  p.  52.5-551. 

Dans  la  forêt  de  Thuringe,  vogage  d’étude.  Ge-nève',  18()2. 
in-8,  tig. 

Les  villes  de  TJruringe,  Weimar,  Erfurt,  léna,  (xotlia,  Alien- 
hourg,  Cohourg,  Aleiningen .  Paris,  186!),  in-8,  tig. 

Le  inausolée  du  duc  Charles  de  Brunswick  à  Genève,  notice 
historique  et  descriptive.  Genève,  1880,  lu*,  in-12. 

Un  petit-fils  de  Mallet-Du  Pan,  Eughie  Colladon,  études  et 
fragments  littéraires.  Genève',  1881,  in-12. 

J.-É.  Liotard  et  ses  œivvres,  élans  la  Gazette  des  Beaux-Arts. 
80’"''  année  (1888),  2""-' période,  t.  XXXYllI,  j).  858-8(i8:  81""' année' 
(188!)),  8'"'’  période,  t.  I,  p.  8!)-10(),  2!)2-808. 
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yote.s  (le  vojjdfje,  1780  à  1788,  par  Ami  Mallet,  impr.  dans  le 
■Journal  de  Genire  du  10  au  25  avril  1888. 

Humbei't  ('st  ('iirore  rauteur  de  ti'ois  biofiTapliies  d('  la  Giderie 
8iiLsse  d’Eug’èiK'  S('cretau  (LausaniK',  187;-1-187()-1880,  ,8  vol.  in-8)  : 
IGmiircd  Le  fort,  1656-1699,  t.  I,  |).  547-554;  Charler  Boi/uet, 
1720-1798,  b  Ib  P-  211-222  ;  Hor(ice-Béi(é(lid  de  Siumdre,  1740- 
1799,  t.  II,  ]).  542-854. 

Horar('-Cbarl('s-^4ct()r  Gaetieu,  iié  \o  18  janvi('r  1824,  mort 
!('  11  jauvi('r  18‘K),  avait  fait  ses  étiub's  d('  médc'ciiie  à  Zurich, 
puisa  Paris  oii  il  fut  r(\‘u  doct('ur  ('ii  1850.  Revenu  bientôt  a])rès 
à  (b'iiève,  il  iK'  tarda  pas  à  y  accpiérir  uiK'cliontèh'  nombreuse';  il 
l)i-it,  en  1851»,  la  dire'Ction  médicale'  de'  VL/firmeriede  Fldinpalcds 
(jiie'  ve'iiaieiit  ele'  crée'i'  M.  e't  M’"''  Butini  ele'  la  Rive'.  De  1877  à 
1880,  il  preefe'ssa  la  gynécologie'  à  rioiive'rsité.  De'  nombre'ux 
mémoire's  scientihepie's  lui  assurent  une'  j)lace'  dans  riiistoire  de¬ 
là  méele'cine'  à  Ge'iK've'.  Il  était  me-mlere'  de-  la  Société  de-puis  1851». 

Marc-Fraiye)is  élit  Franck  de  MeeiisiEu,  mort  le  18  janvie-r  1890, 
était  né  le-  81  mars  1808  e-t  avait  étudié  le*  elroit  à  rAcadémie. 
Son  e'sprit  cultivé  était  égale-nient  ouvert  à  toute-s  le-s  epie-stions  de- 
l'art,  de'  la  scie-nce'  e't  de-  Phistoire'.  Me'inbi'e'  de-  la  Seeciété  depuis 
18()1,  il  e'ii  suivait  ave-c  assieluité  les  séance-s  e-t  témoignait,  pai- 
son  inte-rve-ntieen  fréepiente'  élans  la  discussion,  de-  l'intéreA  epril 
prenait  à  nos  travaux. 

.leelin-Bartliéle'iny-Gaïfre'  Gaeieee,  né  le-  81  juille-t  1818,  moit  le 
25  tévrie-r  1890,  ht  se-s  ])re'mière's  étude's  à  Ge-nève'.  11  le's  ))Oursuivit 
en  Alle'iiiagne',  clie-z  les  Moraves,  |)uis  à  l'Unive'rsité  ePIIeiele'lbe'rg, 
e)ü  il  eebtint  le-  graele-  ele-  elocte'ur  e-ii  elroit.  11  n'a  joué  de  rôle  dans 
la  vie  jeolitiepie'  ge-nevoise-  epie-  comme'  maire'  ele'  Satigny,  e-n  1854, 
et  comme'  député  au  Grand  Ceense'il  ])e'nelant  une'  législature  (1854- 
185()).  Ses  geeûts  le-  poi-taie'iit  vers  les  travaux  ele-  l'e-sierit  e-t  surtout 
ve'i's  le's  reclie'rclie's  liistoriejues  ;  c’e'st  au  passé  ele  son  jeays  epi’il  a 
consacré  la  plus  granele'  partie  de-  sa  vie.  11  avait  de-  ce-  passé  une' 
conception  pai'ticulière  ;  élans  son  mémoii-e  sur  Bezat/so)(  Rugaer, 
ld)(>r(d(dir  de  Genève,  |)ublié,  en  1859,  dans  mes  Mémoires  (t.  XI, 
]).  197-524),  em  le-  veeit  animé  d’un  vif  désir  ele  faire-  connaître'  les 
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fondateurs  de  notr('  iiidéi)endanc('  (jiu'  la  grandi'  figuri'  do  Calvin 
a  rojotés  dans  l’oinliro.  «  Combien  sommes-nous  à  Genèvi'  qui 
nous  soucions  de  ci'  qui  s’y  est  jiassé  avant  Calvin!  »  s’écrii'-t-il, 
non  sans  amertume.  Il  en  veut  au  réformateur  et  aux  étrangers 
([ui  ont  moditié  si  iirofondément  rancienne  Genèvi'.  Ci'tte  concep¬ 
tion,  (]U('  l’on  ri'trouvi'  partout  dans  les  importants  travaux  de 
Galifté  sur  le  XVl'  siècle  l't  dans  les  débats  souvi'iit  ti-ès  vifs  qu’il 
eut  à  soutenii*  jiour  défendre  ses  opinions,  a  fait  de  lui  le  chef  pro¬ 
testant  d’une  école  liostili'  à  Calvin.  Il  a  publié  sur  la  mêmi' 
éiioque  ; 

Quelques ÿüf J d’histoire  exacte  soit  les  procès  crimwels  intentés 
Cl  Genève^  en  lo47\  pour  haute  trahison,  contre  Xo.  Ami  Fer- 
rin...  suivi  de  quelques  considérations  sur  l’état  des  partis  polit i- 
([ues  et  religieux  sous  Calmn,  etc.,  dans  les  Mémoires  de  l’Institut 
genevois,  t.  Mil;  tirage  à  jiart,  Genève,  18(12,  in-4  de  185  p. 

Nouvelles  pages  d’histoire  exacte  soit  le  procès  de  Fierre 

Anieaux, .  1546,  suivi  de  nouveaux  éclaircissements  sur  l’état 

des  partis  politicpues  et  religieux  sous  Calvin,  l'tc.,  ihid.,  t.  IX; 
tirage  à  part,  Genève,  18()8,  in-4  di'  IKJ  p. 

Foème  sur  les  événements  genevois  de  1538  à  1540,  dans 
M.  1).  G.,  t.  XIX  (1877),  p.  259-282. 

Lettre  d’  u  n  protesta)it  genevois  aux  lecteurs  de  la  France  protes¬ 
tante,  à  prropos  de  l’article  Boisée.  Gi'iièvi',  1880,  in-8  di'  19  ]).  — 
Uni'  deuxième  Lettre  sur  li'  même  sujet  (51  p.  in-8)  n’a  été  distri¬ 
buée  (]u’à  quelipies  amis. 

•  Le  re;fuge  italien  de  (ieneve  aux  XVF  et  XVll'"  siècles.  G('nèv(', 
1881,  in-8  de  192  p. 

Il  a  continué  les  Notices  généalogiques  sur  les  familles  gene¬ 
voises  commencéf's  (t.  I-UI,  Genève,  1829-188(),  8  vol.  in-8)  par 
son  père,  J.-A.  Galifté,  ('ii  publiant  le  tome  IV  (1857-18()())  et,  av('C 
(quelques  collaborateurs,  l('s  tonu'S  V  (1884)  ('t  VI  (sous  qwesse). 

C’('st  encori'  l’liistoir('  d('  la  société  gc'iu'voise  (pu'  l’on  trouv(' 
dans  son  ouvrage':  D’un  siècle  à  l’antre,  cmresqion dances  inédites 
entre  gens  connus  et  imeonnus  du  XVIIF  et  du  XIX'  siècle. 
Gi'uève',  Paris  et  Xb'ucliâtel,  1877-1878,  2  vol.  in-8  de  xii-4()8  ('t 
.501  J). 

Dans  un  autre'  eereli'e'  de'  travaux,  sa  Genève  historiciue  et  archéo- 
logicpie  avec  de'ssins  et  fac-similés  de'  Hermann  Hammann  (Ge'iiève, 
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18(i9,  iii-4  (!('  vn-4()()  p.,  avc'C  un  sui)|)léin('nt,  (Tonèvc',  1872,  in-4  de 
IV-24P)  J).),  ('st  une  vicho  mine  do  i‘oiis('ign('nionts.  On  doit  ('iicorc' 
à  Galilïo,  on  collahoration  avoc  A.  d('  Mandi'Ot,  VAïiiiorial  Jdsto- 
riqite  genevois  ((x('nèvo  ot  Ijaiisaniu',  1851),  in-4),  (4,  sur  rhistoiia' 
du  ])ronii(U'  inoyon  âgx'  :  Le  prohVeme  dn  diocèse  de  Ngon,  étude 
de  critique  historique,  dans  los  Mémoires  et  documents  puhJ.  par  ta 
Société  d’histoire  de  la  Suisse  romande,  2’’"'  séi‘i(',  t.  Il,  p.  225-21)4. 

Citons  i)ai'nii  ses  autix's  travaux  :  La  cluûne  sgmbolique,  origine, 
déreloppement  et  tendances  de  Vidée  maçonirique.  0('nov(‘,  1852, 
in-8.  —  (Av('c  Édouard  Fick.)  Genève  délivrée,  comédie  sur  l’Es¬ 
calade,  composée  en  LGtiS,  par  SanuK'l  CiiAi’orzEAr.  Oonovc',  18()2, 
in-8.  —  La  polémique  dano-allemande,  à  propos  des  duchés  de 
Slesuig  et  de  Holstein.  0('nèv<',  ISlid,  bi-.  in-8.  —  (Av('(‘  Édouard 
Fick.)  Il  Sacco  di  Rotna,  nel  1627,  relazione  del  commissario  imp. 
Mercurino  Gaiünara .  (Fnièvc',  18()(i,  in-12.  —  La  fêle.  Dis¬ 

cours  prononcé  le  28  ariil  1872  dans  l’assemhlée  des  Compaq nvjts 
de  septeudrre.  Oonèvo,  1872,  2!)  j).  in-s.  —  Tell  et  Gessler  selon  la 
tradition  et  selon  l’histoire  dans  la  Bihliotliècpie  universelle  ot 
Revue  suisse,  nouv.  ])ériod(',  t.  LXII  (1878),  p.  585-425.  —  Géo- 
graqjhie  historique  de  la  République  el  canton  de  Genève,  dans 
los  Travau.v  dç  V Association,  des  Sociétés  suisses  de  géographie, 
2”“’  s('ssion.  (l('nèv(\  août  1882  (Gonôvo,  188;-i,  in-8),  p.  132-155. 
—  Les  vallées  raudoises  du  Piémont,  tableau  historique  cl  topo¬ 
graphique,  dans  \c  B ullel in  de  l’Institut  genevois,  t.  XXVI  (1884), 
]).  371-41().  —  Médailles  ou  distinctions  honorifques  accordées 
en  Suisse,  pour  services  militaires,  qjar  les  autorités  fédéndes  ou 
cantonales  pendanl  le  cours  du  XIX"  siècle,  dans  lo  Bulletin  de  la 
Société  suisse  de  numisnaitique,^'"  annéx',  1885,  p.  33-47. 

Galifto  a  occupé,  do  18(il  à  18(i5,  la  cliaiix'  d'histoiro  natio- 
nalo  à  TAcadémio;  il  était  nn'inbix'  corn'spondant  d('  la  déimta- 
tion  royale  d('  Turin,  in('ni])r('  corros])ondant  d('  TAcadémic'  d(' 
Savoie  ot  consul  généi-al  d('  Danoinai-k.  Il  appai4('nait  à  notix* 
Société  d('j)uis  1854. 

Fouis-Paul-Friu'st  Dkxaxt,  né  b'  21  juilh't  1831,  mort  lo 
31  mars  1800,  Ht  d'abord  dos  études  d('  droit;  mais  s('s  g'oûts  Fatti- 
l'aiont  V('rs  los  lottirs  ot  k's  arts,  ot  il  ])artag‘oa  son  activité  ('iitix' 
1('  Cons('rvatoir('  d('  musiepu'  (4  plusi('urs  institutions  pliilanthro- 
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])i(iu('s  (!('  sa  vill('  natale.  11  a  disposé  libéi-alomoiit  on  fav('iii-  (b-  la 
Société,  dont  il  taisait  partie'  depuis  18()(),  de'  docuine'iits  ^'énéalo- 
giqiie's  inanusci'its  epii  lui  provenaient  ])ai'  héritage'  elu  learon  de' 
(Trenus.  ('’e'st  ainsi  epi’il  posséelait  égale'ine'nt  le'  seul  e'xe'm])laire' 
connu  eruiu'  lereecliure  e'ii  ve'rs  erAiitoiiie'  de'  Pare't,  intitulée'  :  La 

Voix  (lu  Rojf  (Icv  Monsqaeiairei^  de  (rei/ève .  (  Je'an  ele'  Teeuinie's, 

1()4(),  in-4  de'  l(i  p.),  dont  il  a  tait  don  à  la  Bibliothe'epie'  puleliepie'. 

-b'an-Al|)he)nse  Favrio,  né  le'  ;-i()  mars  bsiô,  meei-t  le'  11  juille't 
1890,  était  tils  ele'  (Tuillaume'  Favre',  bibliophile'  elistingué  e't  Tun 
eles  tondate'urs  de'  la  Société.  Il  ne'  nous  a|)i)artie'nt  |)as  ele'  elire' 
ejue'l  tut  son  relie'  élans  le'  eléve'loppe'ine'iit  conte'inporain  de'  lascie'nce' 
géologie  pie',  ni  dennniéi'e'r  le's  travaux  auxepie'ls  il  elent  seen  neeni 
élans  le'  ineende'  scie'iititiepie'.  Me'iitionneens  se'ule'ine'nt  sa  Carie  géo- 
logiqae  cia  (xuitoa  de  ('re?y/ère  (Winte'rthour,  1878,  4  te'uille's)  epii 
eebtint  une'  médaille'  d'or  à  l’Exposition  ele'  Paris  e'ii  1878,  e't 
tut  suivie'  ele'ux  ans  apre's  ele'  la  Dc’rcripiioH  gckdogapip  da  car¬ 
ton  de  Ceaère  ((b'iiève',  1880.  2  vol.  in-8  ave'c  |)1.1.  Se's  re'cbe'rclie's 
sur  1  éte'ndue'  de's  glacie'i's  au  monie'nt  ele'  le'ur  plus  grand  eléve'- 
leeppi'me'iit  1  ame'ne're'nt  à  pre'iidre'  la  eléténse'  ele's  bloe's  e'ri'atiejue's, 
ve'stige's  tre)j)  pe'u  re'sjee'ctés  ele's  époepie's  passée's;  ave'c  laeuis  Sore't 
e't  He'rnard  Stude'r,  il  preevoepia  la  foianatieen  ele'  cennités  ayant 
])Our  but  le'ur  conse'rvation.  Il  tit  sur  ce'  suje't  une'  ceemmunie'atiem 
à  imti-e'  Seeciété  eleent  il  était  me'inbre'  ele'puis  185(1.  Favre'  se'  rap- 
proclie'  elavantage'  elu  eleemaine'  ele'  l’iiistoire'  par  se's  travaux  sur 
le's  pe)|)ulations  jeriniitive'S  ele'  nees  ceentrée's;  e‘’e'st  à  e'e't  eerelre'  el’étu- 
ele's  epi  ajepartie'nt  sa  Stahoa  de  Tlamaae  de  l’âge  de  la  pCrre,  d 
]âq/rter,  près  (jeaère,  (b'iiève',  18(18,  bi'.  in-8.  Par  se's  soins,  le' 
meemime'iit  dit  la  Pk'rrc'-aa.r-Daaces  a  été  transpeerté,  lors  ele'  la 
ele'struction  eln  tumulus  epi’il  ceeuremnait,  dans  la  preune'iiaele'  de's 
Pastieens,  à  (b'iu've'.  Aimant  leassioiméme'iit  la  meentagne',  il  s'in- 
tére'ssa  à  la  teenelatieen  elu  Club  al|)in  suisse'  elont  il  fut  nommé 
me'inbre'  hoimraire'  e'ii  1878.  (t’e'st  |)Oui-  une'  séane'e  générale'  de', 
e'e'tte'  société,  te'ime'  à  (fe'iiè've'  e'ii  1S(19,  ipi'il  écrivit  sa  neetice'  ; 
H -B.  de  Saa.ssare  ci  les  Alpes  (iinpr.  dans  la  BUdiothègae  aai- 
rerselle  et  Rena-  suisse,  nemv.  jiérioele',  t.  XXXVl,  (18(19),  p.  575- 
589;  tirage'  à  part,  Lausanne',  1870,  in-8).  11  jireitéssa  à  l’Académie' 
ele'  (b'iu've'  ele'  1(S44  à  1851  e't  re'epit  e'ii  185.8  le'  titre'  ele'  protésse'ui' 
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lioiiorair('  à  la  Faculté  (l('s  sci('iic('s.  11  était  in('inl>i‘('  éti-ang('i-  (!(' 
la  Société  ^ïéologFjiK'  de  Londres  depuis  1874  (4  in('ud)rc  eorri's- 
poudant  d('  Idiistitut  d('  Frauc('  d('i)uis  187!). 

Pliilipp('-(justav(' Rkvilliod,  né  k'  H  avril  1817,  t'st  mort  au 
Laii-c'  !('  21  déccinbi-e  181)0,  laissant  à  lavilk'  d('  Genève'  k'  Musée' 
ek'  TAriana  ave'c  k's  eolk'Ctions  epi'il  re'iife'i-nie'  e't  k'  pare*  e]ui 
re'iitoure'.  Il  était  raini  e't  k'  ])rotecte'ur  de'S  seie'ue'e's,  de's  k'ttres 
e't  surte)ut  ek's  lee'aux-arts  dans  ne)tre'  pays.  Le's  emvrage's  à  la 
l)re)ductie)n  de'sejuels  il  a  concouru  ce)innie'  aute'ur,  ceeinine'  tra- 
elucte'ur.  e)u  simpk'me'nt  comme  éditeur,  e'inbrassent  k's  suje-ts  k's 
|)lus  variés.  Me'inbre'  de'  la  Se)ciété  ele'puis  18r)4,  il  l'a  présidée- 
l)e'nelant  |)lusie'urs  année-s  (18.7!)-18()0,  18()r)-18()(i),  e't  son  nom 
tig‘ui*e'  un  gi'aiid  nombre  ele-  fois  dans  le  volume'  élu  Méuional  à 
l'occasion  ele*  e'ommunications  faites  élans  mes  séance-s,  de-  rappeerts 
sur  Tae'tivité  de'  la  Société,  eeu  e-ncore-  ele-  notice's  nécrolog’iejues 
cemsacrée's  à  se-s  colk'O'ue's,  J.-4.  Cliaimnnière'  (M.  I).  G.,  t.  XII, 
|).  :-)22-42()),  Frédéric  Seere't  (M.  I).  G.,  t.  XA'I,  p.  178-188),  e't 
Lliéoidiik'  He've'r  (Ge'iiève',  1871,  in-8  ele  24  ]).).  Mais,  le*  plus 
,i>:i*aud  se'rvice'  epie-  Ile'villioel  ait  re'iielu  à  la  scie-nce*  historiepie'  e'ii 
même  te'inps  epi'à  l'art  typO!u-rai)liiepie',  e'st  à  couj)  sûr,  el'avoir 
rééelité,  à  se's  frais  e't  seemptueuse'inent,  un  ^'ranel  nondere'  d’an- 
cie'iis  ouvi'a^e's  deve-nus  rare's,  e't  d'avoir  jeulelié  plusie'urs  manus¬ 
crits  inéelits,  re-latifs  k's  uns  e't  k's  auti*e's  à  la  périoek'  la  plus 
intére'ssante'  de'  notre'  histoire'  nationale,  le  XYF'  sie-ck'.  Tous  ce's 
volunu's  seent  sortis  ek's  ])i*e'sse's  de'  MM.  .luk's-Guillaume'  e't 
Fdouarel  Fick.  En  voici  la  liste  : 

DK  -IrssiK,  Jcauuc.  Le'  k'vain  elu  e*alvinisme',  ou  comme'ne'e'ine'nt 
ek'  l'hérésie'  ek'  Ge'iiève'.  {Réhnpr.  de  TcdMioi/  de  767 /.|  Ge-nève', 
1854,  in-8,  tig-.. 

FueuMiMEXT,  Aidliüii/e.  Le's  actes  e't  ge'ste's  me'rve'ilk'ux  ek'  la 
cité  de  Ge'iiève',  nouvelk'iuent  conve-rtie'  à  rÉvangllk',  etc.  |  FidMén 
d’ci'près  le  maunxcrd  de.s  Archives.]  Genève',  1854,  in-8,  tig'. 

HeexivAiiD,  François.  Advis  e't  devis  de-  la  source  de-  l'ideelâtrie' 

e't  tyrannie  |)apak' . suivis  des  diffoi'ine's  rétbrmate'urz,  de-  l'advis 

e't  (k'vis  de'  nu'iicong-e'  e't  des  faulx  mirack'S  du  temps  prése'iit. 
I  Fahliés,  en  collahoration  avec  J. -J.  Chapunnih-e,  d'après  le  ma- 
nascrii  des  Archives.  \  Genève-,  185(),  in-8. 
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Honivaki),  François.  Advis  ('t  dovis  do  rancionno  ot  iiouvcllo 
polico  do  Genèv(',  siii\ds  d('s  Advis  (d  dc'vis  d('  noblosso  ot  do  ses 
ofticos  ou  degroz,  otc.  \Le  i"'  ouvrage  d’après  le  mannscrit  de 
J/,  le  baron  de  Grenas;  le  2"'"  d’après  le  nianascril  des  Archives.] 
(lonèv(',  1(S()5,  iii-8. 

—  Advis  ot  d('vis  dos  lang-iios  suivis  d('  rAiiiartigéiiéo,  otc. 
[  D’après  le  inanascrit  des  Archives^)  G(Uièv{\  18()5,  iii-8. 

—  Clii'oiiiciuos  do  Gonèv('.  \D’ après  le  manuscrit  de  la  Bihlio- 
thècjue puhligue.\  G('iièvo,  18(17,  2  vol.  iu-8. 

fViRET,  F.]  Satyn's  chrosti(Uinos  do  la  cuisiiio  jjapalo.  {Eéimpr. 
de  l’édition  de  1660.  )  Gonèvo,  18.ô.ô,  iii-8. 

[IIadu’S,  Conrad.]  Comédie  du  |)a])('  malad('  (d  tirant  à  la  tin. 
]Réimi)r.  de  l’édition  de  1561.]  Genève,  18.50,  in-Ki. 

Epistn'  d('  Jacques  Sadolot,  cardinal,  envoyée  au  Sénat  et 

Peuple  de  Genèv(‘, .  avec  la  Res])ons(‘  d('  Jehan  Calvin,  etc. 

]Réimpr.  de  l’édition  de  1540.]  Genève,  18()0,  jxd.  in-8. 

Calvin,  J.  Traitté  dc's  reli(iues,  (de.  [Réimpr.  faite  en.  collabo¬ 
ration  avec  E.  Fich,  de  l’édition  de  1599.]  G('nèv(',  18()8,  pet. 
in-8. 

[Kstiexne,  Robe}!.]  L('s  (‘('iisun's  dos  tliéologi(uis  d('  Paids,  par 
losquolk's  ils  avoy('nt  faulsoiiK'nt  condamné  h's  biblos  imi)riméos 
])ar  llobort  Esti('nno  inqiriimmr  du  roy,  av('C  la  ros])onso  d'icoluy 
Ro])oid  Esti('nn('.  ]Réinviyr.  de  l’édition  de  1552.]  (bmèvo,  18()(), 
in-8. 

Histoire'  véritable'  e't  digne'  do  mémoire'  de'  epiatre'  Jacopins  do 
Re'rne',  edc.  ]  Réimpr.  de  l’édition  de  1549.]  Genève',  18(i7,  ])r.  in-4-. 

Véritable'  discours  de'  la  découverte'  de'  Pontre'prise'  do  Loys  do 
Comboursie'r,  sie'ur  du  Ton-ail,  edc.  IRéimpr.  de  l’édition  de  1609.  j 
Genève'  1 18(;8],  br.  in-8. 

Pahadin,  Guillaume.  Croniepie  de  Savoye.  [Réimpr.  faite  en. 
(■ollaboration  avec  E.  Fich,  de  l’édition  de  1552.  ]  Ge'iiève',  1874, 

in-4. 

I)('s  cinei  e'scoliers  sortis  de'  Lausanne',  bruslez  à  Lyon.  \Réimpr. 
d’un  fragment  de  l’Ristoire  des  Alartgrs  de  J.  Crespin.  Genève, 
Pierre  Aubert,  1619.]  Genève',  1878,  in-4. 

La  i)('rsécution  de  l’Église  à  Paris  en  1550.  ]Réimiïv.  d’un 
fragment  du  rmme  ouvrage.]  Genève,  1880,  in-4. 

Revilliod  a  encoi-e'  publié  :  dans  nos  ALémoires  (t.  XIII,  i).  23- 


J’KRSOXXKL  DK  J.A  SOCJÉ'l'É.  11 

o!)j,  la  Chl'oiiiqnc  (Ut  inairJiaiid  de  Genève;  —  avec  ('liarles  Ij(‘ 
Fort  ('t  Édouard  Fick,  Le  livre  du  rectettr,  eaUüof/ue  des  étit- 
diaids  de  l’Acddénùe  de  Genève  de  lôô9  à  lHo9  ((Fuièvo,  18(10^ 
iii-8):  —  ontiii  l('s  Mémoires  sur  la  fpierre  des  Français  eji  Espa¬ 
gne,  ])ar  M.  d('  Rocca  ((l('iièv('  et  Paris,  1887,  iii-8  av('C  portr.). 

Parmi  s('s  travaux  ori«'iuaux,  boi-iioiis-iious  à  citer  des  Notes 
su/r  la  famille  des  de  Tournes,  (de.  (iiupr.  dans  le  Balleiin  du 
bibliophile,  inibl.  par  J.  T('ch('ii('r,  12'"''  séri('  ]).  blT-bbO),  uni'  bio- 
^raplii('  (rid('nri  Zschoklu'  11770-1848]  (impi*.  dans  la  Bihliothè- 
(pie  aniverstdle  G  Revae  suisse,  18()4,  t.  XIX,  p.  ;-i50-db8),  (4  uii(‘ 
[•('latiou  d('  voya,u'e,  De  Genève  à  Simz  ((Fmèvc',  1870,  iii-^'). 

Micli('l-(i('or^'('s  Cii.vrvKT,  né  h'  0  nov('mbr('  1828,  mort  F 
MO  mai  1801,  a  joué,  dans  la  vi('  politi(]U('  j^enevoisi',  un  r()l(' 
notabh'  coniiiK'  député  au  (Iraiid  Consc'il  (k'puis  18()(i  jus(}u''à  sa 
moi't,  et  conseiller  (PÉtat  d('  18(17  à  1881.  !)('  1855  à  18()t)  il 
siégea  sui*  k-s  bancs  du  Consistoir('.  11  était  immibiH'  d('  la  Société 
(b'iuiis  18(11.  Resté  s('ul  pi-o])riétaire,  a])rès  la  mort  d('  son  frèi‘(', 
Marc  (’liauv('t,  de  la  i-ich('  collection  d('  médailk's  créée  i)ar  son 
f>Tand-pèr('  matc'rin'l,  M.-(7  Beui-lin,  il  la  donna  à  la  Ville  (k" 
(Tenèv(',  (]ui  lui  i-(miit  uik'  médailk'  d'or  commémoiaiit  c(d  acte 
g'énér(nix  (  188.M). 

La  Société  a  p('rdu  ('ucoiv'  ciiK]  d(‘  s('s  nnunbn's  (‘orrespon- 
dants,  savoir  : 

MM.  H('nri  Rordikk  (voy.  M.  1).  (1.,  t.  XXllI).  —  Fàigt'iK' 
Ro8ske('w  S.vix'T-FliLAiRK,  —  Reni('r  Ciiakon,  —  Flemâ  (’ar- 
RARD,  —  Fdouai'd  Ruess. 

EiigèiK'  Rosskki'w  Saixt-Hikairk,  mort  k'  20  janvier  1880,. 
était  né  à  Paris  (m  1802.  Entré  ('ii  182(1  dans  r(ms('igu('ment 
univei'sitainy  il  succéda  à  Laci'('t('lle  dans  la  chaire  (riiistoirc'- 
anci('nn('  à  la  SorboiuK',  d’aboial  comme  sui)])léant  (18M8j,  ])uis 
comme  titulaire  (18.do).  Il  ik'  i)rit  sa  retraite  (pi'c'ii  1872,  bic'ii 
(pPil  (Hit  C('ssé  d('  pi'otésseï'  dès  18(14.  11  avait  été  élu  membre  d('' 
rinstitut  (Hi  1871.  (diargé  d’uiu'  mission  en  EsjiagiU',  par  son  ami, 
M.  'riiiers,  il  y  avait  réuni  k's  éléments  d('  son  (inivre  cajiitak'. 


12 


lULLpynx. 


VHit^toire  d’Espaf/i/e.  (Pai'is,  1844-187!).  14  vol.,  iii-8.)  Il  était 
iiK'inbro  corr('S])oii(lant  (](>  la  Société  (l('])uis  ISôii,  (4  tit,  cotte 
mêiiK'  aiinéo,  dans  une  do  nos  séanc('s,  uik'  communication  sui- 
l('s  F^s])agnols  |)rot('stants  céfng’iés  à  OnéY('  au  Wl  sit'ch'. 

Id'iiioi'  Chalox,  doct('ui‘  cm  droit,  mombn'  d(‘  rAcadénii(' 
i-oyal('  d('s  lottr('s,  dos  sci('nc('s  (4  d('s  boaux-arts  d('  H(‘l^'i(iU(', 
mort  à  Brux('llos  b'  2;-î  févri('r  188!),  était  né  à  Mous  b'  4  déc('mbr(' 
1802.  La  carrièi-('  administrativo  (ju'il  avait  ('inbrasséc'  ik' 
rom])ôclia  pas  d('  s('  voiu'r  d('  bomu'  li('ur('  à  Pétiub'  d('  la  numis- 
mati(jUO.  L'un  d('s  fondat('Ui‘s  do  \a  So(d(Hé  ru/j(ilc  do  uamis)ii(itiqne 
de  BeJfi'tqne,  détinitivoiiK'nt  constituéo  (m  1841,  il  la  présida  d(' 
1840  à  188.7,  ép0(pi('  à  Impu'lb'  il  fut  nommé  président  d'iionm'ui- 
à  vi(\  Il  ('st  rc'sté  pr('S(]U(' jus(pi'à  sa  mort  b'  ])rincipal  rédactc'ui- 
do  Foi-gaiK'  d('  c(4t('  So(‘iété.  la  Renie,  belge  de  Hnndmudiqne.  Il 
laisse»,  sur  C(4te  leranclie'  dos  étiub'S  liistoriejuc's,  do  très  nombroux 
mémoii'os,  parmi  b'sepiols  il  convie'iit  surtout  de»  cite'i-  ses  Recher¬ 
cher  sur  1er  moNHitier  der  cointer  de  HaitniMt  (lWu.\.o\\or,  1848,  in-4 
avec  pl.  (4  H  suj)i)lénionts,  18.72,  1874,  1877)  (4  ses  Rechercher  rur 
1er  mon n (lier  der  couder  de  Namiir  (Bruxe'lb's,  18()(),  in-4  ave'C  pl. 
(4  supplénu'iit,  1870).  Il  avait  été  nommé  imanbro  corre'spondant 
do  la  Société  em  1877. 

Ib'iiri  Caukaui),  né  b»  2  se-ptombre»  1824,  mort  b»  8  mars  188!). 
était  nK'inbri'  coi-re'sjeondant  do  la  Société  (b'jmis  1888.  Nommé 
pi'ésieb'iit  du  Tribunal  de»  liausamu'  ('ii  180.'],  jerotossour  de»  droit 
public  ot  inb'rnational  (4  (b»  droit  comuK'rcial  à  l’Académie»  eb» 
ce»tte»  ville»  elès  180!),  il  sVst  fait  ceeimaître»  par  eb»  iieunbirux 
mémoiros  juridiepie»s  e4  |)rincii)ab»me»nt  pai-  se»s  ti'avaux  siii-  runi- 
ticatieen  du  di-eeit  civil  e-n  Suisse».  De»  leeenne»  be»ure»,  sa  ce)nce'])tion 
élu  droit  l'avait  attiré  vers  b»s  étuele»s  liisteei'iepie's  e»t  air]iéob)gi- 
epios.  11  a  laissé  sur  l'époejue»  du  l'égime»  saveeyard  dans  b»  i)ays 
elo  Vauel,  dont  il  avait  fait  plus  particulie'»rome»nt  re)])je»t  de»  se»s 
rocbe»i-clie's,  trois  méme)ire»s  : 

Une  contmiu/e  vandoire  au  treizièuie  ri'ecle^  dans  b»s  MirceUaueu 
di  rtorla  itidiaua,  t.  XXV,  ]).  ;-107-o00. 

Le  eoudxit  de  Chiïlou  a-t-il  en-  lieu  et  à  quelle  dfde  i  élans  b's 
dLéuioirer  et  docauiodr  de  la  Société  d’hirtoire  de  la  Suirre 
romauéie,  2’“''  série»,  t.  I,  p.  2.S!)-;']02. 
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A  pivpos  du  iomheau  du  dimdier  de  Qraudmii,  inipr.  d)id., 
2""'  sério,  t.  II,  ]).  151-223. 

A|)i'ès  avoir  présidé  do  lS7i)  à  1884  la  Société  d'iiistoii-o  d('  la 
Suiss('  romande',  il  ('ii  avait  été  nommé  pi'ésidont  lionorairo  e'n 
1887.  Il  était  m('ml)r('  (*oi-ros])ondant  de'  la  Députation  l'oyale'  do 
'l’iirin. 

Kdonarel  IIeoss,  né  le'  18  jiiille't  1804,  mort  lo  15  avril  1801, 
était  mombre'  cori'e'spondant  de'  la  Société  elopiiis  18(14.  Il  avait 
été  nommé  e'ii  mémo  te'mi)s  ejne'  Banm  e't  Cnnitz,  e't  re'sta  !<' 
elornie'r  survivant  de'  ce'  savant  trinnivi]‘at,  aneiiiol  nous  devons 
l’édition  comi)lôto  de's  Opéra  Calviui.  C’e'st  comme',  éelite'iir  de's 
eonvros  elii  rétbrinatonr  epi'il  faisait  ])artie'  elo  notre  Société,  eau- 
ses  antre's  travaux  re'iitre'iit  i)re'S(pie'  e'xdusive'me'nt  dans  le' 
elomaine'  ele'  la  science'  bibliepie'. 


Hénioire.s,  Rapportes,  rte. 


Prc.seidés  à  la  Société. 


510.  —  Séance  svlenaelle  du  2  mcira  1S8S.  Cûapiatdmne  amd- 
rersaire  de  la  Joialatiou  de  la  Société.  Allocution  de'  M.  Tliéopliile' 
Dofouk,  préside'iit.  —  Inij)!-.  élans  le-  Ahhnorkd,  p.  283-288. 

Discours  de-  M.  Idiiil  ('haix,  me'inlere  fondate'ur.  —  Inipr.,  iJnd., 

p.  288-202. 

Couj)  ereeil  sur  l’activité  ele'  la  Seiciété  ele'  1838  à  1888,  |)ar 
M.  Charle's  Iæ  Fout.  —  Imiir.,  ihid.,  ]).  202-323. 

La  te'iitative  de's  FraïU'ais  contre'  (le'iiève'  e'ii  1702,  liai- 
M.  Edmond  Pi{!tet. 

520.  —  Séance  du  16  mars  1S88.  Moimaie's  inédites  d’Italie', 
bg'urées  dans  le'  livre  el’essai  de  la  monnaie'  de  Zurich,  conmiuni- 
e'ation  de-  M.  Eugène'  Demoiæ.  —  Impr.  dans  la  Revue  belge  de 
numimiatique,  1888,  p.  401-423;  tii'é  à  part,  Bruxe'lle's,  1888,  in-8 
ele'  25  p.,  avec  4  ])!. 


L('s  ciinotièros  i-oiiiaiiis  (!('  Bi-aniois  (A'alais)  ('t  de  ('oiiti- 
oiioii,  comniuiiication  d('  M.  Biirckliardt  IIeiîku.  —  Fragiiiciits 
■(]).  88-85)  do  s('s  Excursions  arcJiwlogiqups  dans  le  Valais  ((F'- 
nèv(',  181)1,  in-8)  ot  (p.  804-810)  d('  sos  ;  liechercli.es  arcJiéulogl- 
qnes  dans  le  territoire  de  T  ancien  évêché  de  Uenêre,  dans  M.  1).  (x., 
t.  XXIIl. 

Aiici('iis  vostig'('s  d('  foi-titioations  pi-ôs  d('  Scrvo/,  coiniminioa- 
tioii  d('  M.  Cainillo  Favre. 

Téin()ig’nag'('s  do  syini)atbi('  ('iivoyés  do  rétraiigc'o  à  la  Soi- 
gnoui-i('  do  (F'iiôvo,  à  |)i'0])()s  d('  l'iiU‘oiidi('  du  pont  du  lUiôiU' 
1  KiTO),  coiniuimicatioii  d('  M.  Charlos  Le  Fou/r. 

Frafi'iiK'iits  d'uiK'  insoriptioii  roiuaiiio,  découverts  h'  14  mars 
1888  dans  !('  sous-s(>l  d('  la  maison  n"  1  d('  la  Plac('  du  Lac,  n“  l(i 
du  Grand-Quai,  ('t  vers  1884  au  Collèfi’i',  commun.  i)ar  M.  Hi])- 
j)olyto  Gosse.  —  Yoy.  Corpas  inscr.  hd.,  t.  XII  (1888),  iF  2()24. 
p.  884  ('t  8()8. 

521.  —  Séance  da  ,2.9  mars  ISSS.  L('s  voyag't's  d'un  l)énédictin 
alh'inand,  à  ré|)0(pi{'  d(‘  la  ginu-ri'  d('  Tr('nt('  ans,  pai*  M.  Paul 
Chaix,  d’après  l'ouvragi'  intitulé  :  Beise  des  F.  lieginbald 
Mohner  in  die  Xiedoiande  imJahre  Kiol,  iniblié  |)ar  lo  1)'' P.- 

L.  BruniK'r  dans  b'  35.  J ahreshericht  des  historischen  Vereins 
von  Sclnraben  and  Neabarg,  Aug's])ourjJ:,  1872,  in-8. 

Tombc'anx  anticpios  trouvés  dans  b'  canton  d('  Gonèvo  (à 
H('i-manc(',  Gontbod,  Mc'yrin,  Lully,  A’ésonaz),  communication  d(' 

M.  Biirckliardt  Berer.  —  Fragim'iits  (  ]>.  284,  810,  81(1,  810,  291) 
do  s('s  :  liecherches  archéologiqaes  dans  le  territoire  de  l'ancien 
diocèse  de  (renève,  dans  M.  1).  G.,  t.  XXllI. 

522.  —  Séance  da  IS  avril  ISSS.  L('  libraire'  .b'an  Morin 
ot  b'  Ggmbalam  mandi  do  Bonavi'nturc'  l)('s  Pe'riors  (b'vant  b' 
Parlomont  dc'  Paris  ('t  la  Sorlionm'  (1587-1588),  jiar  M.  Allrod 
(,’artier.  —  Im])r.  dans  b'  Falletin  de  la  Sodété  da  protestan¬ 
tisme  français,  t.  XXXVIII,  ]).  575-588. 

Inscription  romaiiK'  redrouvéo  au  Collège,  communication  do 
M.  Hi|)])olyt('  Gosse.  —  Yoy.  Corpus  inscr.  lut.,  t.  XII  (1888), 
n"  258(). 

Communication  du  même'  nu'inbre'  sur  la  disjiarition  d'iino 
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iiiscri])tion  roiiiaiiK'  à  près  Scyssel  {ihid.,  ii"  2r)(i4)  vt  sur  iino 
aiitiv  inscription  romaine  de  cett('  localité  (ihid.,  n"  25(i2  a). 

Observations  du  inéiiK'  iiK'inbn'  à  proj)Os  du  inémoir('  de 
M.  Hurckhardt  Ib'lxu'  sur  d('s  tomlx'aux  antbpn'S  trouvés  dans 
le  canton  de  G(mèv('. 

La  date  (oO  mars  1472)  de  la  mort  d’Amédée  IX,  duc  d('  Savoie, 
communication  de  M.  Théophile  Duroru. 

Vestig(^s  d’un  établissement  romain  trouvés  clu'/  M.  William 
Favny  à  La  Grang('  (Eaux-Vives),  communication  d('  iSIM.  Hij)- 
])olyte  Gosse  et  Camille  Favre. 

Anciennes  sculptures  sur  bois,  prowniant  du  chèdeau  d’Alber- 
tas  en  Provence  et  tigurant  des  scèm^s  d('  la  Passion.  i)rés('nté('s 
l)ar  M.  Camille  Favre. 

528.  —  S(kuice  du  26  avril  1888.  Les  GcnuAvhs  au  Congrès  de 
A'ienne  (suite  et  hn),  par  M.  Edmond  Picte  c. 

Monnaie  d’or  celti(pi(',  trouvé('  à  Soral  ('ii  1887,  i)résentée  ])ar 
M.  Burckhardt  Rerer. 

Jean  Xoblet  et  ses  démai-cln's  ])Our  fair(‘  éi-ig('r  en  hef  par  la 
Seigneurie  d('  Genève  (KiSO),  puis  i)ar  le  roi  de  France  (l()86j, 
trois  îles  désertes  des  im'rs  d’Améri(]U(',  communication  de 
M.  Théoi)hil('  DrEorn. 


524.  —  Séance  da  16  novembre  1888.  Charles  L('  Fort,  allo¬ 
cution  de  M.  Théo])hile  DrEoru.  —  Inipr.  dans  M.  T).  G.,  t.  XXIIl. 
p.  827  (4  suiv. 

L(4tr('s  inéditc's  (h'  IM"’"  de  Staël  à  Pictet-Diodati,  à  Ch.  Pictet 
de  Rocheniont  ('t  à  Marc-August('  Pictet;  h'ttres  d('  divei's  con- 
tc'inporains  r('lativ('s  à  M'""  de  Staël;  lettres  de  M'""  JSh'ckc'r  <4  d(' 
M”'‘=  d('  Staël  sur  rannexion  de  Genève  à  la  Franc(^  (avi'il  17!)8), 
commun.  ])ar  M.  Edmond  Pictet. 

Ti(4tr('  du  général  Dessaix  (Marclaz,  10  janvier  182(1)  sur  les 
motil's  d('  sa  démission  on  1818,  commun.  i)ar  M.  Charles 
Bastari). 

Colh'ction  d’antiquités  trouvéc's  en  Colombie  (i)Oteri('s  à  tigures, 
statuettes  en  terix'  cuite,  bijoiLx  ('ii  or  massif),  présentée'  pai- 
M.  Burckhardt  Reber. 


lULLE'l'IX. 


52').  —  Séance  da  S!)  aoremhrc  1888.  Hoiiri  Bordior,  m('ml)i-(' 
(*()riTS|)()iulaiit,  allocution  (!(>  M.  Édouard  Favre.  —  Imi)r.  dans 
M.  I).  (F,  t.  XXlll. 

llistoii'('  inonétain'  d('  (7('nèv('  d('  17!)2  à  184S,  par  M.  Kiigèno 
De.moee.  —  Fi'ao'nK'iits  do  son  ouvrage  impr.,  sous  \e  inêiiu' 
titre',  dans  M.  T).  (F,  série  in-4,  t.  II,  p.  1  et  suiv.  avec  (i  j)!. 

(.■onii)te  reuidu,  par  M.  Paul  CnfAix,  de  l’ouvrage'  de'  M.  Franz 
Ziiunie'i'iuaiin  intitulé  :  />e-v  ArcJiiv  dey  Stadt  Herman a.dadt 
and  der  SdrhSmclten  Nation  ,  Ile'rmaniistadt ,  18S7,  in -8  de' 
vi-1  K)  p. 

dravure'  tigurant  l'e'ntrée'  ele's  troupe's  suisse's  et  franeeaise's  à 
(F'iF've',  le'  2  juillet  1782,  pi-ése'iitée'  par  M.  Alphonse  de 

(7\NnOLLE. 

Poids  roniain  e'ii  terre'  cuite'  trouvé,  le'  l.'i  juilk't  1888,  au  iF  11 
ele'  la  l'ue  de'  Coiaiavin,  prése'iité  par  M.  Émile'  Rivoire. 

(  ’om|)te'  re'iulu,  par  le'  même'  me'inhre',  d'un  mémoire'  de  M.  A. 
eh'  Charmasse'  intitulé  :  Lliorlof/erie  et  a  ne  famille  d’horlogerr  cl 
Antan  et  à  Genève  aax  seizième  et  dix-septième  siècles,  dans  h's 
Ménanres  de  la  Société  Æa.en ne,  nouv.  série,  t.  XYI,  p.  17r)-21.S: 
tirage'  à  |)art,  Autun.  1888,  in-8  eh'  41  p.  ave'C  1  pl. 

r)2(i.  —  Séance  du  13  décembre  1888.  Curieesités  historiepu's  : 
h's  détaillance's  eh'  la  mémoire',  communication  de'  M.  Pierre^ 
^"A^eHER. 

Insci'iption  italie'iine'  e'ii  caractè're's  gotluejue's,  trouvée'  à  Bologne', 
i-e'lative'  à  riiielustrie'  élu  jeapier,  communicatieni  eh'  M.  Moïse' 
BumuET.  —  Ce'tte'  inscri|)tie)n  a  été  re'preeeluite'  ave'C  e'ommentaire' 
jear  Bihlioflo,  Boleegne',  1888,  p.  lÂii. 

Imprimés  ofticie'ls  ge'ue'veeis  eh'  l’époepie'  eh'  la  Révolution  e't  eh' 
la  elominatie)!!  frane-aise,  prése'iités  par  AI.  Antoine  Ver(!iière. 

Le'  syndic  Domaine'  Me'sti'e'zat  (léS.S-KiPl),  aute'ur  d’une'  ])ièe‘e' 
eh'  ce'iit  ve'rs  intitulée'  :  Accueil  et  vœux  aux  inagnifiiiues  et  très- 
b.onorez  seigneurs  Messeigneurs  les  sgndics  et  conseil  de  la  Ville 
et  Répuhluiue  de  Genève  (1(120,  in-4  eh'  7  p.),  communication  eh' 
M.  Théo])hih'  I)i’Ee)rR. 

527.  —  Séance,  du  S7  décembre  1888.  Be'  pe'intre  J. -F.  Liotarel 
eh'  1757  à  1778,  e't  seen  Traité  des  principes  et  des  règles  de  la  pein- 
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turc  ((tc'hovi'.  17<si,  iii-4),  par  M.  Édouard  Hr.MiîEKT.  —  Frag- 
iiK'iits  partit'  du  0’'“  artich')  do  son  inénioiro  intitulé  :  J.-È. 
JJotard  et  ses  œnrres,  iinpi-,  dans  la  Gazette,  des  Beaaæ-Arts, 
.-K)'""  anné(',  '2'""  j)éi-iod(',  t.  XXXVIII,  p.  ;-;ô8-P)(i8;  81’™  annét', 
8"’"  périodt',  1. 1,  p.  8‘)-l()()  ot  2!)2-8()8. 

L('ttr('  do  (diark's  Mil,  roi  do  Franct',  datée  dt'  Fyon,  h'  28  110- 
V('inl)ro  [1488j.  à  son  onoF'  ?liili|)i)o,  dit  Monsit'ur,  comtr  do 
HauM'é,  st'io’iK'ur  d('  Rrt'sst',  au  sujet  d('  la  candidature  d('  Fran¬ 
çois  d{'  Savoit'  au  sièo-('  épiscopal  dt'  (F'iièvt',  commun.  ])ar 
M.  8’liéo])liilo  DrFoun.  —  Iinpi-,  ci-après. 

—  Seaace  du  10  janvier  IttHtJ.  Kaj)poi4s  du  jjrésidt'iit 
(M.  Tliéo|)lnlo  DuKoru)  ('t  du  trésoi-it'r  (M.  Alfred  C.uitier)  sui- 
roxt'rcicr  1888. 

Ék'ction  du  Comité  :  MM.  Edmond  Pjotet,  i)résidont;  Henri 
Le  Fort,  st'crétairt'  ;  Jatpu's  Mayor,  bibliothécairt'  ;  Alfred 
(  .\RTiER, arcliivisti';  Théophih' Dueoi'r;  Émile  Rlvoire;  Édouard 
F. A.  VUE. 

Procédure  contre'  (îiraial  Colh'x  ((Tonèvt',  1()2()),  communication 
d('  M.  Paul  Lada.me.  —  Fra^'ini'nt  (p.  287-2()(i)  de'  son  mémoire' 
intitulé  :  Les  niandraf/oi-es  ua  diables  familiers  à  Genève  au 
XVL  et  an  XVIL  siècle,  dans  M.  I).  G.,  t.  XXlll. 

(  lauele'-Janin  Gautiei'  (f  1.788)  e't  la  prise'  el’arme's  du  Ki  mai 
1775,  communicatieen  de'  M.  Léon  Gaetieu. 

Lrh'hvrnnfj  von  Gch.aaman,zen  deren  Geprarje  eine  lleïhe  Bege- 

henheiten  ans  der  rænvischen  Geschiclde .  vorstellen,  von  den 

heridnnten  Medaillears  Berren  Dassier  Vater  and  Sobn  in 
Gener  (Le'ipzi»-,  17(18,  in-12).  traduedieen  inconnue'  jusejua  ce' jour, 
prése'iitée'  par  M.  Paul  STReEimix. 

Sce'aii  e'ii  cuivre'  portant  le's  arme's  de'  Genève'  e't  la  léf^ende 
l’ATRiA  eu'Axoo,  provenant  de  l’époeiue'  révolutionnaire'  ou  fran- 
e;aise',  pi'ése'iité  j)ar  le'  même  (nombre'. 

Piè'ce's  inédite's  (frai)pe  en  argent  de  la  triple'  pistole'  ePor  de 
1771,  de'ini-thaler  de'  l(i8()),  prése'ntées  par  le'  inenne  memlu'e'. 

72!).  —  Xttome  du,  .24  janvier  W89.  La  Compag'nie  des  Paste'urs 
e't  le's  événe'ine'iits  de'  1782,  par  M.  Alexandre'  GrjLEe)i’. 

Le's  saints  honorés  dans  le'  diocèse'  de'  Ge'iiève',  i)ar  M.  Eugène' 
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IliT'i’p]H.  —  lini)]'.  dans  la  Rovue  savomeime,  o()"‘"  anné('  (1881)), 
]).  232-24;'l. 

L('  ciilt('  d('  saint  Aspri'  dans  lo  diocèse  do  Genève'  ('t  la  faniillo 
d('  C('  nom,  conimnnication  do  M.  Théoidiilo  Dufour. 

Comi)t('  re'iidu,  par  M.  Panl  Chaix,  de'  l'ouvrago  do  M.  R.  Lan- 
ciani,  Ai/ciet/t  Rome  in  ilte  lighi  oj  receni  ducoverm,  Macmillan, 
1888,  in-8  avec  tig. 


TjoO.  —  Séance  dn  14  février  1S89.  La  rose  des  réf  ugiés,  carte 
elrosséo  par  M.  Jnlos  Picte't  de'  Sorgy,  tigiirant  rimmigratieen  e't 
I  émigration  dos  réfugiés  gone'vois,  avec  un  manuscrit  ox])licatif 
do  7  ]).  in-4,  jerésontée'  e't  donnée'  jear  M.  Théophile'  Dufour.  — 
A'oy.  Mémorial,  j).  173. 

L'aepie'diic  do  Carthage',  jear  M.  Ih'iiri  do  Saussure',  ancien 
momhro.  —  Impr.  élans  Le  Glohe,  t.  XXYUI,  ]).  4.7-52. 

Lottre's  do  Je'an-Pie'rro  Marcinos,  horloger,  écrites  do  Ge'iiève', 
e'ii  1823,  sur  le's  e'mhollisse'monts  de'  la  ville,  commun,  par  M.  An- 
teeiiie'  Veruhkre. 

Séieulture's  gallo-romaine's  récomine'iit  elécouve'rtos  à  Choisy 
(eîommune'  do  Sciez,  Haute-Savoie'),  communication  eh'  M.  Burck- 
harelt  Rerer.  —  Fragme-nt  (}).  297-303)  do  ses  Recherches  ar¬ 
chéologiques  dans  le  territoire  de  l’ancien  évêché  de  (renh-e,  impr. 
élans  M.  D.  G.,  t.  XXIIL 

TjO  transfert  du  Musée'  é])igrai)hiepio  élans  la  cour  basse'  du  heiti- 
me'ut  do  la  Bihliothèepio  puhliepie',  communication  eh'  M.  Théo- 
])hih'  DuFeeuR. 

531.  —  Séance  du  28  février  1889.  Adoption  du  jeroje't  eh' 
statuts  élaboré  par  lo  Comité  e'ii  vue'  eh'  rinscription  do  la  Société 
au  registre  du  commerce'.  —  Bnpr.  [Ge'iièvo,  1889J,  4  p.  in-8. 

Alhuni  amicorum  (1592-1595)  eh'  Jean  Sarasin,  autour  élu  Cita¬ 
din,  communicatieen  do  M.  Albe'rt  Sarasix. 

532.  —  Séance  du  14  mars  1889.  Floction  ePun  vice-] erési dont 
(M.  Édouard  Favre). 

Coup  ePeoil  sur  la  immismatiejuo  hurgeeneh'  e't  mérovingie'iine' 
élu  bassin  du  Léman,  par  M.  Eugène  Demole. 

TjOs  Doria  do  Dolce'aepia  eg  les  Grimaldi  eh'  Monaco,  commuiii- 
cation  do  M.  Théodore  de  Saussure. 


M  ÉM(  )1  RES  1  >RÉS  ENTES. 


PlaqiK'  011  argent  ciselé,  travail  moderne  re])rés('ntant  r('ntré(' 
de  Zoiig  dans  la  Confédération  suisse,  présenté!'  jiar  M.  Édouard 
FA^T^E. 

Itecueil  de  planches  exécutées  jiar  M.  Giuseiijie  Bri'iitano  ('ii  vik' 
de  la' restauration  de  la  façade  du  dôiiK'  de  Milan,  i)rés('nté  jiar 
M.  Edmond  Cheneatère.  —  Voy.  Concorso  iider/mtiomle  di 
.2'^  grade  2)er  la  anom  fadata  del  Daonio  di  ^[üaao,  Milan, 
1888,  in-4,  avec  ])1. 

588.  —  Séance  da  2H  marr  1889.  L5)rfèvreri('  g('n('vois('  (bijou- 
t('i-ie)  au  XA’"  siècb'  ('t  relations  du  XA'P  au  XYIII"  sièch' 
entr('  h's  autorités  gi'iu'voises  et  les  autorités  suiss('s  au  siijc't  d('s 
orfèvres  g('nevois,  jiar  M.  diih's  GiTLEAUMET-YAreuER.  —  Iniiir. 
sous  ce  titre  :  Deuxième  notice.  V orfèvrerie  genevoise,  ('te.,  Ge¬ 
nève,  1888-181)0,  in-8  de  41  ]). 

UiK'  C()loni('  genevoise  fondée,  à  la  suite  d('s  troubh's  d('  1782, 
dans  !('  comté  d('  M at('rford  en  Irlamh',  communication  du  môiiK' 
meinbn'. 

A  jiropos  d('  la  bannière  de  Schwyt/,  —  Fragnu'nt  d’uiK'  étiuh' 
sur  riiistoirc'  d('  Genèv('  au  XAG"  siècle,  —  A.-P.  de  Segi'sser, 
])ar  M.  Pi('rre  Yaeouer.  —  lm])r.  dans  ses  Mélanger  dlrirtoire 
nationale  (LausaniK',  1881),  in-8),  j).  87-81),  81)-1)8,  185-18(). 

Docunu'nts  du  XIY*'  et  du  XY“  siècle  (arbitrage  du  28  août 
1881  ('litre  -leaii  d('  Murol,  évêque  de  Genève,  et  \o  conib'  d('  G('- 
lU'vois  an  sup't  d'un  jioiit  sur  PArve,  actes  relatifs  à  la  familb'  de 
Saint-A])r(',  datés  d('  1820,  1852  et  1888  et  à  la  familh'  d('  Coiifi- 
gnon,  datés  d('  18()0,  181)(i  ('t  1458)  envoyés  jiar  M.  le  comt(' 
Amédé('  de  Foras,  iiK'mbre  corres])ondant  ('t  commun,  par 
M.  Fdoiiai'd  Favre, 

584.  —  Séance  du  11  avril  1889.  Jean  Sarasin  (  1574-1()82), 
})renii('r  syndic  ('t  auteur  du  Citadin,  par  M.  Allx'rt  Sarasin. 

Histori(pi('  d('s  ('inliarcations  du  lac  d('  Genèv(',  jiar  M.  Hiiipo- 
lyte  Gosse. 

Trouvailles  archéologûpies  (braceh'ts,  éjiéi's, aniK'au),  communi¬ 
cation  du  même  nieinbr!'. 

Pliililx'rt  B('rth('li('r,  héros  d’un  roman  histori(iU('  réci'iit,  com¬ 
munication  (!('  M.  Finib'  Puvoire.  —  Yoy.  Fliüihert  Berthelier, 
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mi  Martijrer  der  FreiJieif  seiner  Vaterstadt.  Historuche  Erzdh- 
hmg  ans  Genfs  Vergat/geiûieit  filr  die  reifere  Jugeml,  von  Carl- 
Aug'iist  FisclKM-,  Stuttgart,  fs.  cl.  J,  in-8  do  vi-15d  ]). 

ô.'t.ô.  —  Séance  du  So  avril  1889.  L'ortliograi)ho  du  licui  dit  la 
Fommière,  coniinuiK'  d('  riiêiu'-Boiigorios,  coiinuunication  d(' 
M.  Paul  CuAix. 

('om|)to  n'iidu,  ])ar  lo  mémo  immibro,  d('  l’ouvrago  intitulé  : 
Notes  of  conversatiou.s  witli  tlie  dake  of  Wellington,  1831-1851, 
by  Philii)  Honry  ô'h  p]arl  Stanlio])o.  Londrc's,  1SS8,  in-8  d('  xvi- 
341  |). 

Lottr('  d('  Sic'gwart-Mülbu-  à  la  Société  d('  Zotingu('  (Altorl, 
()  mai  1827),  rolativc'  à  la  création  d’écolos  poimlairos  dans  lo' 
canton  d'IIi'i,  traduit('  (4  commun,  par  M.  Alphonse  ok  Cax- 

nOLLE. 

Trouvailles  arcliéologicjiu's  (lami)os,  armes,  urnes,  sarcopliag('), 
faites  réccmimeiit  dans  la  proi)riété  Chevrier,  dit('  Beau-Lac,  prés 
Nyon,  communication  de  M.  Burckhardt  Beicek.  —  Fragnn'iit 
(p.  322-821))  de  s('s  Recherches  ar ch éol ogiqa.es  dans  le  terriloire 
de  T  ancien  évêché  de  (Tenève,  dans  M.  1).  (4.,  t.  XXIII. 

()bs('rvations  du  inéuK'  menibr(',  à  ])roi)os  des  éciu'lh's  ([ui  se 
trouv(mt  sur  C('rtains  blocs  de  pierre^  des  (mvirons  d('  Genève'.  — 
\'oy.  ]).  291  du  même' mémoire'. 

r)3().  —  Séance  da.  14  novembre  1889.  Comi)te'  re'iidu,  par 
M.  Kdouarel  Favre,  eh'  la  Note  sni‘  Adhémar,  évêque  de  Genève 
de  1385  à  1388,  par  M.  le'  comte'  Améelée  ele  Fen-as,  dans  h's  Jie'- 
moires  et  docaments  pabliés  par  l’Aeadémie  claiblaisienne,  t.  II,.]). 
200-220;  tirage'  à  part,  Thonon,  188!),  in-8  de  18  p. 

Lutte's  ele  Genève'  contre'  la  Savoie  (1.717-1530),  par  M.  Pie'rre' 
A'auciieh.  —  Inij)!'.,  Genève,  188!),  in-8  eh'  32  j). 

Re'lations  eh'  la  Cour  eh'  Sardaigne  e't  eh'  la  Réjeublieiue'  de  G('- 
nève  eh'  1773  à  1775,  ])ai-  M.  Charh^s  Dr  Bois-Meli.y.  —  Fi'ag- 
ment(j).  107-13())  eh'  son  ouvrage  müUüé  :  Relations  de  la  Cour 
de  Sardaigne  et  de  la  Réqnddique  de  Genève  depuis  le  traité  de 
Tarin  jasqa’à  la  Ji.n'  de  l’ancien  régime,  1754-179S,  Genève', 
18!)l,  in-8  de  349  p. 

I)ij)le5nie  ele  membre  eh'  la  Confréi-ie  eh's  Vignerons  eh'  \4'vey, 
élu  31  juilh't  1772,  présenté  par  M.  Adoljehe  Gautier. 
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Fac-similé  du  titre  de  La  deyloraüoit.  de  la  rite  de  (xeimve 
(158(),  in-4  d('  4  d'.)’,  portant  une'  vue  d('  Genève,  présenté  par 
M.  Théoi)liile  Dupoim. 

01)j(4s  ]acustr('s  du  lac  du  Bourjj'et,  i)ar  M.  Burckdiardt  Reuek. 
—  Iinj)!'.  dans  la  Revue  mromeuue,  81™'  année',  ISPO,  p.  l!)<S-2()2. 

587.  —  Séaiic-e  du  ^8  uoremhre  1889.  La  Bé])ul)li(}U('  d('  Ge'iiève', 
d'aj)rès  la  jeremière'  édition  (Paris,  1()18,  in-41  ('t  L's  éditions  subsé- 
epientes  de'  Pouvrage  ele  Pieriv  Davity  intitulé:  Les  eniinrcv 
et  principautés  du  momie,  communication  ele  M.  Fug’ène'  IIittek. 

Reclierche's  arcliéolo^'ie]ue\s  e'ii  Valais,  la  statieen  ele'  Salvan,  com¬ 
munication  de'  M.  Burckliarelt  IlEjeEu,  accomieagnée'  ele  jehotogra- 
pliies  e't  ele  dessins  e'xécutés  jear  M.  Jaejues  MAveeu.  —  Fragments 
(p.  7-28,  etc.)  ele'  ses  Excursions  areJiéolof/ûiues  dans  le  Valais, 
Ge'iiève,  18P1,  in-8  de  (>2  p. 

Indice'  raisonné  des  re'gistivs  publics  ele  Genève  de  158()  à 
KidO,  manusci-it  de'  Jean  Ci'ame'r,  jerése'nté  |)ar  M.  Cliarh's  Bas- 

TAHI). 


588.  —  Séance  du  12  déeemhre  1889.  Docume'iits  babylonie'iis 
elécouve'rts  en  Egyiete',  communication  ele'  M.  Éelouarel  Navu.le. 
—  Im])!'.  élans  la  lliMiotJièque  universelle  et  Revue  suisse, 
t.  XLV,  18!)(),  p.  .5!)8-(ill. 

Le'Cture',  par  M.  Felemard  Fa  vue,  ele' la  préface  (p.  v-x)  ele  son 
Mémorial  des  einquante  premières  années  de  la  Sociéié  dlristoive 
et  d’ archéologie  de  Genève,  1888-1888,  Ge'iiève',  188!),  in-8  de' 
x-488  ]). 

L’autlie'nticité  ele'  la  Genère  délivrée,  ce)méelie'  ele-  Samue'l 
(diappuze'au  sur  rKscalaele',  à  jeropees  ePuiie'  hypothèse'  émise'  par 
M.  \  ii'gile'  Rosse'l  élans  son  Histoire  littéraire,  de  la  Suisse 
romande  (Ge'iiève',  188P-18P1,  2  vol.  in-8),  t.  I,  p.  478,  n.  8, 
cemimimication  eh'  M.  Théophile'  DrEoru. 

Compte'  renelu,  jear  M.  Pierre'  Vat'chek,  élu  travail  ele  M.  le 
ceemte'  Améelée'  eh'  Foras,  intitulé  :  Note  sur  Adhémar,  évêque  de 
Genève  de  1385  à  1388,  cité  ci-elessiis,  p.  20.  —  Impr.  dans  la 
Revue  historique,  t.  XLIl,  18!)(),  p.  481-488. 

^  Le  seeü  exemplaire  connu  de  cette  plaquette  en  vers  a  été  acquis,  en 
1888,  par  la  Bibliotlièepie  nationale  de  Paris. 
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5r)!).  —  Séance  du  26  décembre  1889.  IIik'  rolatioii  (!('  TPiSCM- 
lado  écrite'  par  André  Cardoini,  ('iitn'  1(;2()  et  l()2o,  coniniimica- 
tion  d('  M.  Louis  Dufour. 

L('  règne'  d’AssniLanipal,  roi  de'  Ninive',  par  M.  Alti'od  BenssiEu. 

Assignats  contisqués  i)ar  le'  leure'an  de's  donane's  françaises  de' 
Me'yrin  (  17!)4-17!)5),  cenninunication  de  M.  Antoine  Verchère. 

^'ente  à  la  cha])e'lle  des  MacchaLée's  pai'  Agathe',  tille  ele  tèn 
Philibert  De'stri,  femme  de  Giiillaiime'  de  Saconay,  d’un  pi'é  sis 
vers  le  Pré-rÉvêejue,  acte  dn  18  novem])re  UPO,  tiré  des  archive's 
ele  la  Société  e't  commun.  i)ar  M.  Édouard  Favre. 

.040.  —  Séance  du  9  janvier  1890.  Rapi)orts  du  vice-])rési- 
elent  (M.  Édouard  Favre)  e't  du  trésorie'i-  (M.  Alti'e'd  Car'I'ier)  sui* 
Pe'xercice'  1S8!). 

Exposé  de  Pancienne  législation  ge'iievoise'  sur  h'  mai-iage,  ])ar 
M.  Alfred  Martix.  —  Fragme'iits  de  sa  l)rochure  im])r.  sous  le 
même  titre,  Ge'iiève,  1891,  pe't.  in-8  de'  79  p. 

La  question  Aelhémar  Fabri  d’ai)rès  un  manuel  (j).  88)  des¬ 
tiné  aux  écoles  catholiques  e't  intitulé  :  Histoire  de  Genève.  Fre- 
nder  récit.  Ler  qainze  jïremiers  dècler.  Ge'uève,  1889,  in-8  de'  78  ])., 
communication  de'  M.  Émile'  Uivoire. 

541  __Séajn-e  da  2S  janvier  1890.  Une'  esca|)ade'  d’e'nfant  du 
te'inps  de'  Le)uis  XV  e't  ses  suite's  dii)lomatie]ue's  (1748),  ])ar 
M.  Gharle's  Du  Hom-MEuuv. 

La  négociation  du  traité  de'  Turin  ele'  181 9  (P''  partie'),  par 
M.  Kdmonel  Pk'tet. 

542.  —  Séance  da  18  février  1890.  La  négociation  élu  traité  ele 
'Purin  de  1819  (suite'  e't  fin),  i)ai-  M.  Fhlmond  Piotet. 

Gottlie'b  Stueh'r  (t  12  octobre'  1889),  ])hilologue  e't  historien, 
par  M.  Piei're  ^'AUCHER.  —  Iinpr.  dans  la  Revue  Jddorique., 
1890,  t.  XLIll,  ]).  499. 

Comi)te'  rendu,  pai*  le  même'  me'inbi'e',  de  l’ouvrage  de  M.  Bei- 
thold  van  Muyde'u  intitulé  :  Études  historiques.  La  Suisse  sous  le 
pacte  de  1815,  1813-1830,  Lausanne'  e't  Paris,  1890,  in-8  de 
.xviii-599  p.  —  Inipi*.  dnd.,  j).  497. 

La  famille  du  conventionnel  Jean-Paul  Marat,  par  M.  Louis 
1  lUFOI’R. 
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Manuscrit  d'un  ^‘lossairo  savoyard  par  M.  Victor  Diirc-t,  pré- 
S('nté  parM.  P^ugèiK'  Ritter. 

FragiiK'iits  du  joiu-nal  do  Ji'an-Louis  dit  Antonin  Duvillard 
(1812-1817),  commun.  parM.  Pliilii)po  Rouet. 

048.  —  Séance  du  S7  février  1890.  L’iiistoricn  américain  John 
Lothi'op  Motl('y,  communication  d('  M.  Paul  Ciiaix,  du])rès  The 
correspondance  of  John,  Lothrop  Motley,  D.  C.  L.,  oditod  by 
(loorg  William  Ciirtis,  TiOndon,  1888,  2  vol.  iu-8. 

Aonio  Pak'ario  ot  h's  débuts  de  la  Réforim'  à  Luc(pi('s,  com¬ 
munication  do  M.  Adolphe  G.\rTiER,  d'ajjrès  le  ménioir('  du  cho- 
vali('r  G.  Sfor/a  intitulé  :  Un  episodo  poco  noto  délia  vita  dl 
Aonio  Faleario  dans  le  CTiornale  storico  délia  lefteratara  ita- 
liana,  188!),  vol.  XR',  ]).  50-71. 

544.  —  Séance  du  IS  mars  1890.  L('s  Kjékkonmédings  du 
(  Amhodg'(',  d’après  les  découvertes  récent('s  de  M.  Ludovic  Jamnies, 
communication  de  M.  Hijjpolyte  Gosse,  avec  exposition  d('  nom- 
l)i‘('ux  objets  de  l’âge  de  la  picn-re  j)rovenant  du  Cambodge'  ('t 
acepiis  [)ar  h'  Musée  archéologieiue  de  Genève. 

Étotïès  égyptiennes  d('s  premiers  sièch's  de  l’ère'  chrétieniK’, 
trouvées  dans  l’oasis  du  Fayoum,  communication  du  inêim' 
membre'. 

545.  —  Séance  du  27  marv  1890.  Du  lie'u  de'  |mblication  e't  de- 
l’aute'ur  de'  VHistoire  ecclésiasthpte  des  éf/lSes  réformées  au 
royaume  de  France  (1580),  communication  de'  M.  'riiéophile'  I)r- 
KeecR.  —  ^'e)y.  Bulletin  de  la  Société  de  l’histoire  du  protestantisme 
français,  t.  XXXIX,  p.  285-280. 

Jean  de'  la  Tour-Châtillon,  un  grand  se'igne'ur  vallaisan  au 
XIV*"  siècle',  par  M.  Victor  van  Rercheîh. 

540.  —  Séance  du  10  avril  1890.  Les  V audois  du  Piémont  en 
Suisse  (1720-1788),  par  M.  Eugène'  de  Redé. 

Album  amicorum  d’Ésaïe  Colladon  (1001-1072),  commun,  de» 
la  part  de'  M.  Alphonse'  Rivier,  me'inbre  corresj)ondant.  —  Im[)i-. 
sous  ce'  titre  :  A  pi’opos  d’un  alhum,  Ge'iiève',  18!)0,  in-12  de  8()  p. 
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■*>47.  —  Scavcp  du  ^4  midi  1800.  liü  ('oiiiiiiissioii  (‘('iitrah'  du 
Départc'inoiit  du  riéman  on  1814,  i)ai-  M.  Autoiin'  Vekchkue. 

La  pati'io  i)rimitivo  d('s  Ary('ns,  i)ai'  M.  Paul  Oltuauake. 

Coinpto  l'oiidu,  par  M.  Tliéoi)liilo  Drooru.  do  la  piddioatiou  d(' 
M.  Léou-(L  Pé]issi('r  iiitituléo  :  Une  rekdioi/  inédiie  de  VEmdade 
deHeiiève  ( 1602),  tirée  de/la  lidMothhiue  yidliceUlana  [à  Pouk'I, 
Toulouse',  1890,  iii-8  d('  10  p.  ;  ('xtr.  dt's  Ammlesdn  Midi,  t.  11. 

ods.  —  8é(Mce  du  13  novembre  1890.  Voyaji'os  sur  h'  coiitiia'iit 
ot  séjours  à  G('uév('  (KiS.ô  ot  KiSd)  do  Burnot, évéepu'  d('  BooliosP'i', 
d'a])i‘és  sa  cori'('spondaiico,  coinnmuication  de'  M.  Paul  Cuaix. 

Le'  tal)ulist('  Galeriol  Fae'riie)  (flôlil),  par  M.  Ku,ü'oii('  Bi'I’teu. 
—  Inipr.  dans  \es  Kirenn ex  chrétiennes,  18""'  année'.  1891,  p.  90-98. 

ô4i).  — ■  Séance  du  27  nurembre  1800.  Lo  jeeurnal  de'  Ide'ri'e' 
Torras  (1"'  partie'),  1792-1794,  eaeniinun.  ])ar  M.  Alj)lie)ns('  de 

(’ANne)j,LE. 

ôoO.  —  Séance  da  11  décembre  1800.  Uave'iine',  étuele'  histoi-iepie' 
e't  aroliéeelosiepie',  par  M.  Erne'st  S-rneEUEix. 

Le's  états  associés  de'  la  Suisse'  e't  h's  ane'ie'iine's  eliéte's,  pai- 
AL  Adedplie'  Gautier,  ePajerès  le'  inénueii-e'  ele'  AI.  Guillaïune' 
Œolisli  intitulé  :  Orte  and  Zngeu'andte,  eine  Stadie  zar  (le- 
xchichte  des  xcJuveizeiixchen  Bundexrechlex,  élans  le'  Jahrbach  fllr 
schiveizerische  (reschichte,  t.  XIll,  p.  l-4!)7,  oeeininunioatieen 
accoinpa,y'née'  ele'  ele'ux  g’ravure's  re'prése'iitant  rune'  la  elie'te'  ele' 
Bade'ii  e'ii  lôol,  e't  l'auti'e'  une'  elie'te'  sous  la  Be'stauratie)n. 

Kxpeesition,  au  musée'  ele'  Be'rne',  ele'  pie'e*e's  el’arjj'e'ute'i-ie'  appar- 
te'iiant  aux  abbaye's  e't  èi  la  leeeurge'oisie'  ele'  oe'tte'  ville',  ce)ininunie*a- 
tion  du  menue'  moinbre'. 

Le'ttre'  aiieenyme'  aelivs.sée',  le'  11  mai  1722,  au  e'apitaine' Le' 
(’oulti'e',  au  Cbe'iiit,  rolativo  à  l’affaire'  du  niaje)i-  Dave'l,  ceemmun. 
par  AI.  Émile'  BiveeuiE. 

Le'  ténioi^i'iia.ye'  élu  se'rge'iit  Bemrelillon  sui-  le'  rôle'  de'  Pliiliboi-t 
Blonele'l  le'  seeir  de'  rKse;alade'.  oeeinniunioatie)!!  ele'  AL  All're'el 

(’e)^'EEEE. 
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(M.  Ivliiioiul  Pi(!'rF/i')  ('t  (lu  ti-és()i'i('i'  (M.  Alfrc'd  ('aktikii)  siii' 
r('X('i'(*i(V 

Kl('ctioii  (lu Comité  ;  MM.  Édouard  Favre,  présidoiit:  Tliéoi)liil(' 
DrEOER.  vi('('-|)rési(lout  ;  Victor  vax  BER('HEiU,  s('crétairo:  Alti'('d 
Cartier,  trésorier;  Jaciiu's  Mayor,  bibliotliécain' :  Edmond 
PurpE/r  ;  Fai^éiu'  Pa'P'PER. 

L(' journal  d('  Pi('riv  Torras  (suitiM't  tin),  17!l2-17!»4,  commun, 
par  M.  Alplious('  de  Caxdoele. 

liodolplu'  (FFrlacli  (d  rav()y('i-  J('au  de  PulK'uber^-  à  la  batailh' 
de  Laup('u,  à  ])r()|)os  d’uiK'  discussion  réceut('  à  la  Société  (Phis- 
toire  du  caiitoii  de  Berne,  communication  d('  M.  Adolplu' 
(taetier.  —  Adiy.  li/tellifjpi/zhldtt  (!('  B('rne  du  !)  décembre  bs'K). 

Com|)t('  i-('U(lu,  par  M.  Édouard  Favre,  (b'  l'ouvragé'  d(' 
M.  Fran(;ois  Mugnii'r  intitulé  :  J.-J.  Bonsmin  pf  Mudarnp  dp 
Warpi/s,  18!)  1,  in-S. 

552.  —  iSéadcp  dn  W  jaiiripr  IHHL  Trois  docuiiK'nts  inédits 
(T()8,S-1()8.5)  sur  Madanu'  (tuvou  (d  sur  l’agitation  (juiétiste 
tbm('nté('  jiar  (die  (Ui  Savoi(',  commun,  par  M.  FugCm'  Ritter. 
—  Voy.  (!('  C('  (l('rni('r  :  Madanip  (xnijoit  pt  (rpi/èvp,  dans  les 
Jdtrpiu/es  (du-ptiei/i/ps,  18""' année,  18!)1,  |).  l.‘}8-14!). 

La  découvert('  du  traité  d’Aristoti'  sur  la  constitution  athé¬ 
nienne,  note  de  M.  Édouai'd  Favre,  d'apid's  un  articb'  du  Times 
du  1!)  janvi('r  18!)  1. 

L(dtr('  inédite  (rÉti('nn('  Dumont  à  sir  Samiud  Romilly  (P(dit- 
SaconiK'x,  !)  avidl  17!)1)  sur  b's  troubb's  de  tevrii'r  17!)1  à 
(ieu(‘V(',  commun,  par  M.  AugTist('  Bi.oxdee. 

lnv('ntaii'('  (2!)  août  17!)7)  (h's  ('héts  a])paid('nant  au  (dtoyeu 
4.-4.  S()ulavi(',  ci-(l('vant  i-ésident  de  Franc('  à  (t('U('V(‘,  commun, 
par  M.  Edmond  Piotet. 

Archéologie  vallaisaniK'  :  la  pi(u-r('  (h's  S('rvagios  à  Saint-Luc, 
tomlx's  découv('ides  à  Saint-Luc  (1882,  188!))  et  à  Céroiuh'  (1888), 
pid's  Si('i‘re,  bague  im  oi-,  du  VIL'  si(‘cle,  avec  tigui-('  (d  lég('nd(' 
(uRAiEARivs  VTERE  EEEix),  jiar  M.  Tbéo|)hile  Deeoer. 

Deux  médailh's  inédih's  d('  Calvin,  (h'  la  tin  du  XVF  sh'cle, 
|)rés('uté('s  ])ar  M.  Paul  Stiuehlix. 

558.  —  Séai/ce  du  4,2  yérricE  Ltidl.  L('  ti'aité  d’Aristoti'  sur  la 


Ul’LLETIX. 


•J(i 

coiistitiitioii  (rAtlièiK's,  j-oti-ouvé  au  Bi'itisli  j\Ius('iiin,  comiiuiuica- 
tion  (!('  M.  Horac('  ^Ikiheli.  —  Yov.  Joumcd  de  Gci/ère  (lu  18  te- 
vn(n‘  18i)l. 

Statiu'tt('  ('Il  l)i-oiiz('  (le  Bacchus  tr()uvé('  à  Av('iicli('s,  ('ii  1890, 
('oiunuiiiicatiou  (!('  M.  Cliai-los  Morei..  —  Cc'tti'  statiu'tto  a  été 
i-('|)i‘0(luit('  dans  !('  Btdloiiii  ii"  III  (LausaiiiK',  18i){),  iii-8)  (!('  l’A-v- 
sociatioi/  piv  Avetdico. 

UiK'  inscription  (rAvi'iichos,  communication  du  mémo  momliro. 
—  Impr.  dans  C('  mémo  BidMitt,  ji.  48-50,.  — ■  Voy.  Auzeujer 
fiir  f^diireizermdic  AlterthH})iak)i)Hle,  1891,  n"  1,  p.  42i84oO. 

I)('ux  insci'ijitions  romainos  découvortc's  à  (Icmévo,  l'ii  1890,  à 
roccasion  d('s  travaux  ('xécutés  iiour  la  rostauration  do  Saint- 
Piorro,  communication  du  mémo  mombri'.  —  Cos  inscri|)tions 
sont  pul)lié('sot  oxpli(|ué('s  dans  \('  Jounnd  de  Geeiève,  n“”  d('s  17, 
51  juill('t  ('t  2  août  18!)0. 

554.  —  Géartce  du  AG  févriey  1891.  Pliotog'i-apliii',  ])rés('nté('  par 
i\I.  Allx'rt  SahasiiN,  d’un  ])ortrait  do  J('an  Sarasin,  aut('ur  du 
GHadiu,  |)oint('n  l(i07. 

L('  sio^('  d('  Pai'is  par  h's  Noi-inands  (885-8<s(i),  ])ar  M.  Édouard 
Fan'ue. 

L('tti-('s  écriti's  d('  Bâl('  (15  ot  17  janvii'r  1814)  au  syndic  Isaac 
Pict('t,  ])ar  son  tils  Louis,  sc'crétairo  du  syndic  Dos  Arts  pc'iidant 
la  mission  d('  C('  doimii'i-  auiirès  d('  rc'injK'rour  d’AutriclK',  com¬ 
mun.  par  M.  Alplions('  oe  C^axdoi.ee. 

555.  —  Séance  du  Bd  mars  1891.  Brogranuu,  and  Xonnalbe- 
stimniiu/fjeu  znr  Herstellin/fj  eiaer  nmfasseinieii  Bihliographie  der 
Laudeslximde  de)-  Scluveiz  (Boni,  1890,  In*,  in-8),  dirssé  jiar  la 
Cenfralcoiiimissiot/,  filr  sclnreizerisedie  Landeskiu/de,  présonté  par 
M.  Edouard  FA^  he. 

Do  rinstriiction  d('s  procès  criminols  ('t  d('  la  punition  d('s 
criiiK's  sous  les  d('riii('rs  Valois,  communication  do  M.  CliarlosDu 
Bots-Meeey.  —  Frag’monts  d('  son  mémoiro  intitulé  :  Les  ordou- 
uances  roijales  et  les  mauirs  sous  le  règne  des  der  nier  s  Valois,  dans 
l('s  Ménnoires  de  V Institut  genevois,  t.  XXXI. 

L('tti-('s  d’Honi'i  Diuiuosno  à  Jac(iuos-André  ('t  à  Joaii-Daniol 
Saladin  ((Û'ik'vc'  ('t  Corc('ll('s  [sur  ChavornayJ,  1715-1717)  ivla- 
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tiv('s  aux  g'alériciis  pour  caus('  (l('  religion  («t  à  divers  évéïK'inents 
de  la  politiqiK'  ('uropé('iui('  (d  g('U('vois(\  coumuiii.  par  M.  Victor 
VAN  ItEROHRAI. 

ôôd.  —  Séauce  du  ,26"  ///fw.s-  1891.  André  Cast(i  \cdias  l'('r- 
riss('l,  protéss('ur  à  rAcadénii('  d('  Die,  (d  la  Compagnie  d('s  Pas- 
t('urs  d('  G('nèv('  (  KilîT-KidO),  i)ar  M.  Louis  Dreoru. 

(’d)ini)t('  rcuidu,  par  M.  H('nry-W.  de  Deoxav,  de  l'ouvragA'^ 
intitulé  ;  Alphahd  d’crnddiou  coidpi/aid  les  )tié]uoires  et  les  maxi- 
mex  de  Monsieur  de  Bloiuuj  à  sou  chei\fils  Fraueois-.Joseph  et  à 
la  postérité  de  la  nmisou  de  Blouap,  réiinpn'ssion  de  runi(pK' 
édition  |17()8|,  Moiitii'rs  (d  Bridi's-h's-Bains,  LdPO,  in-S  d(" 
xv]i-4!)7  J). 

Conqde  nmdu,  par  M.  Édouard  Favre,  du  méinoiri'  d('  AI.  Al- 
l)(ud  d('  Mont(d  intitulé  :  Le  meurtre  du  sire  Jean  de  Compe/js- 
TJioreus,  assassiné  en.  Jîourenaz,  près  Verep,  en  147 6,  eommu- 
nimtion  faite  au  Coia/rès  des  So/détés  .savantes  de  la  Savoie, 
Chandjértj,  août  1890.  Tiragv  à  part  (\\i  Compte  rendu  d(‘  C('  Con¬ 
grès,  Cliaml)éry,  18!)0,  b]-.  in-S  d('  20  p. 

mü.  —  Séance  du  9  avril  1891.  Fauiille  de.  Courten,  fjénéalofjie 
et  services  militaires  |  |)ar  dos('pli  (d  FiigèiK'  d('  (V)uiden|,  Alet/, 
1885,  in-4  d('  xiv-2()()  p.  avec  pl.  —  Documents  sur  la  famille 
de  Courten  [i)ar  Fugèin'  de  Court('n|,  Al(dz,  1887,  in-8  de  vi- 
xxvi-P)()()  p.  av('c  tig.,  ouvrag('s  i)i-és('ntés  par  M.  Fdouard  Favre, 
de  la  [)art  d('  M.  b'  major  A.  d('  Courten,  5  Sion. 

Mémoii‘('  justiticatif  adi^'ssé,  en  17()0,  au  pr('mi('i'  syndic  de* 
G('nèv(',  par  Jacob  Adn-md,  en  i'épons('  aux  accusations  la.ncé('s 
contri'  lui  par  Voltaire  (d  s('s  amis,  manuscrit  tiré  des  ai-cliives  de 
la  Com])agnie  des  Past('urs  (d  commun,  par  AI.  Fiigène  Uitter. 

((  L(dtre  d’un  ])ersonnage  d('  marciiu'  à  un  si('n  ami,  touchant 
1('  moyen  d('  dr('ss(M-  un  corps  ddiistoire  d('  la  ville  d('  G('nèv(',  » 
mémoire  inédit,  probabb'iiK'nt  rédigé  V('rs  Idll  pai*  Jean  Gou- 
lart,  commun,  par  AL  Théopliih'  DrEoru. 

Alonument  élevé,  en  1783,  par  ral)bé  Raynal,  dans  l’île  d’Alt- 
stad,  sur  le  lac  des  Quatre-Cantons,  (m  souvenii-  du  sc'rnn'nt  du 
Grütli,  communication  d('  AI.  Plulij)pe  PoxiET. 
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558.  —  Séance  dit  SS  avril  IHSL  L('s  papyi-iis  ai'alx's  de 
rÉgyptf',  loiir  valeur  liistori(iU('  ('t  paléo^rai)hi(jii(\  (‘oiiiiniiiiiea- 
tioii  (!('  M.  Max  van  Bpuicue.m. 

Not('  sur  l('s  armes  de  la  Ré])ul)li(iiu'  de  (Teuèv('.  par  Adol- 
ph(‘  (jArTiKR.  —  Im])!'.  dans  l('s  Archives  héraldapies  suisses, 
5"“' année,  1S‘)1,  p.  441-44(i. 


Faits  clivei's. 

I)('])uis  !('  di'rnier  Bulh'tin,  daté  de  juilh't  ISSS,  la  Société  a 
pul)lié,  à  roccasion  du  ciiKpiantenaii-e  d('  sa  fondation,  le  Mémo¬ 
rial  des  ciuquaN.te  'premières  années  de  la  Société  d’hisioire  et 
d’arcliéolofjie  de  Genève  (18S8-1888),  ])ar  M.  Édouai'd  Favre, 
(û'nèvc'  ('t  Paris,  18Sd,  in-8  d('  x-45!)  p.,  av('(*  9  portraits. 

Sont  en  cours  de  ])u])lication  : 

1"  La  J’"''  livraison  du  tome  XXIII  (nouv.  série',  t.  IIl),  conte'iiant 
un  mémoire'  de'  M.  Paul  Ladaue  sur  Les  mandracjores  ou  diables 
Jamiliers  à  Genève  au  XVL  et  au  XVll"  siècle,  un  mémoire'  de» 
M.  Burckharelt  Beher  intitulé  :  Mecherebes  arcliéologiques  dans 
le  territoire  de  l'atmicn  évêché  de  Genève  e't  ele'ux  notice's  nécrolo- 
fîiei[ues,  l'iine'  de-  M.  Théophile'  DrEeeru  sur  M.  Charle's  Le'  Feert. 
Laiitre'  ele'  M.  Éeleeuarel  Favre  sur  M.  He'iii'i  Bordie'r. 

J"  Les  guerres  des  Suisses  en  Italie  pendant  le  A^F"  siècle,  pai' 
M.  Charles  Keem.ER,  foi'mant  le'  tome'  XXIV  (neniv.  série',  t.  IV) 
de'  ne)s  Alémoires. 

8"  La  1"'  livraison  élu  teeme'  11  eh'  la  séi'ie'  in-4,  ceente'iiant  la 
se'comle'  |)ai‘tie'  (17!)2  à  1848)  eh'  V Histoire  monétaire,  de  Genève, 
])ar  M.  Fu^e'iie'  DEueeEu. 

La  Seeciété  a  fait  eh'ux  impeertante's  acepiisitions  eh'  manuscrits  ; 
e'ii  1888,  une'  i-éunion  eh'  souscri jeteurs  a  acepiis  e't  a  eléjeosé  dans 
noti'e'  hilelieethe'ejue  les  «  Aiialyse's  eh's  acte's  réélus  ])ar  les  notaii'e's 
ele  (leimve,  eTajei'ès  les  i‘ef?istre's  eh'  minute's  conservés  dans  les 
archives  ePFtat.  »  Ce't  ouvraj2,e'  se'  comjeose  eh'  eh'ux  série's.  La  jere'- 
mière,  inachenAe'  e't  ne'  com|)e)i-tant  e'ncore'  ejue'  ele'ux  vohime's. 
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(‘oinpi-i'iul  l('s  Mctvs  l'édig'és  ('ii  lati]i,  d('  IdT.'î  à  Ldod;  (dlo  ('st 
rd'iivi'o  d('  MM.  Bordic'r  ot  Louis  Dufour.  Lasocoiido,  coiu- 
pn'uaut  l('s  act('s  d('  l.odli  à  1700,  a  été  rédigée',  sous  la  diroetiou 
d('  M.  Hordie'r,  par  M.  J.-C.  iVuquie'r.  Pdlo  foriiio  7  voluiiies,  ot 
possède'  uu  «  Hépe'i-toiro  de's  iioius  do  faïuillo  «  ou  2  vol.,  eoiivro  de' 
M.  Louis  Dutour. 

D’autre'  jeart,  Mosdaiiie's  Kdeeuarel  Picte't-Malle't  ot  Je'aii- Louis 
Prévost-Mallot  ont  fait  deeii  à  la  Soedété  (2()  févrior  1889)  elos 
papioi's  elo  lour  jjère',  M.  Kdouarel  Malle't.  Ce'tto  colloction,  com- 
pre'iiaiit  le's  eîopie's  ele'  iioinlere'ux  eloeume'uts  inédits,  forme'  uu 
imieortaiit  dossie'r  ])Our  Phistoire'  de'  (le'iiève'  au  moyou  âgo. 

De'puis  la  puLlic'atioii  élu  Méhioi-lal  (veey.  ihid.,  p.  20-28),  iiedi'e' 
8e)ciété  e'st  e'utrée'  e'ii  écliango  de'  |)ul)licatious  avoe'  los  six  sociétés, 
suivaiite's  : 

1889  Histeerisclie'  (lose'llschaft  ele's  Cantons  Graubündon. 

»  Société  départe'ine'ntalo  erarcliéologio  e't  do  statistiepio  de' 
la  Dreinie'. 

1)  Socie'tà  storica  leembaiala. 

)i  Ve'roin  fur  tliüriiigisclie'  Ge'schiclite'. 

))  (  lleorlie'ssisclior  Ge'schiclitsvore'in  in  Gie' scii. 

18!)1  Société  ePétuele's  ele's  Haute's-Alpe's. 

La  Société  ayant  décielé  la  ve'iite'  aux  e'iiclièi-e's,  e'uti'e'  se's 
nie'inbre's,  de's  monuaie's  e't  médaillos  e'xistant  à  elouble'  dans  sa 
colloction,  un  catalogue'  ele'  ce's  elouble'ts  a  été  elre'ssé  jear  M.  IGi- 
gèiie'  Domoh'  (impr.,  Ge'iu've'  [1888],  11  p.  in-8).  La  vente'  a  e'u  lie'ii 
le's  28  e't  29  elécondere'  1888;  ollo  a  preeeluit  2549  francs  70  coii- 
tinios.  Ce'tte' somme'  a  été  ve'rsée'  élans  la  e'aisso  de'  la  Seeciété  à 
l’e'xce'ptie)!!  do  1000  francs,  mis  à  jeart  comme  capital,  ot  elont  los 
intéi'eHs  se'i'ont  consacrés  à  e'iiricliir  le'  méelaille'r.  Suivant  rostima- 
tion  faite'  par  M.  Domolo,  la  valeur  elo  la  colloction,  moins  le's 
elouble'ts,  était  alors  ele'  9758  francs. 

Le'  l(i  mars  1889,  la  Société  a  été  inscrite'  au  Rogistro  élu  com- 
niorco.  Pour  epie'  ce'tte'  inscription  ])fit  avoii'  lie'u,  il  était  nécessaire' 
epie'  nos  statuts  fusse'ut  conformes  au  Code  fédéral  de's  e)bligations. 
Le  Comité  a  élaboré,  à  ce't  oftbt,  un  ])rojot  de'  statuts  epii  a  été 
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adojjté  ])ar  la  Société,  av('C  (!('  légers  cliaiigc'iiK'iits,  \o  28  février 
188i»  (iiii])i'.  [(fenèv(',  188!tJ,4  p.  iii-8).  L('s  nouveaux  statuts  ont 
uiortitié  la  com])Ositiou  (lu  Comité,  sans  augimmter  le  nombre  (1(‘ 
s('s  membrc's,  (m  créant  un  vic('-i)rési(l('ut  (4  eu  r('m))la(;aut  rarclii- 
vist('  pai‘  un  trésorii'r. 

La  Société  a  nn'u  un  (l('rui('r  témoiguag('  (Lintérêt  de  ti-ois  d(' 
s('s  m('mbr('s  défunts  :  d('  M.  Chark's  L('  Fort,  la  souiuk'  de 
éOOO  francs,  d('  M.  Franck  (F  Morsier,  la  somuK'  d('  lOOO  francs, 
<4  d('  M.  Alplions('  Favr(',  la  somim'  d('  HOO  francs. 

La  Société  a  fait  h  IH  juin  1880  à  la  Roche,  h'  2(i  juin  1800  à 
Tlionon  (4  d('  là  aux  Alling('s  (4  à  Ripailb'  (h'iLx  (excursions  très 
réussi('s. 

L('  0  janvi('r  1800,  est  mort  M.  Cliarh's  Schucliardt,  (jui,  deiniis 
1850,  a  imi)rimé  toutes  nos  publications,  auxcpu'lles  il  portait, 
comiiK'  à  la  Société,  un  tivs  vif  intérêt. 


Ouvra $»•«!**  reçus  par  la  Société 


du  27  avril  1888  au  23  avril  1891. 


A 


Fiihlicdtioi/s  de  Socu'té.s  et  recueils pcriod/qiies. 


IleviK'  liistori(iu('.  Années  1880-1888,  tonies  XXX-XXXYlll. 
I)(Hixièm('  tabh'  générab'  d('  la  Ib'viK'  historiipu'  (1881  à  1885 
inclusiveiiK'iit),  rédigée'  par  Camille  CFudei-c.  Paris,  1887,  in-8. 
(1)01/  de  M.  Hettri  Le  Fort.)  Annéies  1880-1800,  tonies  XXXIX- 
XLIY.  (Do//  de  M.  Victor  va//  Be/xl/em.) 

BibliothèipK'  d('  l’École  des  Chartes.  Tonies  XLII-L,  années 
1881-1880.  (Do/i  de  M.  Ca/z/üle  Favre.) 


31 


()I’vrauf:s  reçus. 

Société  flo  riiistoiiH'  de  Fi‘anc(\  Aiiiuiaii-c-Bulh'tiii.  Toiiu's 
XXV  (18S8):  XXVI  (188!));  XXVII  (18!K)),  feuilh's  1-17. 

Société  dos  antiquaii‘('s  do  Franco.  Méinoir('s.  Toiik's  XLVIII, 
XLIX  (soit  t.  VIII  ot  IX  do  la  .0”“'  série).  —  Bulh'tin,  1887  et 
1888. 

Société  fi-ançais('  d’archéologF'  i)Our  la  consc'i'vation  (d  la  d('s- 
criptioii  dos  mommionts.  Congrès  arcliéologiqiK'  d('  Fi‘anc('. 
Sessions  LUI  (Nantes,  188());  LIV  (Soissons  (d  Laon,  1887). 

Société  d'liistoir('  dij)loniatiqno.  IF'vik'  d'iiistoin'  dii)loinati(in('. 
Années  I-IV  (1887-18!)())  ;  V  (18!)1),  n""^  1-2. 

Société  de  l'iiistoii-»'  dn  protestantisme  français.  BnlLdin  histo¬ 
rique  et  littérain'.  Tomes  XXXVII,  n"''  .7-12  (mai-déc('nil)r('  1888); 
XXXVIII  (188!));  XXXIX  (1890);  XL,  n"”  1-4  (janvier-avril  1891). 

Musée  Giiimet.  Annales.  Tomes  XIII- XVI.  —  Iiovue  d('  Lliis- 
toire  des  i‘('ligions,  imhliée  sous  la  direction  d('  M.  Jean  Révilh'. 
Tomes  XM  (1887),  n”^’  2-3;  XAMI-XX;  XXI  (1890),  n“^  1-2. 

Société  des  anti(]uaires  dc^  la  Xlorinic'.  Mémoirt's.  Tonu'  XXL 

—  Bulhdin  lnstori(pi('.  Livraisons  144-104  (1887,  n“  4;  1888; 
188!);  18!)0.  n"’'  1-2).  —  Bibliograplii('  historique  d('  l'arrondissc'- 
ment  d('  Saint-Omer.  Saint-Omer,  1887,  in-8.  —  Haioxkré,  Da- 
idel,  Tahhé.  L('s  Chartes  d('  Saint-Bertin,  d’ai)rès  h'  Grand  Cai'- 
tulaire  d('  Dom  Charles-J osc'ph  I)ewitt(',  dernier  archivish'  de  C(' 
monastère.  Tome  II,  fasc.  1-2.  Saint-Onu'r,  1888-188!),  in-4. 

Société  des  antiquaires  d('  Picardii'.  Ménioir('s.  Touk'  XXX 
(soit  t.  X  de  la  3’“"  séri(').  —  Bulhdin.  Toim's  XVI  (années  1887, 
2-4;  1888);  XVII  (années  1889;  1890,  n"  1).  — Documents 
inédits.  Tonu'  XL  —  Album  archéologi(iu(',  4""'  fasc.  Amiens, 
1889,  in-fol. 

Société  acadénii(iue  de  Bn^st.  Bulhdin.  2'““'  séri(',  toim'  XR’. 
Société  d’études  sci(mtiti(iues  d’iVng’ers.  Bulhdin.  Nouvelh' 
séide,  K)""'  anné(',  188(1. 

Société  archéologique  (d  historiqiK'  d('  l'Orléanais.  Mémoiri's. 
Tomc'  XXII.  —  Bulletin.  Tome  IX,  n""  134  à  141  (3"‘"  tidin.  1887 

—  V  trim.  1890). 

Société  des  antiipiaires  de  rOuest.  Mémoires.  2""’  série,  toiiK's 
IX-XII.  —  Bulhdin  1888;  1889;  1890,  n“^  1-3. 

Académie'  d('  Stanislas.  Mémoires.  138"'"  année'  (1887),  soit 
tome  V  de  la  5'"''  série. 
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Société  (l('s  sci('iic('s  liist()i-i(|ii('s  ot  iiatim'llc's  (!('  rYoniic.  Tomes 
XLl,  2""'  s('m.;  XLll;  XLIII. 

Société  ÉdiK'iiiK'.  Mémoiiv's.  Nouv('ll('  séiT',  tomes  XY,  XYl, 
XYIl,  XYIII. 

Société  (rhistoii‘(',  (Tarcliéolo^ie  (T  (!('  littécatuci'  de  rarroiidis- 
sc'iiK'nt  d('  IT'aiiiK'.  Mémoii'('s.  Aiméc's  l87()-77,  1<S78-71),  187!)-8U, 
1881,  1888,  1884,  188()-1888. 

Société  d'histoii-e  et  d'arcliéolojiie  d('  (dialoii- suc -Saône. 
i\Iémoic('s.  ToiiK's  YIl,  4'"''  partie. 

Société  d'émulation  du  I)oul)s.  Mémoic('s.  série,  toiiu's  1,  II. 

x4cadémi('  d('s  scûmeus,  l)(‘lles-l('ttc('s  (4  arts  d('  ll('sau(;ou. 
Mémoic('s,  aimées  1887-1888. 

Société  d'émulatiou  dc'  Moiithéliacd.  Mémoicc's.  Touk's  XIX, 
XX. 

Société  (rémulatioii  du  dura.  Mémoii-('s.  4’'"'  sécii',  toiiu's  III, 
IV  (aimées  1887,  1888). 

Académii'  di's  scii'iici's,  belli's-li'ttces  (4  arts  di'  Lyon.  Class('  d('s 
l(4tc('s.  Mémoici's.  Tomes  XXIY,  XXA',  XXM. 

Société  académiipK'  d’accliiti'ctuce  de  Lyon.  Aiiuali's.  Tomes 
Vil,  VIII,  ('xeccices  1881-188(i. 

Académie'  delpliiiiah'.  Bull(4iu.  4"'''  série',  tome's  1,  II,  III. 

Bulle'tiii  el’liistoire'  ee'e'lésiastieiue  ed  erarcliéolog'ie'  re'lioi(>use'  de's 
elioce'se's  de'  Yale'iice',  (lap,  (Ire'iioble'  e4  Vivie'rs.  7’"'’  aimée'  (1887); 
livr.  5-(i;  8"'"  aimée'  (1888);  8"'"  aimée'  (1888). 

Société  eléparte'uie'utale'  d’arcbéeilogie'  e't  ele'  statistiepie'  ele'  la 
Drôme'.  Bulle'tiii.  l"'  série',  teuue's  1-XX  (  I8()(i-188(;)  ;  2’""  série', 
temu's  I-III  (1887-1888).  —  ('liartularium  e'ccle'siæ  saiicti  Pe4ri  eb' 
Burge)  Vaie'utia'  eireliiiis  saiicti  Aui»ustiui,  e'el.  C.-U.-d.  (ùievaijek. 
Vale'iH'e',  (s.  d.),  iu-8.  —  BeussiEii,  Auffu^te.  (lleessaire'  élu  patois  ele' 
Die' (I)rome').  Vale-iice,  1874,  br.  iu-8. 

Seiciété  d’étuele's  ele's  Haiite's-Alpe's.  Bulle'tiii.  X"  ;î7  (  K)"'"  aimée', 
ir  1,  jaiivie'r-mars  1881  ). 

Académie  ele's  scie'iice's  (4  ledtre's  ele  Memtpellier.  ^lémeeire's  ele- 
la  se'Ctiem  eles  le'ttre's.  d'ouie'  Mil,  fasc.  2-8. 

Société  de'  statistiepie'  ele  iMarse'ille'.  BéiK'rtoire'  eles  travau.x. 
Tome'  XLI,  2'“''  e4  8""’  partiels.  —  Compte'  re'udu,  1887,  rajiiiort 
sur  les  e'Oiicemrs.  Xlarse'ille',  1888,  br.  iu-8. 

Soe'iété  de's  ledtre's,  scie'iices  e4  arts  ele's  Aljie's-Maritime's. 
Aiiuales.  Tenue'  XI. 
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Société  archéologique  du  département  de  Constaiitine.  Recueil 
des  notices  et  mémoires.  3"“  série,  tomes  III  et  IV  (soit  t.  XXIV 
et  XXV  de  la  collection). 

Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts  de  Savoie.  Mémoires, 
^mc  tQjyjQ  JJ  —  Documents.  Tome  VI. 

Société  savoisienne  d’histoire  et  d’archéologie.  Mémoires  et 
documents.  Tomes  XXV  ;  XXVI -XXIX  (soit  t.  I-IV  de  la 
2'"“  série). 

Société  tiorimontane  d’Annecy.  Revue  savoisienne.  Années 
1888  (mai-décembre),  1889, 1890,  1891  (janvier-avril). 

Académie  chablaisienne.  Mémoires  et  documents.  Tomes  II,  III. 

Académie  de  la  Val  d’Isère.  Recueil  de  mémoires  et  documents. 
Série  des  mémoires.  Tomes  IV,  livr.  3-5  ;  V,  livr.  1-2. 

Académie  salésienne.  Mémoires  et  documents.  Tomes  IX-XIII. 

Congrès  des  sociétés  savantes  de  la  Savoie.  Compte  rendu. 
10’""  session  (Rumilly,  1888).  Rumilly,  1889,  in-8.  [Don  de 
M.  Eughie  Ritter.) 

Société  d’histoire  vaudoise  (La  Tour).  Bulletin,  11°’’  4-5;  [6] 
Bulletin  du  bicentenaire  de  la  glorieuse  rentrée,  1689-1889. 

Regia  Dei)utazione  sovra  gli  studi  di  storia  patria.  Miscellanea 
di  storia  italiana.  Vol.  XXVII,  XXVIII. 

Società  storica  lombarda.  Archivio  storico  lombardo.  Années 
1889,  1890,  1891,  fasc.  1. 

Kônigliehe  Gesellschaft  der  Wissenschaften  und  der  Georg- 
Augusts-Universitatzu  Gôttingen.  Nachrichten.  Jahrg.  1888-1889. 

Vercin  tür  Geschichte  und  Alterthum  Schlesicns.  Zeitschrift. 
Xaniens  desVereins  herausgegeben  vonl)’’  Colmar  GRUENiiACiEN. 
Band  XXII.  —  Codex  diplomaticus  Silesiæ.  Band  XIV  (Liber 
fundationis  ei)isco])atus  Vratislaviensis),  XV  (Acta  Nicolai 
Gramis). 

Schlesische  Gesellschaft  für  vaterlandischc  Cultur.  Jahresbe- 
richt  LXV  (1887)  ;  LXVI  (1888)  ;  LXVII  (1889). 

Vercin  für  thüringische  Geschichte  und  Alterthumskunde. 
Zeitschrift.  Band  I-VIII.  Neue  Folge,  Band  II,  Heft  3,  4  ;  III, 
Hcft  3,  4  ;  IV-VI  ;  VII,  Heft  1-2  (der  ganzen  Folge  Band  X-XV). — 
Thüringische  Geschichtsquellen.  Band  I-III.  Neue  Folge,  Band 
I-III  (der  ganzen  Folge  Band  IV-VI).  —  Codex  Thuringiæ  diplo¬ 
maticus.  Sammlung  ungedruckter  Urkimden  zur  Geschichte 
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BULLETIN. 


Thüringens.  Lieferuiig  1.  Herausgegebeii  von  A.-L.-J.  Mi- 
chelscii.  Jena,  1854,  iii-4.  —  Michelsen,  A.-L.-J.  T)er  Mainzer 
Hof  zu  Erfiirt  aiii  Ausgaiige  des  Mittelaltcrs.  Jena,  1855, 
l)i‘.  iii-4.  —  Michelsen,  A.-L.-J.  Urkimdlicher  Ausgang  der 
Grafschaft  OTlainünde  liauptsachlich  iiach  Urkiinden  der 
Ilofmaiiii-Heydenreicliisclien  Haudselirift.  Jena,  1856,  br.  in-4. — 
Michelsen,  A.-L.-J.  Die  Ilathsvcrfassung  von  Erfiirt  im  Mittel- 
alter.  Jena,  1855,  br.  in-4.  —  Michelsen,  A.-L.-J.  Die  altesten 
AVaiipensclHlde  der  Landgrafen  von  Thüriiigen.  Jena,  1857, 
1)1*.  in-4.  —  Michelsen,  A.-L.-J.  Joliann  Eriedrich’s  des  Gross- 
niüthigen  Stadtordniing  für  Jena.  Jena  1858,  in*,  in-4. 

Yereiii  für  Gescbiclitc  der  Stadt  Meissen.  Mittheihingen.  Band 
II,  Heft  1,  2. 

Oberliessisclier  Yerein  für  Localgescliichte.  Jaliresbericht  I-Y 
(1878-1887). 

Oberhessisclier  Gescbichtsverein  in  Giessen.  Mitteilimgen.  Noue 
Eolge  der  Jaliresberichte  des  Oberhessischen  Yereins  für  Lokal- 
geschiclite  zii  Giessen.  Band  I,  IL 

Société  jioiir  la  conservation  des  inoniiments  historiques  d’Al¬ 
sace.  Bulletin.  2'"”  série,  tonies  XIII,  2"‘®  livr.;  XIY. 

Badische  historische  Kominission.  Zeitschrift  für  die  Geschichtc 
des  Oberrheins.  Neiic  Eolge,  Band  III,  Heft  3,  4;  lY;  Y;  YI, 
Heft  1,  2  (der  ganzen  Reihe,  Band  XLH-XLY). 

Germanischcs  Nationalmiiseiim.  Anzeiger.  Band  H,  Heft  2,  3, 
Jahrg.  1888-1890.  —  Mittheihingen.  Band  H,  Heft  2,  3,  Jahrg. 
1888-1889  ;  1890.  —  Leurs,  Max,  1)5  Katalog  der  iin  gerinani- 
schen  Miiseiiin  befindlichen  deiitschon  Kiq)ferstiche  des  XY.  Jahr- 
hiinderts.  Nürnlierg,  1888,  in-4.  —  Katalog  der  im  geiTnanischen 
Yliiseiim  vorhandenen  inturessanten  Bucheinbande  iind  Teilo  von 
solchen.  Nürnberg,  1889,  in-4,  ])1.  —  Katalog  der  im  germani- 
schen  Muséum  befindlichen  Originalskiiljitiiren.  Nürnberg,  1890, 
br.  in-4,  ])1. 

Yerein  für  Geschichto  der  Stadt  Nürnberg.  Mitteiliingen.  Heft 
7,  8.  —  Jaliresbericht,  1886,  1887,  1888. 

Historischer  Yerein  für  Oberi)falz  und  Regensbiirg.  Yerhand- 
lungen.  Band  XLH,  XLHI  (XXXIY,  XXXY  der  neiien  Eolge). 

Kaiserliche  Akademie  der  Wissenschaften  in  Wien.  Archiv  für 
œsterreichische  Geschichte.  Band  LXXI-LXXY. 
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F('rdiiiaii(l('uiii.  Zoitschnft  füv  Tirol  iiiul  A^omrllx'i'g.  Folg'e. 

H('ft  32,  33,  34. 

HistorisclK'r  Aerciii  tüi*  Stc'iermark.  Mittli('ilimg('ii.  Fl(,'ft 
XXXM,  XXXVII,  XXXVIII. 

Konigl.  bohmisclio  Gosollschaft  dor  Wiss('iiscliaft{'ii.  Jalires- 
bcricht  188(),  1887,  1888,  188!).  —  Sitziiiigsl)cricht('.  Jalirg.  1885- 
188!).  —  x4bhaiidluiig'oii.  Folgo  VII,  Baiid  1,  2,  3. 

A  i('stiiik  hi'vatskoga  arkc'ologickoga  dru/tva  (Société  croatf' 
darchéologic',  à  Agrain).  Godiiia  X,  Br.  3-4;  XI;  XII ;  XIII, 
Br.  1-2.—  L.iuiuo,  Sime,  i)i-of.  Popis  Arkeologickoga  od.F'la  iiar. 
/('iii.  imi/oja  U  Zagrc'bu.  ()dsj(dv  I,  sv('zak  1;  II,  svozak  1.  Agrain. 
188!),  18!)(),  2  vol.  iii-8. 

Historiscli  G('uootscbai)  g('V('stigd  te  Uti*('clit.  Wc'rkeii.  Fri('uwe 
S('ri(',  11""  43-53.  —  Bijdrageii  l'ii  iiiededeeliiigvii.  I)(H'1  XI,  XII. 

Boviie  belge  d('  iiumisinati(jue,  jaibliée  sous  les  aiisiiices  de  la 
Société  i-oyah'  d('  niiinismatiiiiK'.  Tomes  1-IV.  (Achat  du  Comité.) 
44'"''  aimée  (1888),  livr.  3  et  4;  45'""  année  (188!));  43"'"  année 
(  18!)())  :  47’"''  année  (18!)1  ),  livr.  1-2. 

Société  libr('  d'émulation  de  Liègi'.  Mémoirc's.  Nouvelle  séri(', 
tome  ATII. 

Kongl.  Vittc'idu'ts  Historii'  ocli  Antiquitets  Akack'inien.  Manad- 
sblad.  Arg.  13-18  (1887-188!)).  —  Anti(|uarisk  Tidskrift  for 
Sverige.  Didcm  IX,  Haftet  1-2;  X,  Haft(4  1-5;  XI,  Haftet  1-3;  XII, 
Haftnt  1-2. 

Royal  Irisb  Acaib'iny.  Ti-ansactions  Sciimci'.  Vol.  XXIX,  n""  i- 
xiu.  —  Pj-oce('dings.  Sciimce.  Sériés  11,  vol.  IV,  n"  3.  —  Procee- 
dings.  Polite  lib'ratur  and  anti(|uities.  Serii's  II,  vol.  II,  part  8. — 
Proci'edings.  Third  si'rii's,  vol.  1,  part  1-3.  —  Cunningbam 
Xbmioii-s.  N""  R',  V.  —  Todd  l('ctur('  seri('s.  Vol.  I,  part  1  ;  IL  — 
List  ot  tli('  j)a[)ers  publislnal  in  tlic'  Transactions,  Cunningham 
Memoii's  and  Irisli  manuscript  si'ih's  of  tlie  royal  iidsh  academv 
betvveim  the  y('ars  1783  and  1883.  Dublin,  1887,  in-4. 

Commission  imiiériak'  arcliéologiipie  (Russie).  Matériaux  iiour 
si'i'vir  à  l’archéologie  de  la  Russie.  N^"  3.  Radloff,  IF.  Anti(iuités 
sihériennes.  Tome  I,  livr.  1.  St-Pétersbourg,  1888,  in-4. 

Smithsonian  Institution.  Animal  nqiort  1885,  iiart.  2;  1883; 
1887  ;  1888. 

Muséum  of  American  Archaeology  in  coniK'Ction  with  the 
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ITniv(M-sity  of  Pc'iisylvaiiia.  Animal  report,  octolier  18t)0.  Pliiladi'l- 
pliio,  1890,  lir.  iii-8. 

Peal)0(ly  Mus('imi  of  American  Arcliaeology  and  Etlinolog->'. 
Animal  rejiort.  Vol.  A",  n"  2.  —  Arcliaeological  and  ('thnological 
papers.  Vol.  I,  n“  1. 

Daveiiport  Acadi'iny  of  natnral  Scienc('s.  Proci'edings.  Vol. 
liart  l  (1884-1889). 

Repnhlica  d('  Costa  Rica.  Anales  d('l  Miiseo  nacional.  Toino  1, 
anno  de  1887.  San  riosé,  1888,  in-4. 

Bil)liogTai)hi('  et  clirointpie  littérair('  de  la  Siiiss('.  Annéi's  188(i- 
1890.  [Don  de  M.  Édouard  Favre.) 

Allgx'ineiiK'  (l('scliiclitforscliende  Gesellscliaft  d('r  Schw('iz. 
dalirbiicb  fiir  scbweiz('riscbe  Gescbicbt('.  Band  XII-XV.  —  An- 
zeiger  für  scbweizeriscbe  Gescbicbte.  Jabrg.  XIX,  1888,  n“”  2-(): 
XX,  1889;  XXI,  1890;  XXII,  1891,  n“  1.  —  (,)uellen  ziir  Scbwei- 
zerg('scbicbt('.  Band  IX. 

Scbw(4z('riscb('  Gesidlscbaft  für  Fadialtiing  bistoricln'r  Iviinst- 
denkmaler.  Protokoll  d('r  allgemeinen  Sitziing,  voiii  1.9  S('])t('nib('r 

1888  ini  Gi'iiK'iinbn-atbssaale  zu  Miirten,  br.  in-4;  von  (i  Aiigiist 

1889  ini  Ratbbaiissaale  zii  Rapiierswil,  br.  in-4;  voiii  24  Septein- 
ber  1890  ini  Gemeinderatbssaale  von  Solotbiirn,  br.  in-4.  —  Mit- 
tbeibingi'ii,  AGl-X. 

Anzeigx'r  für  scbw('izeriscb('  Altc'rtlmmskimde.  Indicateur 
d’antiquités  .suisses.  Jabrg.  XX-XXIII  (1887-1890);  XXIV 
(1891),  m  1. 

Société  suisse  d('  nuinismatiqiK'.  BullGin.  7"’"  anné('  (1888), 
11"  4-12;  8""'  année  (1889);  (Don,  de  M.  Edouard  Favre.) 
année  (1890);  K)'""  anné('  (1891),  n"’’  1,  2.  (Far  voie  d’échange.)  — 
2.5  tiragx's  à  pai't.  (Envoi  de  la  Société.) 

R('vu('  ])bilatélique  suisse,  ])ublié('  sous  la  direction  de  M.  Paul 
Strœblin.  P"  année,  n""  1-4  (janvier-avril  1891).  (Don  de  M.  Faut 
StrœJdin.  ) 

Revue  de  pliotograjibie,  jmbliée  sous  la  dirc'ction  de  M.  E.  Be- 
niole.  2™'  année,  1890;  3'""  année',  n"”  1-4  (janvier-avril  1891  ).  (])on 
de  M.  Edouard  Favre.) 

Société  d’bistoire  de  la  Suisse  romande.  Mémoires  et  docu¬ 
ments.  2“'"  série',  tome  IL 

Histoi'iscber  Ab're'in  eler  fünf  Orte,  Luzern,  IJri,  Scbwyz, 
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riitcl'waldi'ii  iiiul  Zu^'.  DerGescliiclitsfroimd.  HaiidXLIII-XLA'. — 
GiiANDS'rE  PTER,  J -L.  Rogistci'  ziini  Gand  XXXI  bis  XL  des 
■G('schiclitsIr('U]id('s.  Ib'.y'isterbaïul  IIl.  Eiusiedelii-Waldsliut, 
188*),  iii-8. 

Aiitiquanscli('  (b'sollscliaft  in  Züricli.  Mittheihiiifj’eii.  Band  XXII, 
Heft  5,  (i;  XXIII,  H(dt  1. 

Stadtl)il)liot('k  iii  Züricli.  Neujahrsblatt  auf  das  Jahi-  1889. 
I V.  Wyss  imd  AbidEEiNj.  Die  (dgeiihandi^'i^  Haiidsdirift  der  eidge- 
iiossisclK'ii  Chroiiik  des  Ai'gidius  Tscliudi  in  der  Stadtliililiotliek 
Züricli.  Züricli,  [s.  d.  |,  br.  in-4.  {Don  de  M.  Edmond  Pidet.) 

liülfsg('s('llscliaft  in  Züricli.  89.  Neujahrsblatt,  auf  das  Jalir 
1889.  8.  I.  11.  d.,  br.  iu-8.  (Idem.) 

Historiscln'r  W'ri'in  d('s  Ivantons  Bc'rn.  Archiv.  Band  XII, 
Heft  2,  8  :  XIII,  Heft  1. 

Société  jurassic'iine  deinulation.  Actes.  2'"'’  sérii',  toiiu'  IL 

HistorisclK'r  Yercnn  des  Ivantoiis  Scliwyz.  MittlK'ilungen. 
Heft  5,  7. 

Historiscln'r  Y('rein  des  Kaiitons  Glarus.  Jalirbucb.  Heft 

xxn-xxYi. 

Société  ddiistoin'  du  canton  d('  Fribourg.  Arclüvi's.  Tonn's  lY, 
livr.  2  ;  Y,  livr.  1. 

Historiscln'r  Ab'ri'in  des  Kantoiis  Solotliurn.  Wyss,  BernJtard. 
dabresbericlit  ülx'r  di('  Tliatigkeit  in  den  Jabr('n  1882-1887. 
Solotliurn,  1888,  br.  in-8. 

Historiscln'  und  antiquariscln'  G('s('llscliaft  zu  Bas('l.  Beitrag(' 
zur  vati'rlandiscln'ii  Gescbiclite.  N('ue  Folge.  Band  III  (d('r 
ganzi'ii  Beilie  Band  XIII),  Heft  1-.8.  —  Basler  Clironilo'ii.  Band 
lY,  b('arb('it('t  von  August  BERNoriaa.  In'iiizig,  1890,  in-8.  — 
.daliresbericht,  XIII  (1887-1888);  XIA"  (1888-1889). 

Historiscli-anti(|uariscln'r  Yerein  des  Kantons  Scliadhausen  und 
Kunstv('r('in  in  ScliatHiaiisi'ii.  Neujahrsblatt  1890,1891.  Henkixg, 
A7,  I)'.  Das  Klosti'r  Allerln'iligen  zu  Scliafthausi'ii,  fasc.  II,  IIL, 

Historisclier  Yerein  in  S -Galien.  Mittln'ilung('n  zur  vaterlan- 
discb('U  Geschicbt('.  Heft  XXIII;  XXR",  Halfte  1  (dritte  Folg(' 
Band  III,  lY).  —  [Neujahrsblatt.]  Dic'  Graten  von  Werdenberg- 
Sargans  (Heiligï'iiberg  und  Sargaiis).  —  Gotzinoer,  Ernst.  D('r 
ariiK'  Mann  ini  Toggenburg.  —  Gotzinoer,  Ernst.  Statthalter 
Bernold  von  Walenstadt,  der  Barde  von  Riva.  S‘-Gallen,  1888, 
1889,  1890,  8  br.  in-4. 
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Histoi-iscli-anti(|uarisclio  Gesellschaft  von  (iraubündc'ii.  .lalm's-  . 
hi'i-iclit  [Ij,  Vil,  IX-XIA",  XVI-XIX  (Jahr^.  1871-1872,  1877,. 
1871)-1884,  188()-188!)).  —  Do  Rac'tois  von  Simon  Lt'iimins. 
Scliwoi/('risch('-d('ntsclior  Ivri('g-  voii  141)9.  Epos  in  IX  G('sanfJ'('n 
lu'i-ans^cg'cbon  mit  Vorwort  und  ('omnK'iit'M-  von  Placidns 
Plattneh.  Chili',  1874,  in-4. 

Historiscln'  Gi'sollschaft  dos  Kantons  Aarg'an.  Argovia.  .laliri^s- 
sohrift.  Band  XIX,  XX,  XXL 

Historischor  Voi'(nn  dos  Kantons  Tlmi-gan.  'rinn-ganisclK^- 
P)oiti'ag('  ziir  vatorlandisdion  G('scliiclit('.  Hi'ft  XXYllI,  XXIX. 
XXX. 

Bolh'ttino  storico  dc'lla  Svizzi'ra  italiaiia.  Anno  X  (1888). 
iV"  8-12  :  XI  (1889);  XII  (1890);  XIII  (1891),  ir  1-2. 

Association  Pro  Avi'iitico.  Bnlhdin  lO  2. 

Société  d’iiistoirc'  du  canton  d('  Xionchâte].  Musée  m'iicliâtidois. 
20”''^  anné('  (1888,  mai-décombro)  ;  2()’'“'  annéo  (1889)  ;  27’""  anné('- 
(1890);  28’""  annéo  (1891,  janvior-avnl). 

Institut  national  gimovois.  Mémoicos.  Toiik'  XVII.  —  Bulh'tin.. 
d'omos  XXIX-XXX. 

Annuairo  ofticiid  do  la  i'é])ubli(iu('  (4  canton  d('  Gonèvi'.  Tceizi' 
annéos  anciemnos  (4  annéo  1891.  [Envoi  de  la  ChanecUerie.)  Annéi's. 
187(5,  1884-1890.  (J)on  de  M.  Jaipiev  Mayor.) 

Égliso  nationah'  pi'ot('stanto  d('  Gonèvi'.  Mémocial  d('s  séanens. 
du  Consistoiro.  Annéc's  1888,  1889,  1890.  —  Annuain'  ofticiol  do- 
PÉgliso  nationah'  ju'otostanto  d('  Gonèvo.  Annéi's  41875,  1877, 
1879,  1882, 1884,  1885-8(5,  1887-88,  1889-90.  (Dü)i  du  Co n victoire. )■ 

Étrennos  n'ligih'usos  jiar  um'  i'éunion  do  jiasteui's  évangéli(iu('s 
do  l’Plgliso  do  Gonèv('.  Anné('s  185(5,  1858,  18.59,  1872  à  1878,. 
1881,  1882,  1887,  1888.  (Don  de  M.  Jaquev  Mayor.) 

Almanach  do  la  Suisse'  l'omando,  industrie'!,  agricole  e't  litté¬ 
raire'  ])ublié  sous  h's  auspices  elo  la  Section  ePindustrie'  e't  d’agri- 
e'ulture'  de'  rinstitut  gone'vois.  Annéos  XVI  (1874),  XXXI  (1889), 
XXXII  (1890).  (Idem.)  XXXIII  (1891).  (Don  de  M.  Enyène  Eii- 
ter.  ) 

Ih'vue'  de'  Be'lh's-Le'ttre's.  Annéo  188!)-90.  (Idem.) 


Livfes  et  hrocJmi'ps. 


N.  B.  Les  ouvrages  sans  indication  de  provenance  ont  été  donnés 
par  les  auteurs. 

Kkber,  b.  Notici'  sui-  l('s  doliiK'iis.  (Extr.  du  Bidletin  de  l'htx- 
titut  genevois,  t.  XXIX.)  (ionèvi',  LS8.S,  l)i‘.  in-8. 

—  I)i('  vorg('])liclicii  Doliiu'ii  auf  di'iii  Mont  Bavoii.  (Si'para- 
tabdnick  ans  di'r  Moiiatsn'vuo  Ardiqua.)  Zurich,  1888,  ])r.  iu-8. 

(lEoiKtE,  C.  Do  la  s(‘uli)tui'('  de  tiguri's  dans  la  décoration  des 
luonunients  antiques.  Lyon,  18!)0,  br.  in-8. 

Lselix,  J.-E.,  d('  Iblk'.  Causiu-ii'S  sur  divers  suj('ts  nuniisnia- 
ti(i[ues,  otîerti's  à  si's  collé, yiies.  Bah',  1888,  br.  iu-8.  (Don  de 
M.  Édouard  Favre.) 

Prou,  Maurice.  Maniu'l  d('  paléog-raiibii'  latine  l't  francaisi'  du 
au  XYIE  siéch',  suivi  d'iiu  dictionnairo  des  aliréviations 
avec  2;-)  fac-siniilés  t'ii  phototypii'.  Pai'is,  s.  d.,  in-8.  {Idem.) 

Briquet,  C.-M.  L('  iiapii'i'  arabe'  au  luoyi'ii-âg'i'  l't  sa  fabrica¬ 
tion.  (EiXtrait  d('  V  Uuioi/  de  la  Fapéterie,  n'"' d'août  l't  de  si'j)- 
teiubre  1888.)  Ib'riK',  1888,  br.  in-8. 

—  Pa[)i('i's  ('t  tiligraiK's  dt's  archivi's  d<'  (lêiu's,  llôi  à  1700. 
(Extr.  (h's  Atti  délia  Socielà  lujuir  di  storia  patria,  t.  XIX, 
fasc.  2.)  denèvi',  1888,  in-8,  pl. 

Indicatoui'  noliiliairi'  d('  Hi'lgieiiK',  di'  France',  de'  lleillaneh', 
erAllemagne',  ePltalie'  e't  ePAngie'te'rre'  ePaïu'ès  h's  cetllections 
inanuscrite's  des  Biblieithèejue's  |)ul)liijue's  de'  Be'lgEjui'.  Bruxelli's 
e't  La  Haye',  18()!),  in-8.  [Dou  de  M.  le  coude  Szymauovski.) 

Xavilj.e,  Édouard.  La  littéi-ature'  de  l'ancie'nne'  Égypte'.  Séance' 
donnée  à  TAthénée'  le  14  mars  1871.  (lenè've,  1871,  br.  in-8.  [Dou. 
de  M.  Heu  ri  Le  Fort.  ) 

ScHtvABE,  Erue.dus.  (,)ue'stie)ne's  eh'  sclie)lie)ruin  Tliucydieh'orum 
fontibus.  Dissertatio  inaipuTiralis.  Leup/ig,  1881,  br.  in-8.  {Dou  de 
M.  Baul  StrœJdiu.) 

j)E  Oei'EN,  Couradus.  De'  M.  ''eh'lh'jo  Pate'rculo.  Dissertatie) 
inauguralis.  Rostock,  1875,  bi-.  in-8.  {Idem.) 
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F»()l  i(iLi\s,  Fraj/cisc/is.  !)('  tc'iiiponljus  (luilms  Yc'rgili  G('()i'gica 
scripta  (4  p('i-focta  sint.  Dissca-tatio  inaii«ui-alis.  Hallo,  1875,  l)i‘. 
iii-8.  (Idem.) 

PoTTiiAS'i',  An;/.  Hil)liotli('ca  liistorica  iiK'dii  a'vi.  W('^>AV('is('i- 
dui-cli  di('  Goschichtswc'i'kc  dos  ouropaisolK'ii  Mitt('lalt('i-s,  .-!75- 
1500.  Sup|)l('Uioiit.  Ik'i'lin,  18()2-lS(iS,  2  vol.  iii-8.  (Don  de 
M.  Henri  Le  Foji.) 

vox  Axtoxiewk'z,  Jo/aoo/,  1)5  lkon()^rai)liiscli('s  zu  Chi‘('sti('n 
d('  Ti'oyos.  Erlaii^-('n-L('ii)ziji-,  1800,  kr.  in-s.  (Don  de  J/.  Alphonse, 
de  Candolle.) 

Wahle,  Hermann.  Dio  Pliarsah'  d('s  Nicolaus  von  Ada-ona. 
Marburg,  1888,  br.  in-8. 

Favre,  Alphonse.  P('cli(a-chos  géolo^FpK's  dans  l('s  parti('s  d(' 
la  Savoi(',  dn  Piémont  (4  do  la  Siiiss(^  voisini's  dn  Mont-Piano, 
(baiévc'  (4  Paris,  1857,  H  vol.  in-8  ot  atlas  in-fol.  (Don  de 
J/.  Edouard  Farre.) 

—  Cart('  ^■éologi(iu('  d('s  pai4i('s  d('  la  Savoio,  du  Piémont  ot  d(' 
la  Suiss('  voisiiK's  du  Mont-Planc.  Wint(a41iour,  18(i2,  1  Ibuilh'. 
Plxplioation  do  la  oart('.  G(aiév(',  18()2,  in-8.  (Idem.) 

SoHAEH,  Charles.  Plxoui-sions  (ai  Gréoc'  au  |)rintom])S  do  18()2. 
(baièvo,  18()M,  iu-s.  (Don  de  Iliaques  Matjor.) 

DE  Claoauèoe,  Ariliur.  L’îh'  d('  Malti'  (4  sc's  dép('ndanc('s. 
(Fxtr.  du  (rlohe,  mai  1888.)  G('iiôv(',  1888,  la-,  in-8. 

—  Au -lapon,  noti's  (4  souv(aiii's.  Giaiévi',  1880,  in-8. 

(àiASTEE.  F.  L('  mai4yro  dans  h's  proniii'rs  siéoh's  d('  TÉglisi', 

Gontér(aH*('s  historiipn's.  Paris,  bsPl,  br.  in-8.  (  Don  de  IL.  Henri 
Le  Fort.) 

Drois,  1('  ohanoiiH'.  Saint  Maui-io('  (4  la  lésion  thébéoniK'. 
AniK'oy,  1887,  in-8. 

[CiiAs'PEE,  F.]  'Prois  oonoih's  réfoimiatcairs  au  XV"  siècb'.  Con- 
fénauM's  historiipn's.  Giaiévc',  18()0,  br.  iu-8.  (Don  de  M  Henri 
Le  Fort.) 

—  Mélangc's  lustoriipK's  (4  ri'li^iiaix,  précédés  d'uiK'  notic(' 
biotiTapbi(pi('  jiar  A.  Poeviek.  Paris,  1888,  in-8,  |)Oi4i-.  (Don  de 
M.  Euf/ene  Biiter.) 

PovE'i',  Félix.  Hi.stoiri'  du  psautiia-  d(‘s  églisi's  réforméi's.  Xou- 
oliâtol  (4  Paris,  1872,  in-8.  (Don  de  M.  Paul  Straddin.) 

DriuxT,  S.  Tabh'au  synojitiipio,  ohronométriipu'  (4  synoliro- 
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ni(iu(',  pour  sc'rvii-  îi  letiidc'  (!('  riiistoiiv'  «■éiiérah'  (l('i)uis  l'an 
12000  avant  J.-C.  jusqu'à  nos  joui's.  S.  1.  u.  (1.,  atlas  iu-fol.  [Don 
de  M.  An()n>>teCaJiorn.] 

Stokvis,  A.-M.-R.-J.  Maimol  (l'iiistoirt',  (!('  g'éiiéal()^>K'  (4  (!(' 
chrouolog'i('  do  tous  los  états  du  o-lol)o  depuis  k's  tonijis  k's  plus 
r('culés  jus(ju'à  nos  jours.  Tonios  II;  III,  faso.  1.  L('s  états  d(' 
l'Europf'  (4  l('urs  colonic's.  Lovd(',  1880-1800,  g'r.  iu-8.  [Don  de 
M.  J/o/.ve  Briquei.) 

('orpus  iusrri|)tiouum  latiiiaruui.  T.  I.  IiisrriptioïK's  latinæ 
anti(]uissiuiæ  ad  Cæsaris  luortoni,  od.  Th.  iMouiins('u.  Ih'rliii, 
18t).0,  in-fol.  [Don  de  M.  Henri  Le  Fort.)  T.  XII.  Iiis(M-iptiou('s 
(lai lia*  uarhonousis  latiiuo,  ('d.  O.  Ilirschfold.  llorliii,  1888,  iu-fol. 
[Don  de  M.  lùlonard  Favre.) 

HrE'r'rxER-Woiîsr.  Theodoras.  !)('  h'gatiouihus  i-('ij)ul)lira' 
lilx'ru'  toiujtoribus  Ilouiaiu  luissis.  I)iss('rtatio  iiiauguralis. 
L(‘i])zio',  187(1,  hr.  iu-8.  [])on  de  M.  Paul  Straddin.) 

IléEZL,  Maximilianar.  Fasti  pra4orii  ah  a.  u.  (187  us(pi('  ad  a. 
U.  710.  I)iss('rtatio  inau,U‘uralis.  Loi])zijJ',  188(1,  hr.  iii-8.  [Idem.) 

WiEsooRE,  Uettlerias.  Fasti  his])aiuaruiu  provinriaruiii.  I)iss('r- 
tatio  iiiau^'uralis.  la'ipzig,  1878,  hr.  iu-8.  [Idem.) 

Mexdeessoiix,  Lnda'dj.  Ih'^>ist('r  zii  don  rüiuischou  Altoi4hü- 
iiK'rn  voii  liiuhvio'  Laugi'.  (II.  I.  II,  III,  l.illorliii,  1874,  hr.  iu-8. 
[Don  de  21.  Henri  Le  Fort.) 

[Le  Fort,  67urr/o.s'.  I  ('oui-s  d('  droit  roiuaiii.  [  Pro,ü,TaiuiU('s.] 
7  hr.  iu-S.  [Idem.) 

Le  Fort,  CIkdFs.  Fssai  histoiLpo'  sur  la  tut('ll('  ('ii  droit 
roiiiain.  (loiièvc',  18.70,  l)r.  iu-S.  [Idem,.) 

—  Xouv('ll('s  r('(‘h('r(*h('s  sur  la  saisine.  (F.xtr.  (h'  la  FoureUe 
renie  hivtoriqne  du  droit  français  et  étranijer.)  Paris,  1(S77,  hi‘. 
iu-8.  [Idem.) 

OE  Cl.^i’arède,  Arttiar.  Fssai  sur  h'  droit  (h'  r('pi-és('iitatiou 
dii)loinati(iU('  d’a|)rès  1(‘  droit  iuh'rnational  iiioderiK',  pour  oht('uir 
h'  grach'  d('  docteur  ('ii  droit  à  rUniv(U-sité  d('  (h'uèvi'.  (h'uèv(', 
187.Ô,  iii-8. 

Moyxter,  (rastave.  C’onfén'iice  sur  la  coiiveiitioii  d('  (h'iiève 
(faite  à  PAula  d('  rUiiivf'i'sité  d('  (hurAx',  h'  Kl  jaiivic'r  1801). 
(leiiève,  1801,  hr.  iii-8. 

Méiuoi-ial  des  viiigt-ciini  preiuièi‘('s  aiiné('s  d('  la  (’roix-Itoug(', 
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18(io-ls,s8,  |)ub]ié  pai-  1('  Comité  iiitoniatioiial  à  (i('nèv('.  (Cnièvi', 
1 1888],  iii-8.  (Offert  par  le  Comité  ii/tenmtiooal  Ciégemd  à  Genève.) 

BibliotluM]U('  l)ritaimi(|U('.  Aiméos  17!)()-18ir).  (  Don  de  M.  Henri 
Le  Fort.) 

Kyxari),  Charles.  Ab‘('  do  Madame  d('  Kiaidoiior.  Paris,  Laii- 
saimo  (d  G('iiov(\  184!),  2  vol.  iii-8.  (  Don  de  xl/"'"  Diodaü-Etjnard.) 

Aljdiabot  d’éi'uditioii  ooiitonaiit  h's  mémoiros  ot  rédoxioiis  d(' 
M.  d('  Bloiiay  à  son  clioi-  tils  François-Josc'pli  (4  à  la  i)Ostérité  do 
la  maison  d('  Blonay.  Réimprossion  d('  runiqiio  édition.  Moutiors 
ot  Bi‘id('s-l('s-Bains,  18!)(),  in-8.  (Don  deM.  Henry-  W.  de  Blonay.) 

HrMnKKT,  Edouard.  Ym's  sur  b's  dévoloppimionts  do  l’osthé- 
ti(ni('.  Dissortation  bistoi-ico-criti()U{'  présontéo  au  concours  pour 
la  cbairo  d'osthéticpu'  vacante  dans  PiVcadémii'  d('  (b'iièvo. 
(b'nèvo,  18.o4,  br.  in-8.  (Don,  de  M.  Henri  Le  Fort.) 

Reheu,  b.  La  ci'émation,  liistoiny  hygiène,  tochni(pi('.  Genève', 
1888,  l)r.  in-8. 

—  L('  crématoire'  de'  Zui-iedi.  (Kxtr.  élu  Monde  de  la  scienee  et 
de  l’industrie.)  Lausanne,  1890,  br.  in-8. 

Loxeixox,  Auguste.  Géograi)hi('  ele'  la  Gaule'  au  VL'  siècle. 
Paris,  1878,  in-8.  (Don  de  M.  Henri  Le  Fort.) 

Grieu'E,  M.-C.  Le's  voies  antiepie'S  du  Lyonnais,  du  Feei'e'z,  du 
Beauje)lais,  eh'  la  Bresse',  eh'  la  I lombes,  du  Buge'y  e't  ele'  pai'tie  du 
Dauphiné,  eléterminée's  par  h's  hôpitaux  du  moye'u  âge.  I^yoïi, 

1 1877 1.  in-8.  (Don  de  M.  Charles  Le  Fort.) 

ArnEirrix,  Ch.  Tombe'au  antiepie'  trouvé  à  Be'aune'  e'ii  1819. 
Note's  e't  éclaircisse'ine'nts.  Beauiie',  1890,  br.  in-8. 

Robert,  Ulysse.  Inve'iitaire'  eh's  cartulaire's  conservés  dans  h's 
bibliedhèepie's  eh'  Paris  e't  aux  Ai'chive's  nationah's,  suivi  d’une 
biblie)graphie'  eh's  e*artulaire's  juibliés  en  France'  de'iuiis  1840. 
(Fxtr.  du  Cahinet  historffue,  t.  XXIII.)  Paris,  1878,  in-8.  (Don  de 
M.  Henni  Le  Fort.) 

A7ie)LLET,  Baid.  Le's  établisseme'nts  eh'  saint  lauiis.  (Fublimtion. 
de  la  Société  de  l’histoire  de  France.)  Paris,  I881-188(),  4  vol.  in-8. 
(Idem.) 

—  Le's  se)ui-ces  eh's  étal)lisseme'nts  de  saint  Le)uis.  Mémehi'o  lu 
eh'vant  PiVcadémie'  eh's  inscriptions  e't  belh's-h'ttres.  Paris,  1877, 
br.  in-8.  (Idem.) 

Giry.  a.  Le's  établisse'ine'iits  eh'  Roue'ii.  (Bibliothèfpue  de  l’École 


orvuACiKs  ,HErrs.  4rï 

(le.s  Hautes- Ii!t  H  des,  ')S  (4  0!).)  Paris,  IS.So-lSS"),  2  vol.  iii-S. 

(Idem.) 

Le  ,louvoii(*(‘l.  par  Ji'aii  do  Idioil.  suivi  du  ooiiiuK'iitairc'  d(' 
(iiiillauiiK'  Triui>'aut.  Introduetioii  l)iogTa|)hi(iu('  ot  littérain'  par 
('aiuilli'  Faviik,  t('xt('  établi  (d  annoté  par  Ijéon  Lfaîesthk. 
Touk^  11.  (Fuhlicaüoa  de  tu  Soeiété  de  lldstoire  de  Fraaee.)  Paris, 
1(SS<),  iu-8.  (l)oH  de  M.  Camille  Farre.) 

(ditalo^’in'  d('s  art('s  d('  Fi'iiU(,-ois  1.  (Académii'  des  se/ieuees 
awrales  et  potd'aiues.  Colleetioa  des  ordoauauees  des  ivis  de 
Frauce.)  Touk's  1  (  l"’ jauvi('r  luFV.Hl  découd)i‘('  15.40),  11  (P'  jaii- 
vi('r  15;-!l-;->l  déo('iul)i‘('  15.44),  111  (l"’' janvi('r  15.45-avril  1541)). 
Paris,  lcSS!)-lS!)(),  4  vol.  iu-4.  (iJoi/  de  M.  Gustave  Mof/iner.) 

DnourF  ou  Stoutz,  Frai/eis.  Fa  roui*  do  FranO(‘  (4  la  sooiété 
au  X\l'  siooF'.  Paris,  ISScS,  iii-S. 

PoRUK'i',  J. -Alfred.  l'x'rnard  Palissy,  151()-15!)0.  Pls(|uiss('  do  sa 
vio,  d(‘  sou  oaraotôi'o  (4  d('  sos  (ouvrc's.  Lausaniu'  (4  Paris,  LSDO, 
br.  iii-S.  (I)oa  de  M.  Mare  Debrit.) 

Pfhfy,  LueÀen.  Un  p(4it-nov('u  di'  Ma/ai-iii,  Louis-.lulos-Hoiiri- 
IJarbon  Maiioiui-Mazariiii,  duo  d('  Xiv('rnais.  Paris,  181)0,  iu-8. 
(  Dou  de  M.  Fiif/èj/e  BItter.) 

^4^:('KEK.  (ù)Uipt('  i-('ndu  au  i-oi.  au  uiois  do  jauvior  1781.  Paris,, 
1781,  iu-4.  (Doit  de  M.  Burc/diardt  Beber.) 

Journal  do  Paris.  —  Mouitour  uuivoi‘S('L  Auuéos  171)1-171)2. 
{ Dou  de,  M''""’'  Forfjet.) 

Ilrouoil  d('s  act('s  du  Coiuité  d('  salut  i)ublio  av(‘0  la  oorrc'spou- 
dauco  ot4ioi('ll('  d('s  r('prés('utauts  ou  luissiou,  ot  lo  ro«’istr('  du 
(5)us(41  ('xéoutif  provisoii-(',  publ.  pai*  F,-A.  ArLAiii).  (Colleetiou. 
de  documeuts  iuédits  sur  llûstoire  de  Frauce.)  Touu's  1-111 
(10  août  171)2-5  mai  171)4).  Paris,  1881)-181)0,  4  vol.  iu-8.  (Dou.  de 
M.  AI  arc  Debrit.) 

PioHJDor,  Bertrand.  14istoii-('  du  ch'r^'é  |)oudaut  la  révolution- 
fi'au(‘ais('.  Touu'  1.  Paris,  1881),  iu-8.  (Idem.) 

IIakaxte,  C.-J.  Essai  sur  h'  départ(miout  d('  l’AiuF'  adrossé  au 
uûuisti'i'  d('  riutéiE'ui'.  Caroassomu',  bj'umair('  au  XI,  iu-8.  (Dou, 
de  M.  Heu  ri  Le  Fort.) 

VxKV,,Charles-A.  L(4tr('s  d’iiu  jouiK'  ofticior  à  sa  môro,  1804- 
1814,  avoc  uiK'  prélaco  (4  d('s  notos  par  11.  Faré.  Paris,  1881). 
iu-8,  portr.  (  Dou  de  M.  Burcl'hardt  Beber.) 
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Liste  pai'  (»r(li-('  al|)ha])éti(iii('  des  représiaitaiits  du  pouj)!!'  eoiu- 
[)Osaiit  l’Assoinbléc'  iiatiouah',  s('ssioii  d('  184s.  8.  I.  ii.  d.,  l)i'. 
iu-12.  {Don  do  M.  Heini  Lo  Fort.) 

Amauat.  L('s  ('m])i-iiiits  (4  les  impôts  d('  la  eauçoii  de  ISTI. 
Paris,  18H‘),  iii-8.  {Don  de  J/.  Marc  Dehj'it.) 

I)iog’i‘aplii('  comi)lèt('  d('s  trois  e('iits  séiiatcnirs,  pi'écédéc'  d'iiu 
résumé  liistoriqiu'  d('s  origiiu's  du  Sénat  (4  du  text('  d('s  lois  coii- 
stitutiomu'lh's,  par  ti-ois  jourualist('s.  Paris,  187(),  in-12.  {Don  do 
M.  Henri  Le  Fort,) 

Hio^ti‘ai)lii('  eomi)l(4('  d('s  eiiKj  C('ut  tr('nt('-(piati'('  dé])utés,  par 
trois  journalistes.  Pai'is,  187(i,  iu-12.  {LUan.) 

Guéroult,  Geonjes.  Le  ceutcmaiiv'  d('  178!),  évolution  politi(pie, 
philosoi)hi(p,i(',  ai4isti(iu('  (4  sei('iititi(|U('  d('  rEurop('  (h'juus  C('iit 
ans.  Paris,  188!),  iu-12.  {Don  de  M.  Marc  Dehrit.) 

DK  CuArDouDY,  1('  coiutc'.  La  Fraiiee  <‘U  188!).  Pai-is  |188!)], 
iu-12.  {Idern.) 

Aiu'oc,  Léon.  Lois,  statuts  (4  règh'uumts  eoueeriiant  k's  au- 
ciemu's  Académi('s  (4  riustitut.  d('  lüdé  à  188!).  Tabk'au  des 
toiidatious.  Paris,  188!),  iu-8.  {Ènvoi  de  l’L/stit/d  de  France.) 

DK  Montaku.ox,  Anatole.  l/ardiit('etur('  (4  la  seulptui-('  à 
riiôt('l  Caruaval(4.  (Exti*.  d('  la  Gazette  des  Beaax-Arts.)  Paris, 
1881,  br.  iu-4,  ])1.  {Don  de  M.  Eaffene  Fitter.) 

Graxi>mais()n,  Ch.-L.  L('  livri'  d('s  s(u4s  de  l'abbaAA'  d('  Mar- 
mouti('i‘.  Essai  sur  le  sei'vagc  cm  Touraiiu'.  Toui‘s,  s.  d.,  iu-8. 
{Don  de  M.  Henri  Le  Fort.) 

(biKVALJKR,  G.,  ral)bé.  Cartulaii'e  d('  babbayc'  d('  Novi'i's.  (J/é- 
inoires  de  la  Société  arcJiéolof/iqae  de  Ton  raine,  toiiu'  XXII.) 
Tours,  1872,  iu-8.  {Idem.) 

Pardonnkt.  a.  Hommag('s  d’Alphonse,  (‘omt(‘  d('  Poiti(M‘S, 
frèr('  de  saint  Louis.  É4at  du  domaine  l'oval  (m  Poitou  (12()()j. 
Niort,  1872,  iu-8.  {Idem.) 

Caravex-Ca('iii\,  Alfred.  L('s  origiiu's  d('  Gaillae.  L('  cimetière 
luéroviiigT'ii  du  Gravas.  Gaillae,  18!)l,br.  iu-8. 

DE  Montauu.ox,  Anatole.  Auti(]uités  (4  cui-iosités  d('  la  vilh'  d(' 
Sens.  (Plxtiv  d('  la  Gazette  des  Heaa,r-A)ts.)  Pai'is,  1881,  br.  iu-4. 
pl.  {Don  de  M.  Earfene  Ritter.) 

Garnier,  ,R'  .  Ghai4('s  d('  commuiK's  (4  d‘att'rauebiss('meuts  (m 
Hourgogne.  Dijou.  18(i7-18(i8.  2  vol.  iu-4.  {Doit  de  M.  Henri  Le 
Fort.) 
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ItAdi'T,  M.-C.  (le  Saiiit-Vinc('iit  (l('  Mâcon,  connu 

sous  1('  110111  (l('  Livre  eiiaJuÛNé.  Mâcon,  lS(i4,  in-4.  (Idem.) 

^'lKN()'^,  JoluL  A  propos  (!('  la  collection  A.  Bovc't.  Dôlo,  l.SSP, 
br.  in-s. 

—  Ktobon  au  XYIP'  sièch'.  Ktiub'  (!('  iiKoiirs  locales.  (Extr. 
(l('s  Mémoires  de  la  Société  d’ cmnlatioH  de  Moathéiiard,  tonie 
XVIIl.)  Montbéliard,  bS(S7,  lu-,  in-S. 

Bovet,  Alfred,  et  A'iéxot,  Joha.  lai  Société  d  eniulation  d(' 
Montbéliard.  Discours  (4  rajiiiorts.  —  Viéxot,  Jo/oo  Bappoiâ  sui- 
l('s  travaux  (4  la  situation  d('  la  Société  d’éniiilation,  ])résenté  dans 
la  séanc('  du  20  niai  lSS(i.  (Pbxti*.  des  Mémoires  de  la  Société 
d’émnlatioa  de  Moathéliard.)  Montl)éliai-d,  LSST,  2  br.  in-S. 

(Ù'KU'E,  M.-C.  l'oiioo-rapliii'  liistoriciiK'  du  déiiartc'inent  d(' 
FAin.  Bour,ü,'-('n-Br('sse,  ISTd,  in-4.  [Doa.  de  M.  Henri  Le  Fort.) 

—  Cartulaii‘('  lyonnais.  Dociinients  inédits  pour  s('rvir  à  Fliis- 
toire  d('s  anci('nn('s  jirovinces  du  Lyonnais,  Forc'z,  Ib'aiijolais, 
Douilles,  Bresse  (4  Bii^'ey,  comprises  jadis  dans  \e  pafj as  major 
Lafjdaaeasis.  (Coll,  de  docanieats  inédits  poar  .servir  éi  l’iiistoire 
du  Lt/onnais  pahl.  par  les  soins  de  l’Acadéniie  des  sciences,  helles- 
lettres  d  arts  de  Lyon.)  Tome  1.  DocuiiK'iits  antérimirs  à  Faiinéi' 
1255.  Lyon,  1SS5,  in-4.  {Ldem.) 

—  ('artulain'  municipal  d('  la  vilb'  d('  Lyon.  (Fablication  de  la 
Société  littéraire,  Jristo)i([ae  et  archéoloffqae  de  Lyon.)  Lyon, 
ISTb,  in-4.  [Idem.) 

—  Obitiiarium  ('cch'sia'  saiicti  Pauli  liig’diiiK'iisis,  ou  Xéci'olog'i' 
des  bi(mtait('ui-s  d('  Féjiiisi'  Saint-Paul  d('  Lyon  du  XP'  au  XIH" 
siècle.  Bour^'-('n-P)r('sse,  1S72,  in-8.  (Idem.) 

DE  ('iiAurix-FEroERoiviiEs,  !('  conit(',  et  (irnu'E,  }L.-C.  ( Artii- 
lairi'  du  inPairé  d('  Saint-Sauv('ui-('n-Uu(' (Forc'z),  déjx'iidant  de 
Fabbayi'  de  la  (’liaise-Dii'u  (  1{)(;2-1401  ).  Lyon,  ISSl,  in-4.  (Idem.) 

Alemeu,  a.,  (4  DE  Teimiehasse,  Alfred.  Inscriptions  antiiiiK's 
(4  du  moyen  âo-('  de  Viimiie  eu  Daiiiiliiné.  Yienne,  lS75-187(i, 
()  vol.  in-S,  (4  un  atlas.  (  Don,  de  M.  Charles  Le  Fort.) 

(tiRAri),  M.  Pissai  liistoriqiie  sur  Fabbaye  d('  S‘  Barnard  (4  sur 
la  vill('  d('  Ptonians.  Pixmiièri'  partie.  Lyon,  185(i,  2  vol.  in-S.  (Don, 
de  M.  Henri  Le  Fort.) 

L.vcuoix,  A.  XotiC('  liistoriiqn'  sur  le  Graiid-Serrc'.  Yalenci', 
18S,8,  br.  in-8.  (Envoi  de  la  Société  départementale  d’ archéoloyie  et 
de  statistiqae  de  la  Drôme.) 


MrLLKTIX. 


4(; 

.  Mii.lkt,  Martial  N{)tic('  siii-  l('s  iiii|)riiii(‘urs  (r()i-aii,ü('  et  l<'s 
livi-f's  soi-tis  (lo  leurs  pi-c'ssos,  avec  uii  a])i)('ii(lic('  sur  l('s  écrits 
r('latifs  à  riiistoii-('  (!('  cette  vil](\  Vahuico.  1877,  bi-,  iu-8.  (Don 
de  M.  E.  Airaaad.) 

AuNAri).  E.  SuppléiiK'iit  à  la  notice  sur  b's  inipriiuours 
<rOraiig(' (lu  (locb'ui- Martial  Mu, LUT.  Paris.  1888,  ])i-.  in-8. 

A7\i,i,kxtix,  Eof/er.  Notes  sui-  la  chi-ouoloo-ic'  (b's  vi(‘('-lé^J'ats 
<1  Avig'iion  au  XYP'  sit'ch'.  (Plxtr.  (b's  Méiaoav.^t  de  T  Académie  de 
Vaada^e.)  Avig-iioit,  18!)(),  bi-,  iii-8.  (Doa  de  M.  Tlmodore  Heidé.) 

Auxai'I),  e.  Histoii-t'  (b's  i)rot(\staiits  de  Provence,  du  comtat 
Y('naissiii  et  de  la  |)rinci|)auté  d'Oraii^i-c',  avi'c  uik'  cai-te  d('  Paii- 
ci('iiU('  Prov('iic('.  Paris,  1884.  2  vol.  iu-8. 

—  Histoiiv'  d('s  protestants  du  A'ivarais  (4  du  A'elay,  pays  d(' 
Languedoc,  d('  la  PéforuK'  li  la  Pévolutioii,  av('c  une  cai4('.  Paris. 
1888,  2  vol.  iii-8. 

—  Notice'  bistori()U('  sur  h's  |)i-ot('stants  de  Marse'ilh'  d('  la 
UéforiiK'  (I  la  Piévoliition.  Xa'ous,  1888,  br.  in-8. 

PiUET,  Elmée.  Le'  pi-otestantisiue'  e'n  Brie'  e't  Basse'-t  ■liainpa^iie' 
du  XA  B  si(.'cle'  à  nees  joui's,  vallée's  de'  la  ]\Iarne'  e't  élu  (Tranel- 
Morin.  Paris,  1885.  in-8.  {Doa  de  M.  Marc,  Dehrit.) 

Rkvüh,  Roda IpJm.  X"e)te's  pour  se'rvir  à  l'bisteeire' de'  Id-^^'lise'  fran- 
(•aise' ele  StrasbeuirjJ',  15,S8-17!)4.  Strasleoui'.u'.  1880,  in-(S. 

Beiixus,  Aag.  Le'  ministre'  Antoine'  .de'  Cbandie'u.  d'après  son 
journal  autof?rai)lie'  inédit,  15M4-15bl.  (Kxtr.  élu  Balletia  de  la 
Société  de  l’histoire  (la  p/vtestantisme  fraacais,  t.  XXXYll.  1888.) 
Paris,  1880,  in-8. 

Auxaei),  e.  (Tiiillaume'  Uabed  de'  8alène',  liiimaniste'  ip:ne)ré  du 
X\’I'' sie'cle'.  Étude' historieiue'.  Paris.  18!)0,  ))i-.  iu-8. 

Cautieu,  Alfred.  Le'  libi'aire'  .b'an  Morin  e't  le'  (Ajmhdam 
•maadi  de'  Bonave'iiture'  ])('s  Pe'i-ie'rs  ele'vant  le'  Parle'iue'iit  ele' Paris 
e't  la  Sorbeuine'.  15.57-15.58.  (PLxtr.  du  E/dletia  de  la  SocaHc  de 
T  histoire  da  pr()testaiitisïiie  fr(iaç(iis.)  Paris,  188b,  br.  in-8. 

[AuxAro,  E.  \  De'ux  médaille's  ele'  la  Saint-Bai-théle'iny.  (u'iiève' 
e't  Paris,  1 1884j,  br.  in-8. 

—  Supplénie'iit  à  la  notice'  histeei-iepie'  e't  biblio^'ra])liieiue' sur  le's 
(*e)ntrove'r,ses  re'lif^ie'use's  e'ii  Dauphiné  jee'iidant  la  période  de  l’Édit 
de'  Xmnte'S.  Gremoble,  1880,  br.  in-8. 

—  Su|)])lénie'nt  à  la  notice'  liisteeriepie'  e't  bibliofi’rapliieiue'  sur  le's 
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imprimeurs  de  rAcadémie  protestante  de  Die  en  I)aui)biné  au 
XVID  siècle.  Grenoble,  1886,  br.  in-8. 

Dardier,  Charles.  La  révolte  des  Camisards  justifiée.  Étude  de 
bibliograpbie  et  d’bistoire.  Nîmes,  1889,  br.  in-12. 

—  Llncore  les  Camisards.  Réplique  à  M.  Marius  Talion.  Genève, 
1890,  br.  in-8. 

—  Le  maréchal  de  Montrevel.  Quelques  lettres  inédites,  1704- 
1705.  Nîmes,  1889,  br.  in-8. 

Chastel,  É.  Lettres  inédites  de  M'"'’  de  Maintenon  à  M.  de  Ba- 
villc,  intendant  du  Languedoc,  conservées  à  la  Bibliotbèque 
])ublique  de  Genève.  (Extr.  du  t.  XIXdesM.  D.  G.)  Genève,  1875, 
br.  in-8.  {Don  de  M.  Henri  Le  Fort.) 

Arnaud,  E.  Scènes  et  récits  du  Désert  de  France.  Toulouse, 

1889,  in-12. 

—  Le  i)lus  ancien  document  synodal  connu  de  l’époque  du 
Désert  ou  actes  du  i)remier  synode  du  Daupbiné  du  XVIIL  siè¬ 
cle,  ])ublié  ])Our  la  ])reniière  fois  à  l’occasion  de  l’anniversaire  de 
la  révocation  de  l’Édit  de  Nantes.  Paris,  1885,  br.  in-8. 

Dardier,  Charles.  Court  de  Gebelin.  N^otice  sur  sa  vie  et  ses 
écrits,  avec  notes  et  ])ièces  justificatives.  Nîmes,  1890,  br.  in-8. 

—  La  guerre  des  farines  et  les  i)asteurs  de  Nîmes  et  du  Bas- 
Languedoc,  1775.  XAmes,  1889,  br.  in-8. 

Vallentin,  Roger.  Notes  sur  deux  nouveaux  ateliers  moné¬ 
taires.  (Extr.  de  VAmmaire  de  la  Société  de  numismatique.)  Paris, 

1890,  br.  in-8.  {Don  de  M.  Théodore  Hetilé.) 

—  Un  denier  coronat  inédit  de  Charles  YIII  fra])pé  à  Mar¬ 
seille.  (Extr.  de  la  Revue  nmnismatique^eamée  1890.)  Paris,  1890, 
1)1*.  in-8.  (  Rlem.  ) 

—  Date  de  la  fal)rication  des  quarts  d’écus  d’Henri  IIP  (Extr. 
do  la  Revue  Ijelge  de  numismatique,  année  1890.)  S.  1.  n.  d.,  br.  in-8. 
(  Idem.) 

—  Numismatique  avignonnaise  du  i)ape  Clément  VII,  1523- 
1534.  (Extr.  du  Bulletin  de  la  Société  suisse  de  numismatique,  IX, 
4.)  Genève,  1890,  br.  in-8.  {Idem.) 

Ducis,  le  cbanoine.  Les  i)œni  d’Afrique  et  les  Al])es  pœnines. 
Annibal  en  Cbablais  et  en  Vallais.  Communication  faite  au  Con¬ 
grès  de  Tbonon,  en  1886.  Tbonon,  s.  d.,  br.  in-8. 

—  L’Epaona  du  concile  de  517.  Communication  faite  au  Con¬ 
grès  de  Tbonon,  en  1886.  Tbonon,  s.  cL,  br.  in-8. 
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Di’cis,  le  chanoine.  Étude  historique  sur  le  Genevois,  le  Cha- 
blais,  le  Faucigny  et  sur  les  corps  judiciaires  relevant  de  diffé¬ 
rents  i)rinces  dans  ces  contrées.  Coniiiiunication  faite  au  Congrès 
de  Rumilly,  août  1888.  Rumilly,  1889,  hr.  in-8. 

Muc4xiek,  François.  Les  Savoyards  en  Angleterre  au  XIIF 
siècle  et  Pierre  d’Aiguehlanche,  évêque  d’Hereford.  (Extr.  des 
Mém.  et  Doc.  de  la  Société  savoisienne  dliistoire  et  d’ archéologie, 
t.  XXIX.)  Paris  et  Chambéry,  1891,  in-8. 

—  Lettres  des  ])rinces  de  la  maison  de  Savoie  à  la  ville  de 
Chaml)éry,  1393  à  1528.  Les  filigranes  des  papiers  en  Savoie. 
Chambéry,  1888,  br.  in-8. 

Bouchage,  F.,  le  père.  Le  prieuré  de  Contamine- sur -Arve 
(Haute-Savoie)  et  les  sœurs  du  même  lieu.  Chambéry,  1889,  in-8, 
pl.  {Don  de  M.  Eugène  Ritter.) 

Seranu,  Èloi.  Notes  et  documents  sur  le  château  d’Annecy. 
(Extr.  ào'S,  Mémoires  de  la  Société  d’archéologie.)  Chambéry,  s.  d., 
br. in-8. 

Gonthier,  J. -F.,  ral)bé.  Le  cardinal  de  Brogny  et  sa  parenté, 
d’après  des  documents  inédits.  Genève,  1889,  br.  in-8.  {Don  de 
M.  Fdouaî’d  Favre.) 

De  Montet,  Le  meurtre  du  sire  Jean  de  Compeys-Tho- 

rens  assassiné  en  Rouvenaz,  i)rès  Yevey,  en  1476.  Communication 
faite  au  Congrès  de  Chambéry,  août  1890.  Chaml)éry,  1890,  br. 
in-8. 

Mugxier,  François.  Jugement  de  contumace  en  matièi'o  de 
commise.  Patentes  de  mercier  juré.  Communication  faite  au  Con¬ 
grès  de  Chambéry,  août  1890.  Chambéry,  1890,  br.  in-8. 

—  Corps  des  fondations  pieuses  en  faveur  de  l’église  Sainte- 
Agathe  et  do  riiôpital  de  Bumilly,  1535  à  1600.  (Extr.  du  Comyte 
rendu  du  Congrès  des  Sociétés  savantes  de  la  Savoie,  tenu  à,  Ru- 
milly  les  27,  28  et  29  août  1888.)  Bumilly,  1889,  br.  in-8. 

\vY,  F  des.  Notes  historiques  sur  la  prise  du  château  de  Tho- 
non  et  sur  le  ])illage  de  Marclaz.  (Extr.  des  Mémoires  et  docu¬ 
ments  de  l’Académie  chaUaisienne,  t.  II.)  Thonon,  1888,  br.  in-8. 

Une  légende  apocryphe.  [Annecy,  1890j,  br.  in-8. 

Extrait  des  registres  des  délibérations  du  Conseil  provisoire 
d’administration  du  district  d’Aimeci,  séance  du  matin  15  mai 
1793,  l’an  second  de  la  République  française.  (Réimpression  de 
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rancieii  Moniteur,  t.  XVI,  p.  411.)  [Annecy],  s.  d.,  br.  in-8.  {Don 
de  M.  François  Redard.) 

Tredicini  de  Saint-Séverin,  le  marquis.  Souvenirs  de  1814.  Le 
général-comte  Janus  de  Gerbaix  de  Sounaz  d’Habères  et  les 
volontaii*es  savoyards.  Genève,  1890,  br.  in-8.  [Don  de  M.  Henri- 
W.  deBlonay.) 

d’Arcollières.  Jean  II  de  Tournes  et  le  sieur  de  La  Popeli- 
nière.  Note  bibliographique.  (Extr.  des  Mémoires  de  l’Académie 
de  Savoie,  J'""  série,  t.  II.)  Chambéry,  1888,  br.  in-8. 

La  muse  savoisienne  au  XVL  siècle.  Prologue  faict  par  un 
messager  savoyard  sur  la  rencontre  de  trois  nymphes  prison¬ 
nières  i)ar  trois  Mores;  faict  en  rime  savoyarde,  avec  la  plaincte 
de  la  quatriesme  nymphe  de  remprisonnement  de  ses  sœurs. 
Lyon,  1596.  Annoté  et  traduit  par  A.  Constantin.  Annecy,  1889, 
br.  in-8. 

Constantin,  A.  Menus  faits  relatifs  à  Phistoire  littéraire  de  la 
Savoie  vers  1000.  Communication  faite  au  Congrès  de  Kumilly, 
août  1888.  Rumilly,  1889,  br.  in-8. 

d’Arcollières,  M.  Allocution  prononcée  à  rouverture  de  la 
séance  publique  de  l’Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts 
de  Savoie,  le  11  avril  1889.  (Extr.  des  Mémoires  de  l’Académie  de 
Savoie,  IV'“'  série,  t.  II.)  —  Académie  des  sciences,  belles-lettres 
et  arts  de  Savoie.  Réponse  au  discours  do  réception  de  M.  le 
comte  E.  d’Oncieu  de  la  Ratie.  Séance  publique  du  28  novembre 
1889.  (Extr.  des  mêmes  Mémoires,  IV’“"  série,  t.  III.)  —  XT™'  Con¬ 
grès  des  Sociétés  savantes  savoisiennes.  Allocution  })rononcée  à 
la  séance  d’ouverture.  (Extr.  du  Compte  rendu  de  ce  Congrès.) 
Chambéry,  1889,  1890,  1891,  3  br.  in-8. 

Résumé  historique  des  fêtes  du  bicentenaire  de  la  glorieuse 
rentrée  des  Yaudois  et  comj)te  rendu  du  synode  de  1889,  tenu  à 
La  Tour  du  2  au  7  seiitembre.  La  Tour,  1889,  br.  in-8.  [Envoi  de 
la  Société  d’iiistoire  vaudoisei) 

Antichi  testanienti  tratti  degli  archivi  délia  Congregazionc  di 
Carità  di  Venezia  per  la  dispensa  dalle  visite  1889.  Sérié  settima. 
Yenezia,  1888,  br.  in-8.  [Don  de  M.  Victor  Cerésole.) 

Rroccoli,  Angelo.  Archivio  storico  campano.  Caserta,  1888, 
br.  in-8.  [Don  de  M.  ALo'ise  Briquet.) 

Cenni  liiografici,  estratti  délia  Storia  di  Brisighella  e  Yal  d’A- 
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mono  di  Antonio  Metclli  e  ristaiiipati  dal  Municipio  di  Brisin- 
gliclla  in  occasionc  dell’  VHP  contcnario  dclF  Atonoo  bologneso. 
Faenza,  1888,  br.  in-fol. 

Eynard,  Charles.  Liicques  et  les  Biirlamaccbi.  Souvenirs  de  la 
Béformc  en  Italie.  Paris,  1848,  in-12.  [Don  de  Af'"'’  Diodati-Ey- 
nard.) 

Moniimenta  Germanise  bistorica,  ed.  G.-H.  Pertz.  Tomus  X\  . 
Legum  t.  III.  Hanovre,  1863,  in-tol.  (Don  de  M.  Henri  Le 
Fort.) 

Bœhmer,  J oh. -Friedrich.  Codex  diploniaticus  mœnofranco- 
fiirtanus.  Urkiindeidiuch  der  Beicbsstadt  Frankfurt.  Erster 
Theil.  Frankfurt  a/M.,  1836,  in-4.  (Idem.) 

Matile,  G.-A.  Le  miroir  de  Souabe,  d’après  le  manuscrit  fran¬ 
çais  de  la  bibliothèque  de  la  ville  de  Berne.  Neuchâtel,  1843,  in¬ 
fol.  (Idem.) 

VON  Bunge,  F.-G.,  !)■■.  Die  Stadt  Biga  im  dreizehnten  und  vier- 
zehnten  Jahrhundert.  Geschichte,  Yerfassung  und  Rechtszustand. 
Leii)zig,  1878,  in-8.  (Idem.) 

Zimmermann,  Franz.  Bas  Archiv  der  Stadt  Hermannstadt 
und  der  sachsischen  Nation.  Hermannstadt,  1887,  in-8.  (Don  de 
M.  Paul  Giaix.) 

Le  Fort,  Ch.  Deux  jubilés  de  jurisconsultes  allemands,  Beth- 
mann-Hollweg  et  Frédéric  Bhihme.  (Extr.  de  la  Revue  de  législa¬ 
tion  française  et  étrangère,  de  mai-juin  1870.)  [Paris],  s.  d., 
br.  in-8.  (Don  de  M.  Henri  Le  Fort.) 

Trachsel,  C.-F.  Monnaies  et  médailles  de  rancienne  ville  im¬ 
périale  de  Lindau  au  lac  de  Constance.  (Extr.  de  V Annuaire  de 
la  Société  française  de  numismatique,  année  1888.)  Mâcon,  1888, 
br.  in-8,  pl. 

Strœhlin,  Paul.  Médaille  de  la  conférence  ouvrière  de  Berlin. 
(Extr.  du  Bulletin  de  la  Société  suisse  de  numismatique,  IX,  4.) 
Genève,  1890,  br.  in-8. 

—  Souvenirs  d’un  voyage  numismaticgie  en  Russie.  (Extr.  du 
Bulletin  de  la  Société  suisse  de  mimismatique,  IX.)  Genève,  1890, 

br.  in-8. 

Stanhope,  Phüip-Henry,  Earl.  Notes  of  conversations  with 
the  duke  of  Wellington,  1831-1851.  London,  1888,  in-8.  [Don  de 
M.  Paul  Chaix.) 
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The  eorrespondence  of  John  Lothrop  Motlcy,  D.  C.  L.,  edited 
by  Georg-William  Curtis.  London,  1889,  2  vol.  in-8.  {Idem) 

Plauchut,  Edmond.  L’Égypte  et  l’occupation  anglaise.  Paris, 
1889,  in-12.  [Don  de  M.  Marc  Debrit) 

Baxter,  Sylvester.  The  old  ncw  world.  An  account  of  the 
-explorations  of  the  hcmenway  soiith western  archaeological  expé¬ 
dition  in  1887-1888,  under  the  direction  of  Frank  Hainilton  Cu- 
.shing.  (Extr.  du  Boston  Herald,  n°  du  15  avril  1888.)  Salem  Mass., 
1888,  br.  in-8.  {Envoi  de  la  Smithsonian  Insütidion.) 

PiAGET,  A.  Oton  de  Granson  et  ses  poésies.  (Extr.  de  la  Roma- 
.nia,  t.  XIX.)  Paris,  1890,  br.  in-8. 

—  Martin  Le  Franc,  j)révôt  de  Lausanne.  Thèse  de  doctorat 
présentée  à  la  Faculté  des  lettres  de  Genève.  Lausanne,  1888, 
in-8.  (Don  de  M.  Eugène  Ritter.) 

La  Suisse  romande.  Revue  littéraire  et  artistique.  P'’  année 
(seule  parue).  Genève,  1885,  in-8.  (Idem.) 

Centralcommission  für  Schweizerische  Landeskunde.  Mitthei- 
lung  L  Programm  und  Normalbestimmuiigen  zur  Herstellung 
einer  umfassenden  Bibliographie  der  Landeskunde  der  Schweiz. 
Bern,  1890,  br.  in-8. 

Picot,  Jean.  Statistique  de  la  Suisse  ou  état  do  ce  pays...  Ge¬ 
nève,  1819,  in-12.  (Don  de  M.  Alaurice  Oirod.) 

CÉRÉsoLE,  Victor.  La  République  do  Venise  et  les  Suisses. 
Relevé  des  manuscrits  des  Archives  de  Venise  se  rapportant  à  la 
Suisse  et  aux  III  Ligues  grises.  Nouv.  éd.  Venise,  1890,  in-8. 

Rott,  Édouard.  Inventaire  sommaire  des  documents  relatifs  à 
l’histoire  de  Suisse  conservés  dans  les  archives  et  bibliothèques 
de  Paris.  .3'"''  partie,  1648  à  1084.  Berne,  1888,  in-8.  (Envoi  de 
■la  Chancellerie  fédérale.) 

Kaulek,  Jean.  Papiers  de  Barthélemy,  ambassadeur  de  France 
en  Suisse,  1792-1797,  publiés  sous  les  ausiiices  de  la  Commission 
des  archives  dii)lomatiques.  Tonies  III  (seiitembre  1793-mars 
1794),  IV  (avril  1794-février  1795),  Paris,  1888-1889,  2  vol.  in-8. 
(Don  de  M.  Alarc  Debrit.  ) 

Amtliche  Sammlung  der  Acten  ans  der  Zeit  der  Helvetischen 
Republik  (1798-1803),  bearbeitet  von  elohannes  Strickler.  Band 
III  (October  1798  bis  Marz  1799).  Bern,  1889,  in-4.  (Envoi  des 
Archives  fédérales.) 
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Reber,  B.  Die  Eiiiwoliner  der  Scliweiz  in  vorgescliichtlicher 
Zeit.  (Sammliing  von  poinilâren  Vortragen  gehalten  in  der  Tafel- 
ninde  freisinniger  Deiitschschweizer  in  Genf.)  Gcnf,  1890,  br. 
in-8. 

[Vaucher,  Pierre].  Notes  d’histoire  suisse  par  un  Y.-Z.  (Extr. 
de  la  Feuille  centrale  de  Zojingiie,  novembre  1889.)  S.  1.  n.  d.,. 
br.  in-8. 

[Reber,  Balthamr,  Prof.  D’].  Die  Schlaclit  von  St.-Jakob  an 
der  Birs.  (XXII.  Neujalirshlatt  fiir  Basels  Jugend,  hrsgh.  von 
der  Ges.  zur  Befôrdenmg  des  Giden  iind  Gemeinnützigen.)  [Ba- 
sel],  1844,  br.  in-8.  {Don  de  M.  Bwrclhardt  Reher.) 

Vaucher,  Pierre.  Grandson,  Morat,  Nancy.  (Extr.  delà  Biblio¬ 
thèque  populaire,  mars  1888.)  Lausanne,  [1888],  br.  in-12. 

Wattelet,  D'”.  Die  Schlacbt  bei  Murten.  Bericht  an  den  frei- 
burgisclien  Ofliziervcroin,  Murten,  don  20  juni  1888.  S.  1.  n.  d.,, 
br.  in-12. 

Thomas,  L.  La  confession  helvétique.  Études  historico-dogma- 
tiques  sur  le  XVE  siècle.  Genève,  1853,  in-8. 

VAN  Muyden,  Berthold.  Essais  historiques.  La  Suisse  sous  le 
pacte  de  1815,  1813-1830.  Lausanne  et  Paris,  1890,  in-8. 

jMémorial  des  séances  de  TAssemblée  fédérale,  session  ordinaire 
de  1853  (juillet  et  août),  rédigé  par  Ch.  Eriedrich  et  P.  Céré- 
sole.  Tome  P‘'.  Berne,  1853,  in-4.  [Don  de  M.  Henri  Le  Fort.) 

Dreieuss,  Hermann.  Die  Münzen  und  Médaillon  der  Schweiz, 
herausgegeben  zur  100-jahrigeii  Jubelfeier  des  Schweiz.  Münz- 
und  Medaillen-Cabinets  von  Herrn  Gottlieb-Emaimel  v.  Haller 
sel.  Andenken.  Tome  P  (n’a  i)as  été  terminé).  Zürich,  1880,, 
in-8,  pl.  {Idem.) 

Reber,  B.  Deux  médailles  du  général  Herzog.  (Extr.  du  Bid- 
letin  de  la  Société  suisse  de  numismcdique,  VIH.)  Bâle,  1889, 
br.  in-8. 

Tripet,  Mamice.  Observations  sur  le  message  du  Conseil  fédé¬ 
ral  à  l’Assemblée  fédérale  concernant  les  armoiries  de  la  Confé¬ 
dération  suisse.  Lettre-notice.  Neuchâtel,  1889,  br.  in-4. 

Étrennes  helvétiennes  et  patriotiques  pour  l’an  do  grâce 
M.  DCCCXIX,  11°  xxxvii.  Vevey,  in-12.  {Don  de  M.  Auguste 
Cahorn.) 

VON  Wyss,  g.  Erôfthungsworte  in  der  Versammlung  der  allge- 
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nioinen  geschiclitforschendoi]  Gcsellscliaft  der  Scliweiz  zu  Solo- 
thiirii  am  29  Se])t.  1868.  (Extr.  de  VArcliiv  filr  ScJuveiz.  Ge- 
scliiclite,  B.  XYII.)  S.  1.  ii.  d.,  br.  iii-8.  (Dou  de  M.  Henri  Le 
Fort.) 

Schweizcrisclier  Todtcnkalender.  Années  1859,  1873-1885. 
14  br.  in-8.  [Idem.) 

Fiala,  F.,  !)'■.  Todtenscban  schweizerisclier  Historiker.  Année 
1884.  S.  1.  11.  d.,  br.  in-8.  {Idem.) 

Buzzi,  O.-B.  Giiilia  Alpinola,  novella  svizzera.  Bellinzona,  1889, 
br.  in-8. 

Schneider,  Albert,  !)■■.  Der  züreher  Canonicus  und  Cantor 
Magister  Félix  Heminerli  an  der  Universitat  Bologna,  1408- 
1412  und  1423-1424.  Züricb,  1888,  br.  in-fol. 

Turrettin,  J  eau- Alphonse.  Sermon  sur  le  juliilé  de  la  Bélbr- 
mation  de  la  très  illustre  et  très  florissante  République  de  Zurich, 
prononcé  à  Genève  le  janvier  1719,  jour  de  Télection  des  syn¬ 
dics  de  la  Réi)ubli(iue  de  Genève.  Genève,  1719,  in-4.  {Don  de 
21.. Eugène  Ritter.) 

Fontes  rerum  bernensium.  Berns  Geschiclitsquellen.  Band  IV 
(1300-1317),  y  (1318-1331).  Bern,  1889-1890,  2  vol.  in-8.  {Envoi 
de  la  chancellerie  du  canton  de  Berne.) 

Spruenglin,  Samuel.  Fin  lioher  Stadt  Bern  in  seiner  Gründung, 
Aussbreitung,  Reforination  und  bis  auft’diesen  Tag  imnier  zunein- 
mender'Wacht  und  Herrlichkeit...  Bern,  1728,  in-fol.  {Don  de 
21.  Paul  StræJdin.) 

Warhatftiger  Bericlit  einer  Herrschaft  Bern  gercchtsanien  und 
geübteii  ludicatur,  gegen  der  Grafen  von  Nouwcnl)urg,  etc. 
Bern,  gedruckt  1618,  frisch  aufgelegt  1767,  in-4.  [Don  de 
21.  Burckhardt  Reber) 

Biaesch,  F.,  D5  Rudolf  von  Erlach  bei  Laupen.  Fine  Antwort. 
Bern,  1890,  br.  in-8.  {Don  de  21.  Jaques  2Iay or.) 

Sterchi,  Jakob.  Adrian  von  Bubenlierg.  Charakterbild  ausder 
Heldenzeit  der  alten  Fidgenossenschaft.  Bern,  1890,  br.  in-8. 

VON  Greyerz,  Otto.  Beat  Ludwig  von  Murait.  (Dissertation 
inaugurale  de  rUniversité  de  Berne.)  Frauenfeld,  1888,  in-8. 

Schwab,  S.,  D''.  L’art  et  les  artistes  au  Jura  bernois  et  Rapport 
de  la  Société  cantonale,  des .  Beaux-Arts  pour  les  années  1886  et 
1887.  Berne,  1888,  br.  in-12.  {Don  de  21.  de  Tscharner  de  Burier.) 
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SiEBER,  Ludidg.  Das  Testament  des  Erasmus  vom  22  Janiiar 
1527,  nach  Amerbachs  Copie  in  der  Universitatsbibliothek  zm 
Basel.  Basel,  1889,  br.  in-8. 

—  Inventarium  über  die  Hinterlassenschaft  des  Erasmus  vom 
22  Juli  1536.  [Basel,  1889],  br.  in-12. 

Zwei  Reliqiiien  ans  Isaac  Iseliiis  Studieiizeit.  Festgruss  zur 
Sæcularfeier  der  gemeiniiützigen  Gesellscbaft  in  Basel,  Ostern 
1877.  Basel,  1877,  br.  in-8.  {Don  de  M.  Henri  Le  Fort.) 

Rahm,  Cari.  Neiibauseii  ob  Egg.  Ein  Abscbiiitt  Schaffhauser 
Klostergescliichte,  1050-1889.  Scliaffhansen,  1889,  br.  iii-8. 

Gautier,  Adolphe.  La  landsgemeinde  à  Ap])enzell,  le  28  avril 
1889.  (Extr.  du  Journal  de  Genève  des  12  et  14  mai  1889.)* 
Genève,  1889,  br.  in-12. 

Dierauer,  Johannes,  I)’’.  St.  Galliscbe  Analekten.  IL  Ans  der 
Lebensbeschreibung  Georg  Leonbard  Hartmanns.  Erster  Teil.  — 

ITT.  Aus  der  Lebensbesebreibung .  Zweiter  Teil.  St.  Galien,. 

1890, 1891,  2  br.  in-8. 

—  Aus  dem  Briefwccbsel  zwiseben  Pfarrer  Steinmüller  und 
Escber  von  der  Lint.  Ein  Yortrag.  (Extr.  des  St.  Galler-Blditer.) 
St.-Gallen,  1889,  br.  in-8. 

Planta,  P.-E.,  1)5  Der  dreissigjabrige  Kampf  um  eine  ratisebe 
Alpenbabn.  Vorgetragen  in  der  bist.-antiq.  Gesellscbaft  des  Kan- 
tons  Graubünden.  Gbur,  1885,  br.  in-8.  {Envoi  de  cette  Société.) 

Caviezel,  h,  le  major.  Die  neuesten  arcbâologiscben  Funde 
in  Graubünden.  (Extr.  de  VAnzeiger  fur  schweizerische  AUer- 
thumshinde,  1890,  n“  3.)  S.  1.  n.  d.,  4  p.  in-8. 

—  Una  cbarta  de  Blasius  Alexander  Blecb  del  an  1622  e 
quater  plaids  de  cummin.  Coire,  1890,  br.  in-8. 

—  Process  da  strieng.  S.  1.  n.  d.,  br.  in-8. 

Reber,  Balthasar,  Prof.  IP.  Der  Aufstandsversucb  des  Major 
Davel  in  der  Waadt  im  J.  1723.  (Bericbt  der  Gewerliescbule  zu 
Basel,  1874-75.)  Bâle,  1875,  br.  in-4.  {Don  de  M.  Biwclàiardt 
Reher.) 

Vaucher,  P.  Sur  quelques  affirmations  de  Frédéric-César  do 
la  Harjie.  (Exti*.  de  VAnzeiger  fur  schweizerische  Geschichte.) 
S.  1.  11.  d.,  br.  in-8. 

Eynard,  Charles.  Le  chevalier  Guisan,  sa  vie  et  ses  travaux  à 
la  Guyane.  Paris,  1844,  in-12.  {Don  de  Af™'’  Diodati-Eynard.) 
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Tarif  des  péages  du  Canton  de  Vaud  réglés  en  1689, 1690,  1706, 
1714  et  1744,  réimiu'imés  ])ar  ordre  du  Petit  Conseil  en  1809. 
Yevey,  s.  d.,  in-4.  [Don  de  M.  François  Eedard.) 

I)escrii)tion  de  la  fête  des  Vignerons  célébrée  à  Yevey,  les  8  et 
9  août  183.6,  i)récédée  d’une  notice  sur  l’origine  et  rinstitution  de 
cette  Société  qui  jjorte  maintenant  le  nom  d’Abbaye  des  Vigne¬ 
rons,  etc.  Yevey,  1833,  br.  in-8.  (Don  de  M.  Eugène  Ritter.) 

Programme  officiel  de  la  fête  des  Vignerons  célébrée  à  Yevey 
les  7  et  8  août  1851.  Yevey,  1851,  br.  in-8.  (Idem.) 

Gay,  Hilaire.  Histoire  du  Yalla.is  depuis  les  temps  les  ])lus 
anciens  jusqu’à  nos  jours.  Genève  et  Paris,  1888-1889,  2  vol.  in-8. 
{Don  de  l’éditerir^  M.  JuUien.) 

DE  Claparède,  Arthur.  Chami)éry  et  le  val  d’Illiez.  Histoire  et 
description.  Genève,  1886,  in-12. 

Matile,  George-Auguste.  Monuments  de  l’histoire  de  Neuchâtel. 
Neuchâtel,  1844-1848,  2  vol.  in-fol.  (Don  de  M.  Henri  Le  Fo^i.) 

Diacon,  Max  et  Trivet,  Alaurice.  Fragments  historiques.  La 
regalissima  sedes  et  la  reine  Berthe.  Neuchâtel,  1890,  br.  in-8. 
(Don  de  Al.  Jaques  Alagor.) 

G[uil]æuert],  a.  Le  dialecte  neuchâtelois.  Dialogue  entre 
M.  Patet  et  Kaveur  sa  cousine.  Neuchâtel,  1825,  in-4.  (Idemi) 

[JuLLiEN, ./.]  Histoire  de  Genève  racontée  aux  jeunes  Genevois. 
Nouvelle  édition  revue.  Genève,  1889,  in-8.  (Don  de  l’éditeur^ 
M.  J.  Jullien.) 

Thévenaz,  Louis.  Petite  histoire  de  Genève  à  l’iisage  des  écoles 
du  Canton.  Genève,  1890,  in-12. 

Histoire  de  Genève.  Deuxième  récit.  Bezançon  Hugues  et 
Charles  HL  Genève,  1891,  br.  in-12.  (Don  de  AI.  Jaques  Magor) 

Yuy,  Jules.  Encore  Adhémar  Fabri.  (Extr.  des  Mémoires  de 
l’Académie  chahlaisienne,  t.  HL)  Thonon-les-Bains,  1889,  br.  in-8. 

DE  Foras,  Amédée,  le  comte.  Notice  sur  l’évêque  Adhémar  Fa¬ 
bri.  (Extr.  des  Mémoires  de  l’Académie  chablaisienne,  t.  H.)  Tho- 
non,  1889,  br.  in-8. 

Cornélius,  C.-A.  Die  Kückkehr  Calvins  nach  Genf.  I  Die  Guil- 
lermins.  —  H  Die  Ai'tichauds.  III  Die  Berufung.  (Extr.  des 
Ahhandlnngen  der  K.  hager.  Akademie  der  Wissenschaften.) 
München,  1888-1889,  2  br.  in-4. 

Thomas,  Louis.  Théodore  de  Bèze  et  la  doctrine  du  dimanche 


Z 


56 


BULLETIN. 


au  XVP  siècle.  19’"'’  rajijiort  de  la  Société  des  sciences  théologi- 
qiies.  Genève,  1890,  br.  in-8. 

DE  Budé,  E.  Lettres  inédites  adressées  de  1686  à  1737  à  J.-A. 
Tiirrettini,  théologien  genevois.  Tome  III.  Paris  et  Genève,  1887, 
in- 12. 

DU  Bois-Melly,  Charles.  Relations  de  la  Cour  de  Sardaigne  et 
de  la  République  de  Genève  depuis  le  traité  de  Turin  (1754)  jus¬ 
qu’à  la  fin  de  1773.  (Extr.  des  Miscellauea  di  storia  italiana, 
S.  II,  vol.  XIII  (XXYIII),  1.)  Turin,  1889,  br.  in-8. 

DuEOuii,  Louis.  Un  jieiqile  heureux  ou  la  réconciliation  du 
10  février  1789  à  Genève.  Genève,  1889,  br.  in-8.  [Don  de  M.  Au¬ 
guste  Cahorri.) 

Tableaux  du  corps  électoral  de  Genève,  1819-1842.  S.  1.  n.  d., 
4  vol.  in-4.  [Don  de  M.  Henri  Le  Fort.) 

Tableau  du  corps  électoral,  année  1835.  [Genève,  1835],  in-4. 
(Ldem.) 

Tableaux  syiiojitiques  et  comiiaratifs  des  dépenses  et  recettes 
du  canton  de  Genève,  de  1816  à  1835.  2  tabl.  gr.  in-fol.  [Idem.) 

Comptes  des  communes.  Années  1834-1840.  Genève,  1835- 
1841,  7  br.  in-4,  en  un  vol.  [Idem.) 

Le  Bataillon  84  dans  le  Porrentruy,  15  novembre  1870-15  jan¬ 
vier  1871.  Genève,  1891,  lir.  in-8.  [Don  de  M.  Jaques  Mayor.) 

Journal  de  Genève.  Années  1888-1890.  [Don  de  AI.  Émile 
liivoire.) 

Fazy,  Henri.  Les  constitutions  de  la  Républi(gie  de  Genève. 
Étude  historicgie.  Genève,  1890,  in-8.  [Don  de  M.  Édouard 
Favre.) 

DE  Claparède,  Arthur.  La  constitution  et  les  lois  constitution¬ 
nelles  de  la  Réi)ublique  et  Canton  de  Genève,  réuni('s,  coordon¬ 
nées  et  mises  en  regard  de  la  constitution  fédérale.  Genève,  1888, 
in-8. 

SiMONDE  DE  SiSMONDi,  J.-C.-L.  Sui'  fi's  lois  éveiitiudles.  Genève, 
s.  d.,  in-8.  [Don  de  M.  Henri  Le  Fort.) 

Rajijiort  ])résenté  au  Grand  Conseil  de  Genève  au  nom  de  la 
majorité  de  la  commission  chargée  d’examiner  la  jiroposition  de 
M.  Roget  sur  la  rei)résentation  ])ro])ortionnelle.  (Extr.  du  Alémo: 
rial,  séance  du  29  janvier  1870.)  Genève,  1870,  lir.  in-8.  [Idem.) 

Notices  sur  la  famille  Des  Arts.  Hambourg,  1888,  in-8.  [Don 
de  M.  Des  Arts.) 
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Peter,  John.  Un  livre  de  faniille  protestant.  Genève,  1891, 
in-8.  {Don  de  M.  Jaques  Mayor.) 

Plondel,  Auguste.  Louis  Garon.  Un  conteur  du  dix-septième 
siècle.  (Extr.  des  M.  I).  G.,  t.  XXIII.)  Genève,  1888,  br.  in-8. 

lliviER,  Alyhonse.  A  ])ropos  d’un  album.  Genève,  1890,  in-12. 

Grae,  J.-H.,  D".  Das  Lel)en  und  Wirken  des  Pliysikers  und 
Geodâten  Jac(pies  Barthélemy  Miclieli  du  Crest  aus  Genf,  Staats- 
g'efang'ener  des  alten  Bern  von  1746-170(1.  Bern,  1890,  in-8. 
{Don  deM.  Hoirice  AlicJieli.) 

Boullet,  Gustave.  Ch.-Ét.-Fr.  Moulinié,  prédicateur  et  théolo¬ 
gien  genevois,  1757-1836.  Essai  d’une  étude  historique  et  critique. 
G('nèv(',  1890,  br.  in-8. 

Lucas,  Charles.  Notice  biogTa])hique  surM.  le  comte  de  Scllon. 
(Extr.  de  la  Biographie  universelle.)  S.  1.  n.  d.,  br.  in-8.  {Don  de 
M.  Paid  Strœhlin.) 

Yuv,  Jules.  C.-F.-Ali)honse  Yuy.  Notice  biographique.  Genève, 
1852,  br.  in-8.  {Don  de  M.  Jaques  Magor.) 

DE  Saussure,  Henri.  J.-Alf.  Gautier.  Extrait  du  Rajjport 
annuel  du  ])résident  de  la  Société  de  i)hysique  et  d’histoire 
naturelle  de  Genève,  janvier  1882.  Genève,  1882,  br.  in-4.  {Don 
de  M.  Edouard  Favre.) 

E.-Jules  Trembley.  1807-1881.  Genève,  1885,  br.  in-8.  {Don  de 
la  Jamille  Trernhleg.) 

Edmond  Boissier.  1.  Notice  biographique,  ])ar  M.  Al])h.  de 
Candolle.  il  Paroles  adressées  aux  ])arents  et  amis  d’Edmond 
Boissier,  le  28  sejjtembre,  jour  de  S('s  lunérailles,  jiar  M.  A.  AAu- 
iTER,  i)asteur  à  AAlleyres.  Genève,  1885,  br.  in-8.  {Don  de 
M.  Jaques  Magor.) 

AAuctier,  Pierre.  Marc  Monnier.  Discours  ])rononcé  le  25 
lévrier  1888  dans  la  salle  de  l’xAula.  (Extr.  du  Journal  de 
Genève  du  28  lévrier  1888.)  Genève,  1888,  l)r.  in-12. 

Yuy,  Jules.  Escpiisses  et  souvenii's.  L('s  déb'uts  de  Ma^rc  Monnier. 
Genève,  1890,  ])r.  in-8. 

Inauguration  du  buste  de  Marc  Monnier,  samedi  25  février 
1888.  Discours  prononcés  à  l’Aula  de  rUniversité.  Genève,  1888, 
br.  in-8.  {Don  de  l’Institut  genevois.) 

Yaucher,  Pierre.  Charles  Le  Fort  (1821-1888).  Allocution  à  la 
section  genevoise  de  la  Société  de  Zotingue.  (Extr.  de  la  Feuille 
centrale  de  Zojîngue.)  S.  1.  n.  d.,  br.  in-8. 
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Chaponnière,  Francis.  Pasteurs  et  laïques  de  l’église  de 
Genève  au  dix-neuvième  siècle.  Seize  notices  biograjdiiques 
écrites  pour  la  Semaine  religieuse  de  Genève.  Genève,  1889,  in-8. 
(Dow  de  l’éditeur,  M'"^-  veuve  J.  JuUien.) 

Ch[aponnièr]e,  Fr[cinci\s.  Alexandre  Lombard.  —  Théodore 
Borel.  Articles  nécrologiques  de  la  Semaine  religieuse.  [Don  de 
M.  Henri  Le  Fort.) 

Édouard  Humbert.  1823-1889.  Notice  nécrologique  et  souvenir. 
S.  1.  n.  d.,  br.  in-8,  portr.  (Dow  de  M”""-  Édouard  Himiberti) 

Picot,  C.,  D".  Le  docteur  Victor  Gautier.  Notice  biogra¬ 
phique.  (Extr.  de  la  Revue  médicale  de  la  Suisse  romande,  20 
février  1890.)  Genève,  1890,  br.  in-8.  (Dow  de  la  famille  du 
D''  Gautier.) 

Pii.LiET,  Albejd.  Jacques-Louis  Soret.  Notice  biograi)hique. 
(Extr.  des  Archives  des  sciences  phgsiques  et  naturelles.)  Genève, 
1890,  br.  in-8. 

Briquet,  C.-AI.  Alphonse  Favre,  membre  honoraire  du  Club 
alpin  suisse.  Notice  biograjihique  lue  à  la  séance  de  la  section 
genevoise  du  29  août  1890.  Genève,  1890,  br.  in-8. 

Dufresne,  Éd.  Le  docteur  Pierre  Dufresne,  études  sur  sa  vie 
et  ses  travaux.  Paris,  1890,  br.  in-8. 

Alexeieff.  Études  sur  J.-J.  Ilousseau.  Tome  IL  Le  premier 
texte  du  Contrat  social.  Moscou,  1887,  in-8  [en  russe.] 

Mercier,  L.-Aug.,  D''.  Explication  de  la  maladie  de  J.-J. 
Rousseau  et  de  l’influence  qu'elle  a  eue  sur  son  caractère  et  sur 
ses  écrits,  acconqiagnée  de  considérations  jiréliminaires  sur  la 
dysurie,  etc.  2’"‘^  éd.  Paris,  1859,  br.  in-8.  (Dow  de  M.  Eugène 
Ritter.) 

Mœbius,  P.- J.  J.-J.  Rousseau’s  Krankheitsgeschichte.  Leipzig, 
1889,  in-8.  (Dow  de  M.  Édouard  Favre) 

CHATELAIN,  Db  La  folie  de  J.-J.  Rousseau.  Neuchâtel,  1890, 
in-8.  (Idem^ 

Jules.  Origine  des  idées  politiques  de  Rousseau.  2'““  éd. 
Genève,  1889,  in-12.  (Dow  de  M.  Alarc  Dehrit.) 

J.-J.  Rousseau  jugé  ])ar  les  Genevois  d’aujourd’hui,  centenaire 
du  2  juillet  1878.  Conférences  faites  à  Genève  par  J.  Braii.lard, 
H. -F.  Amiel,  a.  Oltramare,  J.  Hornung,  A.  Bouvier  et  Marc 
Monnier.  Genève,  1879,  in-8.  (Dow  de  M.  Jaques  Almjor) 
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Roget,  Amédée.  La  sagesse  de  Jean- Jacques.  (Centenaire  de 
Rousseau  célébré  le  3  juillet  1878.)  Fragments  des  écrits  de 
Rousseau  accompagnés  de  diverses  réflexions  et  renseignements. 
Genève,  Paris  et  Neuchâtel,  1878,  in-8.  [Idem) 

Ritter,  Eugène.  Lettres  inédites  de  Jean-Jacques  Rousseau  à 
Madame  d’Houdetot.  (Extr.  àa  la.  Zeitschrift  fur  7ieiifranzosische 
Sprache  uncl  Literatur.)  S.  1.  n.  d.,  br.  in-4. 

Mugxter,  F.  J.-J.  Rousseau  et  Madame  de  Warens.  Paris,  1891, 
in-8.  {Don  de  AI.  Èdoucü'd  Fmre.) 

DE  Montet,  Albert.  La  jeunesse  de  M'“‘'  de  Warens.  (Extr.  de  la 
Revue  internationale,  5'"“  année,  t.  XIX.)  Rome,  1888,  br.  in-8. 

Metzger,  Albert.  Les  pensées  de  M"‘“  de  Warens.  Lyon,  [1888], 
in-12.  {Don  de  M.  Eugène  Ritter.) 

Verchèrî^,  J. -A.  Notice  sur  les  ])ièces  de  cinq  francs.  (Extr.  du 
Bidletin  de  l’Institut  genevois,  t.  XXIX.)  [Genève],  s.  d.,  br.  in-8. 

Mayor,  Jaques.  Notice  des  médaillons  et  modèles  d’Antoine 
Bovy  exposés  dans  les  locaux  de  l’École  municipale  d’art.  Genève, 
1891,  br.  in-8. 

Guide  illustré  de  Genève,  avec  dessins  de  E.  Jeanmaire,  pein¬ 
tre,  etc.,  publié  par  l’Association  des  intérêts  du  commerce  et  de 
l’industrie.  Genève,  1888,  in-16.  {Don  de  M.  Jaques  Alagor.) 

Illustrated  Guide  of  Geneva  i)ublished  by  tbe  Association  of 
commerce  and  industry.  Geneva,  [1888],  in-lG.  {Don  de  M.  Marc 
Vettiner.) 

Mayor,  Jaques.  Le  mausolée  du  duc  Henri  de  Rohan  dans  la 
cathédrale  de  Saint-Pierre  à  Genève.  (Extr.  du  Journal  de  Ge- 
wèi’c,  septembre  1890.)  Genève,  1890,  br.  in-8. 

La  statue  du  duc  Henry  de  Rohan  à  Saint-Pierre  de  Genève. 
Remise  officielle  de  la  nouvelle  statue  par  le  Consistoire  de  l’Église 
nationale  protestante  à  la  Ville  de  Genève,  1890.  Genève,  1890, 
br.  in-8.  {Don  de  M.  Jaques  Alagor.) 

Guillermet,  F.  Rohan  et  les  Genevois.  Discours.  Genève,  1891, 
br.  in-12.  {Idem.) 

Saint-Pierre.  Ancienne  cathédrale  de  Genève.  Publication  de 
l’Association  pour  la  restauration  de  Saint-Pierre.  Genève,  1891, 
in-4.  {Don  de  M.  Victor  van  Berchem.) 

Lany,  l’abbé.  Mémoire  historique  sur  l’église  de  Notre-Dame 
de  Genève.  Genève,  s.  d.,  br.  in-8.  {Don  de  M.  Jaques  Alagor.) 
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Naef,  F.  Le  culte  i)i‘otestaiit  à  Lancy,  à  l’occasion  d’un  ouvrage 
récent  de  M.  Fontaine-Borgcl.  Genève,  1889,  br.  in-12. 

Martin,  Alex.-J.  Discours  prononcé  à  l’Aiila  de  rUniversité 
de  Genève  le  jeudi  26  octobre  1876  à  l’occasion  de  rinauguration 
de  la  Faculté  de  médecine.  Genève,  1876,  br.  in-12.  {Don  de 
M.  Henri  Le  Fort.) 

Académie  de  Genève.  Discours  prononcés  à  la  séance  solennelle 
tenue  le  31  décembre  1870  pour  la  délivrance  des  prix  Hentsch  et 
Disdier.  Genève,  1871,  br.  in-8.  {Idem.) 

Université  de  Genève.  Discours  prononcés  à  la  séance  solen¬ 
nelle  tenue  le  4  janvier  1883  pour  la  délivrance  des  prix  Davy, 
Ador  et  Hentsch,  —  le  3  janvier  1884  iiour  la  délivrance  des  prix 
Davy,  Ador  et  Hentsch,  —  le  8  janvier  1887  pour  la  délivrance 
des  jirix  universitaires,  —  le  1(3  janvier  1888  (Dufour,  Théophile. 
Ka])i)ort  sur  le  concours  jiour  le  jirix  d’histoire,  prix  Ador). 
Genève,  1883,  1884,  1887,  [1888],  4  br.  in-8.  {Idem.)  . 

Bibliothèque  iiublique  [de  Genève].  Compte  rendu.  Année 
1888.  S.  1.  11.  d.,  br.  in-8.  {Ei/voi  de  l’ administredion  de  la 
Bibliothèque.) 

Institution  Rillict,  dite  Gymnase  libre,  de  1849  à  18.57.  Circu¬ 
laires  et  rap])orts  réunis  en  un  vol.  in-4.  {Don  de  M.  Henri  Le 
Fort.) 

Le  FoRT,6Aarfe,s'.  Raj)])ort  sur  l’activité  de  la  Société  d’histoire 
et  d’archéologie  de  Genève  de  1838  à  1888,  lu  à  la  séance  jmblique 
du  2  mars  1888.  (Lxtr.  du  Mémorial  des .  cinquante  qrremières 
années  de  la  Société  d’histoire  et  d’ archéologie  de  Genève,  1838- 
1888.)  Genève,  1888,  br.  in-8.  {Idem.) 

Com])tes  rendus  des  séancc's  de  la  Société  d’histoire  et  d’archéo¬ 
logie  de  Genève,  18.53-1888.  (Collection  des  articles  du  Journal 
de  Genève)  1  ])ortefeuille  in-8.  {Idem) 

Wartmann,  A.-H.,  d*'.  Coup  d’œil  rétrospectif  sur  le  ])remier 
siècle  d’existence  de  la  Société  de  jihysique  de  Genève.  (Extr. 
des  Mémoires  de  la  Société  de  physique  et  d’histoire  ncdurelle  de 
Genève,  volume  supplémentaire,  189(3,  ir  1.)  Genève,  189(3,  br. 
in-4. 

Société  do  Zofingue.  Su])plénient  au  catalogue  des  membres  do 
la  section  genevoise.  Genève,  1889,  in-8  oblong.  {Don  de  la  Société 
de  Zofingue) 


OUVRAGES  REÇUS.  61 

CuÉNOUD,  J.  La  criminalité  à  Genève  au  XIX"  siècle.  {Bulletin 
de  la  Société  genenoise  d’utilité  puUique.  Tome  VU,  2'""  série, 
n“  88.)  Genève,  1890,  br.  in-8. 

Ladame,  D".  Procès  criminel  de  la  dernière  sorcière  brûlée  à 
Genève  le  G  avril  1652.  Paris,  1888,  br.  in-8. 

VuY,  Jides.  Esquisses  et  souvenirs.  Une  exécution  ca])itale  à 
à  Genève.  (Extr.  du  Bulletin  de  l’Institut  genevois,  t.  XXIX.) 
Genève,  1888,  br.  in-8. 

Plans  des  prisons  de  Genève.  1  vol.  in-fol.  oblong.  {Don  de 
M.  Henri  Le  Fort.) 

Guileaumet-Vaucher,  J.  Notice  historique  sur  l’orfèvrerie  à 
Genève.  Genève,  1888,  br.  in-8. 

—  Deuxième  notice.  L’orfèvrerie  genevoise  (bijouterie)  au  XV" 
siècle  et  relations  du  XVI"  au  XVIII"  siècle  entre  les  autorités 
genevoises  et  les  autorités  suisses  au  sujet  des  orfèvres  genevois. 
Genève,  1889-1890,  br.  in-8. 

Favre,  Alpli.  Carte  géologique  du  canton  de  Genève.  Win- 
terthour,  1878,  4  feuilles.  {Don  de  M.  Édouard  Favre.) 

Bla^ugnac.  L’em])ro  genevois.  Études  ctlmogTai)hiques.  2'“  éd. 
Genève,  1875,  in-8.  {Idem.) 

Plax,  Pli.  Les  poésies  de  Bonivard.  (Extr.  des  M.  I).  G., 
t.  XIX.)  Genève,  1877,  br.  in-8.  {Don  de  M.  Théophile  Dufour.) 

DE  Claparède,  Arthur.  Ginévra  ou  la  prise  de  voile  manquée. 
Tragi-comédie  en  3  actes.  Genève,  1872,  br.  in-12. 


C 

Gravures,  photographies,  etc. 

Ilei)roductions  en  ])lâtrc  des  vingt-quatre  médailles  des  Réfor¬ 
mateurs  de  Dassier,  encadrées.  {Don  de  M.  Henri  Le  Fort.) 

Photogra])hie  encadrée  d’un  portrait  de  Jean  Sarasin  (1574- 
1632),  autour  du  Citadin,  peint  en  1607.  {Don  de  M.  Edouard 
Sarasin.) 

Portrait  encadré  de  Frédéric  Mestrezat  (1760-1807),  gravure 
sur  cuivre.  {Don  de  M.  Henri  Le  Fort) 
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Portrait  lithographié  de  M.  Amédéc  Rogot,  par  M.  Jaques 
Mayor.  (Don  de  Vauteur.) 

Portrait  encadré  d’Henri  Bordier,  eau-forte  de  M.  Rodoli)he 
Piguet.  (Don  de  M.  TJiéoyhüe  Dufour.) 

Reproductions  en  plâtre  de  modèles  d’Antoine  Bovy  :  Frédéric 
Soret,  le  général  Dufour,  revers  de  la  médaille  du  Jubilé  de  1835. 
{Don  de  M.  Édouard  Favre.) 

Médaillon  en  jilâtre  de  M.le  professeur  Paul  Chaix,  j)ar  Hugues 
Bovy  (1890).  {Don  de  M.  Paul  Cliaix.) 

Quatre  eaux-fortes  de  M.  Charles  Bastard  :  les  moulins  de 
l’Be,  le  Molard,  le  petit  Coutance,  le  Quai  des  Moulins.  (Don  de 
l’auteur.  )  • 

Quatre  photograjihies  (irises  dans  la  cour  du  collège  de  S‘-An- 
toine,  à  Genève,  par  M.  Jaques  Mayor.  (Don  de  l’auteur.) 

Médaille  en  argent  frapjiée  à  l’occasion  de  l’assemblée  générale 
de  la  Société  suisse  de  numismatique  à  Genève,  le  18  octobre 
1890.  {Don  de  M.  Paul  Strœlilin.) 


D 


Manuscrits. 


Paris,  J.-M.  Catalogue  des  volumes  manuscrits  de  la  Société 
d’histoire  et  d’archéologie  de  Genève,  1865.  Pet.  in-4  de  3.34  j). 
{Don  de  l’auteur.) 

Analyses  des  actes  reçus  par  les  notaires  de  Genève,  1375-1700. 
11  vol.  in-4.  Voy.  ci-dessus,  \).  28-29.  (Don  d’une  réunion  de 
souscripteurs^) 

Pajiiers  d’Édouard  Mallet.  A^oy.  ci-dessus,  p.  29.  (Don  de 
A/ili’"''”  Éd.  Pictet-MaUet  et  J.-L.  Prevost-Mallet.) 

Cojiies  de  documents  tirés  des  Archives  de  Turin.  2  iiortefeuilles 
in-4.  (Don  de  M.  Henri  Le  Fort.) 

La  rose  des  réfugiés,  carte  dressée  ])ar  M.  Pictet  de  Sergy, 
avec  manuscrit  explicatif.  (Don  de  M.  Théophile  Dufour.) 

Papiers  de  M.  Ch.  de  Manoël  de  A'égobre  (1713-1801).  Porte¬ 
feuille  in-4.  (Don  de  M.  Frédéric  Le  Fort.) 


OUVRAGES  REÇUS. 
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Journal  abrégé  de  ce  qui  s’est  passé  de  plus  important  à 
Genève  depuis  1730  jusqu’à  1765,  recueilli  en  1768  par  M.  Étienne 
Cliiron.  1  vol.  in-4.  {Don  deM.  Charles  Le  Fort.) 

Registre  de  la  Société  pour  l’avancement  des  études.  Années 
1805,  1806,  1807,  un  album  in-fol.  oblong.  {Don  de.  M.  Henri  Le 
Fort) 

Lettre  du  général  Dessaix  (Marclaz,  10  janvier  1826)  au  géné- 
ral  ***.  [Don  deM.  Charles  Bastard.) 

Traduction  d’une  lettre  de  C.-E.  Siegwart-Müller  à  la  Société 
do  Zofingue,  datée  d’Altorf,  le  7  juin  1827.  (Don  de  M.  Alphonse 
de  Candolle.) 

Plans  et  dessins  des  fouilles  faites  en  1870  à  Muraz,  dans  la 
campagne  Cbaponnière,  une  feuille.  (Don  de  M.  Henri  Le  Fo7±) 

Notes  et  documents  concernant  l’histoire  de  la  République  du 
Vallais.  4  vol.  in-fol.  {Idem.) 
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Nous  réunissons  sous  ce  titre  un  certain  noin])re  de  faits 
archéologiques  sans  autre  connexion  que  leur  commune  origine. 
Il  ne  s’agit  point  de  ces  découvertes  merveilleuses  qui  doivent 
éclairer  d’un  jour  nouveau  les  actions  de  nos  ancêtres  ou  boule¬ 
verser  telle  ou  telle  donnée  histoiâque;  nous  n’avons  à  consigner 
ici  que  les  résultats  de  recherches  très  humbles,  mais  qui  peuvent 
avoir  de  l’intérêt  pour  les  Genevois.  Ces  Fragments rappor¬ 
tent  tous  à  Genève  et  à  ses  environs;  ce  sont,  en  quelque  sorte, 
des  procès-verbaux  de  trouvailles,  de  restaurations  entreprises  et 
de  destructions  consommées,  des  documents  pour  rhistoire  de 
l’art;  ils  n’ont  d’autre  but  que  de  conserver  le  souvenir  de  mo¬ 
numents  détériorés  ou  disparus  à  jamais,  et  des  circonstances 
dans  lesquelles  tel  ou  tel  objet  a  été  mis  au  jour.  La  conservation 
du  peu  de  monuments  historiques  que  possède  Genève,  nous  tient 
fort  à  cœur  et  nous  serons  heureux  si,  en  lisant  les  j)ages  qui 
suivent,  quelques  personnes  se  sentent  attirées  vers  les  œuvres  de 
ceAix  qui  nous  ont  ])récédé. 

Nous  devons  de  jirécieux  conseils  à  MM.  Edouard  Favre,  prési¬ 
dent  de  la  Société  d’histoire  et  d’archéologie,  Théophile  Dufour, 
directeur  de  la  Bibliothèque  et  Louis  Dufour,  archiviste  d’État; 
qu’ils  reçoivent  ici  rex])rcssion  de  notre  reconnaissance, 

* 

Voici  la  liste  de  ces  notices  : 

La  Maison  du  Molard. 

•  Ancienne  halle  à  la  rue  du  Marché. 
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Passages  souterrains  à  Saint- Antoine  ;  pierre  tombale  de  Gon- 
rard  Willemand. 

Réparations  au  Collège  de  Saint-Antoine. 

Restaurations  des  Macchabées  et  de  Saint-Pierre. 

Restanrations  de  l’Hotel  de  Ville  et  de  l’ancien  Arsenal. 

La  maison-forte  dite  prieuré  d’Aïre. 

Pierres  tombales  des  nobles  Pierre,  Guillaume  et  Jacques  de 
Sacconay. 

Restauration  de  l’église  de  Satigny. 

Le  Musée  é])igraphique. 

Pour  ne  pas  allonger  les  descrii)tions  et  les  encombrer  de 
termes  techniques,  les  planches  ont  été  réunies  à  la  fin  du  mé¬ 
moire  et  précédées  d’une  explication  détaillée. 


LA  MAISON  DU  MOLARD 

Pendant  l’été  de  1889,  on  a  démoli  l’important  édifice  qui 
était  situé  à  l’angle  do  la  place  du  Molard  et  de  la  rue  de  la 
Croix-d’Or.  Disparition  regrettable,  car  l’aspect  infiniment  pit¬ 
toresque  de  cette  partie  de  la  vieille  ville  a  été  détruit  du  même 
COU]).  Si  l’artiste,  le  curieux  de  couleur  locale  ennemi  de  la 
banale  habitation  moderne,  ont  été  frustrés  de  quelques  jouis¬ 
sances  ])ar  la  transformation,  comi)lète  aujourd’hui,  de  la  place 
du  VIolard,  il  n’en  a  point  été  de  même  i)our  l’archéologue,  plus 
soucieux,  par  état,  du  détail  et  des  découvertes  inopinées;  il  a 
passé,  lui,  d’agréables  moments  au  milieu  des  ruines,  tout  en  pro¬ 
testant,  il  faut  le  reconnaître,  contre  ces  ruines  mêmes. 

Par  son  asi)ect  monumental  et  par  les  quelques  vestiges  de 
décoration  scul])tée  que  l’on  y  apercevait,  le  bâtiment  qui  nous 
occupe  i)résentait  un  intérêt  tout  particulier,  que  vinrent  bientôt 
augmenter  les  quelques  trouvailles  faites  pendant  les  travaux 
de  démolition. 

Cet  édifice  est  mentionné  ])our  la  jiremière  fois  dans  un  re- 
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gistrc  (les  comptes  de  la  Communauté  genevoise  ;  ou  y  voit  que 
les  travaux  de  cr(ms('uieut  du  port  du  Molard,  entre  les  halles  et 
la  maison  de  la  famille  de  IMle,  commeucèreut  au  ])riuteuips  de 
1429  K  La  maison  de  Rolle  était  iirohableuieut  achevée  deimis 
])eu,  car  sou  architecture  datait  des  ])remières  aimées  du  quin¬ 
zième  siècle.  Plus  tard,  eu  14.5.9  C  les  mêmes  registres  nous 
appreuueut  (gie  l’ouverture  du  marché  hehdomadaire  du  samedi 
était  auuoucée  jiar  la  pose  (rime  haimière  de  fer,  sur  la  colonne 
de  V avant-toit  de  la  maison  de  noble.  Jacques  de  Rolle,  placée  eu 
jileiii  (piartier  commerçaut. 

Mais  ce  que  nous  savons  de  jilus  im])ortaut  sur  cette  demeure, 
autérieuremeut  à  la  Iléformatiou,  se  trouve  dans  l’iiiveiitaire  des 
immeubles  de  Genève  dressé,  eu  1475,  ])Our  servir-  de  hase  à 
une  estimation  générale  des  biens  des  Genevois  engagés  dans  la 
querelle  du  duc  de  Bourgogne  et  qui  avaient,  de  ce  chef,  à  payer 
aux  Suisses  une  rançon  de  26,000  écus  d’or.  Dans  cet  inventaire, 
publié  par  feu  le  D"  J.-J.  Chaponnière  ^  on  voit  que  la  maison 
qui  a2)2)artint  jadis  à  noble  Jacques  de  Rolle  est  estimée  ,3,800 
florins  h  Deux  chiffres  seulement  sont  supérieurs  à  celui-ci,  l’im 
(6,000  florins)  iiour  une  maison  sise  à  l’angle  de  la  grande  rue  de 
Rive  et  de  la  ])lace  de  la  Fusterie  et  apiiartenant  aux  héritiers  de 
noble  Jean  d’Orsières",  (ff  l’autre  (7,000  florins)  attribué  à  la  mai¬ 
son  de  Janin  de  la  Mare,  drapier,  située  à  l’angle  de  cette  même 
rue  de  Rive  et  de  la  rue  tendant  vers  Saint-Pierre  ”  (la  jilace  du 
Fort-de-l’Écluse  actuellement),  soit  en  face  de  la  maison  du  Mo¬ 
lard.  De  ceci  on  peut  conclure  que  rancienne  demeure  de  Jac(iues 

^  Frédéric  Borel,  Les  foires  de  Genève  au  quinzième  siècle,  Genève, 
1892,  in-4,  p.  83. 

"  Ibid.,  p.  279. 

^  État  matériel  de  Genève  pendant  la  seconde  moitié  du  quinzième 
siècle,  dans  M.  D.  G.,  tome  YIII,  p.  289-432. 

^  Ibid.,  p.  311  : 

«  Tenent  Bernen.  in.  vj’’-.  Donius  que  quond.  fuit  N.  Jac. 

Aymoneta.  in.  de  Biotulo  sita  juxta  doin.  iiered. 

Jo.  du  Peyrat,  vije.  Joli.  Pintiv.  ex  orient,  et  Plateam 

comniunem  de  Molari  ex  occident . 

3800  ». 

^  Ibid.,  p.  312. 

«  Ibid.,  p.  316. 
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(le  Kolle  n’était  pas  seulement  de  belle  ap])ai'ence,  mais  qu’elle 
donnait  encore  un  bon  revenu.  Elle  semble  avoir  été  construite 
j)ar  ce  noble  Jacques  de  Rolle,  personnaf^e  important  qui  fut 
plusieurs  fois  syndic  ainsi  que  son  fils  Jean,  et  qui  reconstruisit 
l’abside  de  l’église  Sainte-Marie-Madeleine,  oii  l’on  voit  scs  armes 
scul])tées  en  maint  endroit  \  L’immeuble  ne  resta  ])as  plus  d’un 
demi-siècle  entre  les  mains  de  cette  famille;  rarrière-petit-fils  de 
Jacques  allait  s’établir  à  Soleure  vers  la  fin  du  XV"  siècle,  et  les 
Kolle  y  ont  encore  des  descendants. 

Lors  du  dénombrement  de  147.5,  la  maison  a])partenait  à  trois 
propriétaires  différents,  ])armi  lesquels  M.  Frédéric  Korel,  se 
basant  sur  les  ternies  mêmes  du  registre  des  estimations  signale 
un  groupe  de  Bernois,  des  marchands  probablement,  réunis  en 
collectivité  jiour  la  iiossession  de  locaux  jiroju'es  à  les  abriter,  eux 
et  leurs  marchandises  ^  Le  troisième  pro]iriétaire,  Jean  du  Peyrat, 
avait  une  tille,  Catherine,  qui  épousa,  vers  1478,  nolile  Pierre  de 
Pesmes,  chevalier,  plus  tard  seigneur  de  Brandis  h  C’est  ainsi 


^  D’azur  à  la  roue  d’or  accompagnée  en  pointe  d’un  mont  de  trois 
coiieaux  d’argent. 

“  Yoy.  ci-dessus  p.  GG,  n.  4. 

^  F.  Borel,  op.  cit.,  p.  98. 

Pierre  de  Pesmes  aclieta  le  13  mai  1482,  de  Jean-Frédéric  de  Müli- 
nen,  la  terre  de  Brandis  dans  l’Emmentlial.  Elle  fut  vendue  au  gouverne¬ 
ment  de  Berne  par  Jacques  de  Montmajeur,  comte  de  Brandis,  arrière- 
petit-fils  de  Pierre  de  Pesmes.  —  De  Pesmes  porte  :  d’azur  au  gonfanon 
d’or  de  trois  pendants,  garnis  d’anneaux  de  même. 

La  famille  de  Pesmes  possédait  de  nombreux  immeubles;  l’un,  entre 
autres,  sis  in  dicta  maijna  carreria  lUirparie  a  parte  venti  et  superiori, 
est  estimé,  dans  l’inventaire  de  1475,  à  2000  florins  et  attribué  à  nobles 
Jean  et  Claude  de  Pesmes  (J.-J.  Chaponnière,  op.  cit.,  p.  315).  Cette  mai¬ 
son  existe  encore  à  la  rue  des  Allemands,  n°  30,  mais  sa  façade  forme 
actuellement  le  côté  sud  de  la  cour.  L’édifice  placé  entre  cette  dernière 
et  la  rue  est  de  style  Louis  XVI.  Il  n’est  pas  hors  de  propos  de  signaler 
divers  aménagements  intérieurs  qui  ont  été  apportés  à  cet  immeuble  en 
1887  ;  ils  ont  nécessité  le  transfert,  dans  le  mur  du  fond  de  la  cour,  d’un 
bas-relief  sculpté,  encastré  primitivement  dans  la  muraille  de  droite.  Ce  mur 
du  fond  qui  était  donc  l’ancienne  façade,  se  distingue  par  deux  jolies  portes 
ogivales  ornées  de  moulures  en  forme  de  câbles,  surmontées  de  fenêtres 
carrées  décorées  d’une  façon  semblable  et  par  une  sorte  de  niche  à  acco¬ 
lade  qui  abrite  une  source  jaillissante.  Le  bas-relief  dont  il  s’agit  repré¬ 
sente  les  armes  de  Pesmes  ;  l’écu  est  sommé  d’un  heaume  à  tortil  portant 
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que  la  part  de  J.  du  Peyrat  passa  dans  la  famille  de  Pesmcs 
ou  de  Brandis  qui  paraît  avoir  possédé  un  moment  toute  la 
maison  ;  mais  elle  ne  la  garda  pas  longtemps,  car  les  Brandis, 
restés  catholiques,  durent  quitter  Genève  peu  ai)rès  l’adoiition  de 
la  Béforme.  Leur  nom  resta  cei)endant  attaché  à  la  chajielle  qui 
occupait  le  rez-de-chaussée  de  la  tour  carrée  en  saillie  sur  la 
place  ;  au  XVIIP  siècle  il  existait  encore  près  de  là  une  ruelle 
de  Brandis  et,  sur  le  Khône,  des  moulins  du  même  nom. 

En  1539,  la  maison  du  Molard  fut  acquise  ])ar  la  famille  du 
Villard,  l’une  des  princii)ales  de  Genève  Le  12  février  1585  ^  les 
frères  Jean  et  Gabriel  du  Villard  demandent  au  Petit  Conseil 
l’autorisation  de  faire  peindre  leurs  armes  ®  à  la  place  de  celles 
des  Brandis,  ce  qui  leur  fut  accordé  mesmes  en  la  petite  tour 
sur  la  chapelle  de  l’orloge.  Plus  tard,  en  1591,  noble  Jean  du 
Villard  syndic,  l’auteur  de  la  curieuse  carte  du  lac  Léman  qui 
se  trouve  à  la  Bibliothèque  publique,  réclame  et  obtient  le 
transfert  de  l’horloge  qui  se  trouvait  sur  sa  maison,  à  l’autre  bout 
de  la  ])lace,  dans  la  tour  d’enceinte  où  elle  est  encore  maintenant. 
Dans  le  courant  du  XVIP  siècle,  la  maison  redevint  la  i)ro- 
priété  de  plusieurs  ])articuliers  et,  dès  lors  jusqu’à  sa  démo¬ 
lition,  elle  n’a  pas  cessé  d’être  divisée. 

* 

*  * 

Malgré  de  nombreuses  mutilations,  l’ancienne  demeure  de 
Jacques  de  Bolle  avait  conservé  son  caractère  général  ‘  ;  c’était 


un  bras  armé  d’une  épée  comme  cimier  et  entouré  de  lambreriuins.  On  lit 
au-dessous  le  millésime  1561,  date  très  postérieure  à  l’arclntecture  de  cette 
façade  qui  est  des  premières  années  du  XY®  siècle;  il  est  probable  que 
les  Pesmes,  malgré  leur  éloignement  de  Genève  pour  cause  de  religion, 
avaient  conservé  tout  ou  partie  de  leurs  propriétés  et  qu’ils  voulurent 
affirmer  leurs  droits  en  faisant  tailler  leurs  armes. 

^  Archives  de  Genève,  Minutes  du  notaire  Claude  de  Gompois, 
12'“®  volume. 

^  Registres  des  Conseils,  1585,  f“  22. 

Du  Villard  porte  :  parti  au  1®"  de  sable  au  lion  d’or  ;  au  2'“®  coupé 
au  1®’’  d’argent  à  la  tête  de  Maure  posée  de  trois-quarts,  au  2'“®  de  sable 
à  la  fasce  d’or. 

^  Voy.  pour  toute  la  partie  descriptive  l’explication  des  planches. 
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un  gros  bâtiment  rectangulaire,  flanqué  d’une  tour  de  même 
forme  sur  sa  face  principale  ;  une  construction  secondaire  isolée 
j)ar  une  cour  carrée  du  premier  corps  de  logis,  communiquait 
avec  celui-ci  par  des  galeiies.  Il  est  certain  que  le  dernier  étage 
et  les  toits  du  premier  corps  de  logis,  tels  que  nous  les  avons 
connus,  étaient  postérieurs  aux  autres  parties  de  la  maison  et  à  la 
cliajielle  en  particulier.  Quant  au  bâtiment  accessoire,  les  étages 
en  ont  disparu  à  une  époque  que  nous  ne  pouvons  préciser;  il  n’en 
restait,  lors  de  la  démolition,  qu’une  tourelle  carrée  placée  à 
l’angle  nord-est  de  la  cour  et  des  caveaux  situés  au  niveau  de 
cette  dernière.  Les  échoppes  et  les  masures  accrochées  de  tous 
côtés  aux  flancs  de  la  malheureuse  maison  dataient  des  XVIP 
et  XYIIL  siècles,  ainsi  qu’un  immeuble  élevé  dans  le  rectangle 
laissé  libre  entre  la  tour,  le  corps  de  logis  principal  et  la  maison 
contiguë  (PL  I  et  PI.  II,  fig.  1). 

La  véritable  porte  d’entrée  de  la  maison  n’était  pas  celle 
qui  s’ouvrait  sur  la  place  du  Molard,  mais  bien  la  belle 
arcade  ogivale  que  l’on  voyait  à  plusieurs  mètres  en  arrière, 
dans  l’allée.  Ce  passage  une  fois  franchi,  on  avait  la  cour  devant 
soi,  ])uis,  immédiatement  à  droite  et  dans  l’angle  sud-ouest  de 
la  cour,  la  tourelle  de  l’escalier  de  forme  polygonale,  éclairée 
])ar  de  petites  fenêtres  carrées.  A  gauche,  se  trouvait  l’entrée 
des  communs  occupant  le  rez-de-chaussée  de  l’aile  détruite  pré¬ 
cédemment. 

L’intérieur  n’avait,  du  reste,  pas  moins  souffert  que  l’extérieur. 
Les  i)ièces,  très  vastes,  furent  subdivisées  au  XVIP  siècle  déjà  et  à 
chaque  étage,  en  plusieurs  chambres  ;  on  ouvrit,  à  tort  et  à  travers, 
des  ])ortes  et  des  fenêtres  dans  l’épaisse  muraille  de  molasse, 
tandis  que  les  anciens  jours  étaient  condamnés  ou  transformés  en 
armoii'es. 

De  la  décoration  de  jadis  il  restait,  en  somme,  fort  peu  de 
chose;  ce  qu’il  y  avait  de  plus  remarquable  était  un  plafond 
magnifique  qui  n’est  apparu  dans  toute  sa  splendeur  que  lors  de 
la  démolition  des  cloisons  qui  transformaient,  en  un  appartement 
complet,  la  grande  salle  du  troisième  étage,  la  pièce  principale 
de  la  maison.  Ce  plafond  reposait  sur  cinq  puissants  sommiers  de 
chêne  richement  moulurés  et  dont  les  amortissements  étaient 
ornés  de  petits  écussons  qui,  malheureusement,  ne  portaient 
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plus  aucune  trace  do  ligures^;  les  ])Outi‘el]es  iiiteruiédiaires  lais¬ 
saient  entre  elles  des  caissons  séparés  par  des  liteaux.  Les  pla¬ 
fonds  du  premier  et  du  second  étage  étaient  aussi  auciens,  mais 
très  simples  et  dépourvus  de  sominiers  (PI.  111,  tig.  1,  0  et  7). 

Les  du  Viilard,  en  prenant  ])Ossession  de  la  maison  de  Brandis, 
voulurent  lui  conserver  son  caractère  de  demeure  seigneuriale, 
de  maison-forte.  Nous  avons  vu  (pi'ils  y  tirent  mettre  leurs  armes; 
au  XYIL’  siècle,  ils  renouvelèrent  la  décoration  do  la  grande  salle 
du  troisième  étage.  Nous  y  avons  trouvé,  en  etïet,  des  vestiges  de 
peinture  polychrome  appartenant  à  cette  époque,  c't  dont  toutes 
les  parois  de  cette  i)ièce  devaient  être  couvertes.  Exécutée  très 
hahilement  sur  les  murs  mêmes  ou  sur  dos  boiseries  assez  gros¬ 
sièrement  assemblées,  cette  décoration  rapi)elait  celle  du  i)lafond 
de  la  grande  salle  de  la  Commanderie  do  Compesières  ;  c’étaient 
le  môme  dessin  largement  traité  et  un  système  (rornementation 
prescpie  identique,  des  rinceaux  éiégamment  contournés,  des 
fleurs,  des  fruits,  des  i)aysages,  quelques  figures  buniaines  déco¬ 
ratives,  des  arcs,  des  moulures  et  des  filets  autour  des  fenêtres 
et  des  portes,  le  tout  dessiné  en  noir  et  peint  de  couleurs  vives 
sobrement  modelées.  Nous  avons  pu  sauver  quelques-unes  des 
plancbes  peintes  qui,  arrachées  violemment  des  murs  qu’elles 
recouvraient  et  jointes  tant  bien  que  mal,  avaient  servi  à  élever 
de  légères  cloisons,  lors  de  la  division  en  appartenients  (PI.  l\, 
fig.  1). 

Dans  le  reste  de  ledifice  il  n’y  avait  i)lus  rien  d’intéressant,  si 
ce  n’est  un  certain  nomlire  de  ces  liteaux  minces  et  plats,  dits 
couvre-j oints,  fixés  au  plafond,  du  premier  étage  et  peints  gros¬ 
sièrement  à  l’aide  de  poncifs;  les  uns  portaient  les  armes  de 
Savoie  alternant  avec  des  lacs-d’aniour,  les  autres  celles  de  Sa¬ 
voie  et  de  Genevois  séi)arées  par  des  croix  ol)li(jues  tracées  en 
noir;  ceci,  au  moins,  était  un  reste  de  rancic'ime  décoration 
(PI.  IV,  fig.  2  et  3).  En  plusieurs  endroits,  on  voyait  des  frag- 

^  Ce  jilafond,  qui  raiipelle  beaucouii  celui  de  la  salle  des  Armures  (pro¬ 
venant  de  la  maison  Auzias  aujourd’hui  démolie,  rue  du  Itliôiie),  a  été 
acquis  par  la  Ville;  il  a  longtemps  séjourné  sous  l’ancien  Arsenal; 
maintenant  il  gît  dans  les  terrains  vagues  des  Casemates  où  il  achève  de 
se  détériorer. 
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meiits  do  ])apiors  do  tapissorio  do  différonts  stylos,  Louis  XYI, 
Empiro,  IlostauTation,  otc.,  sipiorposés  ot  formant  d’épaissos  coii- 
clios.  Los  ])liis  curieux  do  cos  fragTiiouts,  ceux  qui  ont  ])u  être 
décollés,  ont  été  achetés  par  un  amateur  do  notro  ville.  Le  plafond 
du  rez-de-chaussée  du  corps  do  logis  iirincipal  était  décoré  de 
rosaces  variées,  on  iiapior  point,  appartenant  à  l’époquo  Louis  XYI 
(h  formant  le  contre  de  caissons  peints  on  jaune,  du  plus  mau¬ 
vais  goût. 

La  décoration  sculiitée  consistait  on  mouluros  jilus  ou  moins 
riches.  Nous  avons  dit  que  la  plupart  des  fenêtres  avaient  été 
murées,  mais  qiiolquos-uiK'S  d’entre  elles  étaient  restées  intactes 
sous  les  aménagements  modernes;  c'était  le  cas,  en  particulier, 
l)Our  celles  de.  la  grande  salle  du  troisième  étage,  éclairée  par 
se])t  grandes  fenêtres  s’ouvrant  sur  la  rue  de  la  Croix-d’Or,  la 
lilace  du  Molard  et  la  cour  de  la  maison;  cinq  de  .  ces  haies 
étaient  géminées  et  à  croisillons,  disposition  charmante  que  l’on 


-< - 0, 53 - >- 


remarque  dans  un  grand  nombre  d’éditices  de  raiicicii  diocèse 
de  Genève  (PI.  III,  tig.  1  et  8).  Les  portes  étaient  toutes  carrées 
et  sans  ornement;  aucune  trace,  ni  aux  portes  ni  aux  fenêtres,  de 
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ces  linteaux  à  accolades  si  fréquents  chez  nous,  mais  postérieurs  à 
la  construction  de  Jacques  de  Rolle.  Toutes  les  saillies,  corniches, 
tablettes  de  fenêtres,  meneaux,  etc.,  étaient  moulurées;  la  corniche 


Fig.  2. 


de  la  tour  était  garnie  de  petits  modillons  très  sim])les  (PI.  II, 
fig.  3).  A  rintérieur,  se  trouvaient  plusieurs  placards  creusés  dans 
l’épaisseur  des  murs  ^  (Fig.  1  et  2),  quelques-uns  encadrés  d’un 
épais  boudin  et  tous  de  formes  rectangulaires  et  à  corheaiux. 

* 

*  * 

Nous  n’avons  pas  encore  parlé  de  la  chapelle,  située  au  rez-de- 

^  Au  troisième  étage  les  murailles  extérieures  avaient  encore  près  de 
80  centimètres  d’épaisseur. 
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chaussée  de  la  tour,  et  absolument  indépendante  rlu  reste  de  Tédi- 
tice,  dont  elle  était,  assurément,  la  partie  la  plus  curieuse  et  la 
plus  ancienne. 

Placée  sous  le  vocable  de  sainte  Catherine  par  son  fondateur 
Jacques  de  liolle,  elle  avait  son  entrée  sur  la  face  sud  de  la  tour 
(soit  sur  la  grande  rue  de  Ilive,  magna  carreria  Ripparie),  dont 
elle  occupait  entièrement  le  rez-de-chaussée  ;  on  y  accédait  par  un 
degré  de  trois  ou  quatre  marches  aboutissant  à  une  terrasse, 
longue  et  étroite,  qui  bordait  le  petit  côté  méridional  de  la  tour 
et  sur  laquelle  s’ouvraient  deux  portes  :  Tune  percée  dans  la 
muraille  occidentale  de  la  maison  et  servant  au  passage  de  ses 
habitants,  l’autre  donnant  directement  accès  dans  la  chapelle. 
Nous  avons  retrouvé  des  traces  de  la  première,  entre  autres  la 
hase  de  l’un  des  jambages  (PI.  II,  fig.  6);  quant  à  la  seconde, 
presqu’intacto  sous  des  boiseries  modernes,  c’était  une  jolie  baie 
ogivale  bien  moulurée  ‘  (PI.  II,  fig.  4  et  PI.  Y,  VI  et  VU). 

Jusqu’au  moment  de  la  démolition,  rien  ne  pouvait  faire  soup¬ 
çonner  l’existence,  dans  cette  tour,  d’un  local  attécté  au  culte, 
si  ce  n’est  les  deux  contreforts  que  l’on  apercevait  aux  angles, 
derrière  une  échoppe,  et  qui  impliquaient  nécessairement  une 
voûte.  Mais  une  voûte  n’abrite  pas  toujours  une  chapelle;  il 
a  fallu  l’apparition  de  la  porte  en  ogive  et,  plus  tard,  la  décou¬ 
verte  d’autres  parties  cai*actéristiques  pour  donner  j)leiiie  et 
entière  confirmation  aux  documents  qui  établissaient  l’existence 
d’une  chapelle  en  cet  endroit.  Il  n’en  est,  du  reste,  pas  fait  mention 
dans  le  dénombrement  de  1475,  qui  tient  compte  de  toutes  les 
chapelles  particulières  existant  en  très  grand  nombre  à  Genève. 

Les  gens  qui  ont  si  soigneusement  utilisé  la  place  dans  la  Mai¬ 
son  du  Molard  trouvèrent  moyen  de  faire  deux  locaux  distincts 
dans  la  cba])ellc,  en  la  partageant,  dans  le  sens  de  la  hauteur,  par 
un  plancher;  ils  détruisirent  la  voûte,  murèrent  la  fenêtre  pri¬ 
mitive  et  en  jjercèrent  d’autres,  plus  appropriées  à  la  nouvelle 
destination  do  ce  lieu  qui  devint  alors  un  dépôt  de  marchandises. 
Un  grattage  attentif  des  murs  nous  a  permis  de  nous  rendre 


^  La  disposition  des  pierres  placées  au-dessus  de  cette  porte  permet  de 
supposer  que  des  armoiries  ou  une  sculpture  quelconque  la  surmontaient. 
Elle  était  en  outre  protégée  par  un  auvent  triangulaire. 
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un  coiii])to  exact  de  la  disj)08ition  ancienne  de  cette  ininuscule 
ég']is(',  coni])()séè  daine  seule  et  uniqiu'  ti-avée.  Pille  était  éclairée 
jiar  uiu'  vaste  liaie  ogivale  à  nnnieaux,  d’un  bon  style  du  coni- 
inencenient  du  XY"'  siècP',  ouverte  dans  la  façade  de  la  tour,  sur 
la  ])lace,  à  gauclu'  de  l'entrée'  de  la  chapelle  et  surinontée  d’un 
oculus  ovale  jilacé  liorizontalement  (PI.  YI  et  YII).  Phi  déblayant 
avec  soin  les  matériaux  qui  avaient  servi  à  murer  cette  fenêtri', 
nous  avons  redrouvé  de  nombj-e'ux  fragnu'nts  sculptés  appartc'- 
nant  aux  iK'rvures  de  la  voûte'  et  à  la  décoration  même  de  la  liaie, 
tels  qu'une  partie  de'  culot  (PI.  II,  tig.  8),  eles  moulures,  e'tc.;  l’im 
eles  crochets  inférie'urs  de's  mene'aux  était  complet  et  encore  en 
place  ’,  e't  garelait  dans  un  de'  ses  re'coins  un  se'ul  ut  uniepie  ])etit 
moi-ceau  de  ve'i-re'  rouge,  dernier  débris  du  vitrail.  Deux  autres 
fenêtres  sans  forme  bien  caractérisée',  jilacée's  à  droite'  et  à  gauche 
de  la  baie  jirincipale,  mais  murées  aussi,  jiaraissaient  ce'ieendant 
antérie'ure's  à  la  destruction  de'  la  voûte  et  à  la  pose  du  ])lancher 
intermédiaire'  ;  elles  pe'uve'iit  avoir  été  ])('rcées  après  la  Iléforma- 
tion,  loi'sepie'  la  chajee'lle  e'ut  été  désailèctée. 

A  l’e'xtérieui-,  la  fenêtre  était  abritée';  comme  la  ])orte,  ])ar  un 
auvent  pyramidal,  et  c'e'st  pi-eebablement  à  l’im  des  jiiliers  eh'  cet 
auve'iit  qu'il  est  fait  allusion  dans  le  livre  de  comptes  de  145,3  b 
Ce'la  devait  forme'r  jadis  un  ensemble'  e]ue  nous  avons  essayé  de 
reierésenter  (PI.  YII);  la  porte  ave'c  ses  belles  memlures,  h's  deux 
contre'forts  d’angles  te'rminés  jear  un  chaperon  à  deux  ramiiants 
et  ornés,  à  mi-hauteur,  d’une'  éjiaisse  corniche,  la  fenêti-e  aux 
elélicates  découjuires  dénotaie'iit  le's  soins  apiiortés,  ])ar  les  archi- 
tecte's  e't  niaître's  mae;ons  de'  Jacepie's  de  Rolle,  à  la  construction 
e]ui  leur  avait  été  cemfiée'. 

Le  tracé  eh'  la  voûte,  e'ii  ogive  un  jieu  surbaissée,  a  [ni  être 
reconstitué;  mais  il  n’a  jeas  été  possible  de  rétablir  le  jirohl  e'xact 
de's  nervui-e's  e't  des  arcs  foi'ine're'ts,  ni  leui's  amortisseme'nts.  La 
configuixition  ele  la  chage'lle'  a  été  entièrement  re'stituée'  quand 
on  a  mis  au  jour  remplacement  de  l’ante'!  situé  en  face'  de  la 
grande'  fe'iiêtre'  e't  orie'iité  selon  h's  e'xigences  du  culte  catho¬ 
lique;  il  était  surmonté  erun  re'tabh'  sculiité  en  molasse,  e't  abrité 
par  un  gros  ..arc  de  décharge  en  cintre  surbaissé;  ce  dessus 

^  Déposé  anjourd’liui  au  Musée  épigrapliiepie.  '  ' 

^  V'oyez  ci-elessus  p.  GG. 
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d’autc'l  so  compose  (l’im  arc  triiol)é  à  crochets,  en  accolade  très 
fermée,  j)resque  ogival,  et  orné  de  moulures  et  d(^  teuilles  bien  tra¬ 
vaillées  '  (PI.  VIII).  Le  massif  même  de  l’autel  avait  disi)aru  com¬ 
plètement.  La  chapelle  était  évid('mnient  peinte,  ainsi  que  tous  h'S 
édifices  religieux  du  moyen  âge;  nous  avons  rc'trouvé,  en  efiet, 
de  nombreuses  traces  de  i)einture  bleue  dans  la  ])artie  sui)érieure 
des  murs,  et  d’un  enduit  de  couleur  foncée,  inq)0ssible  à  déter¬ 
miner,  sur  la  i)artie  I)ass(',  en  ])articulier  autour  de  l'autel  ;  là  devait 
exister  une  fresque  dont  l’épaisse  conclu'  de  mortier  seule  subsis¬ 
tait.  Les  fragments  d('  nervures  retrouvés  étaient  peints  en  rouge 
et  on  vert. 

Le  sol,  enfin,  était  recouvert  d’un  dallage  en  molasse  rej)Osant 
directenu'iit  sur  un  lit  de  béton.  Sous  la  chapelle  se  ti'ouvait  un 
caveau  voûté  en  berceau-ogive,  dallé  en  molasse  et  éclairé  i)ar  im 
petit  sou])irail  rectangulaire  percé  au-dessous  de  la  fenêtre  de  la 
ebai)elle;  l’entréi'  s('  trouvait  au  r('z-de-cbaussé('  du  grand  corps 
de  logis.  Une  fouille  faite  av('C  soin  dans  ce  caveau  n’a  donné 
aucun  résultat;  un  bistoriogra])b('  de  notre  ville  avait  ce])endant 
imprudemment  avancé  qu’il  ])0ssédait  les  jjreuves  certaines  de 
l’existence'  d’un  tombeau  en  ce'  lie'u;  ceci  était  bien  elifficile'  à 
admettre,  car  nos  ancêtres  n’auraient  jamais  ])lacé  une  sépulture 
aussi  ])rès  du  lac  qui  s’avane;ait,  on  le  sait,  jusqu’aux  Itues-Basses. 
La  Maison  du  Molard  n’avait  élu  reste'  pas  erautre'  cave,  si  ce 
n’est  trois  cave'aux  placés  en  e'iifilaeb'  au  rez-de-cbaussée  du  bâti¬ 
ment  secondaire,  et  le's  fonelations  étaie'iit  partout  peu  lerofonele's. 

* 

*  * 

Les  trouvailles  faites  ])enelant  le's  travaux  ele'  elémolition,  inelé- 
pendamment  des  découvertes  arcbitecturales  preejereine'iit  dites,  se 
réeliiisent  à  quelques  pièces  de  monnaie'  sans  vab'ur,  un  30  kreuzer 
de  Berne  du  XVIP  siècle,  un  4  centimes  ele  Genève  ele  1839,  un 
jeton  anglais,  etc.,  à  ele's  fragments  d'imprimés  et  ele  livres  de 
comptes  élu  siècle  elernier,  à  une'  bourse  e'ii  soie  verte  et  à  deux 
parebemins,  actes  notariés  du  XV‘'  siècle,  couqelètement  effacés, 
trouvés  dans  la  cbar]jente'  ele  la  tour.  Ce  que  l’on  a  recue'illi  de 
jelus  intéressant  a  été  le  claveau  central  d’une  arcaele  recon- 


^  Déposé  aujourei’lmi  au  Musée  épigraphi(iue. 
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struite  par  Joaii  du  Villard  à  côté  de  la  grande  jiorte  d’entrée, 
devant  riin  des  caveaux  du  rez-de-chaussée  qu’il  avait  transformé 
en  boutique,  et  j)ortant  ses  initiales,  sa  marque  commerciale  et  la 
date  1576  ‘  (PI.  II,  tig.  2).  L’une  des  girouettes  de  la  tour,  ornée 
d’un  ])etit  drapeau  en  métal  découpé  et  jadis  peint,  a  été  déposée 
au  Musée  archéologique. 

Nous  nous  sommes  un  pou  étendu  sur  ce  sujet,  car  il  nous 
semblait  fâcheux  qu’un  édifice  aussi  remarquable  disparût  sans 
laisser  d’autres  ti'aces  que  les  quelques  articles  de  journaux  que 
nous  lui  avions  consacrés  ^  et  des  souvenirs  personnels  plus  ou 
moins  ])récis.  Nous  aurions  aimé  que  la  chajiello  au  moins  fut 
épargnée  et  reconstruite,  ajirès  avoir  été  soigneusement  démolie, 
en  quelque  endroit  de  la  ville.  Ce  vœu  n’a  pas  été  réalisé;  seules, 
la  grande  porte  d’entrée  et  la  porte  de  la  chapelle  ont  été  ache¬ 
tées  jiar  un  amateur  éclairé  et  réédifiées  dans  sa  propriété.  C’est 
tout  ce  qui  reste,  avec  quelques  fragments  au  Musée  éjiigraphi- 
que,  au  Musée  archéologique  ou  en  notre  possession,  de  la  maison 
de  Jacques  de  Polie  qui  fut  l’une  des  jilus  belles  de  Genève,  en 
un  des  plus  riches  quartiei's  de  cette  ville  ;  sa  construction  mas¬ 
sive,  si  elle  n’eût  point  souffert  des  outrages  des  hommes,  eût 
défié  les  injures  du  temps. 


ANCIENNE  HALLE  A  LA  RUE  DU  MARCHÉ 

Feu  le  D'’  J.- J.  Chaponnière  avait  signalé,  dans  une  séance  de 
la  Société  d’histoire  et  d’archéologie,  l’existence  de  «  voûtes  ogi¬ 
vales  ))  dans  une  allée  des  Rues-Basses®.  L’immeuble  au  rez-de- 
chaussée  duquel  se  trouvait  ces  voûtes,  ainsi  qu’une  maison  conti¬ 
guë,  ont  été  démolis,  dans  l’hiver  de  1888,  pour  faire  place  à  de 
nouvelles  constructions. 


*  En  notre  possession. 

^  Voy.  Journal  de  Genève,  n“®  du  28  juin  et  du  26  juillet  1889. 

®  Séance  du  22  mars  1838;  voy.  Édouard  Favre,  Mémorial  des  cin¬ 
quante  ])remières  années  de  la  Société  d’histoire  et  d’ archéologie  de  Genève, 
Genève,  1889,  in-8,  p.  25. 
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Le  11°  13  de  la  rue  du  Marché  comportait,  avant  sa  réédifica- 
tioii,  deux  corps  de  logis  placés  à  la  suite  run  de  l’autre  et  des¬ 
servis  par  un  seul  escalier  extérieur  élevé  dans  une  cour  centrale. 
L’allée  traversait  entièrement  et  dans  le  sens  de  la  longueur,  les 
deux  hâtiments,  pour  aboutir  à  une  seconde  cour  d’où  elle  se  pro¬ 
longeait  jusqu’à  la  rue  du  lihône.  C’est,  du  reste,  la  disiiosition  de 
la  jilupart  des  maisons  comprises  entre  cette  artère  et  les  Rues- 
Basses.  L’un  des  corps  de  logis  était  une  maison  du  XARIL  siècle 
totalement  dépourvue  d’intérêt;  mais  il  n’en  était  i)as  de  même  de 
l’autre,  dont  le  premier  étage  j)0ssédait  encore  (quelques  fenêtres 
à  linteaux  en  accolades,  décélant  une  construction  ancienne. 

L’allée  sombre  et  étroite  dans  cette  i)artie  de  l’édifice  était 
obstruée,  à  gauche,  par  de  grosses  retombées  de  voûtes,  cela 
même  qui  avait  attiré  l’attention  du  D"  Cbaponnière.  11  était  facile 
de  voir  que  ces  fragments  a])partenaient  à  un  système  complet 
de  voussure  et  que  le  passage  avait  été  j)ris,  à  une  éi)oque  indé¬ 
terminée,  sur  la  largeur  d’une  vaste  salle,  en  élevant,  parallèle¬ 
ment  à  la  muraille  longitudinale  de  celle-ci,  une  paroi  légère. 

Lorsque  les  cloisons  intermédiaires  qui  encombraient  ce  rez- 
de-chaussée  et  la  paroi  de  droite  de  l’allée  eurent  été  détruites, 
les  voûtes  sont,  en  eftet,  apparues  intact('s.  Elles  abritaient  un 
local  long  et  étroit  et  se  composaient  d('  trois  travées  ogivales, 
avec  nervures,  arcs  doubleaux  et  arcs  formerets,  éb'vées  de  4’",10 
à  4'", 15  au-dessus  du  sol  grossièrement  i)avé.  Les  ogives  étaient 
fort  peu  sensibles  et  les  arcs  formerets  presque  à  plein  cintre. 

Il  n’y  avait  aucune  ouverture  dans  les  deux  murailles  longitu¬ 
dinales  ;  la  porte  ])rimitive  devait  être  percée  dans  la  paroi  trans¬ 
versale  sud  donnant  sur  la  première  cour  et  refaite  à  une  époque 
relativement  récente.  La  seule  fenêtre  ancienne  se  trouvait  dans 
la  mui-aille  transversale  nord;  c’était  une  petite  baie  carrée  et 
munie  d’un  chanfrein. 

Tout  cela,  du  reste,  taillé  en  molasse  et  sans  aucune  décoration  ; 
les  diftérents  arcs,simi)lement  cbanfreinés,se  réunissaient,  aux  huit 
retombées,  en  un  seul  faisceau  terminé  en  ])ointe  à  quelques  cen¬ 
timètres  du  sol,  exhaussé  probablement  depuis  la  construction  des 
voûtes.  Les  murailles,  construites  en  cailloux,  en  tuf  et  en  blocs 
de  toute  nature,  avaient  été  revêtues  anciennenK'iit  d’une  éj)aisse 
couche  de  mortier.  Le  rectangle  formé  par  cette  salle  n’était  pas 
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très  régulier  :  il  avait  11)'", 50  de  longueur  d’un  côté,  (d  19’",ü4  do 
l’autre  sur  uik'  largeur  d(^  5“', 05  et  de  5"V50.  Chaque  travée  avait 
en  iiioy('nne  0  mètres  de  long  d’axe  (m  ax(\  Les  j)arties  sui)é- 
rieures  de  la  maison  étaient  modernes  et  la  construction  ])rinii- 
tive  ne  devait  ])as  être  élevée  de  i)lus  d’un  étage. 

On  peut  su])])oser  que  ce  local  était  une  des  nombreuses  halles 
élevées  aux  alentours  du  Molard,  centre  commercial  de  Genève 
au  moyen  âge;  ces  halles  fui'ent  siiccessiveiiKuit  agrandies  dans  le 
courant  du  XY'  siècleO;  c’était  la  seule  construction  do  ce  genre 
et  de  cette  é])oque  qui  nous  restât  et  si  elle  ne  i)résentait,  en 
somme,  aucuiK'  ])articularité  remarquable,  il  était  hou  d’en  con¬ 
server  au  moins  le  souvenir. 


PASSAGES  SOUTERRAINS  A  SAINT-ANTOINE 

PIE  RUE  TOaiBALE  DE  OONRARD  WILLEXIANI) 

On  a  mis  au  jour,  dans  le  sous-sol  du  hâtimeihS  de  l’École  lan- 
castérienne  contiguë  au  Collège  de  Saint- Antoine  et  démolie  ])en- 
dant  l’été  de  1889,  une  galerie,  soit  ])Oterne,  voiltée  en  berceau 
l)lein-cintrc  et  se  dirigeant  de  l'ouest  à  l’est.  La  date  169C  ^  était 
gravée  au-dessus  de  l’entrée,  garnie  encore  de  gonds  ])our  une 
solide  porte.  Large  de  2’", GO  sur  S  mètres  do  hauteur,  ce  passage 
était  coupé  brusquement,  au  bout  de  3Ü  mètres  environ,  par  b' 
mur  de  soutènement  tout  mod('rne  qui  sé])aro  la  ])artie  liasse  de 
la  cour  du  Collège  du  jiréau  de  l’École  des  garçons  do  la  riu' 
de  Malagnou. 

L’ancienne  enceinte,  dite  d('s  Réformateurs,  ne  iirotégeait  jilus 
efficacement  la  ville  à  la  bn  du  XVIP  siècle  et  l’on  songea  alors 


^  Yoy.  F.  Bore],  op.  cit.,  passim. 

^  Construit  en  1822. 

^  La  clef  de  voûte  sur  laquelle  était  "gravée  ce  millésime  est  actuelle¬ 
ment  au  Musée  épigraidiique. 
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à  ainélioi‘(R‘  !('  système'  suivi  ])ai‘  I('s  iiig'éiiienirs  (hi  XYP  siècle'.  Le' 
front  de'  Saint-Aiitoiiie''  no  snleit  eino  ele's  nioelitications  [)artioll('s, 
la  Chamlero  dos  fortifications  se'  fioi-nant  à  faire'  re'iiforcor  coi-tains 
])oints.  On  élova,  outre'  antros,  dans  l’oroillon  ganclio  du  leastioii 
do  Saint-Antoine',  nn  ])e'tit  onvrago  dostiné  à  romplace'r  cot  oroillon 
par  nn  tianc  droit;  lo  conronnoinoiit  e'ii  était  moins  élové  epio  ce'lni 
dn  leastion  mémo  ot  était  garni,  comme'  lui,  do  trois  omfirasnros 
l)onr  lo  canon,  formant  uno  battorio  basso.  Pour  pénétre']-  dans 
cot  ouvrage',  tout  oxtérionr,  il  fallut  ])('rc('r  la  conrtino  e't  con- 
strniro  cotte'  i)oto]-no  (]ni,  on  droite'  ligne'  ot  par  uno  ])ont('  inson- 
siblo,  donnait  nn  accès  suffisant  jeonr  l'artillorie'.  Lo  jeassago  e'st 
anjonrerinii  comblé  ot  onformé  dans  los  fondations  ernn  nonve'an 
bâtimont  d’écolo. 

*  ”  -4- 

Pou  do  toinjes  après  la  déconve'rto  do  la  potorno  epio  nous 
vouons  do  décrire',  on  a  trouvé  uno  nonvollo  galorio  sonte'rraino, 
creusée  nn  pou  ])lns  bas  (jiio  la  leromièro  ot  do  la  môme  époque 
(tn’ollo;  il  no  s’agit  cotte  fois  que  d’un  sinqelo  canal  on  égout, 
voûté  do  môme  on  borcoan  ploin-cinti-o  ot  servant  à  dé  verser 
dans  le  fossé  los  eaux  dn  front  do  Saint-Antoino  ot  do  la  ])ai-tio 
avoisinante  do  la  ville. 

Ce  canal  ^  s’ouvrait  dans  une  sorte  de  ])nits  carré,  an  ce'iitro  dn 
préan  do  l’École  lancastérionno  ot  à  .S  mèti-os  environ  an-dossons 
dn  niveau  dn  sol  ;  il  descendait  do  là,  obliepiome'iit  ot  on  pe'iito 
douce,  jusqu’au  niveau  de  la  rue  de  IMalagnon  oîi  il  débonebait  à 
ceàté  dn  liangai-  dos  jjomjx's  à  ince'iidie'.  TiOS  ('aux  y  étaie'iit  ame'- 
iiées  par  différents  conduits,  qui  n’e'xistaient  i)lns  en  1881)  ;  ren¬ 
trée,  fermée  jadis  jear  une  vanne  glissant  dans  dos  raînnre.'s  do 
roche,  était  encore  intacte. 

Mais  cette  galerie  aurait  jerésenté  moins  d’intérêt  encore'  que' 
la  première  si  son  dallage,  entière'm'ent  en  roche,  n’avait  attiré 
noti-e  attention.  On  sait  que  los  gens  des  XYIP  et  XYIIP  siècles 
employèrent  sans  aucun  scrupule,  comme  matériaux  de  construc¬ 
tion,  les  ])ierres  tombales  du  moyen  âge  ou  h's  lelocs  de  roche,  si 


^  Longueur  18’",25,  largeur  0'",75,  hauteur  l’",30. 
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bien  taillés ,  sur  lesquels  les  Eomains  gravaient  leurs  inscriptions  ; 
et  ici  encore  ils  n’avaient  eu  garde  de  se  priver  d’un  tel  secours. 
Nous  avons  trouvé,  en  effet,  sous  uiio  épaisse  couche  de  terre  et 
de  déblais,  un  fragment  d’inscrpition  gothique,  largo  de  l'",04 
et  long  en  moyenne  de  85  centimètres.  La  gravure  on  est  fort  bien 
conservée;  c’est  la  partie  supérieure  d’une  dalle  tumulaire^  ne 
représentant  pas  même  la  moitié  du  monument  complet.  On  voit, 
au  centre,  un  chajieau  de  chanoine  gravé  au-dessus  de  l’image 
du  défunt  dont  il  ne  reste,  sur  notre  fragment,  que  l’extrême 
sommet  du  crâne.  Le  pourtour  est  occupé  par  rinscription,  en 
beaux  caractères  gothiques  minuscules,  avec  les  initiales  seules 
en  majuscules  :  nous  n’en  possédons  que  le  commencement  et  la  fin, 
qui  contiennent,  il  est  vrai,  les  points  essentiels  soit  le  nom  et 
la  date  de  la  mort  du  personnage.  Les  traits  gravés  contiennent 
encore  les  restes  d’un  mastic  brun  qui  servait,  selon  l’usage,  à 
mettre  le  dessin  en  évidence.  Voici  ce  texte  qui  commence  sur  le 
petit  côté  suiiérieur  de  la  dalle  : 

P  Ijiic  tûcet  otv  ncnîi“^  Mtô' 

2°  ©onrarMig  tUillcmoïr  op . 

3° . 

4° . O  Î529  reqefcat  t  ffoce. 

(Hic  jacet  vir  veuerandiis  clomhms  Oonr ardus  Willemand 
a^itostolicus  protonotarius) . (ann)o  1529.  Requiescat  in  pace.) 

Les  Registres  des  Conseils  et  ceux  du  Chapitre  ®  nous  donnent 
quelques  renseignements  sur  ce  Gonrard  ou  Conrad  Willemand. 
Dans  la  séance  du  22  janvier  1529  ‘  du  Conseil  de  la  Commu¬ 
nauté  genevoise,  on  exposait  que  Domhms  Gonrard  Waleman 
supplie  que  la  prébende  et  le  canonicat  laissés  vacants  iiar  la 


^  Déposée  aujourd’hui  au  Musée  épigraphique. 

^  Ces  caractères,  tout  en  étant  préférables  à  des  types  romains,  ne  res- 
semhlent  que  vaguement  à  ceux  de  l’inscription. 

®  Archives  de  Genève. 

Registres  des  Conseils,  1529,  164  et  166. 
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mort  du  chanoiiio  Alexis  de  Cliereiia,  curé  de  Chambéry,  lui 
soient  accordés.  Les  membres  du  Conseil  se  montrèrent  d’autant 
])lus  disposés  à  soutenir  les  prétentions  du  demandeur  que 
le  Chapitre  avait  dès  longtemps  promis  une  stalle  à  Jacques 
de  Savoie,  bâtard  du  comte  de  Genevois,  malgré  la  ferme 
volonté  des  syndics  qui  «  ne  veullent  souffrir  que  bastars  ny 
estrangiers  soyent  esleuz  ny  receu  en  ladite  dignité  sans  le  sceu 
et  vouloyr  de  la  cite  pour  evyter  les  esclandres  que  par  se  ont 
este  par  le  passe  et  i)our  le  bien  publicquc  de  la  dite  cite  \  »  De 
plus,  G.  Willemand  était  bernois  et  recommandé  probablement 
par  MM.  de  Berne;  il  n’en  fallait  pas  davantage,  à  cette  époque, 
pour  devenir  un  protégé  du  Conseil,  envers  et  contre  tous.  On 
décida  donc  d  ap})uycr  la  demande  de  G.  Willemand  auprès  du 
Chapitre,  en  exposant  nettement  à  ce  corps  la  manière  de  voir  du 
Conseil. 

Mais  le  Chapitre,  tro])  pressé,  procédait  justement  à  l’instal¬ 
lation  de  Jacques  de  Savoie"  pendant  que  l’on  discutait  en  Conseil 
sur  la  demande  de  notre  chanoine.  Les  syndics  protestèrent,  et 
G.  Willemand  fut  enfin  pourvu  d’un  canonicat*,  avec  cette  réserve 
toutefois,  que  la  prébende  d’A.  de  Cherena  resterait  attribuée  à 
Jacques  de  Savoie  et  qu’il  jouirait  seulement  des  émoluments  et 
des  distributions  quotidiennes.  La  prochaine  prébende  vacante 
devait  être  donnée  à  G.  Willemand,  mais  il  mourut  deux  mois 
après  son  électioïC,  n’ayant  assisté  qu’à  une  seule  réunion  du  Cha¬ 
pitre,  celle  du  W  février  1.529“. 

On  peut  s’étonner  de  la  précipitation  avec  laquelle  le  Chapitre 
installait  un  nouveau  chanoine.  En  eftet,  A.  de  Cherena  prenait 
('iicore  part  au  chapitre  du  15  janvier  et  son  successeur  était 
reçu  le  22  du  même  mois.  Mais  il  ne  faut  i)as  oublier  que  le  clergé 
de  Genève  était,  en  1529  déjà,  en  ])leino  désorganisation;  une 
partie  des  chanoines  ne  résidait  plus  dans  la  capitale  du  diocèse 
et  ils  furent,  à  plusieurs  reprises,  en  lutte  ouverte  avec  leurs 
collègues  restés  attachés  à  la  Cathédrale.  L’évêque  lui-même 

^  Journal  du  syndic  Jean  Balard,  dans  M.  D.  G.,  t.  X,  p.  193. 

Beyistres  du  Chapitre,  1529. 

*  Le  chanoine  J.  Mercier,  Le  Chapitre  de  Saint-Pierre  de  Genève, 
Annecy,  1890,  in-8,  p.  173. 

“-®  Beyistres  du  Chapitre,  1529. 
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donnait  rcxein])lc  de  la  défection  et  l’on  coin])Tend  que  le  Clia- 
l)itre,  réduit  de  plus  de  moitié  et  incai)al)le  de  résister,  si)irituel- 
lemeiit  et  teinporellement,  aux  idées  nouvelles,  désirait  a  tout 
prix  combler  les  vides  survenus  dans  ses  rangs.  Il  était,  du  reste, 
harcelé  par  les  syndics,  par  de  simples  citoyens  même,  qui  lui 
.demandaient  une  stalle  pour  tel  ou  tel  de  leurs  i)rotégés  f 

G.  Willemaiid  ne  paraît  avoir  joué  aucun  rôle  important.  Il 
n’e.st  fait  mention  de  lui  ni  dans  Tohituaire  de  la  Collégiale  de 
Saint -Vincent  de  Berne  dont  il  était  clianoine  et  chantre  ^  ni  dans 
celui  de  Saint-Pierre  qui  s’arrête,  il  est  vrai,  à  l’an  1522,  i)roha- 
hlement  avant  l’arrivée  de  G.  AVillemand  à  Genève.  Le  syndic 
Balard  et  les  registres  que  nous  avons  cités  font  seuls  mention  de 
ce  iiersonnage;  et  Balard  en  iiarlc  dans  son  Journal  surtout  a 
cause  de  la  protestation  des  magistrats  genevois. 

C’est  une  honne  fortune  que  rune,  au  moins,  des  dalles  de  ce 
canal  ait  été  placée  avec  la  gravure  en  dehors;  elle  est  venue  aug¬ 
menter  la  série,  si  intéressante  déjà,  des  pierres  tomhales  de  nos 
chanoines  conservées  au  Musée  éj)igraphi(pie.  Il  est  ceitain  qiu' 
si  nous  avions  pu  faire  retourner  le  dallage  entier,  nous  aurions 
eu  le  reste  de  Pépitaiilic  de  G.  Willemand  et  d’autres  monuments 
encore.  Cet  égoût  devait  être  pavé  d’inscriptions  funéraires 


BÉPABATIONS  AU  COLLÈGE  DE  SAINT-ANTOINE 

Dans  le  Imt  d’agrandir  les  locaux  affectés  à  renseignement  et 
de  les  ])Ourvoir  d’installations  modernes,  on  a  complètement 
transformé  les  anciens  et  })récieux  hâtinients  du  Collège  de  Cal- 

1  Cet  état  de  trouble  du  Chapitre  a  été  fort  bien  démontré  par  M.  le 
clianoine  J.  Mercier  Cop.  cit.J  auquel  nous  sommes  redevable  de  plusieurs 
indications  précieuses;  qu’il  nous  permette  de  lui  exprimer  ici  notre  sin¬ 
cère  gratitude. 

2  Registres  du  Chapitre,  1529. 

^  Nous  avons  signalé  dans  le  Journal  de  Crenève,  11°"  du  25  août  et  du 
18  septembre  1889,  la  découverte  de  ces  deux  passages. 
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vin.  Quelle  qu’ait  été  rurgeiice  des  modifications  ai)])ortées  au 
vieil  éditice,  nous  ne  pouvons  nous  emi)êclier  do  déiilorer  un  fait 
aussi  regrettable. 

Le  Collège  méritait  une  part  de  cet  intérêt  si  légitime  qu’excite 
l’œuvre  eutroiiriso  à  Saint-Pierre;  les  deux  monuments  nous  sont 
chers  par  do  communs  souvenirs  :  si  l’on  a  vu  en  Saint-Pierre  (à 
l’exclusion  des  traditions  du  moyen  âge  qui  n’intéressent  qu’un 
j)otit  nombre  d’élus)  le  berceau  do  cette  religion  réformée  qui 
assura  notre  indéiiendanco,  le  dernier  asile  d’illustres  infortunes, 
le  Collège  et  l’ancienne  Bibliothèque  devaient  être  com])ris  dans 
le  même  sentiment  de  res])ect.  C’était  le  cas  de  se  souvenir  do 

cos  paroles  de  Gustave  Ilevilliod  :  a  .  s’il  m’était  iiermis 

d’émettre  ici  un  humilie  vœu,  c’est  que  le  bâtiment  actuel  de  la 
Bibliothèque  ]nihlique,  veuf  des  richesses  qu’il  contient,  ne  soit 
néanmoins  pas  détourné  de  sa  situation  lu'imitive,  et  demeurant 
Bililiothèque  du  Collège,  respecté  dans  son  intégrité,  soit  conservé 
à  l’admiration  de  nos  descendants,  comme  le  monument  le  plus 
caractéristique  d’une  époque  à  jamais  glorieuse  pour  Genève  \  w 

B  est  évident  que  nos  ancêtres  ne  nous  ont  jinint  transmis  les 
bâtiments  du  Collège  de  Saint-Aiitoino  tels  qu’ils  furent  élevés 
au  XVP  siècle;  ils  y  ont  ai)])orté  de  notables  changements,  mais  il 
subsistait  assez  de  la  construction  jirimitive  jiour  permettre  une 
l'estauration  complète  et  sérieuse. 

Dans  la  première  moitié  de  ce  siècle,  indépendamment  de  modi¬ 
fications  intérieui*es  plus  ou  moins  importantes,  on  avait  ajouté 
déjà  la  petite  aile  du  nord,  vulgaire  bâtisse  que  les  derniers 
travaux  ont  res])ectée,  et  transformé  complètement  les  fenêtres 
du  rez-de-chaussée  des  ailes  anciennes,  qui  furent  remplacées 
par  de  larges  arcades  en  roche  déjiourvues  de  caractère.  Nou¬ 
velles  réparations  après  le  transfert  de  la  Bibliothèque  aux  Bas- 

^  Mémorial  des  séances  du  Conseil  municipal  de  la  ville  de  Genève, 
47®  année,  Genève,  1890,  in-8,  p.  370.  Ce  passage  est  extrait  d’une  lettre 
datée  de  Varembé,  le  6  février  1868,  par  laquelle  G.  Revilliod  offrait  au 
Conseil  administratif  une  somme  de  cent  mille  francs  pour  aider  à  l’édifi¬ 
cation  de  la  nouvelle  Bibliothèque. 
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tiens  :  c’est  à  ce  moment  que  les  curieuses  colonnes  en  bois’^^ 
sculpté  de  la  grande  salle  du  premier  étage  ont  été  déplacées  ^ 
ou  mutilées  lorsqu’il  n’a  pas  été  possible  de  les  enlever.  Enfin 
pour  achever  l’œuvre  de  destruction,  un  vaste  plan  de  restau¬ 
ration  fut  élaboré  en  1885  et  mis  à  exécution  dans  les  années  sui¬ 
vantes. 

Dès  le  printemps  de  1886,  les  planchers  du  bâtiment  central 
ont  été  surélevés,  ce  qui  a  entraîné  la  transformation  complète 
des  jours.  Les  façades  ont  été  ainsi  profondément  modifiées;  celle 
de  la  cour  est  méconnaissable,  bien  que  le  double  perron  ait  été 
épargné  dans  ses  grandes  lignes  ;  il  est  actuellement  surchargé 
d’un  pesant  clocheton  dans  lequel  l’horloge  a  été  transportée. 
Les  fenêtres  du  premier  étage  ont  fait  place  à  une  galerie  vitrée, 
en  tuf,  en  bois  et  en  pierre  de  Neuchâtel  ;  il  n’y  a  pas  jusqu’aux 
armoiries  de  la  République,  surmontant  le  délicieux  portique,  qui 
n’aient  été  déplacées. 

En  1888,  on  s’est  attaqué  à  l’âile  sud  qui  a  été  prolongée  jusqu’à 
front  du  mur  de  la  prison.  Non-seulement  il  n’y  reste  plus  rien 
des  anciens  aménagements  intérieurs,  mais  les  murs  mêmes  ont 
été  refaits,  et  toujours  avec  cette  pierre  jaune  de  Neuchâtel, 
d’un  si  fâcheux  eftet.  Les  profils  des  moulures  primitives  ont 
cependant  été  api)liqués  aux  nouvelles  parties  sculptées.  Le 
bâtiment  ainsi  allongé  est  terminé  aujourd’hui  par  une  façade 
à  pignon,  agrémentée  de  pauvres  armoiries  de  Genève;  il  a  la 
prétention,  non  justifiée,  de  rap])eler  l’ancien  style  de  l’édifice. 

Les  toits  eux-mêmes,  si  pittoresques,  ont  été  remaniés,  l’incli¬ 
naison  en  a  été  changée,  et  les  belles  lucarnes  de  jadis  ont  été 
remplacées  par  d’autres.  Toutes  les  lignes  architecturales  ont 
donc  été  transformées,  les  matériaux  anciens  remplacés;  vrai¬ 
ment  il  est  difficile  d’appeller  cela  une  restauration. 

Seuls,  de  la  construction  du  XVD  siècle,  les  deux  perrons  ont 
été  conservés;  celui  de  l’aile  sud  a  même  été  remis  à  neuf  et  le 
fameux  bas-relief  nettoyé,  l’autre,  plus  endommagé  encore,  a  été 
laissé  tel  quel  ;  dans  peu  d’années  il  n’en  restera  rien,  si  l’on  n’a 
soin  de  le  mettre  à  l’abri  des  déprédations  des  écoliers.  Et  que 
l’on  n’oublie  pas  qu’il  s’agit  non-seulement  d’un  noble  souvenir 


^  Deux  d’entre  elles  sont  déposées  au  Musée  archéologique. 
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historique,  mais  encore  d’iiiie  œuvre  architecturale  de  grande 
valeur. 

L’hygiène  a  certainement  trouvé  son  compte  dans  cette  trans¬ 
formation  ;  il  n’en  sera  pas  de  même  i)our  l’art  et  l’histoire.  Si 
l’on  a  gagné  un  peu  de  place,  on  a  perdu  un  véritable  joyau,  que 
de  stériles  regrets  ne  nous  rendront  i)as. 

* 

*  * 

Ces  travaux  n’ont  amené  aucune  trouvaille  intéressante,  si  ce 
n’est  celle  d’un  fragment  d’inscription  romaine  d’une  époque  dif- 

Fig.  3. 

•< - ^ 


ficile  à  préciser  (fig.  3)  \  gravée  sur  une  dalle  de  roche,  découvert 
le  22  avril  1888,  en  creusant  un  canal  i)rès  de  la  loge  de  l’huissier 
du  Collège.  Il  n’y  a  pas  grand  chose  à  en  tirer;  c’est  probahle- 
ment  une  partie  d’inscrijhion  funéraire,  érigée  par  un  personnage 
inconnu  aux  mânes  de  son  frère;  on  ne  peut  en  lire  que  le  mot 
(F)RATRIS  et,  au-dessous,  le  P  habituel,  abréviation  de  POSUIT. 
La  ligne  supérieure  a  laissé  trop  peu  de  traces;  on  n’y  reconnaît 
qu’un  N  et  les  jambages  informes  de  trois  autres  lettres,  mais 
cela  ne  suffit  pas  pour  restituer  le  texte  com[)let. 

Plus  récemment,  en  creusant  les  fondations  d’un  nouveau  bâti- 


^  Déposé  au  Musée  épigraphique. 
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ment  sur  remplacement  de  l’École  lancastérienno  (1891),  on  a 
trouvé  quelques  monnaies  de  Savoie  et  deux  ou  trois  jetons,  le 
tout  sans  valeur  aucune. 


RESTAURATIONS  DE  LA  CHAPELLE  DES  MACCHABÉES 

KT  DE 

L’ANCIENNE  CATHÉDRALE  DE  SAINT-PIERRE 

Notre  ancienne  Cathédrale  ^  subit  en  ce  moment  une  restaura¬ 
tion  qui  sera  complète  quelque  jour.  L’œuvre  entreprise  est  des 
plus  populaires;  la  Ville,  propriétaire  du  monument,  y  consacre 
d’importants  crédits  et  des  ressources  considérables  y  sont  alïec- 
tées  par  une  association  constituée  ad  hoc. 

Il  nous  paraît  intéressant  de  donner  un  aperçu  de  ces  travaux, 
une  sorte  de  journal,  sans  commentaires,  de  la  restauration  et  des 
découvertes  auxquelles  elle  a  donné  lieu,  car  les  deux  notices 
publiées  par  l’association  dont  nous  parlions  tout  à  riieure  sont 
fort  brèves  ^ 


LA  CHAPELLE  DES  MACCHABEES 

Nous  n’avons  i)as  à  faire  ici  l’iiistorique  de  cette  construction 
ou  à  rechercher  l’origine  exacte  de  son  attribution  aux  frères 
Macchabées;  une  description  architecturale  n’est  pas  non  ])lus 
nécessaire.  Bornons-nous  à  rappeler  que  la  chapelle,  ])lacée  sous 
le  vocable  de  Notre-Dame  et  communément  appelée  cha])elle  du 
Cardinal,  fut  construite  dans  les  jjremières  années  du  XV"  siècle, 
spécialement  en  vue,  à  ce  qu’il  semble,  d’abriter  la  dé])Ouille 
mortelle  de  son  fondateur,  l’un  des  plus  grands  ])ersonnages  de 


1  Nous  avons  fréquemment  entendu  de  nos  concitoyens  s’étonner  de  ce 
terme  (T ancienne  Cathédrale  ;  ce  terme  est  juste,  car  Saint-Pierre  n’est 
plus  une  Cathédrale,  depuis  que  cette  église  a  cessé  d’être  le  siège  d’un 
Évêché. 

^  Saint-Pierre  ancienne  Cathédrale  de  Genève,  1®*'  fascicule,  Genève, 
1891,  in-4,  p.  115  et  2«  fascicule,  Genève,  1892,  in-4,  p.  143. 
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l’Église  :  nous  avons  nommé  le  cardinal  Jean  do  Brogii}',  élu 
évêque  de  Genève  en  1423  et  mort  en  1420. 

L('  collège  de  chanoines  et  de  i)rêtres  qui  desservait  la  cha- 
pelle  fut  le  dernier  à  quitter  Genève,  en  1535;  il  avait  toujours 
entretenu  avec  le  gouvernement  et  la  i)opnlation  d’excellents 
i-ai)i)orts.  On  prêcha,  i)endant  quelques  tem])S,  la  religion  nou¬ 
velle  dans  la  chai)elle  abandonnée  \  puis  la  Seigneurie  en  fit 
un  dé])ôt  de  sel,  de  i)Oudres  et  salpêtres;  de  là  une  humidité 
permanente  (pii  ('iit  liientôt  fait  de  ronger  les  murailles  et,  tra¬ 
versant  le  mur  mitoyen,  d’attaquer  les  piliers  du  lias-côté  méri¬ 
dional  de  Saint-Pierre.  Plus  tard,  en  1070,  les  auditoires  de  l’Aca¬ 
démie  trouvèrent  un  asile  en  ce  lien;  la  chajielle  fut,  j)Our  cela, 
divisée  en  trois  étages,  percée  d’ouvertures  singulières,  mutilée  de 
tontes  manières,  exposée  enfin  aux  ravages  d’une  jeunesse  lieu  res- 
[lectueuse.  11  fut  même  question,  dans  le  cours  du  siècle  dernier  et 
dans  les  ])remières  années  de  celui-ci,  de  raser  entièrement  ce 
qui  n’était  plus  qu’une  lamentable  mine.  On  ne  ])ent  donc  s’éton¬ 
ner  de  l’état  désastreux  dans  lecpiel  se  trouvaient  les  Macchabées 
lorsque  commencèrent,  en  1878,  les  travaux  de  réfection. 

En  1840,  Blavignac,  vivement  i)réoccupé  de  la  conservation  de 
nos  anti(inités  nationales,  avait  jiréjiaré  un  vaste  projet  de  restau¬ 
ration,  embrassant  Saint-Pierre  et  les  Macchabées.  Il  y  eut  un 
commencement  d’exécution  à  Saint-Pierre;  mais  on  ne  fit  rien  à 
la  cha])elle  de  Jean  de  Brogny,  et  ])ar  bonheur,  car  Blavignac, 
malgré  son  zèle  et  sa  science,  n’était  jias  (pialifié  iiour  mener  à 
bien  une  restauration  importante.  Cependant  l’attention  des  auto¬ 
rités  municipales  avait  été  éveillée -;  le  vieil  édifice  ])arnt  digne 

^  «  Mess''®.  Bernardin  de  Sesnaz.  Lequel  est  lionime  scavaiit  et  desire 
prescher  publiquem*  la  i)arolle  de  Dieu  en  langue  italienne.  Surquoy 
resoluz  que  il  luy  soyt  Pallie  plache  de  prescher  à  S‘  Pierre  en  la  Cliap- 
pelle  du  Cardinal  pour  ung  peult  de  temps  et  dempuys  pourra  estre  mys 
à  S‘  Gervais.  »  Registres  des  Conseils,  28  octobre  1542.  —  Il  s’agit  ici  du 
fameux  Bernardin  Ocliino,  de  Sienne.  —  «  La  Chappelle  du  Cardinal 
laquelle  Mons.  Calvin  a  requis  la  leurs  bailler  pour  tenir  leurs  congré¬ 
gations  (les  ministres).  Arresté  de  visite  à  cause  de  la  monition  et  en 
après  si  le  lieu  est  comode,  leurs  soyt  bailler.  »  Ibid.,  13  juillet  1545. 
(Communications  de  M.  Alfred  Cartier).  Les  Macchabées  étaient  donc  déjà 
utilisés  en  1545,  comme  dépôt  de  munitions. 

^  «  A  la  restauration  de  Saint-Pierre  se  lie  naturellement  celle  de  la 
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d’intérêt  et  lorsque,  trente  ans  j^lus  tard,  il  s’agit  d’en  rétablir 
l’ancienne  splendeur,  anéantie  par  trois  siècles  do  dégradations, 
il  n’y  eut  qu’une  voix,  à  Genève,  pour  encourager  cette  excellente 
entrcpi'ise. 

* 

*  ^ 

Yiollet-le-Duc,  prié  par  le  Conseil  administratif  d’élaborer  do 
nouveaux  i)lans,  reconnut  immédiatement  la  valeur  architecturale 
de  l’édifice.  Ses  projets,  admirablement  exécutés,  ne  satistirent 
pas  conq)lèteinent  la  commission  du  Conseil  municipal  chargée 
de  suivre  cette  affaire  \  L’illustre  architecte  n’avait  ])u  étudier 
la  chapelle  suffisamment  à  fond,  encombrée  qu’elle  était  de  cloi¬ 
sons  et  de  planchers  ;  il  ne  put  connaître  certains  détails  qiK'  les 
fouilles  et  les  travaux  de  déblaiement  mirent  au  jour  j)lus  tard 
et  ado])ta  un  style  ogival  moins  lourd  assurément  que  celui 
de  nos  contrées,  mais  appartenant  plus  spécialement  à  l’Ile-de- 
Fraiice  et  déi)lacé,  par  conséquent,  aux  Macchabées.  Préoccui)é 
en  outre  de  la  ressemblance  générale  de  ce  monument  avec  la 
Sainte-Cha])elle  de  Paris,  Viollet-le-I)uc  prévoyait,  dans  son  i)ro- 
jet,  une  flèche  qui  certainement  n’a  jamais  existé  et  differentes 
modifications  aux  comhles  et  à  la  salle  capitulaire  occupant  le 
haut  de  l’édifice;  ces  embellissements  ne  furent,  avec  raison, 
pas  agréés.  Yiollet-lc-Duc  mourut  peu  de  mois  après  (17  sep¬ 
tembre  1879),  laissant  un  vide  irréparable  dans  les  rangs  des 
archéologues. 

L’œuvre  de  la  restauration  ne  fut  cei)endant  pas  arrêtée. 
Le  Conseil  municii)al  ayant  voté  les  fonds  nécessaires  C  les  tra- 

chapelle  dès  Maccliabées,  que  la  main  de  l’homme,  plus  encore  que  le 
temps  a  déligurée.  On  doit  admettre  que  cette  chapelle  doit  être  rendue  à 
sa  destination  première  et  débarrassée  des  constructions  hideuses  qui  la 
déparent.  »  Extrait  d’un  rapport  du  Conseil  administratif,  du  11  octobre 
1847,  concernant  la  restaïu’ation  de  Saint-Pierre.  Mémorial  des  séances  du 
Conseil  municipal  de  la  Ville  de  Genève,  41*=  année,  1884,  in-8,  p.  300. 

^  La  Commission  était  composée  de  MM.  André  Bourdillon,  conseiller 
administratif,  Hippolyte  Gosse,  qui  a  consacré  sou  vaste  savoir  à  la  res¬ 
tauration  des  Macchabées,  Golay,  Lullin  et  Cherbuliez,  conseillers  muni¬ 
cipaux. 

^  Séance  du  4  janvier  1878.  Mémorial  des  séances  du  Conseil  muni¬ 
cipal  de  la  ville  de  Genève,  34®  année,  Genève,  1877,  in-8,  p.  376  et  402. 
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vaux  commeiicèreiit  dès  les  jircmicrs  mois  de  1878,  sous  la  direc¬ 
tion  de  M.  rarcliitecte  Eugène  Mercier,  auquel  le  Conseil  admi¬ 
nistratif  avait  confié  cette  tâche  difficile.  Malheureusement,  la 
mort  vint  arracher  M.  Mercier  à  son  œuvre  avant  même  que  le 
délilaiement  de  la  cha])elle  fût  terminé  et  qu’il  ait  pu  para¬ 
chever  les  relevés  nécessaires  à  l’élaboration  de  ses  i)lans. 

M.  Camuzat,  qui  succéda  à  M.  Mercier,  dut  se  livrer  à  un 
examen  long  et  minutieux  jiour  arriver  à  définir  le  caractère 
exact  de  l’architecture  des  Macchabées  C  unti  étude  ai)profondie 
de  la  taille,  des  ])ierres  et  des  nombreux  fragments  moulurés  ou 
sculptés,  trouvés  dans  les  décombres,  lui  iiermit  d’arriver  à  de 
rigoureuses  reproductions  de  la  décoration  originale;  il  recon¬ 
nut,  entre  autres,  que  la  balustrade  qui  règne  sur  la  corniche, 
qui  avait  été  indiquée  i)ar  Viollet-le-Diic  et  contestée  par  i)lu- 
sieurs  jjersoimes,  avait  existé.  M.  Camuxat  fit  encore  cette  con- 

^  Rien  de  plus  délicat  que  ce  travail  qui  doit  être  fait  avec  la  con¬ 
science  la  pins  scrupuleuse  et  ne  laisser  aucune  jjlace  à  l’imagination. 
L’état  de  délabrement  des  Macchabées  laissait  tout  à  deviner  ;  il  ne  restait 
pas,  extérieurement,  une  seule  pierre  sculptée  intacte.  Toutes  les  fenêtres 
avaient  été  dégarnies  de  leurs  vitraux  et  meneaux,  maçonnées  au  moyen 
d’affreux  plâtras  dans  lesquels  on  a  retrouvé  un  grand  nombre  de  frag¬ 
ments  de  la  décoration  primitive  servant  de  matériaux,  puis  percées  de 
vulgaires  ouvertures.  La  porte  principale  s’ouvrant  sur  le  bas-côté  méri¬ 
dional  de  Saint-Pierre  était  murée  aussi  et  remplacée  par  une  autre, 
percée  au  milieu  de  la  face  sud  de  la  chapelle;  un  perron,  construit  en 
1680,  orné  d’une  belle  rampe  en  fer  forgé  (déposée  au  Musée  archéolo¬ 
gique)  aboutissant  à  une  seconde  porte  pour  laquelle  on  avait  utilisé 
l’une  des  fenêtres  de  l’abside,  donnait  accès  aux  étages  supérieurs.  Le 
toit  débordait  de  toute  part  sur  la  corniche  et  il  ne  restait  du  grand 
pignon  et  de  ses  pinacles  que  d’informes  tronçons  décorés  de  boules  et 
d’applications  en  fer  blanc,  dans  le  goût  du  dernier  siècle.  Il  n’était  natu¬ 
rellement  plus  question  des  gargouilles,  des  fleurons  et  moulures  des  con¬ 
treforts,  non  plus  que  des  statues  placées  jadis  dans  les  niches  basses 
de  la  façade  principale.  Seuls,  les  bustes  de  Dieu  le  Père  et  du  Christ, 
qui  se  trouvaient  hors  d’atteinte,  étaient  pins  ou  moins  bien  conservés, 
ainsi  que  les  armes  du  fondateur  sculptées  sur  les  contreforts  de  l’angle 
sud-ouest.  Les  efforts  des  hommes,  joints  à  ceux,  moins  destructeurs,  du 
temps,  transforment  bien  vite  le  plus  beau  monument  en  une  ruine 
informe. 
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statation  que  le  style  général  de  l’éditice,  élevé,  comme  nous 
l’avons  dit,  dans  le  premier  (piart  du  siècle,  soit  en  pleiiK' 
décatümce  do  l’art  gothique,  se  rai)proche  heaucou])  pins  de  celui 
de  la  période  ogivale  secondaire  que  du  style  Hainhoyant  (pii  a 
précédé  et  jiréparé  la  Eenaissance  architecturale  :  ceci  prouve 
(pi’à  Genève  l’on  était  arriéré  d’un  bon  demi-siècle,  en  fait  de 
construction. 

Le  déblaiement  étant  terminé  \  les  i)lans  ai)i)rouvés  et  l’édificc' 
entouré  d’nn  vasti'  échafaudage,  les  travaux  de  restauration  (il 
serait  ])his  exact  de  dire  de  reconstrnetion)  marchèrent  rapich'- 


^  Il  n’a  pas  été  découvert  autre  cliose,  dans  ce  déblaiement,  à  notre 
connaissance  du  moins,  que  les  nombreux  fragments  de  sculpture  dont  il 
a  été  (piestiou  déjà  et  une  (piantité  considérable  d’ossements,  provenant 
du  cimetière  qui  occupait  jadis  cet  emplacement  et  peut-être  aussi  de 
quelques  sépultures  érigées  aux  Macchabées.  En  1832,  on  y  trouva  un 
certain  nombre  de  monnaies  :  «  M*'.  Yiollier  dit  qu’il  a  appris  indirecte¬ 
ment  que  des  monnoyes  anciennes  avoient  été  découvertes  dans  le  local 
des  Macchabées,  actuellement  en  réparation;  il  demande  comment  il  se 
fait  que  la  Société  n’ait  pas  été  officiellement  informée  de  cette  découverte 
et  pourquoi  ces  monnoies  ne  lui  ont  pas  été  remises.  Sur  quoi  Mu  Martin, 
chargé  de  la  surveillance  des  réparations  aux  Macchabées,  explique  (pi’il 
n’était  pas  présent  quand  cette  découverte  a  eu  lieu;  que  M‘’.  Dupan  notaire 
qui  passoit  dans  ce  moment  fut  chercher  l’auditeur  et  qu’un  procès-verbal 
a  du  être  dressé  ;  mais  que  dans  l’intervalle  l’ouvrier  qui  avoit  trouvé  les 
jhèces  les  avoit  déjà  presque  toutes  données  aux  curieux,  qu’au  surplus 
elles  étoient  toutes  fort  petites,  la  plupart  en  cuivre,  quelques-unes  seule¬ 
ment  en  argent  et  dans  un  mauvais  état  de  conservation.  M»'.  Martin  ajoute 
que  M‘'.  Dupau  prépare  une  petite  notice  à  ce  sujet.  Sur  quoi  la  Société 
invite  le  Comité  des  Immeubles  à  ])rendre  les  mesures  nécessaires  pour 
prévenir  semblable  désordre  à  l’avenir.  »  Archives  de  Genève,  Bcfjidrcs 
de  la  Société  éconotniqac,  1832,  séance  du  30  octobre. 

Les  réparations,  aux(pielles  il  est  fait  allusion  dans  ce  passage,  n’ont 
été  que  de  simples  travaux  d’aménagement  en  vue  de  la  location  d’une 
irartie  du  rez-de-chaussée  des  Macchabées  à  quelque  entreprise.  De  1800 
à  1842,  la  Société  économique  a  successivement  loué  ou  prêté,  ou  eut 
l’intention  de  louer  ou  de  prêter  les  locaux  des  Maccliabées  non  occupés 
par  les  auditoires  de  l’Académie,  à  la  Société  de  Musique,  à  la  Société 
de  bienfaisance  pour  son  blé,  aux  étudiants  eu  Belles-lettres  pour  y  faire 
des  armes,  à  un  sergent  de  la  garnison  pour  le  même  usage,  au  gouverne¬ 
ment  pour  les  blés,  à  des  officiers  pour  des  leçons  d’exercice  militaire,  à 
la  Société  des  catéchumènes,  à  la  Commission  centrale  de  salubrité,  à 
M.  Rossi  pour  son  Institut,  à  la  Société  de  chant  sacré,  aux  Archives,  etc. 
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ment.  Dès  la  tin  de  1879,  U'  socle  de  roche  qui  fait  le  tour  du  mo¬ 
nument  avait  été  rétabli,  ainsi  que  le  parement  de  grès  et  de 
molasse  qui  le  surmonte,  jusqu’au  dessous  des  fenêtres  \  Lacain- 
])agne  de  tannée  suivante  fut  encore  plus  active  :  tous  les  pare¬ 
ments  au-dessous  de  la  corniche  furent  re])ris  eu  sous-œuvre, 
les  j)arties  mauvaises  étant  rem])lacées,  les  autres  ravalées;  les 
ouvertures,  i)ratiquées  lors  de  la  division  de  la  chapelle  en  plu¬ 
sieurs  étages,  furent  remplies,  les  baies  primitives  l'étahlies  dans 
leur  intégrité,  à  rexcei)tion  de  rune  d’elles  terminée  ])lus  tard,  les 
contreforts  reconstruits  j)rcsqu’entièremcnt;  les  scul])teurs  })rocé- 
daient  en  même  temi)s  à  l’estampage,  à  l’étude  déhnitivc  et  à 
l’exécution  d’une  i)artie  de  la  décoration,  bases  et  chai)iteaux,  cro¬ 
chets  d’archivoltes,  gargouilles,  fleurons,  pinacles,  culots,  dais,  etc. 

L’année  1881  **  vit  s’achever  la  i)remière  corniche  en  fa(;ade,  la 
réfection  de  l’étage  supérieur  et  des  jietits  contreforts,  la  pose 
de  la  seconde  corniche  et  d’une  grande  partie  de  la  balustrade 
en  roche  qui  couronne  l’édifice,  la  reconsfruction  d’une  i)arfie 
du  i)ignon  de  la  façade  ])rincipale,  pinacles  compris,  le  rava¬ 
lement  général  de  toutes  les  faces  au-dessous  de  la  corniche,  la 
construction  de  la  tourelle  aliritant  l’escalier  et  l’ouverture  do 
la  porte  ahsidale.  Le  gros  œuvre  fut  achevé  i)endant  le  premier 
semestre  de  1882  ;  ou  i)rocédait,  en  même  tenqis,  à  la  restauration 
de  la  travée  extérieure  de  Saint-Pierre,  contiguë  au  chevet  des 
IMacchahées  et  dont  la  délicieuse  fenêtre  romane  fut  entièrement 
refaite.  Les  restes  d’une  nervure  de  voûte,  s’amortissant  exacte¬ 
ment  au-dessous  des  fenêtres,  dans  l’angle  formé  i)ar  la  joncfion 
do  la  Cafhédrale  et  de  la  chapelle,  furent  alors  retrouvés;  ils 
indiquaient  l’existencc'  en  cet  endroit  d’un  appendice  ])eu  élevé 
et  voûté;  on  fit  une  fouille  qui  mit,  en  effet,  au  jour  les  fonda¬ 
tions  d’un  édicule  pentagonal,  iKUirvu  de  contreforts;  c’était  une 
sacristie  déiieiidant  de  la  chai)ellc  du  cardinal,  i)rohahlement 
construite  ])eu  ai)rès  rachèvement  de  celle-ci  et  dans  laquelle  on 
l)énétrait  par  la  porte  i)ercée  au  centre  de  l’abside  h  Ces  fonda- 

^  Compte  rendu  de  VadministratioH  municipale  de  la  ville  de  Genève 
pendant  Vannée  1870,  Genève,  1880,  in-8,  p.  87. 

^  Compte  rendu,  etc.,  pendant  Vannée  1880,  Genève,  1881,  in-8,  p.  156. 

^  Compte  rendu,  etc.,  pendant  Vannée  1881,  Genève,  1882,  in-8,  p.  145. 

■*  Édouard  Favre,  op  cit.,  p.  220. 
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tioiis  furent  soigneusement  remises  en  état  et  laissées  apparentes, 
de  taçon  à  tracer  sur  le  sol  le  plan  de  cette  sacristie  que  l’on  no 
pouvait  songer  à  réédifier  ;  c’est  ce  qui  forme  actuellement  une 
sorte  de  vestibule  ouvert,  entouré  d’une  grille,  contre  le  chevet 
des  Macchabées. 

La  restauration  extérieure  étant  alors  ])resquc  achevée,  on 
]fiaça  sur  l’un  des  contreforts  de  la  face  sud  l’inscription  sui¬ 
vante  ^  : 

Hec  capella  § 
a  fudametis 
iustaurata  est 
anno  domini 
m“  vccc"  lxxx“  I  §. 

Sur  ces  entrefaites,  M.  Camuzat  quittait  Genève,  laissant,  il 
est  vrai,  difterentes  indications  pour  la  suite  des  travaux;  ce  n’en 
fut  pas  moins  une  i)erte  regrettai)! e  et  que  l’inachèvement  des 
Macchabées  rendait  plus  sensible  encore. 


Les  travaux  furent  presque  complètement  abandonnés  pendant 
l)rès  de  trois  ans.  Une  généreuse  donatrice  ayant  alors  manifesté 
l’intention  de  doter  la  chapelle  de  vitraux  peints,  à  la  condition 
expresse  que  la  restauration  intérieure  fût  poussée  avec  activité 
et  la  chapelle,  une  fois  restaurée,  affectée  spécialement  aux  céré¬ 
monies  nu]jtiales  et  aux  baptêmes  on  entrei)rit  vers  la  fin  de 
188.5,  sous  la  direction  de  M.  Louis  Viollier,  architecte  de  la 
Ville,  le  ravalement  des  voûtes  ainsi  que  le  nettoyage  des  fres¬ 
ques  de  l’abside,  découvertes  par  Blavignac  en  1845  \ 

^  Elle  est  conçue  dans  la  même  forme  que  l’inscription  de  la  tour  du 
Midi  (1510)  à  Saint-Pierre  et  taillée  en  caractères  identiques.  Il  eût  été 
plus  logique,  semble-t-il,  de  se  servir  de  lettres  romaines,  puisque  l’on 
avait  à  rappeler  des  travaux  exécutés  de  nos  jours.  Les  architectes  de  1510 
n’auraient  pas  eu  l’idée  de  se  servir  de  caractères  du  Xp  ou  XIP  siècle. 

^  Mémorial  des  séances  du  Conseil  municipal  de  la  ville  de  Genève, 
42®  année,  Genève,  1885,  in-8,  p.  252. 

Compte  rendu,  etc.,  pendant  Vannée  1885,  Genève,  1886,  in-8,  p.  152. 

■*  J.-D.  Blavignac,  Description  de  l’église  de  Saint-Pierre,  ancienne 
Cathédrale  de  Genève,  dans  M.  D.  G.,  t.  IV,  p.  103;  voyez  aussi  ibid.,  p.  313. 
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Mallieiirciisement,  cette  seconde  partie  des  travaux  débuta  par 
un  acte  des  plus  regrettables  ;  on  détruisit  entièrement,  et  sans 
qu’à  notre  connaissance  il  en  fût  fait  le  moindre  relevé,  les  derniers 
vestiges  du  mausolée  de  Jean  de  Brogny  et  de  son  neveu  l’évêque 
François  de  Mies  \  Il  eût  été  relativement  facile  de  restaurer  ce 
magnifique  monument,  dont  il  ne  restait,  à  la  vérité,  pas  grand 
chose,  mais  suffisamment  cependant  i)Our  en  constater  la  dispo¬ 
sition  générale;  quant  à  la  décoration  sculptée,  aux  moulures,  un 
grand  nombre  de  fragments  trouvés  ici  et  là,  lors  du  déblaiement 
et  des  premiers  travaux  de  restauration  en  auraient  permis  la 
plus  exacte  rei)roduction  l  Qu’il  nous  soit  permis  de  déplorer 
cette  fâcheuse  disparition  *. 

Les  i)iliers,  les  nervures,  les  parements  furent  entièrement  res¬ 
taurés  en  1886,  jusqu’au  niveau  du  cordon  qui  règne  au-dessous 
des  fenêtres  ‘  ;  on  refit  à  neuf  plusieurs  bases  et  on  compléta 

^  Voy.,  sur  le  mausolée,  les  Chroniques  de  Bonivard,  édit.  Revilliod,  t.  I, 

p.  210. 

Ce  monument  se  composait  d’une  arcade  cintrée  ornée  de  feuillages, 
de  pampres,  d’oiseaux,  abritant  la  ou  les  statues  couchées  des  personnages 
enterrés  dans  le  caveau  creusé  plus  bas,  et  accompagnée  à  droite  et  à 
gauche  de  piliers  élevés.  Le  tout  devait  être  peint  et  doré.  Il  était  placé 
dans  la  travée  occcupée  aujourd’hui  par  l’orgue. 

^  Les  fragments  trouvés  lors  du  premier  déblaiement,  en  1878,  ont  été 
soigneusement  réunis,  jusqu’aux  plus  petits  morceaux,  dans  la  salle  capitu¬ 
laire.  Les  restes,  détruits  en  1885,  gisent  encore  aujourd’hui  dans  la  rue  du 
Cloître.  En  1850,  Blavignac  avait  fait  une  fouille  et  découvert  déjà  un 
grand  nombre  de  fragments  sculptés,  appartenant  au  mausolée  et  dont 
quelques-uns  étaient  assez  importants;  que  soiit-ils  devenus?  (J.-D.  Bla¬ 
vignac,  Notice  sur  les  fouilles  inxitiquées  en  1850  dans  V Eglise  de  Saint- 
Pierre,  dans  M.  D.  G.,  t.  VIII,  p.  14.) 

Le  caveau  placé  au-dessous  du  mausolée  fut  bouleversé  à  plusieurs 
reprises.  Il  était  construit  entièrement  eu  molasse  et  voûté  en  berceau, 
mais  la  voûte  en  a  disparu  à  une  époque  déjà  ancienne,  peu  après  l’adop¬ 
tion  de  la  Réforme  probablement.  En  1886,  on  l’a  complètement  débar¬ 
rassé  de  la  terre  et  des  débris  qui  le  remplissaient  ;  nous  avons  pu  alors  en 
faire  un  relevé  exact.  On  y  descendait  par  un  escalier  d’une  dizaine  de 
marches  dont  les  dernières  seulement  étaient  encore  en  place;  voici  les 
dimensions  de  ce  caveau,  de  forme  rectangulaire  et  placé  parallèlement  à 
l’axe  de  la  chapelle  :  longueur  :  2“,02;  largeur  :  r",36;  hauteur  à  la  nais¬ 
sance  de  la  voûte  :  l'",56.  Il  est  occupé  maintenant  par  la  soufflerie  de 
l’orgue,  après  avoir  été  destiné  à  recevoir  un  calorifère. 

On  a  aussi  remis  en  état  une  fenêtre  romane  percée  dans  la  muraille 
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Icis  merveilleuses  clefs  do  voûtes  dont  ])liisieurs  des  écussons 
avaient  disparu.  La  même  année,  il  fut  ])rocédé  au  ])ercement  de 
la  porte  ])rinci])ale,  s’ouvrant  dans  le  bas-côté  méridional  de 
Saint-Pierre  et  (pii  avait  été  murée  lors  de  la  réfection  du  i)or- 
tique  de  Saint-Pierre,  au  siècle  dernier.  Là  encore  on  trouva  de 
nombreux  fragments  sculi)tés,  mais  appartenant  plutôt  à  rancien 
])éristyle  et  aux  ])ortes  de  la  Cathédrale  \  Pendant  que  l’on  tra¬ 
vaillait  activement  à  la  ma(^onnerie,  la  décoration  i)einte  était 
vivement  menée.  On  ])osait  les  nouveaux  vitraux,  on  enle¬ 
vait  les  anciennes  fresques,  on  en  étudiait  de  nouvelles;  nous 
reviendrons  ])lus  loin  sur  cette  i)artie  de  la  restauration  des 
Macchabées. 

Au  mois  d’octobre,  en  examinant  plus  attentivement  les  demx 
I)remiers  i)iliers  de  la  nef  des  Macchabées,  on  remarquait,  à  la 
hauteur  du  cordon  qui  fait  le  tour  de  la  cliajjelle,  des  traces 
d’amortissement,  probablement  d’arcs  surbaissés;  ceci,  joint  au 
bloc  de  fondation  trouvé  dans  le  sol  de  la  nef,  entre  ces  i)iliers, 
ne  permet  pas  de  mettre  en  doute  l’existence,  en  cet  endroit, 
d’un  jubé,  séparant  le  chœur  de  la  nef^;  les  deux  culs-de- 
lampe  qui  coupent  à  une  certaine  hauteur,  sur  un  plan  très 
incliné,  les  ])remières  colonnettes  de  ces  mêmes  piliers,  en  leur 
servant  d’amortissement  et  qui  représentent  deux  i)ersonnages 
accroiq)is  ^  laissaient,  du  reste,  ])ressentir  ce  fait.  Il  nous  ])araît 

de  Saint-Pierre  et  masquée  par  la  construction  des  Macchabées  ;  elle  a  été 
ouverte  et  pourvue  d’une  verrière  blanche. 

^  Plusieurs  de  ces  fragments  étaient  peints;  l’un,  entre  autres,  simple 
assise  de  molasse,  portait  des  traces  très  vives  de  couleur  rouge  séparée 
de  tous  hleu  et  jaune  par  un  large  filet  noir.  Des  claveaux  ornés  de  l)ou- 
dins  proviennent  évidemment  de  la  porte  de  l’un  des  collatéraux  de  Saint- 
Pierre  (Musée  épigraphique). 

^  Il  n’y  a  pas  lieu  de  s’étonner  du  petit  espace  réservé  à  la  nef,  c’est-à- 
dire  au  imhlic;  la  chapelle  était  avant  tout  destinée  à  son  fondateur  et  à 
l’accomplissement  d’un  culte  compliqué  pour  le  repos  de  son  âme. 

^  Ces  deux  culs-de-lampe  étaient  fort  endommagés,  les  têtes  et  les 
mains  manquaient  absolument;  ils  ont  été  refaits  à  neuf  et  les  anciens 
déposés  au  Musée  épigraphique.  Il  est  difficile  d’identifier  complètement 
les  personnages  représentés.  L’nn  d’eux  (celui  de  gauche)  est  évidem¬ 
ment  saint  Jean-Baptiste;  il  est  revêtu  du  costume  hahituel,  la  peau  d’un 
quadrupède,  dont  les  jambes  antérieures  servent  de  manches,  les  pieds 
garnis  de  sabots  pendant  au-dessous  des  coudes,  et  dont  la  tête  retombe 
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regTottable  que,  dans  la  restauration  qui  a  été  faite  de  ces  piliers, 
on  n’ait  i)as  conservé  ces  traces  d’amortissement,  à  défaut  de  la 
réfection  totale  du  juhé,  dont,  à  la  vérité,  nous  ignorons  la  forme 
générale  \ 

Il  était  difficile  de  se  rendre  un  compte  exact  de  la  disposi¬ 
tion  de  cette  nef;  les  deux  i)remiei-s  ])iliers  servaient  })rol)al)le- 
nient  d('  jioint  d’api)ui,  outre  le  jubé,  à  de  i)etits  autels  i)lus  spé¬ 
cialement  destinés  au  culte  jniblic.  C’est  ainsi  que  le  i)ilier  sud 
était  précédé  d'une  sorte  de  niche  ménagée  dans  l’épaisseur  du 
mur  et  descendant  jusqu’au  niveau  du  sol;  elle  était  surmontée 
d’un  dais  en  quart-de-cercle,  orné  de  deux  arcatures  pleins-cintres 
entières  et  de  deux  demi -arcatures,  terminées  ])ar  des  feuilles 
repliées'^;  le  fond  en  était  ])eint  en  rouge,  avec  de  nombreuses 
traces  de  dorure,  notamment  sur  les  feuilles.  Mais  cette  niche 
abritait-('lle  i)récisément  un  autel  V  Fdle  pouvait  aussi  bien  rece¬ 
voir  une  statue  ou  des  fonts  bai)tismaux;  l’examen  des  joints  et 
des  assises  très  dégradées,  quelqu’approfondi  qu’il  ait  été,  ne 
nous  a  pas  donné  la  clef  de  ce  mystère.  Il  est  certain  que  le  sin¬ 
gulier  édicule  qu’on  y  a  i)lacé,  en  août  1887,  ne  doit  ressembler 
en  rien  à  ce  qu’il  y  avait  là  jadis.  De  l’autre  côté  devait,  plus 
l)robablenient,  se  trouver  un  autel;  en  effet,  on  voit  contre  le 


par  devant,  plus  bas  que  la  ceinture.  C’est  ce  que  Blaviguac  (M.  D.  G., 
t.  VIII,  p.  18)  a  pris  pour  les  attributs  du  démon.  La  main  droite,  à  laquelle 
on  a  fait  exécuter  le  signe  de  la  bénédiction,  indiquait  jadis  le  symbole  carac¬ 
téristique  du  Précurseur,  porté  par  la  main  gauche,  c’est-à-dire  l’Agneau 
triomphateur  liguré  sur  un  disque,  que  l’on  a  remplacé,  idée  pour  le 
moins  bizarre,  par  une  coquille.  On  peut  conjecturer,  quant  au  second 
personnage,  que  le  sculpteur  avait  représenté  saint  Jean  l’Evangéliste. 
C’est  dans  ce  sens  que  ce  cul-de-lampe  a  été  restauré,  mais  l’original  por¬ 
tait  les  traces  très  nettes  d’un  chapeau,  de  l’un  de  ces  chapeaux  à  couvre- 
nuque,  dont  sont  coiffés  les  pèlerins  et,  en  particulier,  saint  Jacques  le 
Majeur,  leur  patron,  et  qui  ne  recouvre  jamais  le  chef  du  Disciple  bien- 
aimé.  Mais  cela  ne  suffit  pas  pour  décider  en  faveur  de  saint  Jacques 
ou  de  son  frère  cadet. 

^  On  peut  dire  cependant  à  coup  sûr  qu’il  était  très  étroit  et  formé  de 
deux  arcs  accolés  et  surbaissés;  c’était  plutôt  une  grille  de  chœur  qu’un 
véritable  jubé,  car  il  ne  pouvait  être  question  d’en  utiliser  le  sommet  pour 
la  lecture  de  l’Épître  ou  de  l’Évangile. 

^  La  niche  a  été  refaite  entièrement  à  neuf,  et  les  morceaux  anciens 
déposés  au  Musée  épigraphique. 
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pilier,  à  côté  de  la  porto  i)rincii)ale,  une  délicieuse  petite  armoire 
construite,  peut-être,  quelque  temjis  après  raclièvement  de  l’édi- 
tice^;  était-ce  une  simple  crédence  imidiquaiit,  rexistence  d’un 
autel,  ou  le  tabernacle  dans  lequel  on  déposait  le  Saint-Sacre¬ 
ment?  Les  deux  liy])Othèses  sont  ])lausibles  et  peuvent  se 
soutenir  jjar  d’excellents  arguments;  la  seconde  nous  i)araît 
ceiiendant  jiréterable  :  à  cause  de  la  situation  relativement  élevée 
de  cette  armoire,  parce  qu’elle  était  fermée  par  une  porte  ou 
une  grille,  ce  qui  n’est  jamais  le  cas  des  crédences,  et  à  cause 
de  la  richesse  de  sa  décoration,  accentuée  dans  le  sens  eucha¬ 
ristique,  par  la  jirésence  d’un  agneau  iiascal  peint.  Les  données 
liturgiques  no  iieuvent  nous  fournir  aucun  renseignement  précis 
sur  la  disposition  de  ces  i)iliers  et  leiu's  abords;  on  sait  que  les 
crédences  manquaient  fréquemment  ou  n’étaient  pas  toujours 
placées  du  côté  de  l’épître,  ainsi  que  le  veulent  les  rubriques  du 
missel  romain;  do  même  pour  les  fonts  baptismaux,  les  taber¬ 
nacles  et  les  bénitiers.  La  liturgie  cédait  fréquemment  le  pas  à 
d’autres  exigences,  telles  que  le  manque  de  place  ou  le  rituel 
spécial  d’un  diocèse,  d’une  église  cathédrale,  voire  d’une  chapelle 
importante. 

Les  travaux  de  maçonnerie  furent  terminés  par  la  ])Ose  de  la 
banquette  de  grès  qui  règne  tout  le  tour  de  l’édifice,  l’achève¬ 
ment  des  bases  de  piliers  et  des  deux  jiortes  et  le  creusement 
d’une  fosse  destinée  au  calorifère,  dans  la  première  travée  do  la 
chapelle.  Cette  fouille,  conduite  jusqu’à  2“,50  de  profondeur,  a  mis 
au  jour,  à  ce  niveau,  un  mur  en  cailloux,  large  de  30  à  45  cm., 
coupant  en  diagonale  la  première  travée  avec  un  retour  à  angle 
obtus,  iiarallèle  à  l’axe  de  la  chapelle;  il  s’agit  d’une  construction 
fort  ancienne,  gallo-romaine  probablement;  on  a  trouvé  aujirès 
de  là  une  grande  quantité  d’ossements,  quelques  morceaux  de 
poteries  en  terre  rouge,  tels  qu’une  pointe  d’anqihore  et  des 
rebords  de  vases,  et  un  fragment  du  col  d’un  petit  vase  de  bronze. 

>tî 


^  Cette  armoire,  taillée  en  pierre  tendre  et  fort  endommagée,  a  été  refaite 
entièrement  en  grès.  L’ancienne,  portant  les  traces  de  deux  gonds  et  d’une 
gâche,  est  déposée  au  Musée  épigraphique.- 
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La  restauration  architecturale',  proprement  dite,  étant  termi¬ 
née,  les  vitraux  mis  en  place  et  la  décoration  i)icturale  achevée 
011  s’occupa  du  mobilier. 

Il  s’agissait  d’abord  de  pourvoir  au  dallage  de  la  chajielle,  qui 
fut  composé,  dans  l’ignorance  com])lète  où  l’on  était  de  la  nature 
du  ]javement  primitif,  de  carreaux  en  terre  rouge,  incrustés  d’or¬ 
nements  divers  en  terre  jaune  ^  L’exécution  de  ces  briques  confiée 
à  M.  L.  Knecht,  potier  a  Colovrex,  d’ajirès  des  modèles  fournis  par 
M.  Élysée  Mayor,  professeur  de  céramique  à  l’École  municipale 
d’art,  n’a  pas  été  absolument  satisfaisante  ;  c’est  cependant  une 
curieuse  et  intéressante  tentative  de  résurrection  d’un  art  com¬ 
plètement  délaissé  aujourd’hui  chez  nous,  et  qui  fut  i)orté  à  un 
point  de  perfection  remarquable  aux  XIV"  et  XV"  siècles. 

Le  pavement  une  fois  mis  en  place,  on  posa  les  boiseries  de  la 
porte  principale,  de  la  porte  absidale  et  de  la  porte  qui  donne 
accès  à  l’escalier  do  la  salle  capitulaire®;  les  murailles  de  la  nef 
fuient  garnies,  jusqu  a  mi-hauteur  au-dessous  des  fenêtres,  d’un 
revêtement  en  bois  sculpté,  tandis  que  le  reste  du  parement 
était  peint;  l’orgue,  le  calorifère,  la  chaire  en  noyer  sculpté, 
les  bancs,  les  troncs  et  des  tentures  jjour  les  i)ortes,  tissées  spécia¬ 
lement,  vinrent  compléter  l’aménagement  des  Macchabées. 

Llnauguration  do  la  chapelle  restaurée  et  sa  remise  au  Consis¬ 
toire  eurent  lieu  le  23  septembre  1888. 

'K 

La  décoratiou  peinte.  La  i)olychromie  a  joué  un  grand  rôle  dans 
la  décoration  des  édifices  religieux  au  moyen  âge  et  à  la  renais¬ 
sance.  Les  architectes  de  Jean  de  Brogny  n’eurent  garde  de 

^  Mai  1888. 

^  Les  armes  du  cardinal  de  Brogny,  les  clefs  du  Chapitre,  l’aigle  impé¬ 
riale,  le  monogramme  I  H  S,  des  rosaces,  etc. 

®  Nous  nous  demandons  pourquoi  la  porte  qui  fermait  primitivement  cet 
escalier  n’a  pas  été  remise  en  place?  Découverte  pendant  les  fouilles 
pratiquées  en  1850  (J.-D.  Blavignac,  Notice,  etc.,  p.  16),  elle  fut  restaurée 
et  attribuée,  en  un  moment  où  l’on  ne  songeait  point  à  restaurer  immé¬ 
diatement  les  Macchabées,  à  la  sacristie  de  Saint-Pierre,  où  elle  est  encore 
maintenant.  C’est  un  magnifique  spécimen  de  l’art  du  forgeron  au  XV® 
siècle  ;  il  aurait  semblé  naturel  qu’on  le  rendît  à  sa  destination  primitive, 
les  Macchabées  ayant  recouvré  leur  antique  splendeur. 
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iiégligpr  CG  ])réciGiix  éléinciit",  ils  1  ciïijilo\èrGnt  ccpcnclciiit  ci\tc 
■discrétion  et  mesure,  se  bornant  à  faire  peindre  une  ])artie  des 
Toutes  et  certains  détails  de  1  architecture. 

Ce  fut  Blavignac  qui  découvrit,  en  1845,  ainsi  que  nous  l’avons 
dit,  sous  une  boiserie  moderne  et  d’épais  badigeons,  les  fresques 
qui  ornent  les  voûtes  de  l’abside.  Il  en  avait  commencé  le  nettoyage 
qui  fut  repris  et  terminé  en  1886  ',  leur  mauvais  état  de  conseï na¬ 
tion  en  nécessita  la  réfection  totale  ;  ce  travail  fut  confié  à  M.  Gus¬ 
tave  de  Beaumont.  On  eut  soin,  avant  de  piquer  les  voûtes,  de 
faire  enlever  par  un  spécialiste,  M.  Ste])haiioni,  de  Berganie,  les 
figures  les  moins  endommagées  qui,  transportées  sur  toile,  ont  été 
■déposées  au  Musée  archéologique.  Chacun  peut  juger,  mainte¬ 
nant,  de  l’habileté  avec  laquelle  M.  de  Beaumont  a  su  restituei* 
ces  peintures,  tout  en  observant  scrupuleusement  les  indications 
primitives  et  en  s’inspirant  de  ces  indications  mêmes  pour  refaire 
les  parties  totalement  détruites. 

La  décoration  des  voûtes  de  l’abside  des  Macchabées  représente 
un  concert  céleste,  sujet  fréquemment  adopté  par  les  peintres  du 
moyen  âge  ;  les  anges  musiciens  sont  à  peu  près  aux  trois  quarts 
de  la  grandeur  naturelle  ;  tous  sont  auréolés,  vêtus  de  robes 
et  de  manteaux  éclatants  et  chantent  les  louanges  do  la  sainte 
Vierge,  sur  un  ciel  du  plus  bel  azur,  ])arsemé  d’étoiles  d’or. 

Ces  voûtes  sont  formées  do  cinq  travées  rayonnant  autour 
d’une  clef  et  do  deux  i)ans  de  voûte  circonscrits  entre  l’arc-dou- 
bloau  qui  sépare  la  nef  de  l’abside  et  les  nervures  des  deux 
travées  suivantes.  Voici  un  schéma  de  cette  disposition  : 
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Les  travées  ont  de  3“,04  à  3"\55  de  largeur;  chacune  d’elles 
porte  deux  figures  qui  se  font  face,  une  sur  chaque  pan  (n°^  2  à  11), 
les  deux  pans  11“"  1  et  12  n’en  ayant  qu’une.  Il  y  a  donc  douze 
figures  qui  ne  sont  j)as  toutes  exactement  de  la  même  dimen¬ 
sion.  Nous  parlons  ici  au  présent  ])uisque  ces  peintures  ont  été 
refaites  d’une  façon  absolument  identique  aux  fresques  originales. 

Les  anges  jilacés  en  1  et  12  (hauteur  :  1"\30),  d’une  échelle 
plus  réduite  que  les  autres  et  de  i)rofil,  jouent  de  la  grande 
trompette  droite  et  forment  ainsi  une  sorte  d’avant-garde  au 
leste  de  loichestre;  ils  ont,  tous  deux,  les  ailes  rejiliées  le  long 
du  dos,  et  sont  entièrement  dressés,  l’espace  qu’ils  doivent 
remplir  étant  plus  étroit  que  celui  des  numéros  suivants,  dont 
toutes  les  figures  sont  plus  ou  moins  accroupies.  Le  premier  est 
vêtu  d’une  robe  verte,  recouverte  d’un  manteau  rouge  relevé  sur 
1  épaule  droite  et  flottant  entre  les  ailes  ;  sa  trompette  est  pourvue 
d’un  pavillon  peu  évasé,  séparé  nettement  du  tube  qui  est  percé 
de  six  trous,  disposition  assez  rare,  car  les  hiisines,  comme  les 
vlaiions  modernes,  11  étaient  destinés  à  produire  qu’un  petit  nom- 
bi  0  de  sons  nets  et  éclatants.  Le  second  est  jilus  richement  ha¬ 
billé.  Il  porte  une  tunique  brune,  descendant  à  mi-mollet,  ouverte 
de  côté  au  bas  sur  une  robe  blanche;  des  galons  jaunes  avec  des¬ 
sins  bruns  losangés  bordent  cette  ouverture  et  les  larges  manches 
de  la  tunique;  le  manteau,  jaune,  est  jeté  sur  les  épaules  et 
retombe  par-devant  jusqu’aux  genoux.  La  trompette  diffère  do 
celle  du  11“  1  par  son  pavillon  qui  n’est  que  la  suite,  légèrement 
évasée,  dii  tube.  Ces  deux  figures  étaient  assez  bien  conservées  ; 
les  pieds  de  la  seconde,  seuls,  manquaient. 

Ensuite  vient  un  ange  jouant  de  la  vièle  {n°  2,  hauteur  :  1"',22), 
vêtu  d’une  robe  brune  et  d’un  manteau  vert  attaché  sur  la  poitrine 
I)ar  un  fermail.  Son  instrument  est  bien  la  vièle  ou  la  viole  du 
XV®  siècle,  déjà  perfectionnée,  avec  un  corps  sonore  légèrement 
rétréci  vers  le  milieu  et  non  plus  ovale  comme  au  siècle  précédent; 
les  trois  cordes  nous  indiquent  qu’il  s’agit  d’un  dessus-de-vièle 
qui  jiossèdo  un  chevalet  ])eu  saillant,  un  chevillier  circulaire  et 
n  a  ])as  de  cordier,  le  manche  est  long,  relativement  au  corps 
«onore,  dont  la  table  d’harmonie  est  percée  de  deux  ouïes. 
L’archet  a  exactement  la  forme  d’un  arc,  la  poignée  en  est  très 
allongée  et  l’autre  extrémité  recourbée;  les  exemples  de  vièle  à 
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trois  cordes  ne  sont  pas  communs.  Le  mauvais  état  de  cotte 
figure,  dont  le  visage  et  les  ailes  avaient  presqu’entièrement  dis¬ 
paru,  ne  permettait  du  reste  pas  une  vue  très  détaillée  de  l’ins- 
trument.  On  sait  combien  les  vièles  étaient  appréciées  au  moyen 
âge  et  quel  cas  on  faisait  des  bons  vièleurs  ;  cet  ange  est  cer¬ 
tainement  le  soliste  de  notre  orchestre.  11  est  accomi)agné  (n“  3,. 
hauteur  :  l'",23)  d’un  joueur  de  luth,  instrument  dérivé  des  rotes, 
et  des  guiternes  et  qui  rappelle  la  mandoline  modei  ne.  Cette 
figure,  bien  conservée,  sauf  les  ailes,  est  l’une  des  plus  intéres¬ 
santes  de  la  série  ;  elle  porto  une  robe  blanche  bordée  de  noir  aux 
manches,  et  un  vaste  manteau  rouge  doublé  de  vert,  orné,  autour 
du  col,  d’une  large  broderie  blanche  sur  fond  noir.  L’ange  pince 
son  luth  de  la  main  droite  et  dirige  les  chevilles  de  la  gauche  ; 
l’instrument  possède  un  corps  sonore  volumineux  et  bombé,  formé 
de  plusieurs  lames  de  bois,  recouvert  d’une  table  d’harmonie 
percée  dans  le  bas,  sous  la  touche,  d’une  ouïe  circulaire  non 
entièrement  évidée  et,  plus  haut,  de  quatre  ouïes  plus  petites,  les. 
deux  premières  quadrangulaires,  recouvertes  à  contre-sens  d’un 
petit  carré  de  bois  percé  d’un  trou  rond,  les  autres,  circulaires, 
ornées  d’un  quadrilobe  ;  le  chevalet,  triangulaire  et  fort  petit,  est 
placé  très  haut,  presqu’à  la  jointure  du  manche  et  du  cori)S  sonore, 
le  chevillier  est  recourbé  à  angle  droit;  malheureusement,  on  ne 
peut  distinguer  ni  les  chevilles,  ni  les  boulons  au  moyen  desquels 
étaient  probablement  attachées  les  sept  ou  huit  cordes. 

Les  fresques  originales  des  quatre  figures  que  nous  venons  de 
décrire  font  parties  de  celles  qui  ont  été  enlevées  et  déposées  au 
Musée  archéologique.  Il  ii’on  est  pas  de  même  de  la  suivante 
(n“  4),  qui  avait  entièrement  disparu  et  dont  M.  de  Beaumont  a 
fait  un  joueur  de  tambourin,  fort  bien  a  son  attaire;  la  place  do 
cet  instrumentiste  était  toute  indiquée  par  la  présence,  au  n"  5, 
d’un  ange  jouant  de  la  flûte  droite  ou  flageolet,  belle  figure,  très 
endommagée  et  qui  n’a  pu  être  conservée  (hauteur  :  r",40).  Le 
tambourin,  frappé  avec  une  baguette,  formait,  en  eftet,  l’accom- 
pagnement  obligé  du  flageolet.  On  ne  pouvait,  malheureusement, 
discerner  la  disposition  de  rembouchure,  ni  le  nombre  exact  des 
trous,  supérieur  à  trois  en  tout  cas,  puisque  l’exécutant  se  sert  de 
ses  deux  mains. 

Le  musicien  n“  6  tenait  une  harpe  (hauteur  ;  r‘’,43);il  en  res- 
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tait  également  ])eu  de  chose.  Son  instrument,  joué  des  deux 
mains  et  maintenu  contre  la  poitrine,  peut-être  par  le  moyen  d’une 
courroie  de  suspension,  possédait  un  corps  sonore  assez  volumi¬ 
neux;  milles  traces  du  nombre  des  cordes  et  de  leur  système 
d’attache  et  de  tension.  La  colonne  était  infléchie  de  façon  à  for¬ 
mer  un  quart  de  cercle  avec  le  corjis  sonore. 

Il  n’est  pas  aisé  de  se  rendre  un  compte  exact  de  l’instrument 
attribué  au  n“  7,  bien  que  cette  figure  ait  été  jugée  en  assez  bon 
état  pour  être  conservée  (hauteur  :  1“\20);  l’ange,  vêtu  d’une  robe 
écarlate  recouverte  d’un  manteau  gris-blanc  doublé  de  rose,  tient 
horizontalement,  sur  ses  genoux,  une  sorte  de  planche  échancrée 
aux  deux  bouts  et  dont  nous  ne  voyons  que  la  face  postérieure, 
masquée  en  grande  partie;  de  la  main  droite  il  fait  tourner 
une  manivelle  fixée  à  Tune  des  extrémités  de  cette  planche  qui 
est,  en  réalité,  un  corps  sonore  jilat,  et  de  la  main  gauche  il 
pince  des  cordes  fixées  sur  la  face  antérieure.  S’agit-il  d’un 
psaltérion  mal  dessiné  et  placé  à  l’envers,  auquel  cas  la  mani¬ 
velle  ne  serait  qu’une  poignée  destinée  à  faciliter  le  maintien  de 
l’instrument,  ou,  ce  qui  est  beaucoup  plus  probable,  d’une  chifonie, 
ancêtre  de  la  vielle,  que  l’on  jouait  en  faisant  mouvoir  une  petite 
roue  dentée,  jilacée  sous  les  cordes,  et  en  appuyant  sur  celles-ci  au 
moyen  de  touches  ? 

La  fresque  n°  8  représente  un  ange  jouant  des  cymbales  (hau¬ 
teur  :  r",52)  ;  ces  timbres  sont  beaucoup  jilus  petits  que  les  cym¬ 
bales  actuelles,  leur  diamètre  n’excède  guère  la  longueur  de  la 
main  et  l’exécutant  les  tient,  non  par  une  lanière  de  cuir,  mais  au 
moyen  de  manches  fixes  attachés  au  sommet  des  deux  demi-siihères. 
La  robe  de  cet  ange  est  blanche  et  recouverte  d’un  manteau  rose 
doublé  de  vert,  attaché  sur  la  poitrine  jiar  une  agrafe  circulaire. 

Au  n°  9  se  trouvait  une  des  plus  belles  figures  et  des  mieux 
conservées  (hauteur  :  r‘',.35)  ;  elle  a  été  soigneusement  enlevée  et 
mise  sur  toile,  comme  la  précédente.  Le  vêtement  de  cet  instru¬ 
mentiste  est  tout  particulièrement  riche  ;  sa  robe  rose  disparaît 
sous  une  tunique  blanche  doublée  de  vert  et  garnie  aux  épaules, 
sur  la  poitrine,  aux  manches  et  sur  les  principales  coutures  de 
galons  bruns  brodés  de  blanc  ;  la  même  décoration  se  retrouve 
au  bord  d’une  large  échancrure  qui  existe  du  côté  droit,  au  bas 
de  la  robe  et  sur  une  pièce  carrée  fixée  au  devant  et  au  bas  de 
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cellc-ci.  L’instrument  est  une  double  flûte  pourvue  d’une  seule 
embouebure  et  dont  les  tubes  droits  ont  chacun  deux  trous  iiercés 
aux  extrémités.  La  double  flûte,  très  usitée  dans  l’antiquité  et  le 
haut  moyen  âge,  ne  l’était  que  rarement  au  XV“  siècle  ;  c’en  est 
un  exemple  intéressant. 

11  ne  restait  absolument  rien  de  la  figure  n°  10  ;  cette  place  est 
occupée  aujourd’hui  ])ar  un  ange  jouant  de  l’orgue  à  main,  instru¬ 
ment  d’accompagnement  surtout,  plus  estimé  pendant  les  fêtes 
laïques  que  dans  les  cérémonies  religieuses.  L’orgue  portatif  était 
suspendu  au  col  de  l’exécutant  i)ar  une  bandouillère  et  se  compo¬ 
sait  d’une  caisse  accompagnée  de  deux  montants  dont  l’exécutant 
appuyait  l’un,  plus  haut  que  l’autre,  contre  son  épaule  gauche  ; 
entre  les  montants  étaient  fixés  les  tuyaux  verticaux,  en  bois 
d’abord,  puis  en  métal  et  dont  le  nombre  était  variable  ;  le  clavier, 
touché  de  la  main  droite,  était  i)lacé  sur  la  caisse  ainsi  que  les 
registres,  tandis  que  le  soufflet,  manœuvré  de  la  main  gauche,  se 
trouvait  sur  l’autre  face  de  l’appareil. 

La  figure  n“  11  avait  beaucoup  souffert  (hauteur  :  r",21)  ;  l’ins¬ 
trument  en  avait  complètement  disparu,  M.  de  Beaumont  l’a  munie 
d’un  triangle,  complétant  ainsi  la  batterie  de  ce  divin  concert. 

Une  ornementation  simple,  mais  très  ingénieuse,  complétait  et 
complète  encore,  puisqu’elle  a  été  restituée,  cette  curieuse  série  de 
figures.  Chaque  voûte  est  encadrée  d’une  frise  comi)Osée  de  ba¬ 
guettes  et  de  rosaces  variées,  placées  de  distance  en  distance  ; 
dans  les  intervalles  sont  peints,  sur  fond  rouge,  des  feuillages 
décoratifs  blancs,  modelés  en  vert  et  dessinés  en  noir,  formant 
des  rameaux  ou  des  fleurons  qui  rappellent  un  i)eu  les  classiques 
acanthes.  Ces  encadrements  se  terminent,  aux  pendentifs,  i)ar 
un  champ  noir  dentelé  sur  lequel  se  détache  un  écu  aux  armes 
du  cardinal  de  Brogny  (d’azur  à  la  croix  double  de  gueules 
qui  est  à  enquérir,  à  la  bordure  d’or),  sommée  du  chapeau 
cardinalice  ;  il  y  a  dix  pendentifs,  ce  blason  est  répété,  par  con¬ 
séquent,  dix  fois.  La  clef  de  voûte  et  les  nervures  ne  pou¬ 
vaient  rester  dépourvues  de  couleur  au  milieu  de  cette  éblouis¬ 
sante  décoration;  les  plus  petites  moulures  et  les  parties  planes 
sont  peintes  en  rouge,  en  jaune,  en  vert,  tandis  que  les  parties 
saillantes,  bien  accusées,  ont  reçu  une  teinte  blanche  rehaussée  de 
chevrons  noirs. 
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Les  deux  premières  travées  ne  possédaient  pas  les  mômes  em¬ 
bellissements  que  l’abside,  pour  lequel  l’architecte  de  Jean  deBro- 
gny  voulait  réserver  tout  son  effet;  dans  la  seconde,  nulle  trace 
de  peinture,  la  décoration  appliquée  se  bornant  iirobablement 
aux  autels  et  aux  stalles  ai)puyés  contre  les  murailles.  Nous  avons 
décrit  la  niche  peinte  située  jirès  du  jiilier  sud  de  la  premièi-e 
travée  et  le  tabernacle  élevé  contre  le  pilier  nord;  ajoutons  que 
ces  i)iliers  étaient  peints  en  rouge  jusqu’à  la  hauteur  des  deux 
culs-de-lampe,  ce  qui  laisse  à  supposer  que  le  jubé  ou  la  grille  de 
chœur,  jdacé  en  cet  endroit,  était  également  peint.  Le  parenient 
situé  au-dessus  du  tabernacle  était  entièrement  décoré;  nous  j 
avons  encore  vu  l’Agneau  pascal  cité  i)lus  haut,  peint  sur  un  fond 
circulaire  noir  ou  bleu  très  foncé,  placé  lui-même  dans  un  losange 
encadré  de  filets  blanc  et  bruns  réjiétés  le  long  du  ])arement;  le 
reste  de  l’espace  était  rempli  par  des  feuillages  identiques  à  ceux 
des  voûtes  de  l’abside,  mais  peints  sur  un  fond  blanc  rosé  et  des¬ 
sinés  en  brun.  On  avait,  du  reste,  fait  quelques  frais  pour  cette 
travée  accessible  au  public,  et  plusieurs  parties  en  étaient  déco¬ 
rées.  En  effet,  lorsque  le  plancher  qui  formait  le  premier  étage 
et  que  l’on  avait  gardé  pour  les  besoins  de  la  restauration  eût  été 
enlevé,  nous  avons  découvert  quelques  fragments  do  fresques 
qui  avaient  été  conservés,  grâce  à  ce  malencontreux  plancher, 
et  qui  étaient  exactement  dissimulés  ])ar  son  épaisseur;  au-dessus 
et  au-dessous  les  murs  avaient  été  })iqués  et  repiqués,  bien  des 
lois  i)eut-être  et  ne  présentaient  jilus  qu’une  surface  de  jiierre 
brute.  Ces  vestiges  se  trouvaient  à  trois  endroits  : 

1“  Sur  le  côté  gauche  (en  sortant)  du  bandeau  de  l’archivolte 
de  la  gi'ande  porte,  presqu’à  la  naissance  de  l’ogive  ;  c’était  un 
morceau  de  0'",25  environ  de  hauteur,  occupant  toute  la  largeur 
du  bandeau  (()’‘',23)  et  rejirésentant  l’extrémité  recourbée  d’un 
fleuron  de  feuillage  analogue  à  ceux  des  voûtes  du  chœur  et 
jieint  en  blanc-jaunâtre,  modelé  en  noir  et  en  gris,  sur  fond  rouge, 
mais  non  dessiné  avec  la  précision  des  frises  de  celles-ci  qui,  vues 
de  plus  loin,  devaient  être  plus  vivement  accusées;  le  champ 
rouge  était  bordé  intérieurement  d’un  filet  gris  iirécédé  d’un 
fflet  blanc  plus  large  et  extérieurement  d’un  filet  gris  suivi  d’un 
filet  blanc  et  d’un  autre  bleu,  de  la  dimension  des  deux  précé¬ 
dents.  Ce  fragment  a  jm  servir  à  reconstituer  la  décoration 
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entière  de  l’arcliivolte  qui  se  composait  d’une  série  de  fleurons 
successivement  dressés  et  rt^nversés. 

2“  A  gaucho  de  la  grande  fenêtre  et  un  i)eu  au-dessus  du  cor¬ 
don,  se  trouvaient,  sur  une  longueur  de  près  de  r'',5()  et  toujours 
sur  une  hauteur  de  25  à  30  centimèti'es,  des  vestiges  i)lus 
curieux.  On  avait  aftaire  cette  fois  à  des  ponsf^nnages  ;  les  traces 
retrouvées  appartenaient  à  des  vêtements,  de  grandes  rohes  ou 
de  vastes  manteaux  hahillant  jadis  des  figures  de  grandeur 
naturelle.  Il  n’en  restait  malheureusement  i)lus  assez  i)Our  ai)i)ré- 
cier  les  attitudes  et  même  rétendue  du  sujet,  certainement  consi¬ 
dérable;  en  tout  cas,  l’im  de  ces  jiersonnages  devait  être  riche¬ 
ment  vêtu,  car  l’on  distinguait  encore  fort  bien  une  ])artie  de 
robe  d’un  rouge  vif  damassé  d’or;  quant  aux  autres  costumes, 
ils  étaient  plus  ternes,  blancs,  gris  ou  verts,  dessinés  en  brun  et 
modelés  avec  des  hachures  de  même  couleur.  Toute  conjecture 
au  sujet  de  ce  tableau  est  im])Ossible;  on  sait  l’infinie  variété 
des  représentations  sacrées  et  l’on  peut  dire  seulement  qu’il  y 
avait  là  un  groupe  comi)act  de  laïques,  debout  et  tournés  vers  la 
gauche. 

3“  Faisant  i)endant  aux  vestiges  que  nous  venons  de  décrire,  il 
y  avait  à  droite  de  la  grande  fenêtre  et  exactement  à  la  même 
hauteur  que  le  i)récédent,  un  fragment  })lus  intéressant  encore  et 
qui  a  été  conservé  \  Ce  devait  être  une  vaste  scène,  mais  il  n’est 
pas  non  ])lus  })ossil)lo  d’en  définir  le  sens  et  la  dis})Osition  générale. 
A  l’extrémité  droite  se  trouvent  trois  personnages;  celui  du 
premier  i)lan,  très  endommagé,  est  imberlie  et  ])orte  une  cheve¬ 
lure  noire  et  courte  ;  il  est  agenouillé,  })rie  avec  ferveur  et  paraît 
dans  nn  état  de  nudité  absolue;  son  visage  sans  caractère  ne  nous 
dit  i)as  s’il  s’agit  d’une  femme,  d'un  homme  ou  d’un  enfant.  Der¬ 
rière  cette  figure  on  voit  deux  têtes  blondes  i)lus  grosses  bien  que 
plus  éloignées,  un  homme  à  gauche  et  une  femme  à  droite.  Leurs 
regards  convergent  sur  le  personnage  placé  devant  eux.  La  tête 
de  l’homme  émerge  du  milieu  d’arbustes  fort  petits  et  l’on  ne  sait 
trop  oîi  se  loge  le  cori)s  qui  sui)i)orte  cette  tête;  quant  à  l’autre, 
placée  à  la  lisière  du  morceau  conservé,  elle  était  très  maltraitée 

^  Déposé  au  Musée  archéologique.  Diiueusions  :  longueur  en 

moyenne,  hauteur  0'",31  en  moyenne. 
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Et  a  disparu  dans  le  transport  sur  toile.  Plus  loin  on  voyait 
encore  une  place  jaune  qui  ])0uvait  fort  bien  être  la  chevelure 
d’un  quatrième  individu.  Le  fond  du  tableau  est  occupé  par  une 
sorte  de  ])alissade  formée  de  pieux  terminés  en  })ointe,  placés 
les  uns  à  côtés  des  autres. 

Mais  le  morce?,u  capital  du  fragment,  et  peut-être  du  tableau 
tout  entier,  est  une  architecture  très  curieuse  placée  à  gaucho  des 
liersonnages  et  que  ceux-ci,  celui  du  moins  qui  est  agenouillé, 
semblent  adorer.  Ce  sont  deux  tours  rondes  flanquant  un  pignon 
triangulaire,  orné,  sur  ses  rami)ants,  de  crochets  et  d’un  fleuron 
et,  sur  le  tympan,  d’une  rosace  tréhée  accompagnée  d’autres  décou¬ 
pures;  ce  pignon  surmonte  une  porte  i)lein-cintre  pourvue  d’une 
herse  peinte  en  jaune.  La  face,  derrière  le  pignon,  est  agrémentée 
d’une  galerie  formée  d’arcatures  ogivales  très  allongées,  surmon¬ 
tées  de  quadrilobes  juxta])Osés;  les  tours  sont  percées  chacune 
d’une  fenêtre  carrée  à  croisillons,  celle  de  gauche  ayant,  de  plus, 
une  ])etite  baie  carrée,  fermée  d’un  rideau  jaune.  C’est  évidem¬ 
ment  une  façade,  vue  de  trois-quarts,  et  qui  ne  manque  ])as  d’élé¬ 
gance;  elle  est  suivie  d’un  cori)s  de  logis  jiercé  de  trois  fenêtres 
ogivales  à  meneaux  et  à  ta])lettes  saillantes,  abritées  par  un  même 
nombre  d’arcatures  ornées  do  crochets  et  de  fleurons.  Ensuite 
vient  une  troisième  tour  avec  une  fenêtre  ogivale  à  crochets, 
faisant  ])robablement  i)artie  d’une  façade  ])Ostéricure,  reprodui¬ 
sant  les  lignes  de  la  face  i)rincipale.  De  tout  cela  nous  ne  voyons, 
naturellement,  qu’un  étage;  le  sol  et  la  base  des  murailles  qui 
ne  commencent  i)Our  nous  qu’à  un  large  cordon  faisant  le  tour 
do  l’édifice,  manquent  entièrement.  Devant  la  porte,  on  voit  les 
traces  d’un  cercle  ou  d’un  disque  jaune  ap])artenant  i)eut-ctre 
à  l’auréole  d’un  personnage  pénétrant  sous  la  voûte.  Enhn,  apres 
cotte  construction,  de  nouveaux  arbres. 

C’est  ici,  plus  qu’ailleurs,  que  l’on  ])eut  déi)lorer  le  vandalisme 
de  nos  pères;  bien  qu’assez  grossièrement  dessinée,  cette  fresque, 
d’une  facture  intéressante,  devait  être  curieuse  au  plus  haut 
degré.  Le  sujet  qu’elle  représente  avait-il  quelque  rapport  avec 
la  fondation  ou  la  construction  des  Macchabées  V  Doit-on  voir,  en 
cet  édifice  dont  nous  venons  de  décrire  le  fragment  conservé,  une 
église,  un  château  ou  une  porte  de  ville  ?  Avons-nous  affaire  à  un 
sujet  religieux  ou  profane  V  Autant  de  questions  qui,  vraisembla- 


106 


BULLETIN 


blemeiit,  ne  seront  jamais  résolues  ;  et  c’est  fort  dommage,  car  il 
y  avait  là  un  morceau  ca])ital. 

Nous  ne  savons  mallieurousement  rien  sur  le  ou  les  auteurs  de 
la  décoration  polychrome  des  Macchabées  qui  ne  portait  aucune  si¬ 
gnature,  aucune  marque  quelconque.  On  a  supi)Osé  qu’elle  avait  été 
exécutée  par  des  artistes  italiens  amenés  ou  envoyés  par  Jean  de 
Brogny,  c’est  fort  i)ossible  ;  ni  le  ])rocédé  em])loyé  ni  la  manière 
dont  sont  compris  et  dessinés  les  anges  et  les  ornements  ne  peu¬ 
vent  nous  renseigner  sur  l’origine  de  ces  artistes,  ])as  plus  que 
les  instruments  figurés  qui,  tous,  étaient  employés  aux  XIV"  et 
XY“  siècles,  avec  peu  de  variantes  dans  les  formes,  en  France 
comme  en  Italie.  Il  ne  s’agissait  pas,  du  reste,  d’artistes  do 
premier  ordre;  ce  furent  plutôt  des  i)raticiens  habiles,  romi)us 
aux  difficultés  de  la  grande  décoration  et  qui  exerçaient  i)eut-être 
leur  art  dans  le  pays.  Malgré  l’harmonie  des  couleurs,  les  soins 
apportés  au  groupement  des  musiciens,  à  ragencemont  des  dra¬ 
peries,  à  la  diversité  des  attitudes,  les  peintures  des  voûtes  étaient 
assez  inégales  de  valeur,  quelques-unes  même  plutôt  lâchées,  l’en¬ 
semble  restant  séduisant  et  bien  à  l’effet  voulu.  Il  n’est  pas  pro¬ 
bable  que  ce  Conrad  do  Bâle,  qui  peignit  en  1444  les  fameux  volets 
de  retable  provenant  de  Saint-Pierre  ou  des  Macchabées  (leur 
attribution  définitive  est  encore  à  faire,  ainsi  que  l’identification 
du  cardinal  qui  y  est  re])résenté),  ait  travaillé  aux  fresques  do  la 
chapelle  de  Jean  de  Brogny,  leur  facture  en  diffère  notablement, 
mais  il  serait  curieux  de  comi)arer,  mieux  que  nous  n’avons  pu  le 
faire  jusqu’ici,  les  i)eintures  des  Macchabées  avec  celles  qui  sub¬ 
sistent  encore,  bien  détériorées,  dans  rime  des  cha])ellcs  do  Saint- 
Gervais.  On  trouve,  aux  deux  endroits,  des  détails  de  décora¬ 
tion  identiques,  et  bien  que  les  fresques  des  Macchabées  soient 
antérieures  à  celles  de  Saint-Gervais,  rien  n’empêche  qu’elles 
aient  été  exécutées  par  les  mêmes  artistes. 

Les  vitraux  anciens  n’ont  naturellement  laissé  aucune  trace. 
On  n’en  a  retrouvé  que  de  minuscules  fragments  dans  les  diffe- 


^  Les  anciens  peintres  des  Macchaliées  ont  employé  la  fresque,  procédé 
qui  exige  une  grande  rapidité  d’exécution  et  une  sûreté  de  main  considé¬ 
rable;  M.  de  Beaumont  a  su  s’y  plier  d’une  façon  remarquable  dans  ses 
peintures  nouvelles. 
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rentes  fouilles,  des  morceaux  de  verre  bleu,  rouge,  jaune,  vert  et 
blanc,  parmi  lesquels  il  y  en  avait  un  très  intéressant  et  ayant 
conservé  sa  peinture  :  une  jolie  petite  tête  en  grisaille,  admira¬ 
blement  modelée.  Nous  ne  voulons  pas  entrer  dans  des  détails, 
qui  ne  seraient  pas  à  leur  place  ici,  sur  les  verrières  modernes  \ 
ni  en  discuter  la  comiiosition,  le  coloris  et  la  bienfacture. 

L’arcbitecte  qui  a  dirigé  la  construction  des  Macchabées  et  que 
le  fondateur  avait  fort  bien  su  choisir,  s’était  contenté  de  décorer, 
ainsi  que  nous  l’avons  dit,  le  chœur  et  certaines  parties  de  son 
église;  les  voûtes  de  l’abside  magnifiquement  peintes,  formaient 
avec  le  mausolée  du  fondateur  et  le  maître-autel  une  polychro¬ 
mie  s])lendide,  bien  que  sagement  pondérée;  on  n’a  pas  su  s’ins¬ 
pirer  de  cette  réserve,  de  cette  sobriété,  dans  la  décoration  nou¬ 
velle. 

Il  est  toujours  indispensable,  pour  soutenir  l’éclat  translucide 
des  vitraux,  de  coucher  les  étendues  de  maçonnerie  de  tons  plus 
ou  moins  riches  et  bien  en  harmonie  avec  la  coloration  des  ver¬ 
rières;  mais  il  faut  se  garder  de  pousser  les  choses  à  l’excès,  de 
crainte  de  nuire  à  l’ime  ou  l’autre  des  parties  constitutives  de  la 
décoration  et  à  l’efi’et  général.  Les  peintres  du  cardinal  avaient 
suivi  cette  loi;  ih  s’étaient  surtout  gardés  des  petites  ornementa¬ 
tions  à  tons  multiples  sur  fond  clair,  dont  on  a  abusé  dans  la  res¬ 
tauration  actuelle  et,  en  particulier,  autour  des  fenêtres.  La  cha¬ 
pelle  est  peinte  un  peu  partout  aujourd’hui  et  cela  n’est  pas 

^  Le  premier  de  ces  vitraux  a  été  posé  au  mois  d’août  1886.  —  Le  bas 
de  chacune  des  verrières  est  occupé  par  une  ou  plusieurs  armoiries;  ici 
les  armes  de  Fribourg,  Berne  et  Zurich,  et  l’on  se  demande  ce  que  les 
couleurs  de  nos  excellents  combourgeois  du  XYL  siècle  ont  à  faire  avec 
la  chapelle  de  Jean  de  Brogny;  là  les  armes  de  la  Cité,  du  Chapitre  et  de 
l’Empire,  ailleurs  celles  des  comtes  de  Genevois  et  du  vidomnat.  L’écu  du 
fondateur  occupe  une  place  obscure,  alors  qu’ü  devait  être  mis  partout; 
on  l’a  placé  à  côté  d’une  armoirie  attribuée  par  quelques  auteurs  à  notre 
évêque  Adhémar  ou  Aymar.  Enfin  cette  série  a  été  complétée  par  deux 
écus  de  haute  fantaisie  :  l’un  de  gueules  au  soleil  d’or  chargé  du  mono¬ 
gramme  I  H  S,  représentant  les  premières  armoiries  de  Genève  selon 
Blavignac,  et  l’autre  d’argent  à  la  croix  de  Saint-Maurice  d’azur,  qui 
serait  un  autre  emblème  primitif  de  notre  ville,  selon  le  même  écrivain. 

^  Pourquoi  n’a-t-on  pas  rétabli  précieusement  la  peinture  du  tabernacle 
placé  à  côté  de  la  porte  principale?  Cela  eût  mieux  valu  que  de  décorer 
tant  d’autres  parties  de  l’édifice  qui  ne  l’étaient  pas  jadis. 
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liom-f^ux;  les  proportions  sont  diiiii nuées  \  les  lignes  altérées, 
l’œil  ne  sait  où  se  fixer;  il  semble  que  l’on  a  agi  sans  plan  bien 
déterminé  et  surtout  sans  se  rendre  un  compte  bien  net  des  exi¬ 
gences  et  des  nécessités  de  la  polychromie.  Il  eût  mieux  valu  tout 
peindre  ou  décorer  complètement  certaines  parties,  que  de  se 
borner  à  jeter  çà  et  là  quelques  maigres  ornements;  la  décora¬ 
tion,  ainsi  fragmentée,  va  à  lin  contraire  du  but  que  l’on  se 
pro})ose.  Mais  il  est  inutile  de  déjilorer  un  état  de  choses  qui,  en 
somme,  satisfait  la  foule.  Les  enseignements  des  maîtres-d’œuvres 
du  temps  jadis  110  sont  plus  goûtés  do  nos  jours;  pour  les  com¬ 
prendre  et  en  tirer  parti,  il  faut  une  dose  d’abnégation  et  d’objec¬ 
tivité  que  l’on  ne  peut  demander  à  chacun. 

En  voici  bien  long  sur  cette  chapelle  des  Macchabées  et  ceiien- 
dant  il  y  aurait  encore  beaucou])  de  choses  à  dire;  ce  sujet 
sera  repris  plus  tard. 

SAINT-PIERRE 

La  restauration  actuelle  de  l’église  de  Saint-Pierre  a  com¬ 
mencé  en  1885.  L’année  précédente,  le  Conseil  municipal  avait 
voté  un  crédit  ^  qui  fut  bien  vite  reconnu  insuffisant  pour  entre¬ 
prendre  des  travaux  de  quelque  importance  ;  on  se  borna  à  quel¬ 
ques  dépenses  d’entretien  général  *  et  à  la  réfection  des  deux 

^  Cela  est  tout  particulièrement  vrai  pour  la  hauteur  de  la  chapelle, 
si  heureusement  combinée  avec  les  autres  dimensions;  on  en  a  détruit 
l’effet  par  une  vilaine  frise  peinte  à  la  hauteur  des  chapiteaux,  frise  dont 
on  ne  s’explique  pas  du  tout  la  présence  et  qui  porte,  singulier  abus,  une 
répétition  des  armes  de  Zurich,  Berne  et  Fribourg. 

^  Séance  du  5  décembre  1884.  Mémorial  des  séances  du  Conseil  muni¬ 
cipal,  41®  année,  Genève,  1884,  in-8,  p.  298. 

”  Les  voûtes  de  Saint-Pierre  étaient  partout  chargées  d’une  quantité  de 
matériaux  accumulés  lors  de  la  construction  ou  plus  tard.  On  procéda, 
dès  le  mois  de  mars  1885,  à  un  nettoyage  général  et  l’on  établit  le  long  de 
la  tour  du  nord,  un  immense  couloir  pour  l’enlèvement  des  déblais.  Le 
mauvais  état  de  certaines  parties  de  la  charpente  fut  alors  constaté  et 
l’on  put  y  remédier.  Un  certain  nombre  d’objets,  peu  intéressants  du 
reste,  ont  été  trouvés  sur  les  voûtes,  parmi  les  déblais  :  quelques  fragments 
d’imprimés  modernes  et  de  manuscrits  du  XV*"  et  du  XVI®  siècle  sur 
papier  et  sur  parchemin,  un  petit  cadran  solaire  en  étain,  un  couteau, 
des  morceaux  de  catelles  du  XVII®  siècle  provenant  de  quelque  poêle,  un 
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chapelles  du  transe])!  sud.  M.  Camuzat  avait  laissé  des  i)lans  fort 
judicieux  pour  cette  partie  de  l’édifice,  mais  ses  dispositions 
n’ont  pas  été  adoptées,  on  ne  sait  trop  pourquoi.  L’éminent  archi¬ 
tecte  des  Macchabées  restituait  les  })ignons  qui  ont  certainement 
terminé  jadis  les  façades  de  ces  cha])elles  et  dont  il  restait  des 
traces  évidentes;  on  a  préféré  conserver  la  corniche  horizontale 
qui  existait  et  donner  ainsi  une  sanction  définitive  à  une  mutila¬ 
tion,  ancienne  il  est  vrai,  mais  non  i)as  heureuse  \  Ce  système 
une  fois  admis,  les  travaux  marchèrent  rapidement^;  le  socle  de 
roche,  les  parements,  furent  ravalés,  la  porte  replacée  dans  l’axe 
de  la  fenêtre  qui  la  surmonte,  les  deux  fenêtres  refaites  entière¬ 
ment  à  neuf,  à  l’exception  d’nn  seul  chapiteau  l  A  l’intérieur  on 
exécutait  les  mêmes  réparations  ;  la  voûte  de  la  cha])elle  de 
Rohan  (ancienne  chapelle  de  la  Sainte-Vierge),  reconstruite  au 
XVL  siècle  avec  une  rosace  en  albâtre  ‘,  fut  mise  en  harmo¬ 
nie  avec  le  style  de  l’architecture,  les  magnifiques  chapiteaux  de 
cette  chapelle  furent  grattés,  le  mur  de  séparation  des  deux  cha¬ 
pelles  entièrement  repris  et  dressé,  les  bases,  la  banquette  qui 
règne  autour  de  la  ])remièro  chajjelle  et  son  dallage  en  grès 


certain  nombre  de  molasses  taillées  et  moulurées,  quelques  fragments  de 
bronze  appartenant  aux  cloches  qui  ont  précédé  celles  qui  occupent 
aujourd’hui  les  tours  de  Saint-Pierre  et  enfin  une  quantité  considérable  de 
débris  de  tuiles  vernissées  brunes,  vertes  et  jaunes,  derniers  vestiges  de 
l’ancienne  toiture.  La  présence  de  certains  de  ces  objets  ne  doit  pas  éton¬ 
ner;  on  sait  que  les  marguillers  ont  longtemps  habité  sur  les  voûtes 
mêmes  de  l’église;  ils  devaient  y  laisser  des  traces  de  leur  passage. 

^  On  a  dit,  pour  justifier  l’emploi  de  cette  corniche  horizontale,  qu’elle 
devait  être  contemporaine  de  la  tour  du  midi,  et  que  certains  détails  d’ar¬ 
chitecture  s’opposaient  à  l’admission  des  pignons.  Il  est  assez  difficile  de 
se  rendre  un  compte  exact  de  l’état  primitif  de  cette  partie  de  l’église, 
mais  l’existence  des  pignons,  postérieurement  au  XIV®  siècle,  était  ample¬ 
ment  démontrée;  nous  pensons  qu’ils  furent  détruits  dans  le  courant  du 
XV®  siècle  et  que  l’établissement  du  couronnement  horizontal  date  de  la 
réfection  de  la  tour,  aux  premières  années  du  XVI®  siècle. 

Blavignac,  vers  1847,  avait  déjà  procédé  à  quelques  travaux  de  res¬ 
tauration  qui  furent  exécutés  sans  soin,  avec  de  mauvais  matériaux  et 
qui  ont  nécessité  la  réfection  complète  des  parties  ainsi  réparées. 

®  Les  chapiteaux  anciens  ont  été  déposés  au  Musée  épigraphique  ainsi 
que  les  hases  des  piliers  intérieurs. 

*  Détruite  pendant  les  travaux. 
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furent  taillés  et  mis  en  place,  ainsi  que  les  degrés  conduisant 
dans  le  transept;  on  modifia  aussi  rinclinaison  du  toit  qui  ne' 
correspondait  plus  avec  le  nouveau  chéneau  en  roche;  la  restau¬ 
ration  de  cette  ])artie  de  l’église  fut  achevée  par  la  sculjiture  de 
la  corniche  en  arcatures,  des  cordons  en  hillettes  et  en  filets  de 
jierles,  des  bases  et  chapiteaux,  d’un  motif  décoratif  au-dessus  do 
la  porte,  et  par  la  pose  de  diftéi'entes  boiseries.  En  même  temps 
un  abaissait  légèrement  le  sol  de  la  rue. 

Ces  premiers  travaux  entre])ris  à  Saint-Pierre  donnèrent  lieu 
à  quelques  découvertes.  Parmi  les  matériaux  employés  se  trou¬ 
vaient  un  grand  nombre  de  tambours  de  colonnettes  et  do 
piliers,  quelques  bases  romanes,  le  tout  sans  intéi'êt;  il  n’en  est 
pas  de  même  d’une  partie  de  corniche  romaine  en  roche  ^  qui 
«tait  encastrée  dans  le  socle  extérieur,  la  face  sculptée  noyée 
dans  la  maçonnerie.  Il  est  curieux  de  rapprocher  ce  fragment 
de  celui  qui  a  été  trouvé  en  1838  dans  la  cour  de  la  maison 
Jequier  ^  et  donné  à  la  Société  d’histoire  ®  qui  alors  possédait 
une  collection  archéologique.  Le  module  des  deux  morceaux  est 
quelque  peu  different ‘,  mais  la  décoration  et  la  facture  sont 
identiques  et  tous  deux  faisaient  partie  de  l’entablement  de 
vastes  édifices.  Les  moulures  de  ces  deux  fragments  sont  celles 
de  l’ordre  corinthien  et  d’une  époque  de  décadence  complète  ; 
toutes  sont  décorées  d’oves,  de  jierles,  de  denticules,  de  rais-dc- 
«œurs,  de  grecques  et  do  feuilles  d’acanthe;  le  larmier  est  occupé 
par  des  modillons  ornés  de  feuilles  d’acanthe  alternant  avec  des 
rosaces. 

Sommes-nous  en  présence  d’un  vestige  de  ce  légendaire  temple 

^  Déposée  au  Musée  épigraphique. 

^  Actuellement,  rue  du  Marché,  u°  40.  —  Le  fragment  trouvé  en  cet 
endroit  a  été  reproduit  et  commenté  par  deux  auteurs  :  J.-J.  Rigaud,  dans 
■son  Becueü  de  renseignements  relatifs  à  la  culture  des  Beaux-Arts  à 
Genève,  dans  M.  D.  G.,  t.  lY,  part.,  p.  21-22  et  pl.  I,  et  J.-D.  Blavi- 
gnac,  dans  ses  Recherches  sur  quelques  fragments  d’architecture  romaine 
découverts  à  Genève,  dans  M.  D.  G.,  t.  Y,  p.  89  et  pl.  I. 

^  Yoy.  Ed.  Favre,  op.  cit.,  p.  26. 

^  Le  module  du  fragment  trouvé  à  Saint-Pierre  est  un  peu  plus  grand. 
Il  n’en  faut  pas  davantage  pour  démontrer  que  les  deux  morceaux  pro¬ 
viennent  d’édifices  différents  et  qu’il  y  avait  à  Genève,  à  l’époque  romaine, 
au  moins  deux  temples  considérables. 
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d’Apollon  qui  occupait  jadis  le  haut  de  la  colline?  Nous  ne  disser¬ 
terons  ])as  là-dessus,  et  nous  n’ajouterons  ])as  non  jilus  aux  dots 
d’encre  qu’a  déjà  fait  couler  la  fameuse  face  que  l’on  remarque 
dans  cette  partie  de  l’église  qui  nous  occupe.  Il  a  fallu  refaire  à 
neuf  ce  motif  de  décoration  et  on  a  vu,  en  dégageant  la  sculpture 
originale  *  en  molasse,  qu’elle  avait  été  taillée  dans  un  chapiteau 
de  grand  module  orné  de  feuilles  arrondies  et  sans  aucune 
découpure.  Ce  chapiteau  ne  paraît  pas  avoir  été  teiTïiiné  ;  il  ap¬ 
partenait  probablement  à  une  période  de  transition  entre  l’ar¬ 
chitecture  romaine  et  l’architecture  romane,  mais  nous  nous 
garderions  de  rien  affirmer  à  ce  sujet. 

En  plaçant,  à  l’intérieur  de  la  première  chapelle,  le  nouveau 
dallage  en  grès  ^  on  a  mis  au  jour  une  tombe  creusée  dans  le 
sol  de  maçonnerie,  au  centre  de  la  chapelle  ;  elle  contenait  un 
squelette  que  nous  n’avons  pu  voir  et  qui  a  été  remis  au  Musée 
archéologique.  Signalons  encore,  pour  mémoire,  une  fenêtre 
romane,  dépourvue  du  reste  de  décoration,  trouvée  au-dessus 
des  basses  voûtes  du  transept,  dans  la  muraille  méridionale,  et 
masquée  par  le  contrefort  du  XVE  siècle.  La  présence  de  cette 
haie  a  contribué  à  faire  admettre  la  corniche  horizontale;  elle 
nous  semble  cependant  une  preuve  de  i)lus  contre  l’admission 
de  ce  système. 

Les  travaux  de  restauration  des  cha])elles  du  ti-ansept  sud 
(hormis  la  réfection  du  mausolée  du  duc  de  Rohan)  furent  ter¬ 
minés  en  août  1886 

On  procédait,  concuremment  avec  la  restauration  des  cha])elles 

^  Déposée  au  Musée  épigraphique. 

^  Cette  chapelle  ne  possédait  plus  de  dallage  depuis  longtemps,  mais  un 
simple  plancher  posé  directement  sur  le  sol  formé  d’une  niasse  compacte 
et  très  dure  de  maçonnerie  dont  un  forage  de  0“,80  de  profondeur  n’a 
pas  atteint  la  limite. 

®  Note  pour  les  archéologues  de  l’avenir  :  l’entrepreneur,  chargé  des 
travaux  dont  nous  venons  de  parler,  avait  acheté  un  certain  nombre  de 
blocs  d’excellent  grès  provenant  de  l’ancien  théâtre  et,  en  particulier,  des 
fûts  et  des  chapiteaux  des  colonnes  de  la  façade.  Plusieurs  de  ces  mor¬ 
ceaux  ont  été  utilisés  tels  quels,  les  parties  sculptées  étant  noyées  dans  la 
maçonnerie. 
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du  transept  sud,  à  la  réfection  des  fenêtres  inférieures  de  l’abside 
destinées  à  recevoir  de  nouveaux  vitraux. 

Les  seules  verrières  anciennes  que  possédait  Saint-Pierre  et  qui 
décoraient  ces  baies,  étaient  en  fort  mauvais  état.  Les  outrages 
des  iconoclastes,  des  réparations  inintelligentes  en  avaient  absolu¬ 
ment  altéré  le  caractère;  le  Consistoire,  désireux  de  leur  rendre 
leur  antique  siilendeur,  décida,  après  un  rapport  favorable  de 
M.  David  Art,  de  consacrer  à  la  restauration  de  ces  vitraux  une 
somme  do  10,000  francs  qu’il  avait  reçue,  en  1879,  en  souvenir  de 
Madame  Fæscb-Micheli ,  et  qui  devait  être  ajijiliquée  à  des 
dépenses  extraordinaires  se  rapportant  au  culte  \  Une  commission 
fut  nommée^  et  les  conclusions  de  son  rapport  furent  adoptées 
par  le  Consistoire  (séance  du  6  octobre  1885),  qui  avait  obtenu 
l’appui  du  Conseil  administratif.  Les  travaux  de  relevé  et  de 
préparation  des  cartons  commencèrent  ])eu  ajirès  ;  on  vit  bientôt 
que  toute  restauration  était  impossible  et  qu’il  ne  pouvait  être 
question  que  d’une  réfection  comjilète  des  six  verrières;  M.  Ilabn, 
le  savant  archéologue  zurichois,  invité  par  la  Commission  à 
donner  son  ojiinion,  se  prononça  catégoriquement,  après  un 
examen  attentif,  pour  ce  dernier  jiarti. 

Il  ne  restait  plus  qu’à  choisir  un  verrier  capable  de  reproduire 
exactement  les  anciennes  peintures;  M.  Berbig,  de  Zurich,  qui, 
avait  été  chargé  du  travail  sur  la  recommandation  de  M.  Rahn, 
plaçait  le  premier  vitrail  neuf,  celui  qui  porte  la  figure  de  Saint- 
Jacques  le  Majeur,  le  15  avril  1886.  La  dernière  verrière  fut 
posée  au  commencement  de  mai  1888;  le  travail  avait  été  quelque 
peu  entravé  par  l’exécution  des  verrières  des  Macchabées  confiée 
au  même  peintre  ^  On  peut  reprocher  aux  nouveaux  vitraux  un 


^  Mémorial  des  séances  du  Consistoire  de  Vldglise  nationale  grrotestante 
de  Genève,  13®  année,  1885,  Genève,  in-8,  p.  49,  63,  147  et  155. 

^  Elle  était  composée  de  MM.  D.  Art,  membre  de  la  Société  d’histoire 
et  d’archéologie,  président,  feu  E.  Briquet,  secrétaire,  tous  deux  délégués 
du  Consistoire,  Fæsch-Micheli,  Ch.  Gampert,  architecte,  E.  Mayor,  profes¬ 
seur  aux  Écoles  municipales  d’art,  H.  Gosse.  Le  Conseil  administratif, 
propriétaire  de  l’édifice,  avait  délégué  M.  A.  Le  Coiute,  qui  fut  remplacé 
plus  tard  par  M.  M.  Fleutet,  puis  par  M.  F.  Dupont. 

Mémorial  des  séances  du  Consistoire,  16®  année,  1888,  Genève,  in-8, 
p.  302. 
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défaut  d’harmonie  par  trop  marqué.  Il  est  liion  évident  que  les 
anciennes  fenêtres  ne  possédaient  pas  non  i)lus  une  unité  parfaite 
de  dessin  et  de  tons  ;  rordonnance  générale  seule  était  la  même 
I)Our  les  sept  fenêtres  \  tandis  que  la  facture,  les  proi)ortions,  les 
couleurs  différaient  sensiblement.  Mais  au  moins  les  peintres  qui 
exécutèi  eut  ces  vitraux,  au  X\  siècle,  ne  songèrent-ils  j)as  un 
instant  à  imiter  des  verrières  i)lus  anciennes  ou  à  leur  donner  une 
patine  artificielle;  c’est  ce  qu’on  a  fait  pour  les  nouvelles  fenêtres; 
la  facture  des  unes  est  absolument  neuve,  et  ne  manquera  pas  de 
cbarme  une  fois  ternie,  i)our  d’autres  on  a  reproduit  les  taches,  les 
écaillures,  les  oxydations  de  la  couleur  des  anciens  vitraux  et  cela 
Il  est  pas  heureux.  Le  dessin  a  été  fidèlement  copié  et  l’ensemble 
est,  en  somme,  i)his  satisfaisant  qu’aux  Macchabées;  il  est  vrai 
que  le  verrier  n’était  pas  abandonné  à  ses  propres  inspirations. 

Les  anciennes  verrières  ont  été  déposées  au  Musée  archéolo¬ 
gique  ;  leur  restauration,  impossible  alors  qu’elles  auraient  été 
replacées  dans  les  baies  qu’elles  occupaient,  est  nécessaire  main¬ 
tenant  que  ces  vitraux  sont  des  pièces  de  collection.  On  ne  saurait, 
à  la  vérité,  où  trouver  aujourd’hui  des  fenêtres  assez  vastes  poul¬ 
ies  recevoir;  ce  sera  affaire  au  futur  Musée.  Mais  nous  n’enten¬ 
dons  ici  par  restauration,  que  la  reconstitution  du  dessin  altéré 
par  les  réparations  successives  et  les  outrages  volontaires,  l’ajus¬ 
tage  des  différents  morceaux  à  leur  place  réelle,  et  le  remplace¬ 
ment  des  ])ièces  disparues  par  de  simples  morceaux  de  verre 
blanc  sur  lesquels  on  tracerait  le  dessin  en  noir  et  à  froid.  On 
avait  toujours  eu  soin,  du  reste,  do  boucher  les  vides  qui  s’ou¬ 
vraient  dans  ces  verrières  ;  et  si,  le  plus  souvent,  cette  fermeture 
était  opéiée  au  moyen  d  un  Iragnient  quelconque,  jieint  à  l’huile  ou 
laissé  incolore,  il  est  arrivé  maintes  fois  que  l’on  prenait  dans  un 
vitrail  pour  en  compléter  un  autre;  c’est  ainsi  que  l’on  trouve 
dans  les  verrières  qui  nous  occiqient  de  très  curieux  fragments 
provenant  de  Saint-Pierre  même  et  d’ailleurs  et  par  le  rai)i)ro- 
cbemont  desquels  il  serait  peut-être  possible  de  reconstituer  un 
ou  iilusicurs  panneaux.  Ces  vitraux,  bien  que  d’inégale  valeur, 
sont  d’excellents  spécimens  du  bel  art  de  la  peinture  sur  verre 

^  On  sait  que  l’une  des  fenêtres,  masquée  par  une  chapelle,  est  dépour- 
vue  de  verrière. 
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ut  nous  montrent  à  quel  jioint  de  perfection  il  avait  été  porté  à 
■Genève  au  XY''  siècle. 

Tout  le  inonde  connait  la  disposition  générale  des  vitraux  de 
l’abside  de  Saint-Pierre  :  une  grande  figure  debout  dans  une 
niche  plus  ou  moins  décorée;  mais  ce  que  l’on  apprécie  moins 
et  qu’il  faut  voir  avec  la  lorgnette,  ce  sont  les  charmants  détails 
qui  abondent  dans  les  architectures  compliquées  de  ces  niches  ; 
cela  seul  mériterait  une  étude  siiéciale.  Les  personnages  reiiré- 
sentés  sont  les  saints  aiiôtres  Pierre,  Paul,  Jean,  André  et  Jacques 
le  Majeur  et  Sainte-Marie-Magdeleine,  iiortant  tous  les  attributs 
qui  les  distinguent.  Le  socle  des  niches 'était  orné,  à  1  origine, 
des  armoiries  des  donateurs  ;  tous  ces  ])anneaux  ont  été  bri¬ 
sés,  à  l’exception  d’un  seul,  celui  de  Saint-Jacques,  cpii  porte 
les  armes  d’André  de  Malvenda,  l’une  des  célébrités  du  Chaiiitre 
de  Genève ^  Nous  ne  iiouvons,  du  reste,  décrire  ici  ces  vitraux; 
cette  étude  sera  reprise  un  jour.  Pornons-nous  à  dire  que  le  bas 
des  nouvelles  verrières  a  été  partout  complété  par  des  armoiries 
choisies  aussi  judicieusement  que  ])OSsible  :  le  vitrail  de  Sainte- 
Marie-Magdeleine,  que  l’on  sait  avoir  été  donné  par  le  chanoine 
François  de  Charansonay,  a  reçu  les  armes  de  ce  personnage, 
qui  existent  du  reste  déjà  dans  le  haut  de  la  verrière  G  celui 
de  Saint-André,  au  sommet  duquel  on  remarque  les  clefs  en  sau¬ 
toir  du  Chapitre  "  et  qui  vraisemblablement  a  été  donné  par  ce 
corps,  a  reçu  les  armes  capitulaires.  Quant  aux  trois  autres 


1  Albert  Sarasin,  Obituaire  de  Véglise  cathédrale  de  Samt-Fierre  de 
Genève,  dans  M.  I).  G.,  2«  série,  t.  I,  passim.  —  Les  meubles  des  armes 
Malvenda  (de  sinople,  à  la  fleur  de  lys  d’argent,  accompagnée  de  trois 
pointes  de  même,  mouvantes  des  deux  angles  supérieurs  et  de  la  pointe) 
ne  sont  pas  d’or,  comme  plusieurs  auteurs  l’ont  indiqué  d’après  une  fausse 
interprétation  des  couleurs  du  vitrail,  oxj'dees  et  altérées,  mais  bien 
d’argent. 

2  Ibid.,  passim.  C’est  par  erreur  que  dans  la  note  de  la  page  39,  il 
est  dit  que  «  ce  vitrail  n’otfre  plus  traces  des  armes  de  Charansonay.  » 

3  Les  armes  du  Chapitre  sont  :  de  gueules  à  deux  clefs  d’or  en  sautoir; 
Blavignac,  se  basant  sur  les  deux  petits  écus  qui  existent  dans  ce  vitrail, 
a  voulu  différencier  les  armes  de  l’Évêcbé  de  celles  du  Chapitre  et  donner 
à  ces  dernières  un  champs  d’argent  {Armorial  genevois,  Genève,  1849, 
in-8,  p.  284).  C’est  une  erreur  :  il  y  avait  impossibilité  matérielle  à  tein¬ 
ter  de  rouge  le  champs  de  ces  deux  écus  minuscules,  la  couleur  rouge 
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foiiêtres,  il  no  restait  aucun  indice  qui  pût  guider  la  commission 
dans  le  choix  des  armoiries;  deux  écus  accolés  aux  armes  des 
tamilles  Fæsch  et  Michel!  ont  été  jilacés  au  bas  du  vitrail  de 
Saint- Jean  pour  peiqiétuer  le  souvenir  de  la  généreuse  donatrice; 
enfin  les  armes  de  ranti-i)ape  Clément  YII,  le  dernier  rejeton  des 
comtes  de  Genevois,  celui-là  môme  qui  aurait  fait  exécuter  à  ses 
.  frais  le  bourdon  de  la  Cathédrale,  la  fameuse  Clémence,  et  celles 
de  Tévêque  Aymar  Favre,  communément  appelé  Adhémar  Fabri, 
de  glorieuse  mémoire,  ont  été  attribuées  aux  verrières  de  Saint- 
Pierre  et  de  Saint-Paul. 

On  ne  sait  rien  sur  les  peintres  qui  ont  travaillé  à  ces  ver¬ 
rières;  il  existe  bien,  dans  les  documents  contemporains,  quelques 
mentions  de  verriers  ayant  exécuté  différents  ouvrages  pour  la 
Cathédrale,  mais  aucune  ne  se  rapporte  jirécisément  aux  fenêtres 
absidales. 

Il  fut  un  temps  où  toutes  les  fenêtres  de  Saint-Pierre  étaient 
garnies  de  vitraux;  il  n’est  resté  de  cette  décoration  translucide 
que  les  six  verrières  dont  nous  venons  de  parler  et  qui  remplacè¬ 
rent,  au  XV®  siècle,  des  peintures  plus  anciennes,  et  un  tout  petit 
Iragment  conservé  au  Musée  archéologique,  très  curieux  malgré 
son  peu  d’étendue.  C’est  peu  de  chose  et  cela  a  malheureusement 
laissé  le  champ  libre  à  ceux  qui,  de  nos  jours,  ont  voulu  embellir 
Saint-Pierre  ;  c’est-à-dire  au  comité  qui  s’est  formé  quelques 
années  avant  la  célébration  du  jubilé  de  1835  pour  doter  les  deux 
roses,  les  triplets  situés  au-dessous  d’elles,  les  baies  supérieures 
de  l’abside  et  celles  des  collatéraux,  de  vitres  peintes  à  froid  du 
plus  déi)lorable  effet  \  et  à  Blavignac,  ])lus  tard,  qui  a  voulu 
ajouter  encore  à  ces  détestables  manifestations  et  n’a  pu,  beiireu- 

n’étant  employée  que  sous  forme  de  verre  teint  et  ne  s’appliquant  jamais 
au  pinceau;  d’autre  part  l’espace  était  trop  restreint  pour  enchâsser  d’aussi 
petits  morceaux  de  verres  ;  cela  explique  pourquoi  les  champs  sont  sim¬ 
plement  passés  en  grisaille  comme  le  reste  de  l’architecture.  Les  clefs  sont 
bien  peintes  de  leur  émail  naturel,  mais  le  jaune  est  la  seule  couleur 
employée,  avec  le  noir  pour  le  dessin  et  différentes  grisailles  pour  les 
modelés,  par  les  peintres-verriers  qui  les  appliquaient  sur  des  verres 
blancs  ou  colorés  selon  les  exigences  de  leurs  cartons. 

^  On  a  même  fait  disparaître,  à  cette  occasion,  un  fragment  de  l’ancienne 
verrière  de  la  rose  méridionale,  qui  était  encore  en  place  et  portait  le  nom 
,du  chanoine  Pierre  du  Solier,  maître  de  l’œuvre  de  la  cathédrale. 
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sèment,  faire  exécuter  que  trois  de  ses  projets,  vilaines  mosaïques, 
de  verre  coloré  qui  occupent  les  baies  des  chapelles  absidales  et 
rune  des  fenêtres  du  bas  côté  sud. 

La  restauration  des  parties  inférieures  de  l’abside,  entre  les 
contreforts,  fut  poussée  jusqu’aux  tablettes  des  baies  de  la  claire- 
voie  et  achevée  vers  la  fin  do  1886  ‘  ;  on  trouva  dans  l’ancienne 
maçonnerie  quelques  fragments  moulurés  et  sculptés,  fûts  de  co- 
lonnettes,  bases,  etc. 

Pendant  quelque  temps  on  ne  fit  à  Saint-Pierre  que  des  travaux 
d’entretien  général,  ou  quelques  réparations  bien  nécessaires, 
comme  le  remplacement  d’un  certain  nombre  de  degrés  du  péri¬ 
style,  la  réfection  dos  bases  de  quelques  piliers  et  de  la  muraille 
du  bas-côté  méridional. 

Lors  de  l’inauguration  de  la  chaiielle  des  Macchabées,  M.  Wak- 
ker,  président  du  Consistoire  de  l’Église  nationale  protestante, 
émit  le  vœu  de  voir  se  former  une  société  pour  la  restauration  de 
Saint-Pierre,  à  l’instar  de  Bâle  et  de  Berne  ;  cette  idée,  bien 
accueillie,  fit  rapidement  son  chemin  et  l’Association  put  bientôt 
se  constituer".  Son  Comité,  divisé  en  plusieurs  sections,  réunit  très 
vite  des  sommes  importantes  et  dressa,  de  concert  avec  l’autorité 
municiiiale,  une  convention  qui  fut  signée  le  28  février  1890.  Cette 
convention  l'églait  les  rapports  du  Conseil  administratif  et  de 
l’Association,  en  déterminant  exactement  le  but  de  celle-ci  :  un 
concours  moral  et  financier  jirêté  à  l’œuvre  de  la  restauration  du 
temple. 

Les  deux  parties  s’étaient  mises  d’accord  pour  commencer  les 
travaux  à  frais  communs  par  la  tour  du  nord.  Précédemment 
déjà,  le  Conseil  administratif  avait  fait  découvrir  et  consolider  les 
fondations  de  cette  tour  et  jirocéder  à  la  réfection  totale  de  la 

1  Au  mois  de  décembre  de  cette  année,  on  a  abattu,  sans  motif,  les  deux 
platanes  qni  ombrageaient  la  petite  place  située  entre  les  Macchabées  et 
la  tour  du  midi;  les  ouvriers  chargés  de  cette  opération  ont  tronvé,  parmi 
les  racines  de  l’un  de  ces  arbres,  une  pièce  de  monnaie  de  Savoie,  nn 
gros  d’Emmanuel-Philibert,  en  billon. 

^  25  janvier  1889. 
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colonnade  nord  du  beffroi  ‘  qui  n’était  pas  sans  insiiirer  quel- 
qu’inqiiiétiide.  Il  s’agissait  alors  de  joindre  les  deux  parties  déjà 
restaurées  de  la  tour;  ce  travail  vivement  mené,  est  bien  près 
d’être  terminé  aujourd’hui.  Le  vieux  iiarement  a  été  partout  enlevé 
et  remplacé  par  un  placage  en  roche  de  Collombey.  On  peut 
discuter  le  choix  de  cette  pierre  qui,  si  elle  a  l’avantage  d’être 
parfaitement  résistante,  ne  se  prête  pas  à  la  sculiiture  et  a  un 
aspect  froid  et  dur,  bien  différent  des  tons  chauds  et  colorés  de  la 
molasse,  voire  même  du  grès.  11  faut  attendre  que  l’œuvre  soit 
plus  avancée  pour  prononcer  un  jugement  définitif  sur  les  tra¬ 
vaux  entrepris  et  les  matériaux  employés. 

* 

Le  remplacement  de  la  statue  du  duc  de  Rohan,  les  études  néces¬ 
saires  à  l’élaboration  des  plans  de  restauration,  les  fouilles  opérées 
autour  des  fondations,  l’enlèvement  des  anciens  parements,  n’ont 
pas  été  sans  amener  quelques  découvertes  intéressantes. 

Le  Consistoire  de  l’Église  nationale  protestante  avait  reçu  en 
décembre  1886,  de  M’""  Vignier-de  Lor,  un  legs  destiné  au  rem¬ 
placement,  par  une  statue  de  marbre  de  Carrare,  de  la  rustique 
image  de  jilâtre  et  d’albâtre  placée  sur  le  mausolée  du  duc  de 
Rohan,  image  «  indigne,  »  dit  avec  raison  la  clause  testamentaire, 
de  son  tombeau  et  de  notre  belle  cathédrale.  Ri  le  monument,  ni 
la  chapelle  qui  le  renferme  n’étaient  en  état  convenable  pour 
recevoir  une  nouvelle  effigie;  le  Conseil  administratif,  sollicité  par 
le  Consistoire,  fit  faire  les  réparations  indispensables;  le  céno- 
taphe  de  marbre  noir  fut  nettoyé  et  poli,  les  lettres  de  l’inscrip¬ 
tion  redorées,  les  magnifiques  chapiteaux  de  la  chapelle  débar¬ 
rassés  du  noir  badigeon  dont  on  les  avait  recouverts  jadis  jiour 
les  mettre  en  harmonie  avec  le  monument.  Mais  l’histoire  de  ce 
mausolée  a  été  faite,  et  fort  bien  faite  ^  :  nous  y  renvoyons  le 
lecteur.  Il  est  inutile,  en  effet,  de  donner  ici  les  différentes  inscrip- 

^  Les  anciens  cliapiteaux  ont  été  déposés  au  Musée  épigraphique. 

David  Art,  La  chapelle  et  le  Mausolée  du  duc  Henri  de  Molian,  dans 
Saint-Pierre,  ancienne  Cathédrale  de  Genève,  2®  fascicule,  Genève,  1892, 
in-4,  p.  9-142. 
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lions  déjà  puliliées  ailleurs  \  qui  se  rapportent  aux  membres  de 
la  famille  de  Rohan  inhumés  à  Saint-Pierre,  et  la  description  du 
pennon  héraldique  du  duc  Henri  qui  fut  trouvé  dans  le  caveau 
mais  nous  rei)roduisons  ici  (Fig.  4)  la  ])ieiT‘e  tomliale  de  l’évêque 
Guillaume  de  Marcossey  ®  qui  avait  servi  à  recouvrir  la  première 
sépulture  du  duc  de  Rohan  et  au  revers  do  laquelle  on  avait 
gravé  ses  armes  et  une  inscription. 

Voici  ce  qu’on  peut  lire  du  texte  gravé  à  l’entour  de  cette  dalle, 
très  détériorée  et  partagée  eu  deux  fragments  : 

i«  X  'Jqio  :  _ : 

^2°  :  6  :  . 

;  Q  :  OBll©  :  l  : 

3° . :  X)r^i  :  Q  :  aaa 

4°  XiXXVii  .  .  .  X  Iï(  :  45|îa0  ; 

(Hicjacet . Gitillermiis  de  Marcossey,  houe  memoiie  [ei)isco- 

plis  geheiinensis]  qui  oUit  iu . aum  domini  m.ccc.lxxvii . In 

vace  requiescat,  amen.) 

L’effigie  gravée  an  centre  du  monument  est  celle  d’un  évêque 
en  costume  de  choeur,  avec  la  belle  et  ample  chasuble  du  moyen 
âge,  la  mitre  en  tête,  et  la  crosse  maintenue  contre  la  i)oitrine; 
la  figure,  les  mains  jointes  à  la  hauteur  de  la  poitrine,  l’extrémité 
des  pieds  dépassant  la  robe  et  la  volute  de  la  crosse  sont  évidés 
pour  recevoir  un  mastic  quelconque  ou  du  marbre  blanc  sur 
lequel  le  dessin  était  tracé  et  peint.  On  ne  distingue  malheu¬ 
reusement  plus  rien  des  meubles  occupant  jadis  les  deux  écus 
placés  à  droite  et  à  gauche  de  la  tête  du  personnage  et  qui  au¬ 
raient  définitivement  fixé  les  armes  de  l’im  des  plus  illustres 
prélats  de  l’Église  de  Genève. 

Le  mausolée  du  duc  de  Rohan,  complètement  remis  à  neuf  et 

D.  Art,  op.  cit.,  passim.  —  Voy.  aussi.  Jaques  Mayor,  le  Mausolée 
du  duc  de  Eohan  à  Genève,  dans  le  Journal  de  Genève,  11“®  des  6,  9  et  10 
septembre  1890  et  tirage  à  part,  Genève,  1890,  br.  in-12. 

Déposée  au  Musée  épigraphique. 

^  Cette  dernière  lettre  n’est  pas  très  sûre. 
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décoré  d’une  magnifique  statue,  oeuvre  du  scul])teur  Igiiel,  fut 
inauguré  le  2  novembre  1890  \ 

D’intéressantes  trouvailles  ont  été  faites  pendant  les  premiers 
travaux  de  la  tour  du  nord.  Ce  sont  d’abord  quelques  fragments 
moulurés  ])lus  ou  moins  informes  et  une  sorte  de  bassin  i)eu  pro¬ 
fond,  en  roche,  de  forme  rectangulaire  fortement  engagé  dans  les 
fondations  de  la  tour,  du  côté  de  la  rue  do  l’Évêché;  un  angle 
seulement  a  pu  en  être  enlevé  ^  ;  la  moulure  qui  décore  ce  bas- 


Fig.  5. 


^  La  statue  du  duc  Henri/  de  Bohan  à  Saint-Pierre  de  Genève,  annexe 
au  Mémorial  du  Consistoire  de  l’Eglise  Kationale  protestante,  18®  année, 
1890,  Genève,  1891,  in-8,  et  tirage  à  part,  br.  in-8. 

^  Déposé  au  Musée  épigraphique. 
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siii,  d’im  caractère  peu  accentué,  nous  fait  supposer  qu’il  s’agit 
du  bénitier  ou  des  fonts  baiitismaux  d’une  église  chrétienne, 
de  l’iine  des  basiliques  qui  ont  précédé  le  temple  actuel  de  Saint- 
Pierre. 

Le  12  juillet  1890,  on  a  mis  au  jour,  avec  un  morceau  de 
corniche  romaine  en  roche,  un  bloc  haut  de  r",00  et  large  de 
O'",G0,  i)ortant  une  inscrii)tion  latine  entourée  d’une  faillie  mou¬ 
lure,  qui  était  encastré  dans  le  socle  du  contrefort  situé  près  de 
la  sacristie  ^  et  de  la  i)etite  i)orte  qui  mettait  jadis  en  communi¬ 
cation  la  Cathédrale  et  le  i)alais  épiscoi)al  (Fig.  .5).  La  lecture  et 
l’interiirétation  de  ce  texte  sont  aisées,  malgré  le  mauvais  état 
de  conservation  de  la  surface  taillée.  Les  mots  sont  séparés  jiar 
des  points  triangulaires,  comme  dans  la  généralité  des  inscrip¬ 
tions,  et  les  deux  membres  de  phrase  de  la  dernière  ligne  par 
une  petite  feuille  cordiforme;  on  remarque,  à  la  premièi’e  ligne, 
deux  lettres  liées,  A  et  Y,  ré])étées  deux  fois  ;  les  caractères  sont 
])artout  de  la  même  hauteur  : 

GENA^^AE  ■  A/ G  Genavae  Augustae 

AVRELIA  •  M  •  FIL  Aurélia,  Marci  filia 


FIRMINA 
T-  S  S  P-  I 


Firmina 

Testamento  suo  poni  jussit. 


(A  Genkve  Auguste,  Aurélia  Firmina,  fille  de  Alarcus  Aurelius,  a  fait 
g)ar  testament  ériger  ce  monument.) 

Il  s’agit,  on  le  voit,  d’une  dédicace  ordonnée  par  testament  en 
rhonneur  d’une  divinité  toute  locale  ou  topique,  dont  c’est  ici  la 
première  mention,  Genava  Augusta,  personnification  évidente  et 
glorification  de  Genève.  On  connaît  quelques  exemples  de  cités 
ainsi  déifiées  et  qualifiées  d’augustes 'b  Nous  ne  savons  rien  sur  ce 
Marcus  Aurelius  dont  le  gentilice  Aurelius  est  un  des  plus  com¬ 
muns  parmi  ceux  que  l’on  ti-ouve  gravés  sur  les  monuments 

^  Déposé  au  Musée  épigraphique. 

*  Voy.  Charles  Morel,  Genève  et  la  colonie  de  Vienne  sous  les  Eomains, 
dans  M.  D.  G.,  t.  XX,  Genève,  1879-1888,  iu-8,  p.  468.  —  A.  Allmer  et 
A.  de  Terrehasse,  Inscriptions  a}itiques  et  du  moyen  âge  de  Vienne  en 
Dauphiné,  Vienne,  1875-76,  7  vol.  in-8,  t.  II,  p.  345  et  t.  III,  p.  452. 
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gallo-romains;  quant  au  cognomen  Firinina,  il  a  été  très  fré¬ 
quemment  employé  dans  la  Gaule  narbonnaise  b 
Quelques  jours  après,  trouvaille  d’une  seconde  inscription  non 
loin  de  remplacement  occui)é  ])ar  la  ])reniière.  Ce  nouveau  bloc^  à 
r",07  de  hauteur  et  0’",65  de  largeur  (Fig.  6)  ;  la  pierre  a  été  enta¬ 
mée  du  côté  di'oit  sur  toute  sa  hauteur,  et  le  commencement  des 
lignes  manque;  dans  le  bas  on  a  taillé  un  chanfrein  perjjendi- 
culaire  à  la  surface  taillée  i)our  rutiliser  dans  le  socle  de  roche  de 
la  tour.  Les  deux  |)remières  lignes  sont  en  caractères  i)lus  grands 
que  les  cinq  autres  ;  les  mots  sont  séparés  ])ar  des  points  triangu¬ 
laires  et,.aux  deux  dernières  lignes,  i)ar  de  i)etites  feuilles  cordi- 
formes.  Ces  caractères  sont  fort  bien  gravés  et  mieux  dessinés  que 
ceux  de  la  ])remière  inscription  : 


Fig.  6. 


^  Voy.  Corpus  inscriptionum  latinarum,  t.  XII,  Berlin,  1888,  in-fol., 
passim. 

^  Déposé  au  Musée  épigraphique. 
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Ce  texte  est  })]us  difficile  à  iiiteriiréter  que  le  précédent,  car  il 
y  a  plusieurs  syllabes  à  rétablir,  i)Our  lesquelles  nous  eu  sommes- 
réduit  aux  conjectures  : 


. ENAECI 

. dONTiCAE 

.  .  .  MINIC-AVGVS 
.  .  .  .  ROI-HISPANI 
bien-bassvs-PaTe 

.  .  .  .  lAE  S5  DEDIT 
.  .  .  .  gé  D  S  D  85  D 


Labicnac  Cai  filiae 
Monticae 

flammicae  Augusti 

.  Roi  Hispani 

Labienus  Bassus  pater 
filme  dédit 

Locus  datus  decreto  decurionum 


A  Lahiena  Montica,  fille  de  Caius,  flaminique  d’Auguste,  épouse  de . 

Roius  Rispanus,  Caius  Labienus  Bassus  son  père  a  dédié  ce  monument. 
Emplacement  donné  par  un  décret  des  décurions. 


Le  commencement  de  la  première  ligne  peut  se  compléter  à 
l’aide  de  celui  do  la  cinquième;  nous  avons  ainsi  un  gentilice, 
Labienus  ou  Raliienus,  sur  la  première  lettre  duquel,  seulement, 
il  y  a  indécision;  les  deux  noms  ont  été,  en  tout  cas,  pou  fréquem¬ 
ment  emi)loyés.  Il  ne  manque,  à  la  seconde  ligne,  que  le  ])remier 
jambage  de  FM,  initiale  du  surnom,  peu  usité,  do  Montica;  à  la 
troisième,  la  syllabe  FLAM  est  facile  à  déduire  des  deux  sui¬ 
vantes  MINIC  et  du  qualificatif  Augusti  qui  vient  après.  La 
quatrième  ligne  est  formée  actuellement  d’un  nom  et  d’un  sur¬ 
nom,  tous  deux  au  génitif;  il  y  manque  l’initiale  indisiiensable 
d’un  prénom  quelconque,  qu’il  est  imiios.sible  de  deviner.  Au 
premier  abord,  on  pouvait  supposer  que  le  nom  de  Roius  était 
inconqilet  et  essayer  d’en  faire  un  Tt'oius  ou  un  Heroius;  mais 
cela  n’est  jias  nécessaire,  le  gentilice  Roms  ayant  existé;  en 
effet,  M.  Allmer  a  publié  un  fragment  d’inscription  de  Vienne  ^ 
qui  porte  la  dédicace  : 

M  ///  010  SEX  FiL  •  VOL  etc. 

Le  savant  épigraphisto  viennois  dit  qu’entre  les  lettres  M  et 

^  La  dernière  syllabe  est  formée  des  deux  lettres  E  et  E,  liées. 

^  A.  Allmer  et  A.  de  Terrebasse,  op.  cit.,  t.  II,  p.  478. 
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010  il  n’y  a  place  que  i)oiir  une  lettre  et  que,  d’a])rès  les  traces 
qui  en  restent,  ce  ne  i)eut  être  qu’un  B  un  P  ou  un  B;  l’inscrip¬ 
tion  de  Genève  tranche  la  question  en  faveur  de  l’B.  A  la  cin¬ 
quième  ligne  le  ])rénom  abrégé  C  et  les  deux  premières  lettres 
de  Lahienus  ou  Babienus  ont  dis])aru,  le  surnom  très  connu 
Bassus  est  au  comi)let;  à  la  sixième  il  manque  les  lettres  FIL; 
à  la  se])tièmo  enfin  une  L,  abréviation  de  locus,  première  lettre 
du  sigle  très  connu  :  locus  datus  décréta  decurionum.  La  restitu¬ 
tion  du  texte  est  donc  certaine,  sauf  i)our  le  commencement  de  la 
l)remière  et  de  la  cinquième  ligne,  en  ce  qui  concerne  le  gentilice 
du  père  et  de  la  fille,  et  pour  la  ligne  quatre,  où  manque  un 
prénom. 

Cette  inscription  nous  fait  connaître  deux  nouveaux  noms  do 
familles  habitant  Genève  fi  celles  des  Labieni  et  des  Eoi;  elle  nous 
])ermet  d’ajouter,  en  outre,  une  nouvelle  flaminique  de  Vienne  à 
celles  que  nous  connaissions  déjà^  La  famille  des  Labieni  devait 
jouir  d’une  certaine  notoriété,  i)uisqu’elle  a  fourni  une  flaminique 
et  que  le  Conseil  dos  décurions  avait  accordé  un  terrain  i)Our  lui 
élever  un  monument. 

La  série  de  nos  inscriptions  gallo-romaines  est  ainsi  utilement 
complétée  Saint-Pierre  en  a  fourni  i)lusieurs  déjà^  et  en  four¬ 
nira  probablement  encore;  il  en  reste,  en  tout  cas,  deux,  que  l’on 
voit  dans  le  socle  de  roche  du  transept  nord  et  qu’il  serait  bon 
de  déposer  avant  qu’elles  ne  soient  plus  dégradées 


Dans  le  courant  du  mois  d’octobre  1890,  on  i)Oussa  difterentes 
reconnaissances  vers  la  face  septentrionale  de  l’église.  Certains 
endroits  de  la  muraille,  qui  semblaient  particulièrement  intéres- 

^  Voy.  Ch.  Morel,  op.  cit.,  p.  547. 

2  Ibid.,  p.  474. 

■'*  Nous  avons  publié  ces  deux  inscriptions  dans  le  Journal  de  Genève, 
n°®  des  17  et  31  juillet  1890;  elles  ont  été  communiquées  à  la  Société 
d’histoire  (Séance  du  12  février  1891,  voy.  le  présent  Bulletin,  p.  26), 
par  M.  Charles  Morel,  auquel  nous  sommes  redevable  de  quelques-unes 
des  observations  qui  ont  servi  à  rédiger  cette  notice. 

Corpus  inscriptionum  latinarum,  t.  XII,  p.  330  et  suiv.,  n“®  2587, 
2590,  2593,  2594,  2598,  2600,  2618,  etc. 

®  Ibid.,  p.  333,  n°x  2615  et  2620. 
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sants  par  leur  structure,  furent  étudiés  de  près  ;  c’est  ainsi  que  la 
porte  conduisant  au  cloître,  indiquée  sur  les  relevés  et  les  projets 
exécutés  en  1749  pour  la  restauration  de  la  façade  et  dont  on 
apercevait  encore  les  traces  à  l’intérieur,  fut  déblayée  extérieure¬ 
ment  et  mise  au  jour,  autant  du  moins  que  le  j)ermettait  le  con¬ 
trefort  moderne  derrière  lequel  elle  est  en  i)artie  masquée.  Cette 
porte  fut  toujours  utilisée,  et  même  bien  longtemps  après  la  démo¬ 
lition  des  bâtiments  capitulaires;  le  sol  de  l’église  était  beaucoup 
plus  élevé  que  celui  du  cloître  auquel  on  descendait  par  un  esca¬ 
lier  d’au  moins  quinze  marches.  La  largeur  de  cette  ouverture 
est  de  r",21;  elle  se  comi)Ose  d’un  arc  ogival,  dont  le  tympan 
est  vide,  supporté  par  deux  colonnettes  ^  à  bases  et  à  chapiteaux  ; 
l’archivolte  est  richement  décorée  de  rinceaux,  de  palmettes  et  de 
feuillages,  mais  peu  moulurée.  Le  contour  de  l’ogive  est  accompa¬ 
gné,  sur  le  i)arcment  du  mur,  d’un  entrelac  que  l’on  retrouve 
sur  les  abaques  de  quelques-uns  des  plus  anciens  chapiteaux  de 
Saint-Pierre.  Le  seuil  de  la  porte,  fortement  usé,  est  encore  en 
place  ;  le  tout  est  très  endommagé,  mais  il  sera  facile  d’en  opérer 
la  restauration  exacte  et  complète,  pour  pou  que  l’on  veuille  s’on 
donner  la  peine.  Il  s’agit  d’une  partie  fort  intéressante  do  la  nef 
de  l’église  actuelle,  qui  date  d’une  époque  de  transition  entre  la 
I)ériode  romane  et  la  période  ogivale  pro]jrement  dite;  il  a  fallu 
toute  l’horreur  de  nos  ancêtres  du  XVIIP  siècle  pour  ce  qu’ils 
appelaient  les  «  fabriques  gothiques  ^  »  pour  mutiler  et  condamner 
ce  curieux  spécimen  de  l’architecture  sacrée 
Les  })lus  récentes  trouvailles,  faites  à  Saint-Pierre,  se  réduisent 
à  doux  chapiteaux  incomplets  en  molasse  ‘,  qui  avaient  servi  de 
matériaux  de  construction  ou  de  réparation  dans  la  face  occiden¬ 
tale  do  la  tour  du  nord;  ils  étaient  complètement  noyés  dans 
la  maçonnerie.  Tous  deux  sont  curieux  et  i)rovenaient  probable¬ 
ment  du  couroimoment  de  deux  })ilastres  placés  l’un  en  face  de 
l’autre  ou  des  colonnes  principales  de  deux  piliers  d’une  même 


^  L’une  d’elles  a  disparu. 

^  Archives  d’État,  P.  H.,  n®  4766.  Rapport  sur  l’état  désastreux  du 
Temple  de  Saint-Pierre  et  projets  de  restauration.  Du  15  septembre  1749. 
^  Signalé  dans  le  Journal  de  Genève,  n“  du  22  octobre  1890. 

^  Déposés  au  Musée  épigraphique. 
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arcade,  cai*  ils  n’oiit  que  trois  côtés  décorés.  Ils  faisaient  proba¬ 
blement  ])artie  do  la  i)remièrc  travée  démolie  en  1749  et,  vrai¬ 
semblablement,  de  run  des  collatéraux;  il  existe  encore,  soit 
dans  la  nef,  soit  dans  les  bas-côtés,  des  chapiteaux  api)artenant 
à  la  même  époque,  et  d’une  décoration  semblable. 

Ces  deux  cha])iteaux  sont  ornés  de  figures  naïvement  scul])tées; 
l’un,  le  mieux  conservé,  i)ortc  sur  sa  face  princii)ale  un  animal 
fantastique,  une  sorte  de  lion  bizarrement  contourné,  maintenu 
devant  et  derrière  par  deux  ])ersonnages  debout;  ceux-ci,  vêtus 
de  longues  tuniques  serrées  à  la  taille  par  une  ceinture  et  coiffés 
de  bonnets  carrés,  tiennent  cliacun  une  des  i)attes  du  monstre 
et  semblent  l’offrir  aux  coiqis  de  deux  cavaliers  jilacés  sur  les 
])etits  côtés  et  qui  s’avancent  au  grand  trot,  contre  cet  ennemi 
beaucoup  plus  grand  qu’eux.  L’un  des  cavaliers  a  disparu, 
mais  il  devait  être  armé,  comme  son  camarade,  d’un  haubert 
de  mailles  descendant  plus  bas  que  les  genoux  et  tombant 
tout  droit,  la  tête  coiffée  d’un  casque  conique  à  nasal,  les  pieds 
chaussés  de  souliers  i)ointus  garnis  d’éperons  sans  molettes 
et  le  corps  i)rotégé  par  un  vaste  bouclier,  arrondi  au  sommet 
et  pointu  dans  le  bas,  sus])endu  au  col  ])ar  un  baudrier;  le  har¬ 
nachement  du  cheval  est  très  simple,  il  se  compose  d’une  sim- 
l)le  bride;  on  n’aperçoit  pas  la  selle.  C’est  tout-à-fait  le  tyjie  du 
cavalier  de  la  tapisserie  de  Bayeux.  Quant  au  sujet  ainsi  repré¬ 
senté,  nous  110  saurions  l’exjiliquer  aisément.  Une  étude  appro¬ 
fondie  des  chapiteaux  de  Saint-Pierre  nous  l’apjirendra  peut-être 
un  jour,  par  comiiaraison  avec  les  sculptures  similaires.  Le 
second  chapiteau  porte  le  même  animal,  mais  il  n’est  pas  attaqué 
par  des  cavaliers;  il  est  retenu  seulement  ])ar  quatre  ])ersonnages, 
deux  devant  et  deux  derrière. 

Les  abaques  manquent  à  ces  deux  chajiiteaux  qui  sont  iiourvus, 
au  bas,  et  comme  tous  les  monuments  de  ce  genre,  d’un  anneau 
rond.  Le  mauvais  état  de  la  molasse  ne  jiermet  malheureusement 
pas  une  vue  exacte  des  détails  qui  seraient  certainoment  tyjiiques. 
Tels  qu’ils  nous  sont  conservés  ce  sont  deux  fragments  précieux  à 
1)1  us  d’un  point  de  vue. 

Tout  dernièrement  enfin  (9  juin  1892),  on  a  trouvé  dans  le 
I)ommeau  du  poinçon  de  la  tour  du  nord,  dont  on  démolissait  la 
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toiture,  un  certain  noinlire  de  iiapiers,  imprimés  et  manuscrits, 
de  monnaies  et  de  médailles,  renfermés  dans  diftérentes  boîtes  en 
bois  et  en  plomb;  le  document  le  plus  ancien  date  de  1677,  le  plus 
récimt  de  1829  et  tous  ont  été  placés  dans  cette  situation  élevée 
par  les  maîtres  ferblantiers  ou  charpentiers  qui  firent  des  ré])a- 
rations  à  cette  tour,  de])uis  la  fin  du  XVIP  siècle.  Cette  trouvaille 
a  été  minutieusement  décrite'  ailleurs  b 

Nous  esjiérons  bien  que  ce  ne  seront  jias  les  dernières  décou¬ 
vertes  auxquelles  donneront  lieu  les  travaux  entrepris  à  Saint- 
Pierre.  C’est  la  seule  compensation  oftertc  à  rarebéologue  qui 
voit,  avec  désespoir,  disparaître  tous  nos  vieux  monuments. 


PtESTAURATIONS  DE  L’HOTEL  DE  VILLE 
ET  DE  L’ANCIEN  APSENAL 

Il  existe,  dans  nos  contrées,  peu  d’édifices  aussi  intéressants 
que  notre  Hôtel  de  Ville  ;  ses  ])ortes,  le  spacieux  promenoir  et 
la  rampe  ])avée  qui  conduit  aux  étages  sipiérieurs,  en  font  un  véri¬ 
table  bijou.  Nous  avons  toujours  été  étonné  du  petit  nombre  de 
jicrsonnes  connaissant  et  ajipréciant  à  leur  juste  valeur  les  sculp¬ 
tures  qui  ornent  les  ciels  et  les  retombées  des  voûtes,  les  mille 
détails  curieux  de  cette  arcliitecturc  du  XVP  siècle;  il  a  fallu  les 
travaux  de  restauration,  entrepris  récemment  ])ar  M.  le  Conseiller 
d’État  Charles  Boissonnas,  chef  du  Dé])artenient  des  Travaux 
publics  et  membre  de  la  Société  d’histoire  et  d’archéologie,  pour 
que  l’on  veuille  bien  considérer  ce  bâtiment  avec  moins  d’indiffé¬ 
rence. 

Il  était  grand  temps,  du  reste,  de  jirocéder  à  une  restauration 
étendue,  car  certaines  parties  se  trouvaient  fort  délabrées.  On  a 

‘  Journal  de  Genève,  supplément  au  n°  du  11  juin  1892  et  tirage  à 
part  sous  ce  titre  :  Jaques  Mayor  et  Marc  Vettiuer,  Histoire  d’un  clo¬ 
cher,  Genève,  1892,  br.  iu-8. 
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commencé,  en  1890,  par  remettre  à  neuf  les  faces  intérieures,  en 
remplaçant  les  moulures  effritées  et  en  rétalilissant  partout  les 
liarements  détériorés  ;  la  cour  a  été  débarrassée  d’un  affreux 
édicule,  dépavée  et  cimentée.  L’aiinée  suivante,  on  a  entrejiris  la 
fameuse  rampe  et  le  jjortique  qui  avaient  grand  besoin  de  bien; 
plusieurs  clefs  de  voûte  qui  manquaient  ont  été  rem])lacées  et 
toutes  les  scul])tures  soigneusement  nettoyées.  Différentes  amélio¬ 
rations  ont  été  de  plus  apportées  à  raménagement  intérieur.  Le 
tour  des  façades  extérieures  viendra  plus  tard. 

Nous  avons  tenu  à  signaler  ici  ces  travaux;  ils  pourront  servir 
d’exemples  à  toutes  les  administrations  jiréoccupées  de  remettre 
en  état  les  monuments  publics  dont  l’entretien  leur  incombe.  On 
a  su,  à  l’Hôtel  de  Ville,  satisfaire  aux  exigences  multiples  du  lieu, 
sans  nuire  à  l’architecture  et  à  la  décoration  primitives  ;  mieux 
encore,  on  a  sauvé  celles-ci  d’une  ruine  ])lus  ou  moins  prochaine, 
en  améliorant  même  les  conditions  purement  matérielles  de  l’éta¬ 
blissement.  Que  n’a-t-on  fait  de  même  au  Collège  de  Saint- 
Antoine  V 

* 

Le  liâtiment  connu  sous  le  nom  d’Arsenal  et  d’ancien  Arsenal 
ne  fut  destiné  à  un  déi)ôt  d’armes  que  dejiuis  1720.  C’était 
auparavant  une  halle  au  blé,  la  Halle  de  l’Hôtel  de  Ville,  et 
l’Arsenal  de  la  Seigneurie  occui)ait  la  maison  dite  de  Saint-Apre, 
située  jirès  de  là,  entre  les  renqiarts,  l’église  de  Saint-Germain 
et  l’Hôtel  de  Ville  Q  lors  de  la  vente  et  de  la  démolition  de 
cette  maison  et  des  constructions  voisines  pour  le  percement 
de  la  rue  des  Granges,  les  magasins  d’armements  furent  trans¬ 
férés  dans  la  halle  au  blé,  local  qu’ils  ont  quitté  en  1877 
pour  les  nouvelles  casernes  de  Plainpalais,  laissant  la  place 
entièrement  libre  au  Musée  historique  genevois. 

Cette  halle  au  blé  existait  fort  anciennement;  le  baron  de 
Grenus^  a  rai)porté  un  passage  des  Hegistres  publics  où  il  est 
dit  ((  (gie  les  syndics  et  quelques  conseillers,  se  trouvèrent  sous 

^  Actuellement,  rue  des  Granges,  n°  16. 

^  Fragrnens  historiques  sur  Genève  avant  la  JRéformation.  Genève, 
1823,  in-8,  p.  5. 
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la  halle  de  la  Maisou-de-Allle,  pour  donner  ordre  à  l’arrivée 
de  l’empereur  Sigisiuond  «  (10  juillet  1415).  Cependant  on  voit, 
le  10  mars  1464,  l’évêque  Jean-Louis  de  Savoie  concéder  à 
la  communauté  genevoise  un  terrain  situé  au  Vieux-Mézel,  en 
face  de  la  maison  commune,  pour  y  élever  un  noii^^eau  dépôt 
j)ul)lic  de  blé  et  autres  denrées  alimentaires,  vu  l’insuffisance 
des  halles  du  Molard  \  S’agit-il  d’un  simple  agrandissement  do 
l’édifice  déjà  existant?  Nous  ne  savons,  mais  rinventaire  de  14:1 
mentionne  expressément  la  lialle  nouvellement  construite.  Elle  fut 
entièrement  réédifiée  un  siècle  plus  tard  et  restaurée  encore 
au  XVIE  siècle. 

Ce  bâtiment  était  tort  délabré,  lorsque,  tout  récemment, 
M.  le  Conseiller  d’État  Boissonnas  a  fait  i)rocéder  à  la  restaura¬ 
tion  de  scs  façades.  Les  travaux  ont  commencé,  en  1890,  par  le 
côté  sud  (rue  de  l’Hôtel  de  Ville);  ils  ont  amené  la  découverte 
de  remarquables  armoiries  de  Genève,  sculptées  en  bas-relief  et 
peintes,  masquées  sous  une  épaisse  couche  de  plâtre  qui  en 
avait  assuré  la  conservation  ;  elles  sont  placées  dans  un  enca¬ 
drement  rectangulaire  en  jiierre,  que  l’on  remarque  au  centre 
de  la  façade,  a  la  hauteur  des  fenêtres,  et  dont  la  destination 
véritable  n’était  ])as  comprise  ^ 

L  écu,  taillé  dans  un  bloc  de  marbre  noir,  est  surmonté  d’un 
soleil,  à  rayons  alternativement  droits  et  flamboyants,  chargé 

du  monogramme  iH8,  et  d’une  banderole  avec  la  devise 
PO  ST  •  TENEBRAS  ■  LUX  •  Le  soleil  et  la  banderole  sont 
sculptés  en  molasse,  ainsi  que  deux  rameaux  de  chêne  qui  cou¬ 
ronnent  l’écu  et  le  séi)arent  du  soleil,  son  cimier  naturel. 

f  ait  curieux,  ces  armoiries  j)ortent  deux  dates  différentes  : 
sur  l’anneau  de  la  clef,  on  voit  le  millésime  1588,  tandis  que, 
dans  les  deux  angles  suj)érieurs  laissés  libres,  entre  le  soleil  et  le 
cadre,  se  trouve  la  date  1634.  Cette  divergence  s’explique  aisé- 

^  F.  Bord,  02).  cit.,  78. 

^  J.-J.  Cliapoiinière,  op.  ctt.,  p.  323. 

®  Les  dimensions  de  ces  armoiries  sont  :  hauteur  (dans  le  cadre) 
l'",23,  largeur  (id.)  0'",62.  La  moulure  rectangulaire  a  195“'"  de  largeur; 
l’écusson  seul  a  0"',70  de  hauteur. 
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ment  :  lors  de  la  reconstiTiction,  à  la  Un  du  XY?  siècle,  la  Sei¬ 
gneurie  aura  fait  ])lacer  ses  armes  sous  la  forme  d’un  sim])le  écii 
qui  fut  com])lété  ])lus  tard,  lors  de  la  restauration  au  X’S'II®  siè¬ 
cle.  Il  serait  encore  possible  qu’un  écusson,  sculpté  ])0ur  un  autre 
édifice,  eilt  trouvé  son  emiiloi  au  bâtiment  de  l’x^rsenal,  mais  cela 
est  improbable  b  La  façon  toute  différente  dont  sont  traitées  les 
deux  jiarties  de  ce  motif  décoratif  ne  permet,  du  reste,  pas  de 
mettre  en  doute  raiitlienticité  des  dates. 

A])rès  avoir  enlevé  l’enduit  qui  recouvrait  ces  armoiries  et 
rétabli  quelques  détails  disparus  (les  branches  de  chêne  au-dessus 
de  l’écusson  notamment),  on  en  a  fort  exactement  restauré  la 
l)einture.  Le  fond  est  d’un  gris  azuré;  le  soleil,  les  lettres  de 
la  devise,  les  chiffres  des  deux  millésimes  sont  dorés,  les  carac¬ 
tères  monogrammatiques  du  nom  du  Seigneur  sont  noirs.  L’écu 
a  conservé  sa  teinte  naturelle,  un  beau  noir  brillant  et  uni,  re¬ 
haussé  de  quelques  touches  d’or  sur  la  boucle  très  ornée,  les 
anneaux  et  le  contour  du  iianneton  de  la  clef,  l’œil,  le  bec,  la 
langue,  la  jiatte,  les  serres  et  la  couronne  de  l’aigle.  La  date  de 
restauration  a  été  indiquée  en  lettres  dorées,  au  bas  du  cadre  : 
RESTAURÉ  EN  1890. 

1  Ce  fait  s’est  produit  à  plusieurs  reprises.  En  1789,  on  a  placé,  sur  la 
façade  sud  de  la  grosse  tour  carrée  de  l’Hôtel  de  Adlle,  les  armoiries  qui 
s’y  trouvent  encore  :  «  Mons^'.  l’anc.  sindic  Hilliet  a  rapporté  que  sui¬ 
vant  les  intentions  de  la  Chambre  l’on  a  placé  aujourd’hui  sur  la  face 
de  la  Tour  du  Conseil  au  midi  la  pierre  de  marbre  noir  sur  laquelle  sont 
sculptées  les  armoiries  de  la  Hépublique  qui  avoit  été  otée  de  la  face  de 
l’Ancien  Arsenal  au  levant  opposée  aux  fenêtres  de  la  Chancellerie, 
démolie  ces  dernières  années  pour  construire  les  casernes  sur  le  même 
terrain.  A  quoi  M*’.  l’A.  S.  Eilliet  a  ajouté  que  sur  le  tranchant  au-dessous 
de  la  ditte  plaque  de  marbre  noir  se  trouve  le  millésime  1540.  »  (Archives 
de  Genève,  Registres  de  la  Cliumhre  des  Comptes,  séance  du  26  juin 
1789).  L’Arsenal  dont  il  est  fait  mention  dans  ce  passage  est  celui  de 
Saint- Apre.  Quant  à  la  date  1540  signalée  par  l’ancien  syndic  Rilliet, 
nous  croyons,  avec  Blavignac  {Armortal  Genevois,  p.  55),  qu’il  aui’ait 
fallu  lire  1640;  non,  comme  l’indique  cet  auteur,  parce  que  l’écu  est 
hlasonné  et  que  l’on  n’a  commencé  à  hlasonner  les  armoiries  qu’au  XYIP 
siècle,  mais  bien  à  cause  du  dessin  et  de  la  facture  de  ce  bas-relief  qui  ne 
sauraient  dater  du  XYL  siècle. 

Ou  peut  encore  citer  les  armes  qui  ornent  le  fronton  du  Bâtiment 
électoral,  provenant  de  l’ancienne  porte  de  Rive,  comme  exemple  de 
cette  utilisation  de  matériaux  anciens. 
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Quelques-uns  ont  critiqué  la  manière  dont  ces  armoiries 
étaient  colorées;  cet  écusson  noir  et  or  a  offusqué  certains  de  nos 
concitoyens  qui  auraient  désiré  le  voir  revêtu  des  émaux  natu¬ 
rels  de  notre  blason.  La  peinture  primitive  a  été  scnqmleuse- 
ment  rétablie  :  il  n’était  jias  possible  de  faire  plus  ou  mieux.  En 
matière  de  restauration  d’anciens  édifices,  il  n’est  pas  permis 
irai)])orter  la  moindre  innovation. 

On  voit  sur  l’écusson,  avec  la  date  1588,  les  lettres  I  et  B  (ïl) 
liées,  gravées  en  deux  endroits  :  dans  la  boucle  et  dans  l’une  des 
découpures  du  iianneton  de  la  clef.  Ce  sont  les  initiales  de  Jean 
Bogueret,  artiste  habile  à  qui  l’on  doit  également  le  monument 
funéraire  élevé  aux  victimes  de  l’Escalade,  dans  le  cimetière  de 
Saint-Gervais  ^  (1603).  Les  armes  de  Genève  qui  décorent  cette 
])ierre  ressemblent  beaucoup  à  celles  de  l’Arsenal,  et  le  nom  du 
sculj)teur  y  est  gravé  en  toutes  lettres,  l’initiale  de  son  prénom 
seulement  est  liée  avec  le  B.  L’un  des  piliers  de  la  dernière 
circonvolution  de  la  rampe  de  l’ILôtel-de-Ville  porte  le  même 
chiffre  ïl  accompagnant  la  date  1578,  qui  est  celle  de  l’achève- 
ment  de  cette  rami)e,  et  les  lettres  N  et  B,  liées  également, 
initiales  du  nom  de  Nicolas  Bogueret.  Nous  ne  savons  quel  lien 
de  parenté  unissait  Nicolas  et  Jean  Bogueret,  qui  exerçaient  la 
même  profession;  il  y  a  eu,  dans  cette  famille,  plusieurs  Jean 
vivant  presqu’à  la  même  é])oque  et  celui  qui  nous  occupe,  peut 
Rvoir  été  un  fils  ou,  plus  probablement,  un  frère  de  Nicolas. 

Nicolas,  fils  de  Didier  Bogueret,  de  Langres,  fut  reçu  bour¬ 
geois  gratis  le  19  janvier  1571  ^  «  i)ource  qu’il  est  homme  ex])ert 
en  son  estât  et  s’acquitte  liien  du  bastimen  des  halles,  w  Sa  renom¬ 
mée  s’étendait  au  loin,  jiuisque,  en  1588,  Henri  IV  demandait  à  la 
Seigneurie  de  le  lui  prêter.  Il  fut  tué  à  l’Escalade,  entre  la  Porte- 
Neuve  et  la  Treille,  à  l'âge  de  65  ans.  Tour  à  tour  ingénieur, 
architecte  et  sculpteur,  Nicolas  Bogueret  a  certainement  exécuté 
a  Genève,  ])our  l’État*  et  les  particuliers,  de  nombreux  ouvrages; 
il  avait  associé  Jean  à  ses  travaux,  et  ce  dernier  eut  à  graver  le 
nom  de  son  parent  sur  la  tomlie  des  victimes  du  12  décembre  1602. 

^  Le  préau  de  l’école  primaire  de  la  rue  des  Corps-Saints,  actuellement. 

^  Begistres  des  Conseils,  1571,  L»  7,  10,  et  157. 

Il  tnt  chargé,  entre  autres,  d’entourer  d’un  mur  l’Ile  des  Barques  et 
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Les  (leux  Bogiieret  ont  donc  travaillé  ensemble  à  l’Hotel  de 
Ville,  Nicolas  dirigeant  rentreprise,  Jean  s’occupant  plus  s])écia- 
lemeiit  delà  décoration;  ils  collaborèrent  dans  la  même  mesure 
à  la  réfection  de  la  lialle-au-blé  qui  devint  plus  tard  l’Arsenal  et 
il  nous  semble  que  la  vie  et  l’œuvre  de  ces  deux  personnages  mé¬ 
riteraient  une  étude  approfondie. 

La  sollicitude  du  Conseil  d’État  ne  s’est  pas  arrêtée  aux  armoi¬ 
ries  de  la  Eépubli(iue.  Moulures  et  parements,  arcades  et  piliers 
ont  été  complétés,  redressés,  remplacés  même  lorsque  besoin 
était.  Le  cadran  solaire  de  l’angle  sud-ouest,  datant  de  1643,  a  été 
entièrement  repeint.  11  ne  reste  plus  à  restaurer  que  le  j)avement 
entre  les  arcades,  mosaïque  de  ])etits  cailloux  formant  différents 
dessins. 

Non  content  de  rendre  à  cet  édifice  un  asjiect  plus  décent,  de 
le  débarrasser  des  affiches  qui  recouvraient  ses  piliers,  de  le 
mettre  en  état  de  supporter  de  nouveaux  ans,  M.  Boissonnas  a 
songé  à  en  faire  un  véritable  monument  historique  en  le  déco¬ 
rant,  dans  le  style  des  édifices  de  la  Renaissance,  de  peintures 
à  fresque.  Au-dessus  des  fenêtres  règne  une  large  frise,  abritée 
par  l’avant-toit,  et  qui  semble  avoir  été  réservée  à  une  décora¬ 
tion  peinte  ;  il  se  peut  même  fort  bien  qu’elle  ait  été  peinte  jadis. 
Toujours  est-il  que  le  Département  des  Travaux  publics  et  l’ad¬ 
ministration  municipale  ont  chargé,  après  entente  préalable, 
M.  Gustave  de  Beaumont,  le  peintre  do  talent  à  qui  l’on  doit 

d’en  faire  une  sorte  de  bastion;  on  voit  en  effet  ses  initiales  sur  une  in¬ 
scription  qui  existe  encore  à  la  pointe  de  l’Ile,  immédiatement  au-dessous 
du  couronnement  du  front  gauche,  et  que  nous  avons  nettoyée  tout  récem¬ 
ment  : 


FONDE • EN 
MARS  TANT 
SVR  PILOTIS 
QVE  SVR  TER 
RE • FERME 


IMS 


XPS 

Et ■ ACRE 
VE  •  ENTV 
ING  •  AV 
DI  CT  AN 


PAR-NBi^ 


Blaviguac  a  publié  déjà  cette  inscription  (Armorial  genevois,  p.  149) 
mais  d’une  façon  incorrecte.  Dimensions  :  longueur  en  haut,  l'",02,  en  bas, 
l'“,07,  hauteur,  0’“,37.  Roche. 
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la  réfection  des  fresques  des  Macchabées,  de  retracer  en  cet 
endroit  les  princii)aux  épisodes  do  l’histoire  genevoise,  les  frais 
étant  su])])ortés  à  ])arties  égales,  par  les  deux  autorités  \ 

On  a  pu  admirer  déjà  la  iiremièrc  partie  do  ce  travail,  exécu-  , 
tée  dans  le  courant  de  rannée  1891  sur  la  façade  du  bâtiment 
bordée  i)ar  la  rue  du  Puits-Saint-Pierre,  et  qui  représente  les 
luttes  de  Genève  pour  son  indépendance  du  XVP  au  XYIP  siè¬ 
cle;  qu’il  nous  suffise  de  rappeler  les  dates  inscrites  à  côté  de 
chaque  scène:  1519-1524-1520-1532-1558-1602. 

La  face  nord  (rue  du  Soleil-Levant)  sera  consacrée  aux  pre¬ 
mières  jiériodes  de  notre  histoire,  aux  Allobroges  et  aux  Ro¬ 
mains,  au  moyen  âge  et  à  la  domination  imiiérialo  et  épiscopale; 
on  verra  sur  la  face  sud  les  revendications  populaires  du  XVIIP 
siècle,  la  réunion  à  la  Suisse  et  une  élection  moderne,  symbole 
de  la  vie  politique  contemporaine  à  Genève. 

Il  nous  tarde  que  tout  cela  soit  achevé,  mais  l’on  peut  d’ores  et 
déjà  féliciter  M.  Boissonnas  et  ceux  qui  l’ont  secondé  dans  cette 
intéressante  restauration.  Nous  sommes  trop  peu  riches,  à  Ge¬ 
nève,  en  monuments  historiques,  iiour  no  i)as  être  heureux  des 
soins  apportés  à  la  conservation  de  rHôtol  de  Ville  et  de  l’ancien 
Arsenal. 


LA  MAISON-FORTE  DITE  PRIEURÉ  D’AIRE 

Il  y  avait  à  Aïre  un  intéressant  édifice.  On  l’a  démoli  en  1882 
sous  le  plus  futile  prétexte.  Un  ])assant  s’avisa  que  cette  vieille 
maison  pourrait  dégringoler  quelque  jour;  il  courut  prévenir  le 
Département  des  travaux  publics  qui,  d’un  trait  de  plume,  dé¬ 
créta  la  destruction  de  la  Revïlliode  ^  :  il  fallut  employer  les 
moyens  les  plus  violents  pour  disjoindre  ces  murailles  construites 
en  cailloux.  Quelques  réparations  peu  importantes  auraient  as- 

^  En  vertu  d’une  convention  conclue  le  17  décembre  1883,  l’ancien 
Arsenal  appartient  à  l’Etat,  mais  la  Ville  en  conserve  la  jouissance  pour 
le  Musée  historique  genevois. 

^  Ce  bâtiment  était  connu  à  Aïre  sous  ce  nom. 
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siiré  la  conservation  de  l’éditice  ;  il  en  coûta  certainement  beau- 
coup  plus  cher  de  le  démolir. 

La  Revilliode  faisait  partie  d’un  curieux  grou])e  de  constiTic- 
tion  qui  précède  de  quelques  cents  mètres  le  hameau  d’Aïre 
et  domine  le  Ehône  dans  un  site  fort  pittoresque.  Voici  à  peu  près 
la  disposition  de  ce  groupe  auquel  on  peut  assigner  une  origine 
certainement  ancienne  et  qui  devait  avoir  jadis  l’aspect  d’une 
véritable  maison-forte,  si  ce  n’est  d’un  château,  avec  tours  et  mu¬ 
railles  : 


En  A  se  trouve  une  grosse  tour  carrée,  aux  murailles  très 
épaisses,  surmontée  d’un  toit  pointu  à  quatre  pans.  B  est  une 
tour  ronde  qui  possède  encore  une  meurtrière  (en  h)  de  forme 
circulaire  surmontée  d’une  étroite  embrasure.  Toutes  deux  ont 
été  diminuées  de  hauteur  à  une  époque  que  nous  ne  i)ouvons 
préciser.  Les  constructions  CC  sont  toutes  modernes.  I),  cour.  E, 
terrasse.  Ceci  existe  encore. 

En  F  est  le  bâtiment  qui  nous  occiq)e.  La  lievilliode  com])ortait 
plusieurs  étages  au-dessus  d’une  vaste  cave  voûtée  en  berceau 
plein-cintre  qui  seule  a  été  conservée.  Sur  la  face  méridionale  se 
trouvait  un  promenoir  (f)  ajouré  au  midi  do  baies  en  arcades 
cintrées  supportées  par  quatre  colonnes  et  cinq  pilastres  de  style 
toscan  et,  à  l’orient,  d’une  vaste  arcade  en  anse-de-panier  (PI.  IX). 

La  disposition  des  appartements  et  la  décoration  subirent  de 
profondes  modifications  dans  le  cours  des  ans,  car  au  moment 
de  la  démolition,  et  depuis  longtemps  déjà,  la  Revilliode  ne 
servait  plus  que  de  remise  à  la  ferme  voisine.  C’est  dire  que  le 
délabrement  intérieur  était  complet.  Ce  bâtiment,  en  l’état  où 
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nous  l’avons  connu,  ])Oi'tait  les  traces  (runc  réfection  jiresque 
complète  remontant  aux  premières  années  du  XVIP  siècle,  peut- 
être  même  à  la  fin  du  XVI%  mais  il  ne  fut  que  restauré,  recon¬ 
struit  peut-être  en  grande  partie,  car  ses  fondations  appartiennent 
évidemment  au  moyen  âge,  comme  les  deux  tours  voisines  A  et 
B.  Le  promenoir,  en  iiarticulier,  datait  de  la  Renaissance,  tandis 
que  la  façade  contre  laquelle  il  avait  été  ai)pliqué,  gardant  encore 
quelques  fenêtres  à  linteaux  en  accolade,  était  du  XV®  siècle. 

Le  XVIIL  siècle  vit  apporter  de  nouveaux  embellissements  à 
cette  demeure.  Les  dessus  de  portes  furent  ornés  de  rinceaux 
rouges  et  jaunes  peints  à  la  détrempe.  L’angle  nord-est  occupé 
par  une  petite  terrasse  {g)  reçut  même  une  décoration  plus 
somptueuse;  on  y  voyait  une  figure  de  la  Justice  peinte  en  gri¬ 
saille  au-dessus  de  la  porte  et  assez  bien  dessinée^  (Fig.  7); 
c’était  une  Justice  classique,  les  yeux  bandés,  portant  l’épée  et 


Fig.  7. 


^  Hauteur  0™,60  environ. 
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les  balances  et  debout  sur  un  socle  flanqué  de  deux  lions.  Il  y 
avait  ailleurs  un  grand  cartouche  iieint  (Fig.  8)  supporté  iiar 
deux  amours,  run,  à  droite,  tenant  une  coiqie  et  une  gerbe  de 
blé,  l’autre,  à  gauche,  une  corne  d’abondance  et  une  épée(?)  et 

chargé  d’un  écu  iiortant  :  d’azur  au  chevron  de .  accompagné 

en  chef  d’une  étoile  d’or,  en  pointe  d’un  cœur  de  même,  et  de 
trois  roses  d’argent  2  et  1,  l’écii  sommé  d’un  heaume,  ayant 
une  aigle  éployée  de  sable  pour  cimier  et  étant  entouré  de  lam¬ 
brequins.  Quelles  sont  ces  armes?  Il  ne  nous  a  pas  été  possible 
jusqu’ici  de  le  savoir. 


Fig.  8  b 


Aucune  trouvaille  im]iortante  n’a  été  faite  pendant  le  cours  des 
travaux  de  démolition.  On  avait  recueilli,  précédemment  ^  déjà, 

^  Les  figures  7  et  8  ont  été  dessinées  d’après  des  relevés  exécutés  en 
grandeur  d’exécution  par  M.  Élysée  Mayor. 

^  En  1865.  Voy.  Éd.  Favre,  op.  cit,  p.  148. 
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un  certain  nombre  de  briques  ‘  en  terre  cuite  jaunâtre  datant  du 
XY®  siècle,  ornées  de  figures  en  relief  de  style  ogival,  qui 
formaient  le  pavement  d’une  grande  salle  au  rez-de-chaussée  et 
un  bas-relief  en  bois  sculpté  dont  nous  parlerons  plus  loin;  les 
dernières  de  ces  briques  ont  été  enlevées  en  1882.  M.  Hermann 
Hammann  en  a  publié  six^;  Tune  d’elles  porte  un  lion,  une  autre 
un  cerf,  deux  animaux  que  l’on  rencontre  fréquemment  sur  les 
anciens  carreaux  historiés,  les  dernières  de  simples  motifs  déco¬ 
ratifs,  rosaces,  trèfles,  arcatures,  etc.  Xous  en  reproduisons  un 
septième  type,  non  le  moins  caractéristique  (Fig.  9)  ;  ces  briques 


Fig.  9. 


sont  intéressantes  comme  spécimens  de  l’art  du  céramiste  au 
moyen  âge  dans  notre  pays,  art  qui  a  laissé  trop  i)eu  do  traces 
dans  nos  collections  publiques  ou  privées. 

La  porte  d’entrée,  s’ouvrant  dans  le  iiromenoir,  avait  encore 
une  serrure  gothique  très  grossière.  Le  bassin  de  fontaine,  cuve 
cylindro-conique  cannelée  de  la  même  époque  que  le  promenoir, 
ainsi  qu’un  banc  placé  en  ce  dernier  endroit,  ont  été  conservés. 
L’un  des  murs  de  refend  contenait  jilusieurs  vases  acoustiques, 
tels  qu’il  s’en  trouve  souvent  dans  les  constructions  du  moyen 

^  Musée  archéologique  et  notre  collection. 

^  Hermann  Hammann,  Briques  suisses  ornées  de  bas-reliefs  du  XIIB 
au  XVB  siècle,  second  mémoire,  Genève,  Bâle  et  Lyon,  1875,  in-4,  p.  25 
et  pl.  XVIII,  fig.  85  à  90. 
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âge  et  qui  permettent  une  communication  invisible  entre  deux 
salles  situées  l’ime  à  côté  de  l’autre. 

Quant  aux  autres  édifices  du  même  mas  et  qui  ne  sont  point 
encore  démolis,  ils  no  contenaient  absolument  rien  d’ancien  et  de 
curieux.  Le  pavement  de  l’iino  des  pièces  supérieures  de  la  tour 
carrée  était  aussi  comi)Osé  de  briques  ornées,  mais  du  XVIL 
siècle  ;  nous  ])OSsédons  une  tuile  jirovenant  du  toit  de  cette  tour 
qui  i)orte,  par  deux  fois,  le  millésime  1668  dans  un  petit  cartouche 
rectangulaire.  Des  fouilles  adroitement  pratiquées  dans  les 
parties  non  encore  détruites  fourniraient  peut-être  de  bons  résul¬ 
tats  et  permettraient,  en  tout  cas,  de  se  rendre  un  compte  exact 
de  rensemble  primitif  de  ce  lieu. 

ïiî 

'1^ 

D’où  vient  le  nom  de  prieuré  donné  généralement  à  ces  con¬ 
structions  qui  formaient,  au  moment  de  la  démolition  do  la  lievil- 
liode,  deux  groupes  séparés  par  la  terrasse  E  et  dépendaient  de 
deux  propriétés  ?  Est-ce  leur  aspect  un  peu  féodal  ou  a-t-on  pris 
simplement  pour  un  cloître  le  iiromenoir  de  la  Kevilliode  Tou¬ 
jours  est-il  que  nous  ne  connaissons  nulle  trace  de  l’existence  d’un 
monastère  à  Aïre;  les  titres  des  Archives  n’en  font  nulle  men¬ 
tion  et  cette  ajjpellation  ne  repose  sur  aucun  fondement.  La 
seule  indication  imprimée  venant  à  l’appui  de  la  tradition  locale 
ou  ayant  peut-être  elle-même  donné  essor  à  cette  légende,  nous 
est  fournie  par  Galiftè  “  qui  cite  un  Pierre  de  Villier,  prieur 
d’Aire,  chargé  de  l’exécution  d’un  testament  en  1444  ;  l’auteur 
des  Notices  généalogiques  a  mal  lu;  l’original  de  ce  testament, 
qui  est  conservé  aux  Archives  ®,  porte  Petrus  de  Villier,  prior 
prioratus  Age  et  non  Aerie,  comme  Aïre  est  toujours  ai)pelé 
dans  les  actes  latins  antérieurs  au  XVP  siècle;  il  s’agit  du  prieuré 
de  Léaz  (Aia,  Aya,  Layo,  Laio),  localité  sans  importance  aujour- 

^  On  a  même  voulu  voir,  dans  le  bassin  cannelé  dont  nous  avons  parlé, 
les  fonts  baptismaux  de  l’église  du  prieuré. 

^  J.-A.  Galiffe,  Notices  (/énéalogiqttes  sur  les  familles  genevoises,  conti¬ 
nuées  ensuite  par  J.-B.-G.  Galilfe,  Genève,  1829-1892,  6  vol.  in-8,  t.  II, 
p.  19,  et  nouvelle  édition  (1892),  p.  35. 

^  Collection  des  testaments  en  portefeuilles,  XVI. 
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d’hui,  qui  fut  autrefois  uii  bourg  assez  coiisidérahlc  protégé  i)ar 
un  château-fort  dont  il  reste  quelques  vestiges  et  situé  sur  la  rive 
droite  du  Rhône,  entre  le  Fort-de-l’Écluse  et  Bcllegarde,  en  face 
d’Arcine;  l’église  du  prieuré  qui  faisait  partie  autrefois  du  décaiiat 
de  Rumilly,  déi)eiidait  du  prieuré  de  Payeriie. 

Pour  en  revenir  à  iVïre,  il  se  {leut  fort  bien  que  ce  domaine  ait 
appartenu  jadis  à  quelque  communauté  religieuse  de  Genève; 
mais  jamais  un  monastère  n’y  a  été  établi.  Nous  ne  savons  com¬ 
ment  la  maison-forte,  ses  dépendances  et  le  terrain  qui  l’entou¬ 
rait,  devinrent,  au  XVIP  siècle,  étant  alors  sur  teri'itoire  français, 
la  i)ropriété  de  Pierre  Revilliod  \  fils  de  Léonard  le  chef  de  la 
branche  de  la  famille  Revilliod  dite  de  la  Couronne  né  le  22 
janvier  1.587  et  mort  à  89  ans  le  13  août  1675.  Pierre  Revilliod 
naquit  le  F"  août  1637  et  mourut  le  6  septembre  1706.  R  vécut 
longtemps  à  l’étranger  et  fut  nommé,  à  son  retour  au  pays, 
membre  du  CC,  châtelain  de  Jussy  et  contrôleur  du  sel;  sa  pro- 
l)riété  d’Aïre  devint  une  source  d’ennui  et  de  i)rocès  pour  ses 
enfants;  c’est  lui  qui  certainement  fit  faire  les  modifications 
architecturales  que  nous  avons  signalées,  et  ce  furent  ses  héri¬ 
tiers  immédiats  qui  ornèrent  certaines  ])arties  de  l’édifice  de 
peintures  décoratives.  L’armoirie  décrite  i)lus  haut  est  probable¬ 
ment  celle  d’une  alliance  de  l’im  de  ces  héritiers.  L’un  des  fils  de 
Pierre,  Jean-François,  né  à  Aire  le  6  décembre  1679  et  mort  le 
14  janvier  1754,  se  distingua  au  service  militaire  étranger  et 
abjura  la  religion  iirotestante  ;  il  avait  fait  tailler  ses  armes  ])our 
orner  l’une  des  salles  de  son  château.  Cette  sculpture,  donnée  en 
1851  par  Mademoiselle  Éveline  Prévost,  sœur  du  I)*'  Jean-Louis, 
descendante  directe  de  la  branche  de  la  Couronne,  qui  i)ossédait 
encore  Aire  en  1857,  à  M.  Léonard  Revilliod,  Conseiller  d’État, 
est  aujourd’hui  en  la  possession  de  M.  William  Revilliod  qui  a 
bien  voulu  nous  la  communiquer;  c’est  un  bas-relief  en  bois,  de 
0'",58  de  hauteur  sur  0"y34  de  largeur,  entièrement  peint; 
l’écii  ovale  et  jjortant  :  d’azur  à  la  bande  d’argent  chargée  de 
deux  roses  de  gueules,  accompagnée  de  deux  lions  d’or  lampassés 
de  gueules,  est  placé  dans  un  caidouche  jaune  et  blanc,  orné  de 
rinceaux  et  d’enroulements  peints  en  blanc,  en  rouge  et  en  bleu; 


^  J.-B.-G.  Galiffe,  op.  cit.,  t.  IV,  p.  139. 
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il  est  sommé  cruii  heaume  grillé  ])Osé  de  face  et  orné  au  col  d’un 
collier  à  médaille,  timbré  d’une  couronne  de  marquis  et  portant, 
comme  cimier,  un  lion  d’or  issant,  lampassé  de  gueules,  tenant 
dans  sa  dextre  une  rose  de  gueules  tigée  et  feuillée  de  sino])le; 
de  beaux  lambrequins  de  gueules  et  d’or  entourent  le  beaume 
qui  est  i)eint  lui-même  en  bleu  avec  la  grille  jaune.  Le  tout  est 
posé  sur  un  manteau  d’armes  blanc  et  jaune,  arrondi  dans  le 
bas,  qui  se  termine  et  se  replie  en  pointe  dans  le  haut,  sous  un 
dais  circulaire  à  côtes,  i)OurYu  d’un  baldaquin  découpé.  Les 
longs  bords  du  manteau  manquent,  ainsi  que  deux  nœuds  qui 
probablement  le  relevaient;  on  lit  ces  mots,  écrits  en  blanc  sur  le 
fond  du  manteau,  de  ebaque  côté  du  beaume  ; 

Fidélité  couronnera 

ma  vie. 


C’est  un  remarquable  travail  do  sculi)turo  sur  liois  et  l’œuvre 
d’un  artiste  habile.  Il  y  a  quelques  années  enfin,  on  a  trouvé  à  la 
Revilliode  un  fragment  de  grosse  brique  en  terre  cuite  jaunâtre  b 
portant  difierents  noms  grav^  grossièrement  sur  la  surface  et 
disposés  à  peu  près  de  la  sorte  : 


lOTON 


SAAC 

REVILIOD 

1699 


S  A  E-  REVILOD 
E  O  N  A  R  D 


D’autres  noms,  gravés  avant  ceux-ci,  ont  été  rendus  illisililos  i)ar 
les  adjonctions  i)Ostéi'ieures.  Nous  ne  savons  ce  que  signifie  la  fin 
de  mot  entourée  d’un  filet  lOTON.  Le  nom  de  Isaac  Reviliod 
accompagnant  la  date  1(199  ai)])artient  à  l’un  des  fils  de  Pierre 
le  premier  possesseur  d’Aïre,  qui  naquit  le  12  octobre  1670, 
mourut  le  7  se])tembre  1749  et  remplit,  pendant  quarante  ans, 
l’office  de  consignataire  à  Cornavin;  le  i)rénom  de  Léonard 
gravé  au  bas  de  la  brique  a  été  porté  i)ar  ])lusiours  membres 
de  la  famille  Revilliod,  vivant  à  des  époques  différentes. 


*  Aispartient  à  M.  Alphonse  Revilliod. 
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PIERRES  TOMBALES  DES  NOBLES  PIERRE, 
GUILLAUME  ET  JACQUES  DE  SACONAY  \ 

Des  enfants,  en  se  glissant  sous  un  ponceau  formé  de  deux 
grandes  dalles  de  roche  jetées  sur  un  canal  situé  au  bas  du  che¬ 
min  des  Crêts,  dans  la  jiartie  méridionale  de  la  commune  du 
Petit-Saconnex,  avaient  remarqué  que  le  dessous  de  ces  dalles 
])Ortait  ditiérents  dessins.  Ils  en  avaient  parlé  à  leur  régent  et, 
de  jiropos  en  projios,  Pattaire  était  venue  aux  oreilles  de 
M.  le  maire  Eugène  Rigot,  qui  fit  jirocéder  à  renlèvement  des 
dalles  en  1887.  On  se  trouva  alors  en  présence  des  jiierres  tom¬ 
bales  de  trois  membres  de  la  famille  de  Saconay,  qui  furent 
reconnues  pour  celles-là  mêmes  dont  il  avait  été  question  à  la 
Société  d’histoire  et  d’archéologie  en  1839  et  auxquelles  Gaudy- 
Le  Eort  consacre  quelques  lignes,  i)eu  exactes  du  reste,  dans  ses 
Promenades  historiques 

Par  quel  hasard  ces  monuments  qui  se  trouvaient  il  y  a  une 
cinquantaine  d’années  dans  l’ancienne  projn'iété  do  M"'“  de 
Watteville  U  une  descendante  des  Saconay,  avaient -ils  été 
transportés  loin  de  là  et  utilisés  iiour  un  travail  de  voirie  ? 
Il  est  probable  qu’un  individu  quelconque,  à  la  recherche  de 
matériaux,  s’en  était  emparé  alors  que  cette  propriété  avait 
été  laissée  dans  l’abandon  le  jilus  complot.  Quoiqu’il  en  soit 
les  traces  en  avaient  été  perdues  iiendant  un  demi-siècle.  Heu¬ 
reusement  que  l’autorité  communale  actuelle  n’a  point  laissé 
à  l’abandon  ces  vestiges  d’un  autre  âge“  et  leur  a  donné  un 

^  Saconay  (Sacconay,  Sacunay,  Saconeto),  Sacconex.  Xous  différencierons 
ainsi  l’orthographe  du  nom  de  famille  et  du  nom  de  lieu. 

^  Communication  de  M.  Frédéric  Soret,  dans  la  séance  du  28  février 
1839.  Voy.  Éd.  Favre,  op.  cit.,  p.  31. 

®  Gaudy-Le  Fort,  Promenades  historiques  dans  le  canton  de  Genève, 
2®  édition,  Genève,  1849,  m-12,  t.  II,  p.  188. 

*  Ensuite  propriété  de  M.  le  baron  de  Grenus  et  actuellement  de 
M.  Charles  de  Budé. 

“  C’est  une  assez  curieuse  odyssée  que  celle  de  ces  deux  pierres.  Pla¬ 
cées  d’abord  sur  la  sépulture  de  grands  personnages  dans  l’église  même 
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asile  définitif,  il  faut  resi)éi‘er  du  moins,  dans  le  cimetière  du 
Petit-Saconnex  \ 

ïjî 

Ces  deux  pierres,  de  forme  rectangulaire,  sont  fort  bien  gra¬ 
vées,  au  trait,  proljablement  par  le  même  artiste.  Fdles  ])résen- 
tent  la  disjjosition  la  ])lus  frécpiemment  employée  pour  les  dalles 
tumulaires  :  rimage  du  défunt  étendu  sur  le  dos,  les  mains 
jointes  à  la  hauteur  de  la  ])oitrine,  entourée  d’une  inscription, 
encadrée  de  larges  filets,  qui  suit  exacfinnent  les  contours  de  la 
])ierre.  Leurs  dimensions  sont,  à  peu  de  choses  ])rès,  semblables 
et  les  deux  inscrii)tions  sont  coin})Osées  de  caractères  identiques 
en  gothique  minuscule. 

L’une  d’elles  ^  ])articulièrement  intéressante  i)Our  l’histoire  du 
costume,  porto  la  figure  d’un  soldat  revêtu  d’une  armure  com- 
l)lète,  de  i)arade  plutôt  que  de  combat.  Les  bras  et  les  jambes  sont 
complètement  armés,  mais  d’uno  façon  très  simple;  c’est  une 
armure  do  la  décadence  et  qui,  à  elle  seule,  pourrait  nous  indi¬ 
quer  la  date  exacte  de  cette  dalle  ;  les  cubitières  et  les  genouil¬ 
lères  sont  peu  dévelo])i)ées  et  ii’ont  pas  ces  ])ièces  noml)reuses  qui 
l'onfoi-çaient  au  X1V“  siècle  et  même  au  commencement  du  XV'^ 


de  Saconay  (le  Grand-Saccoiiex  actuellement),  elles  furent  enlevées  à  la 
révolution.  Réclamées  ensuite  par  Madame  de  Chandieu,  fille  de  Maurice- 
Charles-Frédéric  le  dernier  des  Saconay  et  sœur  de  Madame  de  Watte- 
ville,  et  déposées  dans  la  propriété  de  cette  dernière,  elles  servirent  liieii- 
tôt  à  l’usage  que  l’on  sait,  pour  être  retrouvées  quelques  années  plus  tard 
au  grand  plaisir  des  archéologues.  Elles  firent  alors  un  séjour  de  quelques 
mois  auprès  de  l’église  du  Petit-Sacconex  ;  enfin  on  les  transportait  en 
1890  au  cimetière,  où  l’on  peut  les  voir  dressées  contre  le  mur  de  clôture, 
l’une  eu  face  de  l’autre.  La  conservation  eu  est  ainsi  assurée;  voici  un 
exemple  intéressant  à  signaler  d’une  administration  intelligente. 

^  M.  Rigot  a  eu  l’ohligeance  de  faire  photographier  ces  monumejits  et 
d’en  remettre  à  la  Société  d’histoire  et  d’archéologie  des  épreuves  qui 
furent  présentées  par  M.  Louis  Dufour  à  la  séance  du  10  novembre  1887. 
Dans  la  séance  suivante,  M.  Théophile  Dufour  donnait  quelques  détails 
•sur  les  trois  personnages  dont  on  venait  de  retrouver  les  pierres  tombales 
et  nous  en  exposions  des  dessins  en  grandeur  d’exécution.  Voy.  Edouard 
Favre,  op.  cit.,  p.  242. 

^  Dimensions  :  longueur  l'",80,  largeur  l'“,07. 
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les  brassards  et  les  grèves;  les  solerets  ont  la  forme  dite  à  ])ied- 
d’ours  bien  caractéristique  de  la  fin  du  siècle  et  sont  com- 
])Osés  d’un  grand  nombre  de  lames  d’acier  ajustées  i)eri)en- 
diculairement  au  ])ied.  Il  n’y  a  ni  gantelets,  ni  tassettes;  les 
épaulières  ne  sont  pas  visil)les,  non  i)lus  que  la  cuirasse  dissimu¬ 
lée  sous  un  petit  haubert  de  mailles  qui  descend  un  peu  ])lus  bas 
que  la  ceinture  et  qui  est  recouvert  lui-même  par  une  jaque 
d’étoffe  à  manches  courtes  et  évasées;  la  tête  est  nue.  Au  côté 
gauche  ])end  une  épée  dont  on  n’a])erçoit  i)as  le  baudrier. 

Les  angles  supérieurs  du  champ  sont  occupés  par  deux  écus 
aux  armes  de  Saconay  qui  sont  :  de  sal)le  à  3  étoiles  d’argent,  2 
et  1,  au  chef  de  même  chargé  d’un  lion  issant  de  gueules.  La 
légende,  en  français,  commence  sur  le  petit  côté  siq)érieur  de  la 
dalle. 


P  3)p  gtfjîit  îiobleô  et  putffflô 
2°  efruterô  pierre  îre  iSûconag  et  ^uilUûme 
3°  fon  fiU  Meu  par  fo 
4°  fûittfte  grâce  leur  tuiille  parîronne  orne 

(Ici  gisent  nobles  et  puissemts  écuyers  Pierre  de  Saconay  et  Guilliaiime 
son  fils.  Dieu  par  sa  sainte  grâce  leur  veuille  pardonner.  Amen.) 


Particularité  curieuse,  le  père  et  le  fils  exerçant  la  même  i)i'0- 
fession,  une  seule  figure  a  été  gravée  sur  leur  tombeau  fi 

L’effigie  de  la  seconde  dalle  est  celle  d’un  chanoine  revêtu 
de  raumusse  de  ])etit-gris  par-dessus  son  surplis.  L’inscrip¬ 
tion  est  en  latin  cette  fois -ci,  car  il  ne  s’agit  plus  d’iiii 
laïque  : 


^  On  trouve  cette  disjjosition  sur  la  pierre  tombale  du  protouotairc 
apostolique  François  de  Mentlion  et  de  sou  neveu  Richard  de  Rossillion, 
chanoine  de  Saint-Pierre,  qui  ne  porte  qu’une  image,  celle  d’uii  chanoine 
en  costume  de  chœur  (nef  de  Saint-Pierre).  Ce  ne  sont,  du  reste,  jamais 
des  portraits  que  les  sculpteurs  gravaient  ou  taillaient  sur  les  pierres 
tombales  ;  il  y  avait,  pour  chaque  classe  de  défunts,  un  type  consacré  dont 
on  s’écartait  rarement. 

^  Dimensions  :  longueur  1“,85,  largeur  1™,04. 
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^ic  3afct  oenernbîUô  bits 
2°  îramiuus  3afobu6  î>c  ôaconag  cauoutcuô 
3°  et  cameô  lubunensb 
4°  anima  etiw  lleiiuiefeat  in  pace  ame  • 

(Hic  jacet  vencmbilis  dominus  doininus  Jacobus  de  Saconaij  canonicus 
et  cornes  ludunensis.  Anima  eiiis  requiescat  in  pace,  amen.) 


Comme  sur  la  ])i*cmière  dalle,  deux  éciis  aux  armes  de  Saconay 
occuiient  les  angles  supérieurs  du  champ.  La  conservation  de  ces 
])ierres  est  remarquable,  sauf  les  visages  et  les  écussons  qui  ont 
été  martelés  à  Téiioque  de  la  révolution. 

La  famille  de  Saconay  est  rime  des  plus  anciennes  *  et  des  plus 
illustres  du  diocèse  de  Genève.  Elle  i)roduisit  un  nombre  considé¬ 
rable  d’hommes  éminents,  parmi  lesquels  il  convient  de  citer  ce 
Gabriel  de  Saconay,  fils  de  Pierre  de  Saconay  et  de  Françoise 
de  Talaru,  doyen  de  la  cathédrale  de  Lyon  en  1574  C  qui 
fut  un  des  plus  rudes  adversaires  des  calvinistes,  et,  en  des  tenqis 
j)lus  modernes,  le  général  Jean  de  Saconay,  seigneur  de  Bursinel, 
bailli  d’Oron,  qui  décida  du  gain  de  la  bataille  de  Yilmergen  en 
1712.  Plus  de  quinze  membres  de  cette  famille  ont  été  chanoines 
et  comtes  de  Lyon  iiendant  les  XIV“  et  XV®  siècles  ®  ;  quelques 
uns  d’entre  eux  occujjèrent  de  hautes  fonctions  ecclésiastiques  et 
comptèrent  iiarini  les  bienfaiteurs  de  la  cathédrale;  d’autres 
furent  chanoines  de  Genève,  archi])rêtres  de  la  chapelle  des  Mac¬ 
chabées  en  la  même  ville,  etc. 

On  sait  peu  de  choses  sur  les  trois  Saconay  qui  nous  occu])ent. 


^  Le  Hégeste  genevois  cite  un  Guillaume  de  Saconay  entre  1125  et  1130. 
^  Gallia  cliristiana,  t.  I,  p.  SU.  —  J.-B.  Monfalcon,  Histoire  de  la 
ville  de  Lgon.  Lyon  et  Paris,  1847,  2  vol.  in-8,  2®  vol,  15®  table. 

^  Besson,  Mémoires  pour  l’histoire  ecclesiastique  des  diocèses  de  Genève, 
Tarentaise,  Aoste  et  Maurienne,  et  du  décanat  de  Savoge.  Nouv.  édition, 
Moutiers,  1871,  iu-8,  p.  182. 
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Pierre  do  Sacoiiay,  écuyer,  était  fils  de  Guichard  de  Saconay  \ 
chevalier,  seigneur  du  dit  lieu,  vivant  en  1,S80  et  1400  et  qui 
laissa  deux  enfants  :  ce  Pierre  et  Henry,  reçu  chanoine  de  Lyon 
en  1395,  mort  le  11  février  14441 

Pierre  de  Saconay,  ayant  épousé  Andrée  de  Bellegarde,  eut  à 
son  tour  sept  fils  qui  firent  le  partage  de  leurs  biens  en  1472 
Petremand^  Jacques  (celui  de  la  deuxième  pierre  tombale), 
François  tous  trois  chanoines  et  comtes  de  Lyon,  Théobald, 
garde  du  sceau  de  l’Évêché,  curé  de  Sacconex,  archiprètre  de  la 
chapelle  des  Macchabées  à  Genève,  mort  le  10  octobre  1499  «, 
Jean,  seigneur  de  Vesancy  Henry,  seigneur  d’Aysery  qui 
continua  la  branche  aînée,  et  Guillaume,  seigneur  de  Saconay-le- 
Grand  ^  ' 

C’est  ce  dernier  personnage  qui  fut  enterré  avec  son  père  et 
dont  le  nom  figure  sur  la  première  pierre  tombale.  Il  était  sei¬ 
gneur  de  la  Bastie-d’Ardilliers  et  épousa  Agathe,  fille  de  Philibert 
Destri,  syndic  de  Genève  en  1457  dont  il  eut  trois  enfants  :  Amé, 
continuateui  de  cette  branche  cadette,  I  rançois,  seigneur  de 
Bursinel  et  Aymon,  archiprètre  de  la  chapelle  des  Maccha¬ 
bées  à  Genève  “.  Ce  fut  Guillaume  de  Saconay  qui  acquitta, 

^  Samuel  Guichenon,  Histoire  de  Bresse  et  de  Bugey,  Lyon,  1650,  in¬ 
fol.,  3'"°  partie,  p.  248. 

^  Henri  de  Saconay,  docteur  ès  décrets,  chanoine  et  comte  de  Lyon, 
sacristain  en  1406,  custode  en  1443,  doyen  de  Seysérieux,  passe  pour  le 
rénovateur  de  la  chapelle  de  Saint-Thomas  dans  la  cathédrale  de  Saint- 
Jean,  à  Lyon,  au-devant  de  laquelle  on  voit  encore  sa  pierre  tombale. 
Ibid.,  3'^  part.,  p.  248.  —  Gallia  christiana,  t.  I,  p.  340.  —  Besson,  op. 
cit.,  p.  182.  —  Obituarium  lugdunensis  ecclesiæ,  publié  par  M.-C.  Guigne, 
Lyon,  1867,  in-8,  p  17.  —  Lucien  Bégule,  Monographie  de  la  cathédrale 
de  Lyon,  Lyon,  1888,  in-foL,  p.  87. 

^  Guichenon,  op.  cit.,  3«  part.,  p.  248. 

^  Ce  doit  être  le  même  que  Pétremand  de  Saconay  qui  fut  chanoine  de 
Genève  dès  1448  et  vivait  encore  en  1486.  Albert  Sarasin,  op.  cit.,  p.  48. 

®  Même  remarque  que  pour  le  précédent.  Il  y  eut  un  François  de  Saco¬ 
nay  chanoine  de  Genève  dès  1449,  mort  le  4  mars  1490.  Ibid.,  p.  76. 

Ibid.,  p.  240.  —  Besson,  op.  cit.,  p.  91. 

Guichenon,  op.  cit.,  3®  part.,  p.  248. 

Ibid,  3«  part.,  p.  248.  —  J.-A.  Galiffe,  op.  cit.,  t.  II,  p.  122  et  nou¬ 
velle  édition,  p.  147. 

“  Guichenon,  op.  cit.,  3"'®  part.,  p.  248. 
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uiitro  les  mains  du  i)TOCUi*eur  du  Chai)itre  de  Saint-Pierre,  la 
somme  de  trente-trois  livres  léguées  aux  chanoines  par  son  frère 
Tliéohald,  en  vue  de  la  célébration  de  son  anniversaire  f  La  So¬ 
ciété  d’histoire  et  d’archéologie  possède,  concernant  ce  person¬ 
nage,  un  acte  notarié  en  latin  dont  on  peut  tirer  plusieurs  rensei¬ 
gnements  curieux :  Agathe  Destri,  vend,  du  consentement  de  son 
mari,  Guillaume  de  Saconay,  à  «  Jean  Genissod,  chapelain,  agis¬ 
sant  en  qualité  de  procureur  des  vénérables  archiprêtre  et  cha¬ 
pelains  de  la  chapelle  fondée  sous  le  vocable  de  la  hienheureusi' 
Marie  par  Jean,  évêque  d’Ostie,  cardinal  de  l’Église  romaine, 
d’heureuse  mémoire,  et  construite  ])roche  l’église  cathédrale  de 
Genève,  une  pièce  de  ])ré,  contenant  environ  deux  seytiers,  sise 
au  territoire  de  Genève,  jouxte  le  ])ré  de  l’évêque,  bornée  au  nord 
I)ar  le  chemin  public,  au  sud  par  un  autre  chemin  tondant  de  la 
porte  de  Saint-Antoine  à  la  grange  de  Cusinaz,  à  l’occident  par 
le  pré  de  Nantermet  Festi  et  à  l’orient  par  le  pré  des  enfants 
d’Henri  Follioux.  «  Ce  pré,  si  exactement  délimité,  est  taxé  dans 
riiiventaire  de  1475  à  150  florins  C  Agathe  Destri  l’avait  hérité 
de  son  père.  La  vente  faite  au  prix  de  200  florins  d’or  petit 
I)oids,  le  Üorin  com])té  à  raison  de  12  sous,  est  garantie  ])ar  deux 
des  frères  de  Guillaume,  Jean  et  Théol)ald,  et  par  une  hyjiothè- 
que  sur  une  maison  appartenant  aux  dits  époux,  sise  à  Genève, 
((  dans  la  grande  rue  de  la  Hivière,  du  côté  du  lac,  jouxte  la  mai¬ 
son  de  noble  Aymon  de  Yersonex  à  l’occident,  celle  de  nol)le 
Guillaume  de  Bosco  à  l’orient,  la  rue  au  sud  et  l’eau  au  nord.  » 
Cette  maison  est  également  mentionnée  dans  l’inventaire  ‘  de 
1475  où  elle  est  estimée  1600  tiorins.  L’acte  est  i)assé  à  Saconnex. 
«  dans  la  maison-forte  des  dits  no1)les  Jean  et  Guillaume  de  Sa¬ 
conay  et  de  leurs  frères,  »  en  ])résence  de  Pierre  Gel)el,  d’Étienne 
^lercier  et  de  Claude  Bobert  et  par  le  ministère  du  notaire  Pierre 
Braset,  le  13  novemlire  1466.  Guillaume  de  Saconay  vivait  donc 
encore  en  1466.  B  mouiTit  certainement  ])eu  d’années  ai)rès  et 
fut  inhumé  dans  le  tombeau  de  son  ])ère;  mais  il  est  probable 

^  A.  Sarasin,  op.  cit.,  p.  240. 

2  II  a  été  analysé  et  présenté  à  la  Société  par  M.  Édouard  Favre,  dans 
la  séance  du  26  décembre  1889.  Voyez  le  présent  Bulktin,  p.  22. 

^  J.-J.  Cliaponnière,  op.  cit.,  p.  364. 

^  Ibid.,  p.  316. 
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que  CG  ne  fut  qu’à  la  mort  de  Jacques  que  ruii  des  frères  sur¬ 
vivants,  Théobald  i)ar  exemple  \  fit  faire  les  deux  i)ierres  tom¬ 
bales  retrouvées  récemment.  On  i)eut  placer  les  dates  do  séjml- 
turc  de  Pierre  de  Saconay  et  de  ses  fils  Jacques  et  Guillaume 
entre  les  années  146Ü  et  1480  ;  du  moins  leurs  dalles  tumulaires 
sont-elles  bien  caractéristiques  de  cette  époque. 

Quant  à  Jacques  de  Saconay  il  fut  reçu  cbanoine  de  Lyon  le 
■6  mars  1440  et  devint  custode  de  cette  église  l 


RESTAURATION  DE  L’ÉGLISE  DE  SATIGNY 

A  l’exemple  de  ce  qui  s’est  fait  pour  Saint-Sulpice  et  grâce  à 
l’initiative  prise  par  quelques  babitants  do  la  commune  de  Sati- 
gny,  une  association  a  été  constituée  en  1888  dans  le  but  de 
restaurer  l’église  de  ce  lieu.  Il  ne  s’agit  pas  de  sim])les  répa¬ 
rations,  d’un  grattage  plus  ou  moins  profond,  mais  bien  d’une 
reconstitution  arcbéologiquc  aussi  complète  que  possible  et  basée 
sur  de  savantes  recborcbos. 

On  sait  que  le  temple  de  Satigny  fit  jadis  partie  d’un  imi)or- 
tant  prieuré  do  l’ordre  de  Saint- Augustin  (décanat  d’Aubonne)  ; 
il  est  mentionné  pour  la  i)remière  fois  dans  cet  acte  célèbre  par 
lequel,  en  912,  une  comtesse  Eldegarde,  veuve  d’Ayrbert,  comte 
du  i)agus  équestre,  donne  au  monastère  de  Saint-Pierre  de 
Satigny  une  partie  des  biens  et  des  serfs  que  son  mari  lui 
avait  légués.  Les  donations  et  les  fondations  pieuses  se  succédè¬ 
rent,  à  Satigny,  pendant  le  cours  des  X®,  XL  et  XIP  siècles  et 
assurèrent  la  richesse  du  couvent  qui  eut  à  plusieurs  reprises  à 
lutter  contre  de  i)uissants  voisins,  les  sires  de  Gex  par  exemple. 
En  1285,  le  comte  Pbilipi)o  de  Savoie  prit  le  ])rieur  et  le  })rieuré 

^  Tliéobald  de  Saconay  fut  enterré  dans  la  chapelle  des  Macchabées. 

^  Besson,  op.  cit.,  p.  182.  —  D’autre  part,  M.  Georges  Guigue,  le  savant 
archiviste  du  Rhône,  nous  indique  la  date  de  1431,  comme  étant  celle  de 
la  réception  de  Jacques  de  Saconay  d’après  le  registre  E  2237  des  Archives 
.départementales. 
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SOUS  sa  garde  spéciale;  mais  le  désordre  se  glissant  peu  à  peu 
parmi  les  moines,  le  Chapitre  de  Saint-Pierre  se  chargea,  en 
1381,  de  la  direction  du  monastère  qui  fut  bientôt  transformé 
en  église  paroissiale. 

Le  chœur  actuel  appartient  encore  à  la  belle  époque  du  iirieuré,, 
à  celle  où  le  chef  de  la  communauté  était  toujours  choisi  dans  les 
premières  familles  du  diocèse;  on  peut  sans  crainte  rattribuer 
à  la  fin  du  XIP  siècle.  C’est  en  tout  cas  le  plus  intéressant  des. 
monuments  du  canton,  abstraction  faite  des  églises  de  la  ville. 
Quant  à  la  nef,  du  XVIIP  siècle,  elle  est  totalement  dépourvue 
d’intérêt. 

L’ancien  sol  de  l’église  se  trouve  à  près  d’un  mètre  au-dessous, 
du  plancher  actuel  qui  date  de  la  reconstruction  de  la  nef;  le 
liremier  travail  à  faire,  pour  remettre  les  choses  en  leur  état  pri¬ 
mitif,  sera  de  supprimer  ce  malencontreux  plancher.  Trouvera- 
t-on  quelque  chose  au-dessous?  Assisterons-nous  à  la  découverte 
de  sépultures  anciennes,  qui,  certes,  ne  devaient  pas  manquer  dans, 
une  maison  religieuse  aussi  riche  ?  Un  commencement  d’exécu¬ 
tion  a  donné  un  premier  résultat;  on  a  retrouvé  les  bases, 
presqu’intactes,  de  l’un  des  piliers  de  l’abside,  l’ancien  sol  dallé 
du  transept  et  l’un  des  degrés  du  chœur. 

Les  piliers  du  chœur,  cylindriques,  sont  surmontés  de  chapi¬ 
teaux  à  feuillages  très  simples;  les  bases  se  composent,  d’après  le 
type  retrouvé,  de  deux  boudins  réunis  par  une  gorge,  le  tout  posé 
sur  un  socle.  Une  banquette  en  molasse  faisait  le  tour  du  chœur  à 
la  hauteur  des  bases. 

Le  travail  de  restitution  sera  facile,  en  somme;  l’intérieur  de  la 
nef  sera  sans  peine  mis  en  harmonie  avec  le  chœur. 

L’association,  présidée  par  l’un  des  membres  de  la  Société 
d’histoire  et  d’archéologie,  compte  déjà  un  certain  nombre 
d’adhérents,  des  dons  importants  lui  ont  été  faits  et  nous  ne 
pouvons  qu’engager  nos  lecteurs  à  s’inscrire  parmi  ses  membres.. 
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LE  MUSÉE  ÉPIGKAPHIQUE 

LA  STATUE  DE  RAMSÈS  II 

Nous  désirons,  en  terminant  ces  Fragments,  consacrer  quelques 
lignes  au  Musée  éi)igTai)hique  et  à  son  histoire.  Ce  dépôt,  fort 
important  déjà,  mérite  d’être  mieux  connu  et  plus  ai)i)récié  du 
public;  rasi)ect  un  j)eu  rébarbatif  des  monuments  qu’il  renferme 
est  bien  vite  atténué  dans  l’esprit  du  visiteur,  saisi  de  i-espect 
pour  ces  preuves  authentiques  de  l’histoire  nationale,  ces  témoins 
du  dévoloi)pemcnt  artistique  et  industriel  de  nos  contrées.  Cer¬ 
tains,  il  est  vrai,  estiment  que  ce  ne  sont  là  que  de  «  vieilles 
pierres,  »  bonnes  tout  au  plus  à  faire  du  macadam  ou  tous  autres 
matériaux  de  voirie;  ceux-là  ne  comprennent  pas  le  charme  des 
vieilles  pierres,  et  vraiment  ils  sont  à  plaindre.  Il  y  a  jouissance  et 
profit  pour  tous  à  contemi)ler  ces  objets  vénérables,  aussi  bien 
pour  l’érudit  et  l’artiste  que  pour  l’homme  le  plus  éloigné,  par  ses 
occupations,  de  l’étude  des  antiquités.  Mais  nous  ne  pouvons  faire 
ici  un  plaidoyer  en  faveur  des  monuments  historiques,  encore 
qu’il  soit  facile  et  agréable  à  développer.  Citons  seulement  ce 
l)assago  de  Montaigne,  qui  i)ourra  donner  à  nos  i)aroles  une 
autorité  qu’elles  ne  sauraient  avoir  : 

«  Quel  contentement  me  seroit-ce  d’ouyr  ainsi  quelqu’un,  qui 
me  recitast  les  mœurs,  le  visage,  la  contenance,  les  plus  communes 
l)arolles  et  les  fortunes  de  mes  ancestres,  combien  j’y  serois  atten¬ 
tif.  Vrayement  cela  partiroit  d’une  mauvaise  nature  d’avoir  à 
mespris  les  portraits  inesmes  de  nos  amis  et  prédécesseurs,  la 
forme  de  leurs  vestements  et  de  leurs  armes.  J’en  conserve 
l’escriture,  le  seing  et  une  espée  péculière  et  n’ay  point  chassé  de 
mon  cabinet  les  longues  gaiilles  que  mon  père  i)ortoit  ordinaire¬ 
ment  en  la  main  ^  » 

*  * 

L’idée  de  rassembler  les  inscriptions,  romaines  ou  autres,  épar- 

^  Montaigne,  Essais,  II,  cliap.  XVIII,  édition  Combet  et  Eoyer,  t.  III, 
p.  63. 
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ses  dans  la  ville,  remonte  à  l’année  1818,  époque  à  laquelle  le 
Conseil  inimicipal  obtint  de  la  Société  économique  rautorisation 
de  déposer  quelques  pierres  sculptées  dans  Tune  des  cours  du 
Musée  académique  \  Édouard  Mallet,  en  1836,  puis  M.  de  Gau¬ 
mont,  rillustre  fondateur  de  la  Société  française  j)our  la  conser¬ 
vation  et  la  description  des  monuments  historiques,  iiar  une  lettre 
adressée  en  1838  à  la  Société  d’histoire  et  d’archéologie^  nouvelle¬ 
ment  ci'éée,  et  une  foule  d’autres  jii'essèrent  vivement  les  autorités; 
cantonales  et  munici])ales  d’en  venir  à  une  installation  plus 
sérieuse,  ou  tout  au  moins,  do  comjiléter  le  peu  qui  avait  été  fait. 

Cependant,  en  1854,  Mommsen  trouvait  les  choses  dans  le  même 
état  et  voici  le  jugement  sévère  et  mérité  qu’il  prononça  à  cet 
égard,  dans  la  i)réface  de  ses  Inscriptiones  Conjœderationis  helve- 
ticæ  latinæ  *  ; 

«  Extant  hodie  musea  lapidaria  quibuscunque  locistituli  ])aullo 
maiore  numei'o  prodeunt,  et  recte  custodiuntur  lapides  ubique, 
excepta  una  Geneva,  cuius  musei  turpem  condicionem  cives  déplo¬ 
rant,  exteri  modo  rident  modo  indignantur.  » 

Ces  paroles  mémorables  jiroduisirent  leur  effet  et  le  20  octobre 
1857  le  Conseil  d’État  rendait  un  arrêté  instituant  un  Musée 
cantonal  d’histoire  et  d’archéologie  nationales^ ;  mais  ce  ne  fut 
qu’en  1861  ^  que  l’installation  du  Musée  eut  lieu,  dans  rune  des 
salles  du  rez-de-chaussée  du  Palais  de  Justice  et  qu’en  1862  que 
le  conservateur  fut  nommé 

Les  collections  épigrajihiques  s’augmentèrent  l'apidement,  et 


^  A  la  Grand’Rue,  l’immeuble  occupé  aujourd’hui  par  le  Musée  Fol  et 
la  Société  de  lecture. 

^  Voy.  Éd.  Favre,  O}).  cit.,  p.  29. 

^  Théodore  Mommsen,  Inscriptiones  confœderationis  helveticæ  latinæ, 
dans  les  Mittheilimgen  der  antiqnarischen  Gesellschaft  in  Zurich,  t.  X, 
Zurich,  1854,  in-4,  p.  X.  —  Henri  Fazy,  Catalogue  du  Musée  cantonal 
dhirchéologie  de  Genève,  Genève,  1863,  br.  in-8,  p.  3-6. 

Voy.  Éd.  Favre,  op.  cit.,  p.  110.  —  Recueil  authentique  des  lois  et 
eûtes  du  gouvernement  de  la  république  et  canton  de  Genève,  t.  XLIII, 
année  1857,  Genève,  1860,  in-8,  p.  498. 

®  Voy.  Éd.  Favre,  op.  cit.,  p.  126. 

®  M.  Henri  Fazy.  —  Recueil  des  lois,  t.  XL  VIH,  année  1862,  Genève, 
1863,  in-8,  p.  193. 
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tout  faisait  su])i)OseT  qu’elles  avaient  trouvé  dans  cet  ancien  hôpi¬ 
tal  un  abri  déhnitif,  lorsqu’elles  durent  céder  presque  subitement 
la  i)lace  à  de  nouveaux  violons,  dé])ôts  dans  lequel  la  ])olice 
rassemble  les  vagabonds  et  les  gens  sans  aveu.  11  tallait  trouver 
un  asile  à  ces  malheureuses  ])ierres;  la  cour  en  contre-bas  de  la 
rue  de  Candolle,  derrière  la  Bibliothèque  publique,  fut  proposée 
avec  d’autres  locaux,  ])lus  ou  moins  liien  trouvés,  et  adoptée. 

L’emi)lacement  était  excellent  en  lui-même,  d’un  accès  tacile,  et 
à  proximité  immédiate  du  Musée  archéologique  dont  la  collection 
éi)igrai)hique  est  le  com])lénient  nécessaire.  Mais  les  disi)Ositions 
prises  i)Our  abriter  ces  monuments,  la  plupart  en  mauvais  état  et 
en  i)ierre  friable,  nous  paraissent  insuffisantes.  On  construisit 
une  sorte  de  hangar,  api)uyé  contre  le  mur  de  soutènement  de  la 
rue  de  Candolle,  et  qui  ne  présente  qu’un  médiocre  refuge  contre 
les  intempéries  de  notre  climat.  De  ])lus,  on  ])Ouvait  pénétrer  à 
toute  heure  dans  ce  dépôt  qui  abrita,  i)lus  d'une  fois,  le  repos  de 
noctambules  rôdeurs. 

Ceci  se  passait  dans  l’hiver  de  1888.  Les  pierres  avaient  été 
placées  sans  ordre  et  un  jieu  partout,  mais  rannée  suivante,  grâce 
aux  efforts  de  M.  le  D^’  H.  Gosse,  conservateur  du  Musée,  ce 
regrettable  état  de  choses  cessa;  toutes  les  i)ierres  furent  rassem¬ 
blées  sous  le  hangar  et  la  cour  munie  d’un  i)ortail  qui  la  met  à 
l’abri  d’incursions,  toujours  préjudiciables.  Il  faut  espérer,  cepen¬ 
dant,  que  ce  n’est  là  qu’une  installation  provisoire  et  que  la  col¬ 
lection  d’épigrai)hie,  jointe  aux  autres  dépôts  i)ul)lics  d’antiquités, 
fera  un  jour  le  jilus  bel  ornement  du  futur  Musée  municipal. 

*  * 

Le  Musée  épigraphique  dans  son  état  actuel,  se  compose  de 
monuments  de  toutes  les  éjioques.  La  série  la  plus  imi)ortante  est, 
sans  contredit,  la  série  gallo-romaine  qui  comi)orte  ])lus  de  cin¬ 
quante  inscriptions  et  un  certain  nombre  de  fragments  d’architec¬ 
ture  ou  de  scul])ture.  Des  parties  de  corniches  ou  de  colonnes  d’un 
grand  module  permettent  de  constater  l’existence  à  Genève,  jien- 
dant  la  période  romaine,  de  vastes  monuments;  la  valeur  histo¬ 
rique  des  inscrii)tions  ne  permet  ])as,  du  reste,  de  mettre  ce  fait 
en  doute.  L’une  des  plus  curieuses  est  celle  qui  relate  la  dona¬ 
tion  de  réservoirs  faite  aux  habitants  du  viens  genevois  par  L.-J. 
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Brocchus  \  alerius  Bassus,  un  homme  considérable  qui  exerça  les 
plus  hautes  loiictions  civiles,  militaires  et  religieuses  à  Vienne, 
métropole  de  Genève,  et  dans  la  Colonie  équestre.  Plusieurs 
pierres  milliaires  sont  précieuses  jioiir  le  tracé  des  voies  romaines 
dans  l’ancien  territoire  des  Allobroges.  La  jiériode  hurgonde 
de  notre  histoire  est  représentée,  entre  autres,  jiar  la  célèbre  in- 
scri])tion  de  Gondebaud,  roi  de  Bourgogne  au  VP  siècle.  Ce  texte, 
qui  a  déjà  fait  couler  des  bots  d’encre,  était  encastré  dans  l’an- 
cienne  arcade  du  Bourg-de-Four,  démolie  en  1840;  il  nous  montre, 
Oondebmid  roi  très  dément,  restaurant  et  agrandissant  la  Ville  à 
ses  Jrais;  du  moins  les  savants  sont-ils  à  iieu  jirès  d’accord  jiour 
l’interjiréter  ainsi  ^ 

Une  inscription  curieuse,  trouvée  dans  les  fondations  de  l’église 
de  Saint- Victor,  lorsqu’on  la  démolit  au  XA"P  siècle,  nous  amène 
aux  premiers  temps  du  moyen  âge  ;  c’est  l’épitaphe,  malheureu¬ 
sement  incomplète,  de  l’évêque  Ansegisus,  qui  occupait  le  siège 
épisco])al  de  Genève  vers  860  et  877. 

Les  périodes  jilus  récentes  sont  largement  représentées.  Les 
jiierres  tombales  des  chanoines  do  Saint-Pierre  ou  d’autres  per¬ 
sonnages  laïques  ou  religieux  enterrés  dans  la  cathédrale  forment 
une  magnifique  série,  source  inépuisable  do  renseignements; 
celles,  entre  autres,  des  chanoines  Guillaume  de  Greyres  (1498), 
André  do  Malvenda  (1499),  Amblard  Goyet  (1517),  Pierre  Gruet 
(1531),  etc.,  qui  furent  en  leurs  temps  de  grands  iiersonnages 
chargés  des  plus  hautes  fonctions  du  diocèse,  sont  particulière¬ 
ment  remarquables.  Quelques-unes  de  ces  dalles  sont  de  vrais 
chefs-d’œuvre  de  gravure,  mais  aucune  d’elles  ne  porte  de  statue 
couchée  ainsi  que  l’on  en  voit  en  grand  nombre  dans  la  Suisse 
allemande  et  en  Allemagne.  A  quoi  faut-il  attribuer  cet  excès  de 
simplicité  !  Les  pierres  tombales  plus  richement  décorées  ont- 
elles  toutes  été  détruites  ?  On  en  aurait  cependant  retrouvé  quel¬ 
ques  fragments  ;  peut-être  y  avait-il  jiénurie  d’argent  et  d’artistes 
ou  bien  la  coutume  du  diocèse  de  Genève  s’opposait-elle  à  la  troj) 
grande  richesse  des  sépultures  ?  B  nous  semble,  du  reste,  que 
l’usage  de  sculpter  l’effigie  du  défunt  en  haut-relief  est  sjiécial 

^  4oy.  Edouard  Mallet,  V Inscription  de  Gondebaud  à  Genève,  dans 
M.  D.  G.,  t.  IV,  p.  305. 
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aux  pays  germaniques  et  que  les  dalles  tumulaires  des  contrées 
occidentales  ne  portent  guère  que  des  figures  gravées  au  trait, 
enricliies  quelquefois  d’émaux,  de  i)eintures  et  d’orfèvreries. 
Intéressantes  aussi  à  plus  d’un  titre,  les  iiiscrij)tions  commémora¬ 
tives  de  la  fondation  de  riiôi)ital  des  Cordonniers  en  1478  et  de 
celui  des  iwvres  vergogaeux  en  1433.  De  nombreux  morceaux  de 
sculpture  et  d’architecture,  i)ro venant  en  général  de  Saint- 
Pierre,  de  la  chaiielle  des  Macchabées,  ou  d’autres  églises  de  la 
ville,  viennent  attester  le  haut  point  de  ])erfection  auquel  les 
maçons  et  les  imaygiers  de  nos  contrées  avaient  ])orté  leur  art 
pendant  le  moyen  âge. 

La  Genève  réformée  a  son  contingent  d’inscriiitions.  Les  unes 
témoignent  de  l’énergie  déployée  ]iar  nos  ancêtres  pour  fortifier 
leur  ville  et  de  l’apiiiii  efficace  qu’ils  trouvèrent  dans  certains 
])ays,  comme  les  Provinces-Unies;  d’autres,  dalles  funéraires  de 
protestants  de  marque  réfugiés  dans  nos  murs,  nous  parlent  élo¬ 
quemment  de  l’hospitalité  qui  leur  fut  accordée. 

Les  inscriptions  de  notre  Musée  ont  fait  l’objet  de  nombreux 
travaux;  c’est  le  cas  surtout  jiour  les  monuments  romains.  Indé- 
])endamment  de  nos  anciens  chroniqueurs,  Bonivard,  Goulart, 
Sarasin  dans  son  Citadhi  de  Genève,  des  érudits  tels  que  Gruter, 
Guicheiion,  Si)on,  Abauzit,  Minutoli  et  d’autres,  plus  tard  Orelli 
et  Mommsen  recueillirent  ou  ])ublièrent  i)lus  ou  moins  soigneu¬ 
sement  ces  textes.  Un  catalogue  du  Musée  fut  donné  en  1863  iiar 
son  i)remier  conservateur,  M.  Henri  Fazy,  le  savant  auteur  de 
Genève  sons  la  domination  romaine  deiniis  lors  la  collection 
s’est  notablement  agrandie  et  il  devient  indispensable  d’en  pu¬ 
blier  un  nouvel  inventaire  ‘h  M.  Allmer  dans  ses  Inscriptions  de 
Vienne  et  M.  Charles  Morel  dans  son  remarquable  travail  sui- 
Genève  et  la  colonie  de  Vienne  sous  les  Romains  ont  consacré 
la  valeur  de  nos  inscriptions  romaines. 

* 

•if- 


^  Dans  les  Mémoires  de  V Institut  national  genevois,  t.  XII,  Genève, 
1867-68,  in-4. 

^  Le  catalogne  de  1863  contient  77  numéros,  le  Musée  en  comporte 
actuellement  plus  de  200. 
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Grand  est  le  nombre  des  inscrijjtions  ou  autres  monuments 
existant  dans  le  Canton  ou  ses  environs  qui  devraient  entrer  au 
Musée;  mais  plus  grand  encore  est  celui  des  marbres  cités  jadis  et 
qui  ne  se  retrouvent  plus  aujourd’hui,  soit  que  le  temps  ait  fait 
son  œuvre,  soit,  ce  qui  est  plus  certain,  qu’ils  aient  servi  de  maté¬ 
riaux  de  construction.  C’est  une  industrie  coupable  que  celle  qui 
consiste  à  utiliser  d’anciennes  i)ierres  taillées,  sans  tenir  compte 
de  leur  valeur  historique  et  tro])  fréquemment  on  en  trouve 
transformées  en  plaques  de  foyer,  en  seuils  de  i)orte,  en  bouches 
d’égouts,  etc.,  sans  ])arler  des  monuments  qu’on  laisse  comme  à 
plaisir  se  dégrader  tels  que  ;  les  pierres  tombales  qui  ont  été 
abandonnées  à  Saint-Pierre  et  qui  sont  impitoyablement  j)iétinées 
chaque  dimanche  et  l’inscription  de  Guillaume  Bolomier  au  Palais 
de  Justice,  par  exenqile. 

L’utilisation  des  i)Outraisons  en  fer  porte  aussi  un  coup  fatal 
aux  anciennes  architectures;  tout  récemment,  à  la  Grand’Rue,  on 
a  Uiché  trois  beaux  mascarons  Louis  XY  pour  faire  jilace  à  une 
hideuse  devanture  de  magasin.  Il  n’en  a  point  été  de  même,  heu¬ 
reusement,  à  la  rue  de  la  Croix-d’Or  (n“  6);  là  se  trouvait  un 
magnifique  I H  S  dans  un  soleil,  sculpture  du  XV®  siècle  qui  était 
encastrée  au-dessus  de  l’arcade  du  rez-de-chaussée  et  que  l’on  a 
soigneusement  enlevée  et  transportée  au  Musée  épigraphique 
lorsqu’il  s’est  agi  de  placer  une  poutre  métallique. 

L’arrangement  du  Musée  éi)igraphique,  en  faisant  connaître 
au  iiublic  la  valeur  et  rintérêt  des  monuments  lapidaires,  met¬ 
tra  un  terme,  il  faut  resi)érer,  à  l’œuvre  de  destruction.  Nous 
sommes  justement  fiers  de  notre  histoire  i)olitique;  il  y  a  déshon¬ 
neur  à  en  laisser  périr  les  témoins,  pièces  d’archives  ou  monu¬ 
ments  de  toute  nature. 

La  constitution  d’associations  pour  la  restauration  d’édifices 
anciens,  tels  que  la  cathédrale  de  Saint-Pierre  ou  l’église  de  l’an¬ 
cien  prieuré  de  Satigny,  est  peut-être  l’indice  d’une  réaction  en 
faveur  des  sciences  archéologiques  troj)  souvent  méprisées  chez 
nous. 

* 

On  peut  rattacher  au  Musée  épigraphique  la  statue  de  Eam- 
sès  II  donnée  à  la  Ville  de  Genève  par  VEgypt  exploration  Jund 
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en  souvenii'  des  fouilles  et  des  travaux  de  notre  compatriote, 
M.  Édouard  Naville.  Cette  statue,  en  granit,  placée  au  bas  de 
rcscalier  de  la  Bibliothèque  i)ublique,  a  été  trouvée  à  Bubastis 
par  M.  Naville,  la  base  au  printemps  de  1887  et  le  reste  l’été 
suivant;  elle  était  encore  entièrement  peinte,  mais  les  couleurs 
ont  disparu  lorsqu’elles  ont  été  exposées  à  l’air  et  au  soleil. 
Le  roi  est  dans  la  i)Osition  habituelle;  le  siège  est  couvert  de 
cartouches  et  d’inscrii)tions  hiéroglyphiques. 

((  La  statue  était  destinée  à  être  un  portrait,  on  le  constate  à 
la  grande  inégalité  du  travail  de  la  tête  et  des  parties  inférieures 
du  corps.  On  voit  que  l’artiste  a  mis  tous  ses  soins  à  la  figure.  Ce 
fait  se  remarque  dans  un  grand  nombre  de  statues  égyptiennes. 
11  ne  faut  pas  croire  cependant  que  le  portrait  soit  celui  de  Ram- 
.sès  IL  Ce  n’est  absolument  pas  son  type  do  physionomie.  Son 
nom  n’est  là  que  ])ar  usuri)ation.  Il  y  a  eu  d’autres  noms  grattés 
sur  le  côté  du  trône,  le  long  des  jambes  oh  se  trouve  la  place 
habituelle  des  cartouches  royaux,  et  sur  les  bras,  en  particulier 
au  bras  droit,  où  cela  se  voit  assez  bien.  Je  crois  que  la  statue  doit 
être  de  la  XII®  ou  XIII“  dynastie,  c’est-à-dire  antérieure  de  près 
de  mille  ans  à  Ramsès  IL  Celui-ci,  pour  en  i)rendre  possession 
d’une  manière  complète,  a  écrit  son  nom  partout  où  il  le  pouvait: 
sur  la  boucle  de  la  ceinture,  des  deux  côtés  du  trône  et  sur  le 
dos.  Là  sont  trois  colonnes  de  texte;  celle  du  milieu  donne  ses 
noms  au  complot,  celles  de  côté  contiennent  chacune  un  cartouche 
précédé  d’une  formule  banale  qui  se  retrouve  sur  beaucoup  de 
statues.  Le  nez  est  le  seul  morceau  qui  maiKiue.  Il  faudrait  i)eut- 
être  le  l'efairo.  Du  reste,  rien  de  plus  rare  que  les  nez  dans  les 
fouilles  d’Égypte  ^  » 

Ce  nez  a  été  restauré  et  l’on  a  rapproché  les  deux  morceaux 
de  la  statue  qui  fait  maintenant  fort  bel  ettèt;  on  i)eut  juger,  ])ar 
les  lignes  qui  précèdent,  de  l’intérêt  que  présente  ce  monument. 

Et  quel  exemjdo  à  suivre  pour  les  nombreux  Genevois  qui 
voyagent  ou  résident  sur  tous  les  points  du  globe  ! 

Jaques  MAYOR. 


^  Article  de  M.  Édouard  Naville  dans  le  Journal  de  Genève,  du 
9  juin  1889. 
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EXPLICATION  DES  PLANCHES 


PLANCHE  II 


Vue  générale  de  la  maison  du  Molard  prise  en  mars  1889.  On  distingue 
nettement  sur  cette  planclie  les  modifications  extérieures  apportées  au 
XVII®  et  au  XVIII®  siècle  à  la  construction  primitive  :  surélévation  d’un 
étage  du  corps  de  logis  principal  avec  transformation  complète  du  toit; 
remplissage  du  vide  compris  entre  la  tour,  le  bâtiment  secondaire  et  la 
maison  contiguë  au  moyen  d’un  édifice  abrité  sous  le  toit  même  de  la  tour 
qui  a  été  prolongé,  le  poinçon  et  la  girouette  étant  portés  nn  peu  pins  au 
nord;  suppression  de  fenêtres,  en  particulier  au  premier  et  au  second 
étage;  disparition  des  pai’ties  basses  de  la  maison,  et  de  la  chapelle, 
dont  on  aperçoit  le  contrefort  snd  seulement  (en  m,  pl.  II),  derrière  des 
échoppes. 


PLANCHE  H 

Fig.  1.  —  Plan  de  la  maison  du  Molard  (état  en  juin  1889),  levé  au, 
niveau  du  sol  et  permettant  de  se  rendre  nn  compte  exact  de  la  disposi-, 
tion  générale  de  cet  édifice. 

A.  Bâtiment  imincipal. 

B.  Bâtiment  secondaire. 

C.  Chapelle  et  tour. 

D.  Escalier. 

E.  Cour. 

F.  Immeuble  construit  au  XVHI®  siècle. 

G.  G.  Échoppes  des  XVH®  et  XVIH®  siècles. 


^  Cette  planche,  ainsi  que  les  planches  V,  VI  et  VllI  ont  été  exécutées  par  la  maison, 
Thévoz  et  Ci®,  d'après  des  clichés  de  notre  ami,  M.  W.  Bettinger,  qui  a  bien  voulu  eu 
autoriser  la  reproduction  ;  nous  lui  exprimons  ici  notre  sincère  reconnaissance.  —  Les  plan-, 
elles  II  et  111  ont  été  dessinées  par  notre  collè^nie  et  ami,  M.  .4.  Cahorn,  membre  de 
la  Société  d'histoire  et  d’archéologie  et  par  nous.  Nous-  ne  pouvons  assez  nous  louer  de 
l'obligeance  avec  laquelle  l’architecte  M.  Goss  et  les  entrepreneurs  chargés  de  la  démolition 
de  la  maison  du  Molard,  .MM.  Châtelet  frères,  nous  ont  facilité  l'exécution  de  nos  plans 
et  relevés. 
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a.  Porte  d’entrée  de  la  maison;  belle  arcade  ogivale  chanfreinée  haute 
de  2"‘82,  large  de  2‘"36,  reconstruite  aujourd’hui  près  de  la  Tour  de 
Cliampel. 

h.  Voûte  plein-cintre  en  tuf  formant  passage  et  supportant  trois  étages 
de  galeries,  qui  devaient  être  primitivement  en  bois,  conduisant  du  corps 
de  logis  principal  au  bâtiment  secondaire.  Au  fond  de  la  cour  en  c  se 
trouvaient  aussi  des  galeries  de  bois  ne  reposant  pas  sur  une  voûte. 

d.  Porte  carrée  donnant  accès  dans  l’escalier.  L’escalier,  en  pierre  jus¬ 
qu’au  dernier  étage,  comprenait  quatre  paliers;  sur  les  trois  premiers 
, s’ouvraient  deux  portes,  l’une  donnant  accès  dans  le  corps  de  logis  princi¬ 
pal,  l’autre  dans  les  galeries;  la  dernière  circonvolution  de  l’escalier 
formait  le  quatrième  palier  par  lequel  on  pénétrait  dans  les  greniers.  Mais 
des  escaliers  de  bois  furent  ajoutés  au  XYII®  siècle  en  même  temps  qu’un 
•étage  pris  sur  la  hauteur  des  anciens  toits. 

e,  e,  e.  Trois  arcades  en  plein-cintres  donnant  accès  de  la  cour  au  rez- 
de-chaussée  du  hâtiment  principal. 

f,  f,  f.  Trois  arcades  en  cintres  surbaissés  et  chanfreinés  s’ouvrant  sur 
la  rue  de  la  Croix-d’or. 

g.  Arcade  en  cintre  surbaissé  et  chanfreiné  s’ouvrant  sur  la  place  du 
Molard. 

Ces  sept  baies  étaient  intactes  lors  de  la  démolition,  sous  des  boiseries 
plus  ou  moins  récentes. 

11.  Arc  de  décharge  en  cintre  surbaissé. 

i.  Arcs  en  plein  cintre. 

Te,  k,  k.  Cloisons  modernes  en  planches  et  en  parpaing.  Il  est  fort  pro¬ 
bable  que  ce  rez-de-chaussée  fut  de  tout  temps  divisé  eu  plusieurs  salles 
et  occupé  par  des  commerçants. 

l.  Porte  en  cintre  surbaissé  donnant  accès  dans  le  caveau  situé  dans  la 
tour,  sous  la  chapelle.  Ce  caveau,  en  contre-bas  du  sol  du  rez-de-chaussée 
de  deux  ou  trois  marches,  était  voûté  en  berceau-cintre  surbaissé  (hau¬ 
teur  :  2™05),  et  éclairé  par  le  petit  soupirail  rectangulaire  que  l’on  ajmr- 
çoit  sur  la  planche  VI,  au-dessous  de  la  grande  fenêtre  de  la  chapelle. 
Les  murs,  dans  cette  partie  de  la  tour,  avaient  près  d’un  mètre  d’épais- 
,seur;  on  avait  eu  soin  d’élargir  encore  la  muraille  méridionale  de  la  tour 
qui  devait  supporter  en  grande  partie  la  poussée  des  murs  du  grand  corps 
de  logis. 

m.  m.  Les  deux  contreforts  de  la  voûte  de  la  chapelle;  l’un  deux  a  été 
coupé  pour  permettre  la  construction  d’un  édifice  plus  récent. 

n.  Vestiges  de  la  terrasse  dont  nous  avons  parlé  p.  73,  et  qui  mettait  la 
chapelle  en  communication  avec  la  maison,  par  une  porte  carrée  et  chan¬ 
freinée  dont  nous  avons  trouvé  la  trace  en  o,  et  avec  la  rue,  par  un  esca¬ 
lier  de  quelques  marches. 

p.  Porte  eu  cintre  surbaissé,  surmontée  d’un  oculus  rond  et  flanquée  de 
chaque  côté  d’une  petite  embrasure  étroite,  donnant  accès  par  un  escalier 
de  cinq  ou  six  marches  dans  un  caveau  voûté  en  berceau  plein-cintre 
situé  en  contre-bas  du  sol  de  la  cour. 
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q.  Porte  carrée,  chanfreinée,  surmontée  d’un  guichet  rectangulaire  chan- 
freiné  également,  donnant  accès  dans  un  second  caveau  non  voûté  et  situé 
au  niveau  du  sol,  communiquant  avec  le  premier  au  moyen  d’un  trou  de 
G7  centimètres  carrés  r  percé  dans  le  mur  de  séparation.  Ce  caveau  était 
éclairé  jadis  par  une  petite  haie  rectangulaire  chanfreinée,  placée  en  s  et 
dont  nous  avons  retrouvé  les  traces.  La  maison  était  donc  primitivement 
isolée  en  cet  endroit. 

t.  Porte  carrée  conduisant  du  premier  caveau  dans  un  troisième  sis  au 
même  niveau  -et  voûté  aussi  en  berceau  plein-cintre,  mais  dans  le  sens  lon¬ 
gitudinal.  Il  est  probable  que  ce  caveau  avait  un  jour  quelconque  sur  la 
place  du  Molard,  jour  qui  fut  transformé  plus  tard  en  une  arcade  plein- 
cintre  moulurée  u.  C’est  cette  arcade  qui  porte  sur  sa  clef  les  initiales  et 
la  marque  de  Jean  du  Villard  avec  la  date  1576  (Fig.  2). 

Fig.  3.  —  A  profil  et  B  plan  de  la  corniche  à  modillons  de  la  tour. 

Fig.  4.  —  Profil  des  moulures  de  la  porte  de  la  chapelle.  A  tableau  de 
la  porte,  B  paiement  extérieur. 

Fig.  5.  —  Profil  des  jambages  et  du  meneau  de  la  grande  fenêtre  de  la 
chapelle. 

Fig.  6.  —  Plan  et  élévation  des  bases  des  jambages  de  la  porte  indi¬ 
quée  sur  le  plan  par  la  lettre  o. 

Fig.  7.  —  Profil  des  jambages  et  meneaux  des  fenêtres  du  premier 
étage  du  corps  de  logis  principal. 

Fig.  8.  —  Plan  et  élévation,  au  environ  de  la  grandeur  naturelle, 
d’un  fragment  de  culot  d’amortissement  trouvé  parmi  les  matériaux  ayant 
servi  à  murer  la  grande  fenêtre  de  la  chapelle  et  provenant  évidemment 
de  la  décoration  sculptée  de  celle-ci. 


PLANCHE  III 


Fig.  1.  —  Plan  du  troisième  étage  du  corps  de  logis  principal  et  de  la 
tour  de  la  maison  du  Molard,  avec  la  disposition  du  plafond  de  la  grande 
salle. 

Fig.  2.  —  Coupe  longitudinale  selon  A-B  du  plan.  L’espace  carré  tracé 
sur  la  paroi  représentée  ici  en  élévation  était  destiné  jadis  à  recevoir  une 
cheminée  monumentale. 

Fig.  3.  —  Coupe  transversale  selon  C-D  du  plan,  permettant  de  se 
rendre  compte  de  la  distribution  des  jours,  identique  sur  les  deux  faces 
principales;  des  banquettes  devaient  occuper  autrefois  la  base  de  ces 
baies.  La  plus  petite  des  deux  portes  s’ouvrait  sur  l’escalier  :  la  plus 
grande  sur  les  galeries  conduisant  au  second  bâtiment.  Ces  trois  figures 
feront  bien  comprendre  les  vastes  proportions  et  la  beauté  de  cet  apparte¬ 
ment.  Il  est  à  remarquer  que  l’on  ne  pouvait  aller  directement  de  la 
grande  salle  dans  la  tour. 
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Fig.  4.  —  A  profil  des  meneaux  et  B  profil  des  jambages  des  fenêtres 
de  la  grande  salle  du  troisième  étage. 

Fig.  5.  —  Profil  du  cordon  régnant,  au  troisième  étage,  au-dessous  des 
fenêtres  de  la  tour. 

Fig.  6.  —  Profil  des  poutrelles  du  plafond  de  la  grande  salle  du  pre¬ 
mier  étage. 

Fig.  7.  —  Profil  des  poutrelles  du  plafond  de  la  grande  salle  du 
second  étage.  On  a  vu  que  ces  deux  plafonds  n’avaient  pas  de  sommiers,, 
mais  seulement  des  poutrelles,  étroites  et  d’une  longue  portée. 


PLANCHE  IV 


Fig.  1.  —  Spécimen  de  la  décoration  exécutée  au  XVII®  siècle  pour  la 
grande  salle  du  troisième  étage.  On  peut  juger,  par  ce  fragment,  de  la 
richesse  de  cette  ornementation  dont  les  seuls  vestiges  sont  aujourd’hui  en 
notre  possession.  Les  parois  de  la  salle  dépourvues  de  fenêtres  étaient 
recouvertes  de  grossières  boiseries  sur  lesquelles  les  peintres  avaient 
tracé  une  large  frise  occupant  le  haut  des  panneaux  et  surmontant  un 
souhassement  couché  en  teintes  plates  ;  quant  aux  autres  parois,  la  déco¬ 
ration  suivait  les  lignes  des  portes  et  des  fenêtres,  mais  alors  elle  était 
directement  appliquée  sur  la  pierre.  Dans  les  angles  on  avait  figuré  des 
pilastres  avec  moulures,  tandis  que  de  larges  arcades  en  plein-cintres  sur¬ 
montaient  les  differentes  baies;  enfin  sur  les  meneaux  et  l’épaisseur  des 
fenêtres  couraient  de  légères  arabesques.  Il  n’y  avait  pas  un  pied  de  sur¬ 
face  qui  ne  fut  peint,  et  d’une  façon  partout  dissemblable;  le  tout  était 
exécuté  largement  et  dessiné  en  noir  avec  une  grande  habileté.  Les  motifs 
employés  se  composaient  de  fleurs  et  de  fruits,  auxquels  on  avait  joint 
par  ci  par  là  quelques  rosaces  et  quelques  figures  plus  ou  moins  orne¬ 
mentales;  on  peut  raisonuablement  supposer  que  les  armes  du  proprié¬ 
taire  y  figuraient  en  belle  place,  mais  aucun  vestige  n’en  est  arrivé  jus¬ 
qu’à  nous.  Les  fonds  étaient  généralement  clairs,  jaunes  pâles  ou  blaiics, 
seules  les  moulures  factices  étant  ornées  de  fonds  sombres,  rouges,  vio¬ 
lets,  verts,  gris,  rehaussés  de  hillettes,  d’oves,  de  quadrillés,  de  perles,  etc., 
de  diverses  couleurs. 

Le  fragment  représenté  ici,  et  qui  fait  partie  de  la  décoration  peinte 
sur  bois,  est  l’un  des  plus  caractéristiques  ;  il  en  manque  le  haut,  formant 
corniche,  et  qui  n’a  pas  été  retrouvé;  quant  au  bas,  c’était  la  conti¬ 
nuation,  jusqu’au  plancher,  des  bandes  verticales  qui  occupent  la  partie 
inférieure  de  notre  dessin.  Le  fond  des  arabesques  est  blauc,  les  fleurs  et 
les  fruits  sont  rouges  ou  jaunes,  les  feuilles  vertes,  le  branchage  principal 
rouge  ou  brun.  Le  paysage  dont  on  aperçoit  un  fragment,  dans  un  médail¬ 
lon  ovoïde,  est  de  pure  fantaisie;  c’est  un  site  champêtre  reproduit  en 
plusieurs  endroits  avec  des  variantes  et  toujours  flanqué  de  deux  gros 
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oiseaux  gris,  bleus,  jaunes  ou  rouges.  Le  réalisme  enfantin  de  ces  paysages 
est  à  remarquer;  ce  sont  les  canards  rapidement  esquissés,  les  oiseaux 
volant  dans  l’espace  indiqués  d’un  trait,  les  arbres  secs  et  tout  droits,  les 
maisons  carrées  percées  de  portes  et  de  fenêtres  rudimentaires,  que  nous 
avons  tous  dessinés  autrefois. 

Le  premier  bandeau  au-dessous  des  arabesques  se  compose  d’un  fond 
gris  sur  lequel  sont  tracés  des  filets  blancs  entrelacés,  avec  un  point  de 
même  ton  dans  chaque  entrelac;  le  second  est  formé  de  trèfles  partis 
verts  et  blancs  et  de  dents  de  scie  rouges  sur  fond  jaune  ;  le  troisième  est 
jaune  avec  des  billettes  jaunes  bordées  de  blanc  du  côté  de  la  lumière. 
Les  bandes  verticales,  enfin,  sont  alternativement  jaunes,  vertes,  rouges 
et  grises,  inégales  de  largeur  et  divisées  par  des  traits  noirs. 

Fig.  2  et  3.  —  Couvre-joints  trouvés  au  premier  étage  du  corps  de 
logis  principal  et  décorés,  à  l’aide  de  poncifs  ou  de  pochoirs,  des  armes  de 
Savoie  et  de  Genevois  et  de  lacs-d’amour,  le  tout  grossièrement  peint. 


PLANCHE  V 


La  façade  de  la  chapelle  du  Molard  donnant  sur  la  rue  de  la  Croix-d’Or 
(juillet  1889),  les  étages  supérieurs  de  la  tour  étant  déjà  démolis,  et  les 
cloisons  qui  masquaient  cette  porte  et  le  bas  du  contrefort  ayant  dis¬ 
paru.  A  remarquer  la  disposition  des  pierres  au-dessus  de  la  porte  qui, 
ainsi  que  nous  l’avons  dit,  devaient  former  une  sculpture  quelconque  ;  les 
traces  laissées  par  l’auvent  sont  aussi  visibles.  L’amortissement  des  mou- 
Inres  de  la  porte  avait  entièrement  disparu,  c’était  probablement  un 
simple  rampant  à  45  degrés.  La  fenêtre  que  l’on  voit  snr  cette  planche 
est  moderne. 


PLANCHE  VI 


Vue  générale  de  la  chapelle  du  Molard  (juillet  1889)  dont  l’intelligence 
est  rendue  plus  facile  par  la  planche  suivante.  On  aperçoit  le  plancher 
qui  partageait  la  chapelle  en  deux  locaux  distincts,  la  porte  donnant 
accès  au  second  de  ces  locaux,  les  vestiges  de  l’auvent  qui  abritait  autre¬ 
fois  la  grande  fenêtre.  La  poutre  que  l’on  remarque  au-dessus  du  petit 
soupirail  grillé  supportait  le  toit  d’une  échoppe.  Le  claveau  séparant  la 
baie  principale  de  l’oculus  qui  la  surmonte  et  le  fragment  de  meneau  qui 
subsistait  encore  avaient  été  enlevés  malheureusement  avant  l’exécution 
de  cette  planche. 
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PLANCHE  VII 


Essai  de  restauration  de  la  chapelle  du  Molard,  basé  uniquement  sur 
les  vestiges  retrouvés  et  qui  peut,  montrer  de  quel  intérêt  eût  été  la 
reconstruction,  eu  quelque  endroit  de  la  ville,  de  cette  partie  de  l’édifice. 


PLANCHE  VIII 


Le  retable  de  la  chapelle  du  Molard  qui  se  trouve  aujourd’hui  au  Musée 
épigraphique.  On  voit  comment  cette  intéressante  sculpture  a  été  mutilée 
par  le  percement  d’un  trou  destiné  à  recevoir  l’un  des  sommiers  du  pla¬ 
fond  qui  partageait  la  chapelle  et  ensuite  par  le  brusque  enlèvement 
de  cette  poutre,  lors  de  la  démolitiou.  Le  sommet  de  l’arc  de  décharge 
qui  abritait  l’autel  est  visible  dans  le  haut  de  la  planche.  Quant  aux  deux 
espaces  carrés  et  légèrement  creusés  que  l’on  aperçoit  au-dessus  du 
retable,  nous  ne  pouvons  en  fixer  la  destination,  mais  ils  sont  certaine¬ 
ment  contemporains  du  retable  lui-même. 


PLANCHE  IX 


Le  promenoir  de  la  maison-forte,  dite  prieuré  d’Aïre,  construit  à  la  fin 
du  XVI®  siècle  devant  la  façade  de  l’édifice  datant  du  XV®  siècle.  Cette 
planche  est  la  reproduction,  par  la  maison  Thévoz  et  C‘®,  d’une  excellente 
aquarelle  de  M.  Henri  Silvestre,  le  savant  professeur  de  l’École  munici¬ 
pale  d’art  appliqué  à  l’industrie,  qui  nous  a  autorisé  à  donner  ici  ce  pré¬ 
cieux  souvenir  d’un  édifice  malheureusement  disparu.  M.  Silvestre  a  fait 
un  relevé  complet  avec  plan,  coupes  et  élévations,  de  la  Kevilliode. 


Genève.  — lmp.  Romet,  boulevard  de  Plainpalais,  26, 
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SOCIÉTÉ  Ü’HISTOIRE  ET  D’ARCHÉOLOGIE 


OCTOBRE  1892 


Personnel  rte  la  Société. 

Depuis  la  publication  do  notre  dernier  Bulletin,  daté  d’octobre 
lb!)l,  la  Société  d  histoire  et  d’archéologie  a  roL'ii  au  nombre  de 
ses  membres  elïectifs  : 

MM. 

1891  Henri  Ferkier. 

1892  Ferdinand  de  Saussure,  professeur  à  l’UnivL'rsité. 

»  Henri  Cailler. 

»  Caspard  Mallette,  licencié  ès  letti'cs. 

D’autre  ])art,  la  Société  a  eu  le  regret  de  perdre  deux  de  ses 
inembrLvs  effectifs,  MM.  Théodore  Audéoud  et  Philiiipe  Koget. 

rhéodore-Louis-Antoine  Audéoud,  né  à  Genève  le  25  février 
1824,  mort  le  18  févrim-  1892,  appartenait  à  notre  Société  depuis 
1855.  Il  avait  étudié  le  droit  a  1  Académie  et  avait  été  reçu  avocat 
('U  1847.  En  1857,  il  fut  nommé  notaire;  sa  nombreuse  clientèle 
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appréciait  la  sûreté  de  sa  science  juridique  et  de  sou  jugemeut. 
L’iudépeudauce  de  sou  caractère  et  la  rigidité  de  ses  principes 
l’ont  tenu  éloigné  des  assemblées  jiolitiques,  mais  il  a  joué  un  lôle 
notable  dans  la  vie  genevoise  en  jirenant  part  à  la  direction  de 
plusieurs  oeuvres  religieuses  et  philanthropiques,  et  en  intei 
venant,  par  des  brochures  ou  des  articles  de  journaux,  dans  les 
débats  relatifs  aux  questions  d’église.  Au  moment  de  sa  mort,  il 
})résidait,  de])uis  une  année,  le  presbytère  de  l’Lglise  évangé¬ 
lique  libre. 

Jules-Philippe  Hoget,  né  à  Genève  le  28  mars  1830,  mort  le 
13  avril  1892,  était  fils  de  François  Roget,  l’auteur  des  Pensées 
genevoises,  et  frère  cadet  d’Amédée  Roget,  le  savant  historien  du 
peujile  de  Genève.  11  avait  débuté  dans  la  carrière  de  l’enseigne¬ 
ment  en  i)rofèssant,  pendant  quelque  temps,  au  collège  de  Mou- 
don;  il  fut  ensuite  régent  au  collège  industriel  de  Genève. 
Alais  c’est  à  la  Bibliothèque  publique  de  notre  ville  qu’il  a  con¬ 
sacré  le  meilleur  de  ses  forces.  Dès  1869,  il  travaillait  au  cata¬ 
logue;  attaché  régulièrement  à  l’administration  de  la  Biblio¬ 
thèque  quelques  années  plus  tard,  il  y  remplaça,  en  1885,  Phi- 
lip])e  Plan  comme  conservateur.  11  mettait  au  service  de  tous  les 
travailleurs,  avec  une  parfaite  obligeance,  des  connaissances  éten¬ 
dues  et  une  mémoire  prodigieuse.  Érudit  et  fouilleur  infatigal)le, 
son  nom  ne  reste  ce})endant  attaché  à  aucun  travail  de  longue 
haleine.  Par  suite  de  la  nature  de  son  es])rit,  son  activité  se  dissé¬ 
minait  dans  un  grand  nombre  de  domaines;  les  lettres,  l’his¬ 
toire,  la  théologie,  la  philosophie  et  les  questions  sociales  1  inté¬ 
ressaient  également.  11  i)renait  une  part  active  aux  travaux  de 
])lusieurs  associations  scientifiques  et  philanthropiques  genevoises. 
Membre  de  notre  Société  depuis  1883,  il  suivait  assidûment  nos 
séances.  11  a  été  l’im  des  fondateurs  de  la  Société  pour  le  ])rogrès 
des  études  qu’il  a  i)résidée  à  plusieurs  re])rises.  De])uis  1885,  il 
rédigeait  le  Mémorial  du  Consistoire.  L’indépendance  de  ses  opi¬ 
nions  en  matière  politique  se  reflète  dans  une  brochure  ano¬ 
nyme  ;  Le  miroir  de  Vojïùmal  politiç[iie,  Genève,  1857,  in-b  d( 
48  p.  11  est  l’auteur  de  plusieurs  articles  insérés  dans  Vlnter- 
médiaire  des  chercheurs  et  curieux,  dans  la  Revue  germanique 
de  Paris  et  dans  la  Revue  de  théologie  et  de  iihïlosophie.  On  lui 
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doit  encore  :  La  philosophie  considérée  dans  sa  méthode  et  dans 
son  style,  Lausanne,  1866,  in-8  de  21  ]).,  ainsi  que  la  traduction 
d  un  ouvrage  de  Hartmann  :  La  religion  de  l’avenir,  Paris. 
1866,  in-12. 

Si  1  on  tient  compte  des  admissions  et  des  décès  ci-dessus  men¬ 
tionnés,  ainsi  que  de  huit  démissions  survenues  durant  le  cours 
de  l’exercice  1891-1892,  le  nombre  des  membres  de  la  Société  est 
actuellement  de  166. 

La  Société  a  encore  perdu  quatre  de  ses  membres  correspon¬ 
dants,  savoir  :  MM.  Louis  Sieber,  —  Éloi  Seranu,  —  Jules 
Bonnet,  —  et  Victor  Cérésole. 

Louis  Sieber,  né  à  Aarau  le  17  mars  1833,  mort  à  Bâle  le 
21  octobre  1891,  avait  été  nommé  membre  correspondant  de  la 
Société  en  1888.  A  la  suite  d’études  philologiques  commencées  à 
Bâle,  poursuivies  à  Gœttingiie  et  à  Berlin,  il  entra  à  Bâle  dans  la 
carrière  de  l’enseignement.  Appelé,  en  1871,  à  la  direction  de  la 
Bibliothèque  de  l’Université  de  cette  ville,  il  a  rendu,  jusqu’à  sa 
mort,  les  plus  grands  services  à  cette  institution  par  son  talent 
d’organisation  et  par  l’étendue  de  ses  connaissances.  Son  inépui¬ 
sable  comi)laisance  était  vivement  appréciée  ])ar  les  savants  de 
tous  pays;  maintes  fois,  elle  a  fait  de  lui  le  collaborateur  désinté¬ 
ressé  d’importants  travaux.  B  était  un  des  membres  les  j)lus 
dévoués  et  les  jilus  actifs  de  la  Société  historique  bâloise.  Dans  b' 
vaste  champ  de  ses  études,  il  cultivait  avec  prédilection  l’bistoire 
des  savants  et  des  imprimeurs  de  la  ville  de  Bâle  à  ré])oque  de  la 
Benaissance.  On  lui  doit  plusieurs  écrits  de  peu  d’étendue,  mais 
remarquables  par  la  sûreté  de  l’érudition  et  par  l’élégancc'  du 
:Style. 

Éloi  Serand,  mort  le  3  novembre  1891,  était  né  à  Annecy  le 
21  avril  1826.  Patriote  en  môme  temps  qu’érudit,  il  a  consacré  à 
l’iiistoire  de  la  Savoie,  et  princii)alement  à  celle  de  sa  ville  natale, 
une  vie  laite  de  travail  et  de  dévouement  à  la  chose  ])ublique. 
Animé  dès  sa  jeunesse  d’un  goût  très  vif  ])our  la  numismatique  et 
l’archéologie,  il  fondait,  à  dix-huit  ans,  le  Musée  d’Annecy  auquel 
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il  abandonnait  ses  collections.  En  1851,  il  jetait  avec  quelques 
amis  les  bases  de  la  Société  dorimontane  ;  c’est  dans  l’organe 
de  cette  Société,  la  Revue  savoisieum,  qu’il  a  fait  paraître  la 
plupai't  de  ses  écrits,  entre  autres  une  Note  iconographique  sur 
les  monnaies  des  comtes  du  Genevois  frappées  à  Annecy  (année 
1855,  1).  13.3-140),  et  la  Correspondance  de  l’historien  Besson 
(années  1882-1884),  dans  laquelle  figurent  plusieurs  lettres  de 
Baulacre  relatives  au  cardinal  de  Brogny  et  à  difterents  points 
de  l’iiistoiro  ecclésiastique  de  Genève.  Serand  a  été  l’un  des  fon¬ 
dateurs  de  la  Société  savoisienne  d’histoire  et  d’archéologie 
(1855);  il  a  publié  dans  les  Mémoires  de  cotte  Société  des  Notes . 
et  documents  sur  le  château  d’Annecy  (t.  XXVIII,  p.  419-434).  11 
avait  été  nommé,  on  1866,  archiviste-adjoint  du  département  de 
la  Haute-Savoie.  Notre  Société  le  comptait  au  nombre  de  ses 
membres  correspondants  depuis  1856. 

Jules  Bonnet,  mort  à  Nîmes  le  23  mars  1892,  à  l’âge  de 
soixante  et  onze  ans,  apiiartenait  à  une  famille  huguenote  origi¬ 
naire  de  La  Calmette  (Gard).  Il  ])rofessa  quelque  temps  l’histoire 
au  lycée  do  Mâcon,  mais  les  attaques  que  lui  attira  le  libre  exposé 
de  sa  pensée  à  propos  des  guerres  de  Louis  XIV  contre  les  Vaudois 
du  Piémont,  le  décidèrent  à  sacrifier  sa  carrière  à  l’indépen¬ 
dance  de  ses  opinions.  Dès  lors,  la  plus  grande  partie  de  sa  vie  a 
été  consacrée  à  l’histoire  de  la  foi  ])rotestante,  principalement  en 
France  et  en  Italie.  En  1850,  sa  Vie  d’Olympia  Alorata  (Paris, 
in-8)  lui  valait  le  grade  de  docteur  ès  lettres.  Chargé  d’une  mis¬ 
sion  littéraire  sur  la  proposition  de  Mignot,  il  publiait,  en  1854, 
les  Lettres  françaises  de  Calvin  (Paris,  2  vol.  in-8),  monument 
élevé  à  la  langue  française  en  même  tem])S  qu’à  la  mémoire  du 

réformateur,  et  quelques  années  plus  tard,  les  Cedvins  letters . 

translatedfrom  the  originals  latin  andfrench  (Philadelphia,  1859, 
4  vol.  in-8).  Son  étude  sur  Aonio  Pedeario  (Paris,  1863,  in-12) 
i*elate  un  épisode  dramatique  de  l’histoire  de  la  Réforme  en 
Italie.  Le  nom  de  Bonnet  est  intimement  lié  au  Bulletin  de  la  So¬ 
ciété  de  l’histoire  du  protestantisme  français  auquel  il  a  collaboré 
dès  le  début,  et  qu’il  a  dirigé  pendant  vingt  ans  (1865-1885), 
comme  secrétaire  de  la  Société.  Ce  labeur,  modeste,  et  désinté- 
n'ssé,  n’est  jias  un  de  ses  moindiH's  titres  à  la  reconnaissance  des 
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historiens.  Un  grand  nombre  des  études  insérées  par  lui  dans  ce 
recueil  ont  été  réunies  dans  les  quatre  volumes  dos  Récits  du 
XVR  siècle  (Paris,  1864-1885,  in-8).  L’un  de  ces  récits,  relatif  au 
séjour  de  Calvin  dans  le  val  d’Aoste,  et  le  problème  de  la  jire- 
mière  édition  de  Vlnstitution  chrétienne  ont  provoqué  une  polé¬ 
mique  entre  Bonnet  et  Albert  Rilliet.  (  Yoy.  de  ce  dernier  :  Lettre 
à  M.  J. -H.  Merle  d’Auhifpié  sur  deux  points  obscurs  de  la  vie  de 
Calvin,  Genève,  1866,  in-8  de  41  ]).,  et  la  réjionse  de  Bonnet  dans  le 
Bulletin,  t.  XIII,  p.  183-192.)  Citons  encore  la  Notice  sur  la  vie  et 
les  écrits  de  M.  Merle  d’Auhigné  dans  le  Bulletin,  t.  XXIII, 
p.  158-184. 

Les  travaux  de  Bonnot  le  rap])rocbaient  tout  naturellement  de 
Genève;  aussi  était-il  un  de  nos  plus  anciens  membres  correspon¬ 
dants  (1854).  Il  faisait  de  fréquents  séjours  dans  notre  ville  où  il 
com])tait  beaucou])  d’amis.  Il  aimait  à  communiquer  à  notre  So¬ 
ciété  le  résultat  de  ses  rocbercbes.  A  deux  reprises,  il  l’avait 
entretenue  dcEenée  de  France,  ducbesse  de  Ferrare;  il  jiréparait 
depuis  de  longues  années  sur  cette  princesse  un  travail  qui  devait 
résumer  ses  études  sur  l’Italie  do  la  lienaissanco  et  de  la  Ré¬ 
forme.  Le  premier  volume,  entièrement  acbové  et  consacré  à  la 
Jeunesse  de  Renée  de  Ferrare,  paraîtra  bientôt  et  donnera  la 
mesure  do  ce  qu’aurait  été  cette  œuvre  capitale  de  l’bistorien 
lirotestant. 

Yictor  Cérésole,  né  en  183U,  mort  à  Yenise  le  14  avril  1892, 
exerçait  les  fonctions  de  consul  suisse  dans  cette  ville  où,  jeune 
encore,  il  avait  été  apjielé  en  qualité  de  préceiiteur.  C’est  là  que 
s’est  écoulée  la  jiliis  grande  partie  de  sa  vie;  mais  les  innom¬ 
brables  services  rendus  à  ses  comjiatriotes  dans  l’exercice  de 
ses  fonctions,  et  l’intérêt  qu’il  n’a  cessé  de  porter  à  notre  histoire 
nationale  sont  la  preuve  du  vif  attachement  qu’il  avait  gardé 
pour  son  pays  natal.  Dès  1864,  ses  recbercbc's  dans  les  archives 
de  l’antique  République  des  Doges  lui  iiermettaient  de  dédier  à 
la  Société  générale  d’histoire  suisse  un  relevé  des  pièces  inédites 
de  ces  archives  concernant  les  relations  de  Yenise  avec  la  Suisse 
(Yenise,  in-8  do  127  p.).  Une  seconde  édition,  très  augmentée,  de 
cet  ouvrage  a  été  jiiibliée  récemment  aux  frais  de  la  Confédéra¬ 
tion  sous  ce  titre  :  La  République  de  Venise  et  les  Suisses.  Relevé 
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(leu  manuscrits  des  archives  de  Venise  se  rapportant  à  la  Suisse  et 
aux  III  Ligues  grises,  Venise,  1890,  iii-8  de  286  p.  Sur  l’initia- 
tive  de  M.  Georges  de  Wyss  et  de  M.  J.  Kaiser,  archiviste  de  la 
Confédération,  le  Conseil  fédéral,  reconnaissant  rimportance  de 
ces  documents  ])our  l’histoire  de  la  Suisse,  décida,  en  1876,  qu’une 
copie  complète  des  dépêches  des  ambassadeurs  et  résidents  véni¬ 
tiens  en  Suisse  et  dans  les  Grisons  serait  faite  aux  frais  de  la 
Confédération.  Cette  copie,  exécutée  sous  l’hahile  et  consciencieuse 
direction  de  Cérésole,  est  aujourd’hui  déposée  aux  Archives  fédé¬ 
rales  à  Berne;  elle  comprend  100  volumes  et  plus  de  40,000  pages 
in-folio. 

On  doit  à  Cérésole  la  publication  de  deux  relations  dijiloma- 
tiques  du  vénitien  Jean-Baptiste  Padavino,  secrétaire  du  Conseil 
des  Dix  :  la  Relatione  de  Grisoni,  présentée  au  Sénat,  le  20  août 
160.5,  à  la  suite  d’une  mission  auprès  des  Ligues  [Ratia.  Mit- 
theïlungen  der  geschichtforscheuden  Oesellschaft  von  Grauhünden, 
Jahrg.  III,  p.  186-247);  et  la  relation  d’une  mission  en  Suisse, 
présentée  le  20  juin  1608,  Del governo  e  stato  dei  Signori  Svizzeri, 
Venise,  1874,  in-8  de  viii-146  }).  C’est  à  cette  dernière  mission 
que  SC  raiiiiortent  aussi  les  Dépêches  de  J. -B.  Padavino,  écrites 
pendant  son  séjour  à  Zurich,  1607-1608,  qui  ont  paru  en  1888 
dans  les  Quellen  zur  Schiueizergeschichte,  t.  IL 

Cérésole  était  membre  corresiiondant  de  la  Société  dejiuis 
1875.  Il  nous  avait  envoyé  à  cette  époque  les  dépêches  écrites  au 
moment  de  l’Escalade  par  les  ambassadeurs  vénitiens  à  Turin,  à 
Paris  et  à  Rome,  dépêches  qui  révèlent  l’impression  iiroduite  dans 
ces  trois  capitales  par  l’entreprise  et  l’échec  de  Charlcs-Emma- 
iiucl.  (Voy.  Documents  diplomathpies  sur  l’Escalade,  tirés  des 
Archives  de  Venise,  avec  une  traduction  fram^aise  par  Charles 
Le  Fort,  dans  M.  I).  G.,  t.  XIX,  p.  209-258).  En  1885,  il  fai¬ 
sait  paraître,  en  collaboration  avec  M.  Théodore  de  Saussure, 
J.-J.  Rousseau  à  Venise,  1743-1744,  Genève,  in-8  de  168  j). 
Citons  enfin  ses  lettres  à  M.  Armand  Baschet  {La  vérité  sur  les 
déprédations  autrichiennes  dans  les  archives  générales  des  Frari 
Cl  Venise,  Padoue,  1866,  2  br.  in-8  de  22  et  35  p.),  qui  permirent 
au  gouvernement  italien  de  rentrer  en  possession  de  documents 
enlevés  jiar  les  Autrichiens,  et  valurent  à  leur  auteur  la  croix 
de  chevalier  des  Saints-Mauricc-et-Lazare. 
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lleuioiresi.  Rapports,  etc. 

Présentés  à  la  Société. 


559.  —  Séance  du  12  novembre  1891.  La  question  d’Adhé- 
mar  Fabri  d’après  des  documents  nouveaux,  communication  de 
M.  Théoiihile  Dufour. 

La  maison  du  Molard;  —  ancienne  halle,  à  la  rue  du  Marché; 
—  jiierre  tombale,  avec  inscrii)tiou  gothique  au  nom  de  Gonrard 
Willemand,  trouvée  en  1889  dans  le  dallage  d’un  ancien  canal  à 
Saint- Antoine,  communications  archéologiques  de  M.  Jaques 
Mayor.  —  Impr.  dans  ses  Fragments  d’archéologie  genevoise, 
ci-dessus,  p.  65-76,  76-78,  78-82. 

Les  caveaux  de  l’église  de  Confignon  et  les  sépultures  qui  s’y 
trouvaient,  communication  du  même  membre. 

Gravures  présentées  par  M.  Charles  Bastard  :  vue  de  Genève 
prise  du  Bois  de  la  Bâtie,  in-fol.,  rei)roduction  de  la  gravure  de 
Merian  ])ortant  les  armes  de  Genève  et  de  France;  —  l’Embra¬ 
sement  des  })onts  du  Bhône  en  1670,  gravure  in-8  de  Conrad 
Meyer,  tirée  de  l’édition  allemande  du  récit  de  l’incendie;  —  la 
rentrée  des  canons  jiar  la  porte  de  Cornavin,  le  31  décembre 
1815  \  par  J.  Boux. 

La  traduction  allemande  du  Récit  oj^ciel  de  l’Escalade  par 
le  secrétaire  d’État,  plaquette  impr.  à  Zurich  (1603,  i)et.  in-4  de 
35  p.)  sous  ce  titre  :  Wahrhaftige  Aussfuhrliche  Beschregbung 
der  lüunderbarlichen.  and  denkwilrdigen  Erledigung  durcli  Oottes 
sonderbare  Genad  der  cdten  Loblichen  Statt  Oenff  ividerfaren 
auf  den  XII  tag  Decemh.  cdten  Ccdenders  anno  MDCIl,  etc., 
j)résentéc  par  le  même  membre. 

Procès-verbaux,  rédigés  par  Jacques  Gaudy,  des  premières 
séances  d’une  Société  de  l’arbalète  fondée  à  Genève  en  1771, 
commuincation  du  même  membre. 

’  Cet  événement  a  eu  lieu  le  31  décembre  1814  et  non  pas  1815,  comme 
l’indique  par  erreur  le  titre  de  cette  gravure. 


170 


BULLETIN. 


5C)0.  —  Séance  du  26 novembre  1891.  Sur  (iiiclqucs  jioints  obscurs 
du  pacte  fédéral  do  1291  (1™  partie),  jiar  M.  Pierre  Vaucher. 

Le  temple  do  Ju])itor  Pœiiiiius  au  Graud-Saint-Beriiard  et  ses 
ex-voto,  à  projios  de  trois  iuscri])tioiis  trouvées  en  été  1891, 
comiiiuni cation  de  M.  Charles  Morel.  —  A’oy.  E.  Ferrero,  ScaviaJ 
«  Plan  de  Jupiter  »  sop’a  il  G'ra)i  San  Bernardo.  (Extr.  des  Notizie 
degli  scavi,  mars  1892,  dans  Atti  délia  R.  Acad,  dei  Lincei.  Rendi- 
conti  délia  Classe  di  Scienze  morali,  storiclie  e  filologiclie.) 

561.  —  Séance  du  10  décembre  1891.  Détails  inconnus  sur 
l’évasion  du  général  de  Montesquiou  (12-13  novembre  1792), 
extraits  des  pajiiers  du  syndic  Isaac  Pictet,  commun.  (lar  M.  Al¬ 
phonse  DE  Candolle. 

Catherine  de  Médicis,  le  duc  de  Savoie  et  les  villes  de  Beriu' 
et  de  Genève  (1579-1581),  par  M.  Hippolytc  Aubert. 

Procès  criminel  intenté  (septembre  1603)  à  Marc  Delarue, 
imprimeur  à  Thonon,  pour  avoir  apporté  et  distribué  à  Genève 
des  exemjilaires  d’une  chanson  sur  l’Escalade,  communication 
de  M.  Louis  Dufour. 

562.  —  Séance  du  24  décembre  1891.  La  Grande  Grèc('  et  la 
Sicile  dans  l’antiquité,  histoire  et  monuments,  souvenirs  de  voyage, 
])ar  M.  Francis  Decrue,  avec  exposition  de  jihotographies. 

Communication,  par  M.  Eugène  Bitter,  de  son  Avant-i)ro])Os 
(J),  v-viii)  au  tome  Ad  des  Notices  généalogiques  sur  les  familles 
genevoises  depuis  les  premiers  temps  jusqu’à  nos  jours,  continuées 
])ar  J.-B.-G.  Galitfe  et  quelques  collaborateurs,  Genève,  1892,  in-8 
de  vni-49()  p. 

La  continuation  do  l’œuvre  do  MM.  Galilïo  et  les  résultats  des 
études  généalogiques  jiour  rethnographie  genevoise,  communi¬ 
cation  du  même  membre.  —  Imi)r.  dans  la  Tribune  de  Genève 
du  10-11  janvier  1892. 

563.  —  Séance  du  14  janvier  1892.  Raiiports  du  (irésident 
(M.  Pidouard  PAvre)  et  du  trésorier  (M.  Alfred  Cartier)  sur 
l’exercice  1891. 

Un  second  exemi)laire  ^  de  la  Genève  délivrée,  poème  qmir  la 

^  Le  seul  exemplaire  connu  juscpi’alors  était  celui  de  la  Bibliothèque 
de  Berne. 
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fete  séculaire  dite  l’Escalade,  imprimé  à  Ccll  chez  André  Hol- 
wein  (1702,  pet.  iii-8  de  24  p.),  présenté  par  M.  Charles  Bastard. 

Observations  de  MM.  Théoi)hile  Dufour  et  Léon  Gautier  sur 
les  origines  littéraires  de  la  Genève  délivrée. 

Compte  rendu,  ])ar  M.  Paul  Chaix,  du  mémoire  de  M.  Max  van 
Berchem  intitulé  :  Notes  d’ archéologie  arabe,  monuments  et  in¬ 
scriptions  fatimites  (Extr.  du  Journal  Asiatique,  18b  1),  Paris, 
1891,  in-8  de  129  p.  et  1  pl. 

Deux  billets  de  Voltaire  à  Jean-André  de  Luc  (176f)  ou  17(17), 
commun,  de  la  i)art  de  M.  Edmond  Pictet.  —  Impr.  ci-ai)rès. 

564.  —  Séance  du  28  janvier  1892.  Sur  quelques  i)oints  obscurs 
du  pacte'  fédéral  de  1291  (suite  et  tin),  i)ar  M.  Pierre  Vauciier.  — 
Un  résumé  de  la  2"“  i)artie  de  C('  mémoire  est  imi)rimé  ci-a])rès. 

Isaac  Thellusson  (1690-1755),  ministre  de  la  Seigneurie  de 
Genève  près  la  cour  de  France  (17.60-1744),  et  la  médiation  de 
1738,  d’après  la  copie,  faite  en  1812  i)ar  Isaac  Pictet,  d’un 
manuscrit  original,  aujourd’hui  disparu,  de  Thellusson,  commu¬ 
nication  de  M.  Al})honse  de  Candoeee. 

565.  —  Séance  du  11  Jevrier  1892.  Objets  ajiiiartenant  au 
Musée  archéologique  de  Gc'uève,  i)résentés  par  M.  Hi])i)olyte 
Gosse  :  hache  en  silex  rubaimé,  trouvée  en  octobre  1857  dans 
la  pro])riété  Mégevand,  à  Pregny;  —  statuettes  en  fer  de  l’époqiK' 
gauloise,  représentant  un  homim'  et  une  femme,  trouvées  en  été 
1891  dans  les  éboulis  au-dessus  des  carrières  de  Veyrier;  — 
casques  de  l’époque  gauloise,  provenant  des  environs  do  Bologne; 
—  deux  statuettes  de  Mercure  ('ii  bronze,  trouvées  en  1891  à 
Logras  (Ain);  —  statuette  en  lu'oiize,  représentant  un  orateur, 
trouvée  en  1892  dans  le  val  de  Bagnes  (Valais). 

L’acropole  et  le  temiile  rond  de  Baalbek,  communication  du 
même  membre,  accom])agnée  de  ])rojections  lumineuses. 

566.  —  Séance  du  25  février  1892.  L’histoire  au  9"'“  Congrès 
des  orientalistes  (Londres,  1891),  communication  de  M.  Édouard 
Moktet. —  Voy.  son  article  intitulé;  Le  Congrès  des  orientalistes 
de  Londres,  dans  la  Revue  de  Vhistoire  des  religions,  ])ubliée 
sous  la  direction  de  M.  Jean  Béville,  t.  XXIV,  p.  238-243. 
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L’établissement  ]n'éliistorique  de  Scliwoizersbild,  près  Schaft- 
liouse,  d’après  les  touilles  exécutées  })ar  MM.  Nüescli  et  Haussier 
en  septembre-octobre  1891,  communication  de  M.  Adoli)he  Gau¬ 
tier.  —  Yoy.  Journal  de  Genève  du  31  décembre  1891. 

.5()7.  —  Séance  du  10  mars  1892.  Mallet-Du  Pan  et  la  Hévo- 
lution  française  (1™  partie)  :  les  Mémoires  pour  lord  Elgin 
(novembre  1793,  février  1794)  et  la  Correspondance  avec  la 
Cour  de  Yienne  (28  décembre  1794-26  février  1798),  i)ar  M.  Gas- 
])ard  Yallette. 

Le  théâtre  d’Avencbes,  d’ai)rès  les  dernières  fouilles  (1889- 
1892)  de  l’Association  «  pro  Aventico,  »  communication  de 
M.  Charles  Morel,  avec  exposition  de  deux  plans  (184.5,  1867) 
appartenant  à  l’Association. 

Observations  sur  les  fouilles  d’Avenches,  par  M.  Eugène  Secre- 
tan,  président  de  l’Association. 

568.  —  Séance  du  24  mars  1892.  Mallet-Du  Pan  et  la  Révo¬ 
lution  française  (suite  et  bn)  :  examen  des  jugements  ])ortés 
sur  Mallet  et  appréciation  de  son  œuvre,  par  M.  Gaspard  Yal¬ 
lette. 

Compte  rendu,  par  M.  Tliéoi)liile  Dufour,  du  mémoire  de 
M.  Albert  Cadet  intitulé  ;  Philibert  Berthelier,  fondateur  de  la 
République  de  Genève,  né  à  Virieu-le-Grand  (Ain),  dans  les 
Annales  de  la  'Société  d’émulation,  de  l’Ain,  24"“  année  (1891), 
2-4;  tirage  à  ])art,  Paris,  1892,  in-8  de  77  ]). 

Tjettres  écrites  de  Genève,  de  1742  à  1774,  par  Jean-Louis 
Du  Pan  (1698-1775)  â  Abraham  Freudenreicli  (1693-177.3),  séna¬ 
teur  de  la  Réjmblique  de  Berne  (1747),  jdusieurs  fois  banneret, 
('t  à  sa  femme,  Catherine,  née  Tillier  (P"  partie),  commun.  ])ar 
M.  Adoli)he  Gautier. 

569.  —  Séance  du  7  avril  1892.  Lettre  d’Étienne  Dumont 
(Stockholm,  20  sei)tembre  1803)  contenant  une  relation  de  l’as¬ 
sassinat  de  Paul  I  de  Russie  (23  mars  1801),  commun.  })ar 
^I.  Auguste  Blondel. 

Compte  rendu,  ])ar  M.  Théoi)hile  Dufoiui,  de  l’ouvrage  de 
M.  le  chanoine  J.  Mercier  intitulé  :  Le  chapitre  de  Saint-Pierre  de 
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Genève,  suivi  d’un  apiiendice  sur  le  chapitre  de  Saint-Pierre 
d’Annecy  (Extr.  du  t.  XIV  do  V Académie  Salésienne),  Annecy, 
1890,  in-8  do  viii-398  p. 

Mathieu  de  Launay,  auteur  de  la  Bemontrance  chrétienne  et 
modeste  pour  la  Justification  des  Chrétiens  Enfans  fideles  de  la 
S.  Eglise  Chrétienne,  Ajjost.  Cathol.  et  Rom.  cotre  les  Mûmes, 
impostures  et  calomnies  des  Huguenots  et  autres  semblables  Here- 
tiques,  etc...  au  Boy  de  Erance  très  chrétien  Henry  4.  de  ce  nom. 
Par...  [nom  grattéj,  Prêtre  de  Jésu-Christ  en  son  Eglise,  et 
Docteur  en  Théologie  (1601,  ])et.  iii-8  de  500  p.  (dus  un  indice), 
et  la  première  mention  connue  du  mot  de  Henri  IV  :  «  Paris  vaut 
bien  une  messe,  w  communication  faite  de  la  part  de  M.  Philii)i)e 

POGET. 

Lettres  de  J.-L.  Du  Pan  à  A.  Freudenreich  et  à  sa  femme 
(suite  et  tin),  commun.  i)ar  M.  Adolphe  Gautier. 

570.  —  Séance  du  28  avril  1892.  Compte  rendu,  par  M.  Char¬ 
les  Du  Bois-Melly,  de  l’ouvrage,  en  cours  de  publication,  intitulé: 
Bibliografia  storica  degli  stati  délia  monarchia  di  Saroia  (Piblio- 
teca  storica  italiana,  III),  t.  I  par  Antonio  Manno  et  Vincenzo 
Promis,  t.  II-IV  par  Antonio  Manno,  Turin,  1884-1892,  4  vol. 
in-4  de  xxvni-463,  xviii-457,  475  et  viii-576  j). 

De  la  valeur  des  tiligranes  du  jiapier  comme  moyen  de  déter¬ 
miner  l’age  et  la  ])rovenance  de  documents  non  datés,  communi¬ 
cation  de  M.  Moïse  Briquet.  —  Impr.  ci-a])rès. 

Mémoires  de  l’ancien  syndic  Isaac  Pictet  rédigés,  probable¬ 
ment  vers  le  milieu  de  1813,  en  vue  d’une  restauration  de  la 
Républi(][uo  de  Genève,  commun.  j)ar  M.  Ali)honse  de  Canoolle. 

Vases  antiques  des  collections  de  la  Ville  de  Genève, piddiés  par 
la  Section  des  Beaux-Arts  de  l’Institut  national  genevois  \  Paris, 
1892,  in-fol.  avec  atlas  de  55  })!.,  ouvrage  ])résenté  par  M.  Jaques 
Mayor. 


^  M.  Henri  Silvestre,  président  de  la  Section,  a  été  chargé  de  diriger 
cette  publication.  Le  classement  et  la  description  des  vases  ont  été  confiés 
à  M.  P.  Milliet,  membre  corresiiondant.  Les  clichés  photographiques  ont 
été  exécutés  par  M.  F.  Boissonuas. 


174 


BULLETIN. 


Faits  divers. 

Durant  raniiée  qui  vient  do  s’écouler,  la  Société  a  juiblié  : 

P  Au  mois  d’avril  1892,  la  1™  livraison  du  tome  II  de  la  série 
in-4,  contenant  la  seconde  jiartie  (1792  à  1848)  de  V Histoire 
monétaire  de  Genève,  par  M.  Plugène  Demole. 

2”  Au  mois  de  juin,  la  2’"'^  livraison  du  tome  XXIII  (nouv. 
série,  t.  III).  La  notice  nécrologique  sur  Charles  Le  Fort,  qui 
devait  y  figurer,  paraîtra  dans  une  prochaine  livraison. 

8“  Au  mois  de  juillet,  la  P''  livraison  du  Bulletin. 

En  cours  de  imhlication  : 

Les  guerres  des  Suisses  en  Italie  pendant  le  XF®  siècle,  ])ar 
M.  Charles  Kohler,  formant  le  tome  XXIY  (nouv.  série,  t.  IV) 
de  nos  Mémoires. 

La  Société  est  entrée  en  échange  de  inihlications  avec  les  six 
Sociétés  suivantes  : 

Société  archéologique  du  Midi  de  la  France,  à  Toulouse. 

Société  d’émulation  de  l’Ain,  à  Bourg-en-Bresse. 

Académie  de  Xînu's. 

Société  helfortainc  d’émulation. 

Société  héraldique  suisse,  à  X"euchât('l. 

Ahu-ein  für  Geschichto  und  Alh'rthumskundi'  zu  Frank¬ 
furt  a.  M. 

A  l’occasion  du  quarantième  anniversaire  do  sa  fondation,  la 
Société  de  l’iiistoirc  du  protestantisme  français  a  attaché  la 
dignité  de  membre  correspondant  à  la  charge  de  iirésident  de 
notre  Société.  Cette  décision  resserrera  encore  davantage  les  rela¬ 
tions  qui  ont  toujours  existé  entre  les  deux  Sociétés. 

A  l’issue  de  la  séance  du  7  avril  1892,  une  soirée  familière  a 
réuni  chez  M.  Albert  Sarasin  un  grand  nombi'e  des  membres  de 
la  Société. 


OUVIlAttES  REÇUS. 


175 


Ouvrages  reçus  par  la  Société 


du  24  avril  1891  au  28  avril  1892. 


N.  B.  Les  ouvrages  sans  indication  de  provenance  nous  sont  parvenus  par  voie 
d’échange  ou  nous  ont  été  donnés  par  les  auteurs. 


A 

Fahlicatioitë  de  Sociétés  et  recueils  périodiques. 

Pu^vue  historique.  Année  18!)  1,  tomes  XLV-XLVII.  {Don  de 
M.  Victor  van  Berchem.) 

llibliothèquc  de  l’École  dc's  chartes.  Tomes  LI  (1890);  LU 
(1891).  (Don  de  31.  Camille  Favre.) 

Société  de  l’École  des  chartes.  Livret  de  l’École  des  chartes, 
1821-1891.  Nouvelle  édition.  Paris,  1891,  in-8.  {Envoi  de  la 
Société.) 

Société  do  l’histoire  d('  France.  Annuaire-Lulletin.  Tomes 
XXVIII  (1891);  XXIX  (1892),  feuilles  1-4. 

Société  des  antiquaires  de  France.  Mémoires.  Tome  L  (soit 
t.  X  de  la  5'““  série).  —  Bulletin,  1889. 

Société  française  d’archéologie  pour  la  conservation  et  la  des¬ 
cription  des  monuments.  Congrès  archéologique  de  France.  Ses¬ 
sion  LY  (Dax  et  Bayonne,  1888). 

Société  d’histoire  diplomatique.  Bevue  d’histoire  diplomatique. 
Années  V  (1891),  n“"  4;  VI  (1892),  iF  1,  2.  (Don  de  31.  Édouard 

Favre.) 

Société  de  l’iiistoirc  du  ])rotestantismo  français.  Bulletin  histo¬ 
rique  et  littéraire.  Tomes  XL,  n”*'  5-12  (mai-décembre  1891); 
XLI,  iP*  1-4  (janvier-avril  1892). 

Musée  Guimet.  Annales.  Tomes  XVII,  XMII.  —  Revue  de 
Phistoire  des  religions,  publiée  sous  la  direction  de  M.  Jean 
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Réville.  Tomes  XXI,  iT  8  (mai-juin  1890);  XXII  (juillet-décem¬ 
bre  1890);  XXIII-XXIV  (1891). 

Société  des  antiquaii'es  de  la  Moriiiie.  Bulletin  historique. 
Tome  YIII,  livr.  15.5-159  (1890,  n“  3-4;  1891,  n""  1-3).  —  Hai- 
GNEKÉ,  Daniel,  l’abbé.  Les  chartes  de  Saiiit-Bertiii,  d’après  le 
Grand  Cartulaire  de  Dom  Charles-Joseph  Dewitte,  dernier  archi¬ 
viste  de  ce  monastère.  Tome  II,  fasc.  3.  Saint-Omer.  1891,  in-4. 

Société  des  antiquaires  de  Picardie.  Mémoires.  Tome  XXXI 
(soit  t.  I  de  la  4'"'^  série).  —  Bulletin.  Tome  XYII,  années  1890, 
11“*^  2-4;  1891,  11°  1).  —  Documents  inédits  concernant  la  iirovince. 
Tome  XII. 

Société  académique  de  Brest.  Bulletin.  2™'  série,  tomes  XY 
(1889-1890),  XYI  (1890-1891). 

Société  archéologique  et  historique  de  l’Orléanais.  Mémoires. 
Tome  XXIY.  —  Bulletin.  Tomes  IX,  n°"  142-143  (2’"°-4'"°  trim. 
1890);  X,  11“  144  (P’’  trim.  1891). 

Société  des  antiquaires  de  l’Ouest.  Mémoires.  2'"°  série,  tome 
XIII  (1890).  —  Bulletin.  Tome  Y,  années  1890,  n°  4;  1891. 

Société  des  antiquaires  du  Centre.  Objets  du  dernier  âge  du 
bronze  et  du  jiremier  âge  du  fer  découverts  en  Berry.  Bourges, 
1891,  br.  in-8  avec  une  carte. 

Société  des  sciences  historiques  et  naturelles  de  l’Yonne.  Bul¬ 
letin.  Tomes  XLIY  (1890);  XLY  (1891). 

Société  d’histoire,  d’archéologie  et  de  littérature  de  l’arrondis¬ 
sement  de  Bcaune.  Mémoires.  Tome  XIY  (1889). 

Société  d’émulation  du  Doubs.  Mémoires.  6'"°  série,  tomes  III- 
Y  (1888-1890). 

Société  d’émulation  de  Montbéliard.  Mémoires.  Tome  XXI, 
fasc.  1  (1890). 

Société  belfortaine  d’émulation.  Bulletin.  N°“  5-10  (1880-1891). 
—  Notice  sur  l’histoire  militaire  de  Belfort.  Belfort,  1889,  br. 
in-4  et  1  atlas  in-fol. 

Société  d’émulation  du  Jura.  Mémoires.  4"’°  série,  tome  Y 
(1889);  5"‘°  série,  tome  I  (1890). 

Société  d’émulation  de  l’Ain.  Annales.  Années  XY-XXIY 
(1882-1891).  —  Notes  statistiques  sur  le  département  de  l’Ain 
(XYP,  XIX°  siècles),  par  MM.  Barbier,  Bianchi,  Brossard,  Con- 
VERT,  Fournier,  Grandvionnet,  Grandy,  Nodet,  Tardy,  mem¬ 
bres  de  la  Société.  Boui‘g-en-Bresse,  1892,  in-8. 
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Société  de  g'éograi)liie  de  l’Ain.  Géogi‘a])lii('  de  l’Ain.  Tome  I. 
Bourg,  1885,  in-8.  —  Compte  rendu  sténograplii(|ue  du  Congrès 
national  des  sociétés  françaises  de  géographie.  Bourg,  août  1888. 
Bourg-en-Bresse,  1890,  in-8.  [Envoi  de  la  Société  d’émulation  de 
l’Ain.) 

Académie  delphiiiale.  Bulletin.  4"’“  série,  tome  IV  (1890). 

Bulletin  d’histoire  ecclésiastique  et  d’archéologie  religieuse  des 
diocèses  de  Valence,  Caj),  Grenoble  et  Viviers.  Années  X  (1890): 
XI  (1891). 

Académie  des  sciences  et  lettres  de  Montpellier.  Mémoires  de 
la  Section  des  lettres.  Tome  IX,  ih*’  1,  2. 

Société  archéologique  du  Midi  de  la  France.  Bulletin.  Série 
in-8,  11“  7. 

Académie  de  Nîmes.  Mémoires.  7"‘“  série,  tomes  XII  (1889); 
XIII  (1890). 

Société  de  statistique  de  Marseille.  Bé])ertoire  des  travaux. 
Tome  XLII,  T®  et  2™'  jiarties. 

Société  des  lettres,  sciences  et  arts  des  Alpes-Maritimes. 
Annales.  Tome  XII. 

Société  savoisienne  d’histoire  et  d’archéologie.  Mémoires  et 
documents.  Tome  XXX  (2'"“  série,  t.  V). 

Société  horimontane  d’Annecy.  Ke vue  savoisienne.  Années  1891 
(mai-décembre);  1892  (janvier-mars). 

Académie  chablaisienne.  Mémoires  et  documents.  Tome  Rb 

Académie  de  la  Val  d’Isère.  Becueil  des  mémoires  et  docu¬ 
ments.  Série  des  mémoires.  Tome  V,  livr.  .9,  4. 

Académie  salésieime.  Mémoires  et  documents.  Tome  XRb 

Société  d’iiistoire  vaudoise  (La  Tour).  Bulletin.  N""*  7,  mai 
1890;  8,  mai  1891. 

Società  storica  Bombarda.  Archivio  storico  lombardo.  Années 
XVIII  (1891),  fasc.  2-4;  XIX  (1892),  fasc.  1. 

Konigliche  Gesellschaft  der  Wissenschaften  und  der  Georg- 
Augusts-Universitat  zu  Gottingen.  Nachrichten.  Jahrg.  1890. 

Verein  für  Geschichtc  und  Alterthum  Schlesiens.  Breslauisches 
Tagebuch  von  Johann  Georg  Steinberger,  1740-1742,  herausge- 
geben  von  D^'  Engen  Træger.  Breslau,  1891,  in-8. 

Schlesische  Gesellschaft  für  vaterlandische  Cultur.  Jahresbericht 
LXVIII  (1890).  Erganzungsheft  zum  68.  Jahresbericht. 
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Ycroili  für  tliüringische  Geschichtc  iiiid  Altertiimskundo.  Zeit¬ 
schrift.  Noue  Folge.  Baiid  VII  (der  gaiizen  Folge  B.  XV),  Hcft  3 
et  4. 

Ver('in  für  Geschichte  der  StadtMeisseii.  Mitteiliiiigeii.  Band  II, 
Heft  3,  4. 

Oberhessischer  Geschichtsverein,  in  Giessen.  Mitteiliingen.  Neiie 
Folge.  Band  III  (1892). 

Gesellscliaft  für  Erhaltiing  der  geschichtlichen  Denkmaler  im 
Elsass.  Mittheilungen.  Folge  II.  Band  XV,  Lief.  1,  2. 

Badische  historische  Kommission.  Zeitschrift  für  die  Geschichte 
des  Oberrheins.  Neiie  Folge.  Band  VI,  Heft  3,  4;  VII,  Heft  1 
(der  ganzen  Reihe  B.  XLV,  XLVI). 

Germanisches  Nationalmiiseuin.  Anzeiger.  Jahrg.  1891.  — 
Mitteiliingen.  Jahrg.  1891.  —  Katalog  der  im  germanischeii 
Muséum  befindlichen  Bronzeepitaphien  des  15-18.  Jahrhimderts. 
Nuremberg,  1891,  in-4.  —  Katalog  der  im  germanischen  Aluseum 
befindlichen  Kunstdrechslerarbeiten  des  16-18.  Jahrhimderts  aus 
Elfenhein  und  Holz,  Nuremberg,  1891,  in-4. 

Verein  für  Geschichte  der  Stadt  Nürnberg.  Jahresbericht  XII 
(1889);  XHI  (1890).  —  Mummenhof,  Ernst.  I)as  Bathhaus  in 
Nürnberg.  Nuremberg,  1891,  gr.  in-8,  ])1. 

Historischer  Verein  von  Oberjifalz  und  Regensburg.  AVu'hand- 
lungen.  Band  XLIV. 

Kaiserliche  Akademie  der  Wissenschaften  in  Wien.  Archiv  für 
œsterreichische  Geschichte.  Band  LXXVI;  LXXVH,  Halfte  1. 

Ferdinandeum.  Zeitschrift  für  Tirol  und  Vorarlberg.  Hritte 
Folge.  Heft  35. 

Historischer  Verein  für  St('iermark.  Mittheilungen.  Heft 
XXXIX.  —  Beitrage  zur  Kunde  steiermarkischer  Geschichtsquel- 
len.  Jahrg.  23. 

Kônigl.  bohmische  Gesellschaft  der  Wissenschaften.  Philos.- 
histor.-iJiilolog.  Classe.  Sitzungsberichte,  Jahrg.  1891.  —  Jah¬ 
resbericht,  1891.  —  Abhandlungen.  Folge  VH,  Band  4. 

Viestnik  hrvatskoga  arkeologickoga  druztva  (Société  croate 
d’archéologie  à  Agram).  Godina  XHI,  Br.  3,  4  ;  XIV,  Br.  1,  2. 

Historisch  Genootscha])  te  Utrecht.  Werken.  Nieuwe  Sérié, 
m®  54-57. 

Revue  belge  de  numismatique,  imbliée  sous  les  auspices  de  la 
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Société  royale  de  numismatique.  47'""  aimée  (1891),  livr.  3,  4  ; 
48™’  année  (1892),  livr.  1,  2. 

Kongi.  Vitterliets  Historié  och  Antiquitets  Akademien.  Anti- 
(luarisk  Tidskrift  for  Sverige.  Delen  XII.  Hiiftet  3  et  4. 

Royal  irisli  Academy.  Transactions.  Vol.  XXIX,  parts  xvi- 
xvii.  —  Proceedings.  Third  Sériés,  vol.  I,  ir  5;  II,  n°  1. 

Smithsonian  Institution.  Animal  report,  1889.  —  Report  of  tho 
Xational  Muséum,  1889.  —  American  liistorical  Association. 
Annual  report,  1889. 

Peabody  Muséum  (Harward  University).  Annual  reports  XXIII 
et  XXI\  (1889  et  1890),  vol.  I\ ,  n“®  3  et  4.  —  Archaeological  and 
etlmological  Papers.  Vol.  I,  n“"  2,  3. 

Allgenieine  gesdiichtforscliende  Gesellscliaft  der  Scbweiz. 
dalirbucb  fur  Schweizi'riscbe  Gescbichte.  Band  XVI.  —  Anzei- 
ger  tür  Scliweizerisclie  Gescbichte.  Jabrg.  XXII,  1891,  n"’’  2-6; 
XXIII,  1892,  11"  1.  —  Quellen  zur  Scbweizer  Gescbichte,  Band 
X-XII. 

Scbweizeriscbe  Gesellscbaft  für  Erbaltung  bistoriscber  Kunst- 
denkimiler.  —  Protokoll  der  allgemeinen  Sitzung  von  7.  Noveni- 
ber  1891,  ini  Gesellscbaftsbause  zum  Schneggen  in  Zurich,  br. 
in-4.  —  Mitti'ilungen,  XL 

Anzeiger  für  scbweizeriscbe  Altertbumskunde,  Indicateur  d’an¬ 
tiquités  suisses.  Jabrg.  XXIV,  1891,  ii"*^  2-4;  XXV,  1892,  n"  1. 

Société  suisse  de  numismatique.  Bulletin.  10'""  année  (1891), 
11"’’  3-12.  —  Revue  suisse  de  numismatique,  jmbliée  sous  la  direc¬ 
tion  de  M.  Paul  Strœblin.  P"  année  (1891). 

Archives  héraldiques  suisses,  imbliées  ])ar  M.  Maurice  Tripet. 
ô"’"  année  (1891);  6'™  année  (1892),  n"”  1,  2  et  3. 

Revue  iihilatélique  suisse,  publiée  sous  la  direction  de  M.  Paul 
Strœblin.  P"  année  (1891),  n""  .7-9;  2™’  année  (1892),  n"*  1-3. 
[Don  de  M.  Paul  StrœJdin.) 

Bililiotbèque  britannique.  Littérature,  1796-1815,  60  vol.  in-8 
(manque  le  t.  LI).  —  Sciences  et  arts,  1796-1815,  60  vol.  in-8.  — 
Tables  des  vingt  premières  années,  littérature,  sciences  et  arts. 

lable  des  articles  divers  contenus  dans  les  dix  ju’emières 
années.  (Don  de  21.  Heari  Le  Fort.) 

Bibliothèque  universelle  des  sciences,  belles-lettres  et  arts  fai¬ 
sant  suite  à  la  Bibliothèque  britannique.  Littérature,  1816-1826, 
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83  vol.  iii-8.  —  Sciences  et  arts,  1816-1826,  83  vol.  m-8.  —  Agri- 
oiilture,  1816-1826,  11  vol.  in-8.  [Idem.) 

Revue  do  Belles-Lettres.  Année  1890-1891.  Neuchâtel,  1891, 
în-8.  [Don  de  M.  Eugme  Biüer.) 

Revue  de  photographie,  publiée  sous  la  direction  de  M.  E. 
Demole.  8“*’  année,  n°"  5-9  (mai -septembre  1891).  [Don  de 
M.  Édouard  Favre.) 

Société  d’histoire  de  la  Suisse  romande.  Mémoires  et  docu¬ 
ments.  2™“  série,  tome  III. 

Almanach  de  la  Suisse  romande,  i)uhlié  sous  les  auspices  de 
la  Section  d’industrie  et  d’agriculture  de  rinstitut  genevois. 
24'"“  année  (1892).  [Don  de  M.  Jaques  Maijor.) 

Historischer  Verein  der  lunf  Orte,  Luzern,  Uri,  Schwyz, 
Unterwalden  und  Zug.  Der  Geschichtsfreund.  Baiid  XLYI. 

Antiquarische  Gesellschaft  in  Zürich.  Mittheilungon.  Band 
XXIII,  Heft  2-4. 

Stadtbibliothek  in  Zürich.  Neujahrsblatt  1892.  [von  Wyss,  G.  | 
Das  Reichsland  Uri  in  den  Jahren  1218-1309.  [Don  de  M.  Ed¬ 
mond  Pictet.) 

Noujahrshlatt  (n°  LU)  zum  Besten  des  Waisenhauses  in  Zürich 
für  1889.  [Rahn.J  Die  Schweizer  Stædte  im  Mittelalter.  [Don  de 
M.  Camille  Favre.) 

Historischer  Yeroin  des  Kantons  Bern.  Archiv.  Band  XIIL 
Heft  2. 

Historischer  Yerein  des  Kantons  Glarus.  Jahrbuch.  Heft  XXYH. 

Société  d’histoire  du  canton  de  Fribourg.  Archives.  Tome  A’, 
livr.  2. 

Historische  und  antiquarische  Gesellschaft  zu  Basel.  Beitrâge 
zur  vaterlandischen  Geschichte.  Neue  Folge,  Band  lY  (der  gan- 
zen  Reihe  B.  XIY),  Heft  1.  —  Jahreshericht  XYI  (1890-91).  — 
Denkschrift  zur  Erinnerung  an  den  Bund  der  Eidgenossen  vom 
1.  August  1291.  Bâle,  1891,  in-8. 

Kuustverein  und  historisch-antiquarischer  Yerein  zu  Schaff- 
hausen.  Neujahrsblatt  1892.  Yogler,  C.-H.,  Dt  Der  Bildhauer 
Alexander  Trippel  aus  Schaffhausen.  1.  Hâlfte.  Die  Lebensge- 
schichte. 

Historischer  Yerein  in  St-Gallen.  Mittheilungen.  Heft  XXI^k 
Hâlfte  2;  XXY,  Hâlfte  1.  —  [Neujahrsblatt,  1891.]  Hardegger, 
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Augmt.  Mariaberg  bci  Rorschacb.  —  Gôtzinger,  Wilhelm,  D’’. 
Die  romanischeii  Ortsiiamen  des  Kantoiis  S‘-Gallcn.  S‘-Galleii, 

1891,  1)1'.  iii-8. 

Historisch-aiitiquarische  Gesellschaft  von  Graubündeii.  Jahres- 
bericht  XX  (1890). 

Historischc  Gesellschaft  des  Kantoiis  Aargau.  Argovia,  ,Tah- 
resscbi'ift.  Raiid  XXII. 

Bollettino  storico  délia  Svizzora  italiaiia.  Aniio  XIII  (1891), 
3-12  ;  XIY  (1892),  1  et  2. 

Institut  national  genevois.  Bulletin.  Tome  XXXI. 

Annuaire  officiel  de  la  Réi)ubliquo  et  Canton  de  Genève.  Année 

1892.  [Envoi  de  la  Chancellerie.) 

Église  nationale  ])rotestaute  de  Genève.  Mémorial  des  séances 
du  Consistoire.  Année  1891.  [Envoi  du  Consistoire.) 

Société  de  physique  et  d’histoire  naturelle  de  Genève.  Publi¬ 
cation  des  membres  actuels  de  la  Société  de  physique  et  d’histoire 
naturelle  de  Genève  et  de  la  Section  genevoise  de  la  Société  hel¬ 
vétique  des  sciences  naturelles.  Genève,  1883.  in-8.  [Envoi  de  la 
Société.) 

Association  pour  la  restauration  de  Saint-Pierre.  Saint-Pierre, 
ancienne  cathédrale  de  Genève.  Deuxième  fascicule,  1892.  [Don, 
de  M.  Victor  van  Berchem.) 


B 

Livres  et  hrochures. 

Reiîer,  b.  hlxcursions  archéologiques  dans  le  Valais.  Genève, 
1891,  br.  in-8. 

Stockvis,  A.-M.-H.-J.  Manuel  d’histoire,  de  généalogie  et  d(' 
chronologie  de  tous  les  états  du  globe,  depuis  les  temps  les  plus 
reculés  jusqu’à  nos  jours.  Tome  III.  Les  états  de  l’Europe  et  leurs 
colonies,  IL  Fasc.  2.  Leide.  1891,  ii>8. 

Prou,  Alaurice.  Manuel  de  paléographie.  Recueil  de  fac-similés 
d’écritures  du  XII'^  au  XMP  siècle  (inaimscrits  latins  et  fran¬ 
çais),  accompagnés  de  transcriptions.  Paris,  1892,  album  gr.  in-4 
de  12  ])1.  [Do)i  de  M.  Édouard  Favre.) 
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IluGGE,  SopliHs,  D\  EtiTiskiscli  miel  Armenisch,  spraclivcrglei- 
chende  ForscbimgeiL  Erste  lleilio.  Univorsitatsiirogramm  für 
clas  CTste  HaHijahr  1890.  Christiania,  1890,  in-8. 

Paris,  Gaston.  Manuel  (rancien  français.  La  littérature  fran¬ 
çaise  au  moyen  âge  (XP-XIV'^  siècle).  Paris,  1888,  in-8.  (Don  de 
M.  Eugène  Biiter.) 

[SiEBER,  Ludwig.]  Das  Mohiliar  des  Erasmus.  Verzeichniss 
von  10.  April  1534.  (Bâle,  1891),  br.  in-12. 

Ritter,  Eugène.  Corresiiondance  de  Sainte-Beuve  avec  Her¬ 
mann  Reuchlin.  (Extr.  du  t.  XIII  de  la  Zeitschrift  für  frmzosisclie 
SpracJie  und  Litteratur.)  Oppeln  et  Leipzig,  1891,  br.  in-8. 

DE  Claparède,  Arthur.  L’îlo  de  Porquerolles  (îles  d’Hyères). 
Communication  faite  à  la  YIIP  Assemblée  générale  de  l’Associa- 
tion  des  Sociétés  suisses  de  géographie,  à  Neuchâtel,  le  17  sep¬ 
tembre  1890.  (Extr.  du  YP  Bulletin  de  la  Société  neuchâteloise  de 
géographie^  année  1891.)  Neuchâtel,  1891,  br.  in-8. 

Caspari,  C.-P.,  Dè  Briefe,  Abhandhmgen  und  Predigten  aus 
den  zwei  letzten  Jahrhunderten  des  kirchlichen  Alterthums  und 
dem  Anfang  des  Mittelalters.  Universitatsi)rogramnL  Christiania, 
1890,  in-8. 

Pickering,  Charles,  M.  I).  Chronological  history  of  plants. 
Boston,  1879,  in-4.  (Envoi  de  la  Smithsonian  Institution^) 

Zeller,  Jean.  La  diplomatie  française  vers  le  milieu  du 
XYL  siècle,  d’après  la  correspondance  de  Guillaume  Pellicier, 
évêque  de  Montpellier,  ambassadeur  de  François  I  à  Yenise 
(1539-1542).  Paris,  1881,  in-8.  (Don  de  M.  Eugène  Ritter.) 

Sorel,  Albert.  L’Euroi)e  et  la  révolution  française.  3'“"  partie, 
la  guerre  aux  rois,  1792-1793.  Paris,  1891,  in-8.  (Don  de  M.  Marc 
Dehrit.) 

Révolution  de  février  1848.  Départ  de  Louis-Phili])pe  au  24  lé¬ 
vrier.  (Extrait  de  la  Revue  britannique.)  Paris,  1850,  br.  in-8. 
(Don  de  M.  Eugène  Ritter.) 

Denizet,  h.  Los  dernières  journées  de  l’armée  de  l’Est.  Le 
73'^  mobile  au  combat  du  Fort  de  doux,  passage  en  Suisse.  Or¬ 
léans,  1891,  br.  in-12. 

Aulard,  F.-A.  La  société  des  Jacobins,  recueil  de  documents 
])Our  riiistoire  du  club  des  Jacobins  de  Paris.  Tome  II,  janvier- 
juillet  1891.  (Collection  de  documents  relatifs  à  l’histoire  de  Paris 
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pendaid  la  Eévolidioa  française.)  Paris,  1891,  in-8.  [Don  de 
il/,  il/arc  Dehrit.) 

Inventaire  sommaire  des  archives  départementales  antérieures 
à  1790,  rédigé  ])ar  M.  J.  Biiossakd,  archiviste.  Ain.  Archives 
civiles,  série  C.  —  Archives  ecclésiastiques,  séries  G.  et  H.  Bourg, 
1884,  1891,  2  vol.  in-4.  [Envoi  de  la  Société  d’émulation  de  l’Ain.) 

Bérard,  Alexandre.  Les  vieilles  abbayes  du  Bugey.  L’abbaye 
d’Aml)ronay.  Bourg-en-Bresse,  1888,  in-8.  [Idem.) 

Cartulaire  de  Bourg-en-Bresse,  ])ublié  par  Josei)h  Brossard, 
l)récédé  d’un  essai  sur  l’histoire  de  Bourg  par  Ch.  Jarrin,  Bourg- 
en-Bresse,  1892,  in-4.  (Idem.) 

]\Iémoires  histoi'iques  de  la  ville  de  Bourg,  extraits  des  regis¬ 
tres  municipaux  de  l’hôtel-de-ville,  de  1.536  à  1789.  Tomes  lY-V 
(1605-1650),  ])ar  Jose])h  Brossard.  Bourg-en-Bresse,  1887-1888. 
2  vol.  in-8.  (Idem.)  —  Tomes  I-III  (1586-1605),  par  Jules  Baux. 
Bourg-en-Bresse,  1868-1870,  8  vol.  in-8.  (Achat  du  Comité.) 

Dardier,  Charles.  Comi)te  rendu  des  travaux  do  l’Académie 
de  Nîmes  i)endant  l’année  1890.  Nîmes,  1891,  br.  in-8. 

—  Paul  Babaut,  ses  lettres  à  divers  (1744-1794),  avec  préface, 
notes  et  pièces  justificatives.  Paris,  s.  d.,  2  vol.  in-8. 

OuGiER,  Henri.  Une  Assemblée  constituante  i)our  la  Savoie. 
Moutiers,  1848,  br.  in-16.  (Don  de  M.  Eaghie  Eitter.) 

DE  Grenier-Fa.tal,  O.  Les  derniers  synodes  du  Quercy  (1776- 
1787),  d’après  le  registre  original  et  inédit.  Montauban,  1881, 
in-8.  (Idem.) 

PicoARD,  L.-E.  Thonon,  Évian-les-Bains  et  le  Chablais  mo¬ 
derne.  Etude  historique  depuis  la  Ptévolution  jusqu’à  nos  jours. 
Annemasse,  1889,  in-8.  (Idem.) 

Barbier,  Y.  Monograjihie  historique  de  la  Bibliothèque  do 
Chambéry.  Chambéry,  1883,  in-8.  (Idem.) 

d’Arcollières,  m.  Réponse  au  discours  de  réception  de  M.  le 
comte  Mareschal  de  Luciane.  Séance  publique  du  12  février  1891. 
(Extr.  des  Mémoires  de  l’Académie  de  Savoie.  4'"®  série,  tome  III.) 
Chambéry,  1891,  br.  in-8. 

DE  Foras,  Amédée,  le  comte.  Une  réjionse  à  M.  Jules  Yuy. 
Annecy,  1892,  br.  in-16. 

Gonthier,  l’alibé.  AM.  Jules  Yuy.  Line  réponse.  Annecy,  1892, 
br.  in-12. 
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Stein,  L.  La  question  du  Schleswig-Holstein.  Paris,  1848,  hr. 
in-8.  {Don  de  21.  Henri  Le  Fort.) 

MiaTpîcoTOC,  PscopYioc.  Tà  aixio.  tod  àp'/aioD  %al  tod  vscotépoo 
'EXXrjVcxoô  7roXi,'ct.a[j.oD.  Discours.  Athènes,  1891,  br.  in-8. 

VAN  Bercht^m,  Max.  La  propriété  territoriale  et  rim])ôt  ton- 
cier  sous  les  premiers  Califes.  Étude  sur  l’impôt  du  Ivharâg. 
Genève,  1886,  br.  in-8. 

—  Une  mosquée  du  tem])s  des  Fatimites  au  Caire.  Notice  sur 
le  Garni  el  Goyûshi.  (Extr.  du  t.  II  des  Mémowes  de  VInstitut 
éfji/ptien.)  Le  Caire,  1888,  br.  in-4,  pl. 

—  Le  château  de  Bâiiiâs  et  ses  inscriptions.  (Extr.  du  Journal 
asiatique.)  Paris,  1889,  br.  in-8,  pl. 

—  Notes  d’archéologie  arabe.  Monuments  et  inscriptions  fati¬ 
mites  (Extr.  du  Journal  asiatique.)  Paris,  1891,  br.  in-8,  pl. 

Katalog  der  reichhaltigen  Kunst-Sammlung  der  Herren  C. 
undP.  N.  Vincent  in  Constanz  am  Bodensee.  Cologne,  1891,  in-4. 
{Don  de  M.  Camille  Favre.) 

Bott,  Édouard.  Inventaire  sommaire  des  documents  relatifs  à 
riiistoire  de  Suisse  conservés  dans  les  archives  et  bibliothèques 
de  Paris.  4“"  partie,  1685-1700.  Berne,  1891,  in-8.  {Envoi  de  la 
Chancellerie  fédérale.) 

Vaucher,  Pierre.  Les  commencements  de  la  Confédération 
suisse.  Édition  revue  et  corrigée.  Lausanne,  1891,  br.  in-8. 

Bürkli,  Kayl.  Der  Ursprung  der  Eidgenossenschaft  aus  der 
Markgenossenschaft  und  die  Schlacht  am  Morgarten  zur  600. 
jâhrigen  Eeier  des  Blindes  vom  1.  August  1291.  Zurich,  1891,  br. 
in-12. 

Bernoulli,  August.  Winkelrieds  That  bei  Senqiach.  Eine 
kritische  Untersuchung.  Bâle,  1886,  br.  in-8.  {Don  de  21.  Camille 
Favre!) 

VAN  Muyden,  Berthold.  Études  historiques  (2™'"  série).  La 
Suisse  sous  le  pacte  de  1815,  18.30-1838.  Lausanne  et  Paris,  1892, 
in-8. 

Mayor,  Jaques.  Les  médailles  du  sixième  centenaire  de  l’al¬ 
liance  helvétique.  Descriptions  et  commentaires.  (Extr.  du  Bulle¬ 
tin  de  la  Société  suisse  de  numismatique,  X'’  année,  n°  7.)  Genève, 
1891,  br.  in-8. 

Blanchet,  a.  Numismatique  valaisanne.  Notice  sur  quelques 
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monnaies  inédites  de  l’évêclié  de  Sion.  S.  1.  n.  d.,  br.  in-4.  (Dom 
de  M.  Jaques  May  or.) 

Châtelain,  Mnile.  Les  étudiants  suisses  à  l’École  pratique  des 
Hautes-Études,  Section  des  sciences  historiques  et  philologiques 
(1868-1891),  avec  un  Appendice^  sur  les  étudiants  suisses  de  Paris 
aux  XY“  et  XV?  siècles.  Paris,  1891,  br.  in-8. 

Toast  à  la  patrie.  Anvers,  20  juillet  1891.  S.  1.  n.  d.,  br.  in-12. 

Festschrift  zur  VIL  Sakularfeier  der  Gründung  Berns.  1191- 
1891.  Berne,  1891,  in-4,  pl.  {Envoi  du  Comité  de  la  fête.) 

I)^’  Ludwig  Sieber,  geboren  den  17.  Marz  1833,  gestorben  den 
21.  Oktober  1891.  Bâle,  1891,  br.  in-8,  portrait.  {Don  de  la  famille 
de  M.  Sieber.  ) 

Dierauer,  Johannes,  D3  S*-Galliscbo  Analekten.  IV.  Aus  der 
Lebensbesebreibung  Georg  Leonhard  Hartmaniis.  Dritter  Teil 
(Schluss).  S‘-Gall,  1892,  br.  in-8. 

Caviezel.  Hartmann.  Piâto-romanische  Kalender-Litteratur. 
Halle  a/S,  1891,  br.  in-8. 

DE  Montet,  Albert.  Madame  de  Warens  et  le  pays  de  Vaud. 
(Extr.  des  MémoAes  et  documents  de  la  Suisse  romande,  2’""  série, 
t.  HL)  Lausanne,  1891,  in-8. 

Journal  du  i)rofesseur  Piebard  sur  la  révolution  helvétique, 
l)ublié  et  annoté  i)ar  Eugène  Mottaz.  Lausanne  (1891),  in-8. 
(Don  de  M.  Victor  van  Berchem.) 

[de  Courten,  Joseph  et  Eugène.]  Famille  de  Courten,  généa¬ 
logie  et  services  militaires.  Metz,  1885,  in-4,  pl.  (Don  de  M.  le 
major  Adolqihe  de  Courten,  à  Sion.) 

[de  Courten,  Eugène.]  Documents  sur  la  famille  de  Courten. 
Metz,  1887,  in-8.  (Idem.) 

Mugnier,  François.  Répertoire  de  titres  et  documents  divers 
relatifs  à  l’ancien  comté  de  Genève  et  Genevois.  Chambéry,  1891, 
br.  in-8. 

Récit  de  l’Escalade  de  Genève  par  un  chroniqueur  contemjio- 
rain.  Genève,  1891,  br.  in-8.  {Don  de  AL.  Alexandre  Jidlien.) 

Le  courrier  de  Genève,  journal  suisse,  politique,  littéraire  et 
industriel.  et  2'"“  années  (15  janvier  1842-22  mars  1843). 
2  tomes  en  un  vol.  in-fol.  {Don  de  Al.  le  pasteur  Brasclioss.) 

Le  diable  boiteux  à  Genève,  revue  critique.  Livraisons  1-22 
(13  juillet  1842-1™  octobre  1842).  —  La  voix  du  ])euple,  publica- 
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tion  genevoise.  Livr.  1-1.5  (10  décemlire  1842-17  février  1848).  — 
L’œil  du  i)eiii)le.  Publication  démocratique.  Livr.  1-25  (5  novem¬ 
bre  1846-19  mai  1847).  Péiinis  en  un  vol.  in-4.  (DoudeM.  Henri 
Le  Fort.) 

L’ami  du  pays,  journal  des  intérêts  nationaux  de  Genève  et  d(' 
la  Suisse.  1”' et  2"'®  années  (9  octobre  1847-2  mai  1848,  derniei* 
n®  ])aru).  In-fol.  (Idem.) 

Le  Genevois,  feuille  suisse  ])olitique  ])araissant  le  samedi. 
Années  1  (1850);  2  (1851);  8,  n®*  1-5  (81  janvier  1852).  In-4. 
{Idem.  ) 

Pœvue  de  Genève  et  journal  suisse,  paraissant  tous  les  jours 
excepté  le  lundi.  11““  année,  1852.  In-fol.  (Idem.) 

La  démocratie  genevoise,  journal  fondé  i)ar  actions  et  rédigé 
l)ar  une  commission  nommée  en  assemblée  générale.  A  partir  du 
4  décembre  1855  sous  le  titre  :  La  démocratie,  journal  des  inté¬ 
rêts  nationaux  et  des  réformes  radicales  et  jirogressives  de  nos 
institutions.  Années  4  et  5, 1855  et  1856.  In-fol.  (Idem.) 

L’esiirit  i)ublic,  journal  rédigé  par  une  réunion  de  citoyens, 
voué  au  développement  des  sentiments  nationaux  et  à  la  défense 
des  princi]jes  démocratiques.  P®  année  (seule  jiarue),  15  décembre 
186 1-P*' janvier  1868.  In-fol.  {Idem.) 

Chronique  genevoise,  Pœvue  intellectm'lle  et  jiliilantliropique, 
fondée  avec  le  concours  de  la  Société  genevoise  d’utilité  puliliqiK', 
paraissant  tous  les  samedis.  Années  1-2  (1868,  1869).  Genève', 
2  vol.  in-4.  (Idem.) 

Martin,  Alfred.  Exposé  de  l’ancieniK'  législation  genevoise  sur 
le  mariage.  Genève,  1891,  br.  in-8. 

Gaiauee,  J.-B.-G.,  1)8  Notices  généalogiques  sur  les  familh's 
genevois('s  dejeuis  les  jeremiers  te'iiips  jusqu’à  nos  jours,  conti¬ 
nuées  ])ar  J.-B.-G.  Galitfe  et  quelques  collaborateurs.  Tome  YI. 
Genève,  1892,  in-8.  (Don  de  M.  Eugène  Ritter.) 

Callet,  Albert.  Philibert  Berthelier,  fondateur  de  la  ré])ubli- 
que  de  Genève,  né  à  Yirieu-le-Grand  (x\in).  Paris,  1892,  br.  in-8. 
(Don  de  AI.  Jaques  Alayor.) 

PiircET,  Edmond.  Biographie,  travaux  et  corrcs])ondance  dii)lo- 
matique  de  C.  Pictet-de  Bochemont,  1755-1824.  Genève,  1892, 
in-8  avec  un  i)ortrait  et  une  carte. 

Alphonse  Favre,  professeur  à  l’Académie  de  Genève,  niemhre 
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correspondant  de  l’Institut  de  Franco,  1815-189Ü.  Trois  notices 
l)iograpliiques.  Genève,  1891,  br.  gr.  in-8,  portraits.  {Dou  de  la 
famille  de  M.  Faire.) 

Hugues  Oltramare,  pasteui-  et  professeur.  1813-1891.  (Extraits 
de  la  Semaine  religieuse  de  Genève,  juin,  juillet  et  août  1891.) 
Genève,  1891,  br.  in-8.  (Don,  de  la  famille  de  M.  Oltramare.) 

Bouvier,  Aug.  Hugues  Oltramare,  notice  Inograpbique.  Paris, 
1892,  l)r.  in-8,  ])ortrait.  (Don  de  la  famille  de  M.  Oltramare.) 

Jubilé  de  M.  Ernest  Naville,  20  décembre  1890.  Historique  do 
la  fête,  —  discours,  —  messages,  —  documents  biographiques,  — 
liste  des  souscripteurs.  Genève,  1891,  br.  in-8.  (Envoi  du  Comité 
du  Jubilé.  ) 

Alexeieef,  A.-C.  Études  sur  J.- J.  Bousseau.  Tome  I  (1741- 
1762).  Moscou,  1887,  in-8  [en  russe]. 

Breton,  Auguste.  J.-J.  Kousseau  et  Mademoiselle  Serre.  (Extr. 
de  la  Revue  du  Lgonnais)  [Lyon,  1892,]  br.  in-8. 

Cahorn,  a.  Les  médailles  des  résidents  de  France  à  Genève. 
(Extr.  de  la  Revue  suisse  de  numismatique,  1"'  année,  n"  2.)  Ge¬ 
nève,  1891,  br.  iii-8  avec  2  pl. 

Le  collège  de  Genève.  Becueil  artificiel  de  12  br.  Genève, 
1821,  in-8.  {Don  de  M.  Eugène  Ritter.) 

Benseignements  sur  les  divers  établissements  d’instruction  pu¬ 
blique  du  Canton  de  G(mève  ])ubliés  par  le  Département  de  l’in¬ 
struction  i)ublique  à  l’occasion  de  rEx])osition  scolaire  suisse  à 
Paris.  —  Benseignements,  etc.,  à  l’occasion  de  rExi)Osition  sco¬ 
laire'  suisse  à  Zurich.  Genève,  1878,  1883,  2  br.  in-8.  (Idem.) 

Vaucher,  P.  Mallet-du  Pan  et  la  Bévolution  française.  Bap- 
])ort  sur  le  concours  pour  le  jerix  Stoli])ine.  Genève,  1892,  br. 
in-8. 

Gautier,  Ad.  Notes  sur  les  armes  de  la  Bépubliqiie  de  G('- 
nève.  (Extr.  des  Archives  héraldiques  suis.ses.)  Neuchâtel,  1891, 
br.  in-8. 

Borel,  Frédéric.  Les  foires  de  Genève  au  XV”  siècle.  Genève, 
1892, in-4. 

ScHAUB,  Pierre-Charles.  Souvenirs  patriotiques,  militaires  et 
clubistiques.  Genève,  1891,  br.  in-8.  (Don  de  M.  Jaques  Mayor.) 

Lad  AME,  Paid,  le  Dû  Les  ])Ossédés  et  les  démoniaques  à  Genève 
au  XVF  siècle.  Genève,  1892,  br.  in-12. 
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Aubert-Schuchardt,  E.  Recueil  anecdotique  des  actes  de  sau¬ 
vetage  accomplis  à  Genève,  1814-1870,  rédigé  d’après  des  docu¬ 
ments  officiels.  Genève,  1891,  br.  in-8,  grav. 


C 


Gravures,  photographies,  etc. 


Médaille  en  plomb  gravée  par  Hugues  Bovy,  fra})pée  à  l’occa¬ 
sion  de  la  congélation  du  jmrt  de  Genève  (février  1891).  {Don  des 
éditeurs  de  la  médaille.) 


JÆTTUK  m  CHAULES  VIII,  UOl  DE  FRANCE' 

(1483). 


Ajirès  la  mort  do  Jean-Louis  do  Savoie,  le  siège  épiscopal  de 
Genève  fut  l’objet  d’une  longue  rivalité.  Édouard  Mallet  a  re¬ 
tracé  avec  son  exactitude  habituelle,  les  diverses  péripéties  de 
cette  lutte  (juillet  1482 -juillet  1484),  en  exprimant  le  regret  qu’un 
très  petit  nombre  seulement  des  lettres  écrites  à  cette  occasion  se 
fussent  conservées.  Plus  tard,  Albert  llilliet,  dans  une  notice  * 
écrite  en  1866  et  imprimée  en  1886,  a  donné  deux  nouvelles 
pièces  relatives  à  cet  épisode,  soit  deux  missives  adressées  au 
chapitre  de  Genève,  en  septembre  1483,  l’une  ‘  par  le  duc  de  Sa¬ 
voie,  Charles  I"',  l’autre  par  l’évêque  Jean  de  Compeys. 

Voici  encore  un  document  à  ajouter  au  même  dossier.  C’est 
une  lettre  du  roi  de  France,  Charles  VIII,  à  Philippe  de  Savoie, 
comte  de  Baiigé,  oncle  du  jeune  duc  régnant  et  qui,  dans  la 
suite,  fut  lui-même  (avril  1496 -novembre  1497)  duc  de  Savoie. 
De  même  que  dans  les  cinq  missives  conservées  aux  Archives  de 
Genève  ^  et  publiées  jiar  Mallet,  le  roi  intervient  chaleureuse- 

^  Communiquée  à  la  Société  le  27  décembre  1888. 

^  Mémoire  Mstorique  sur  V élection  des  évêques  de  Genève.  Seconde 
partie.  Section  V.  (M.  D.  G.,  t.  V  (1847),  p.  185-269,  et  Pièces  justifica¬ 
tives,  p.  300-354.) 

^  Le  billet  d’adieu  d’un  évêque  de  Genève.  1483.  (M.  U.  G.,  t.  XXII, 
p.  274-296.) 

^  Archives  de  Genève,  Pièces  historiques,  n°  727  bis.  —  Ce  n“  bis 
montre  que  le  document  a  été  retrouvé  postéi’ieurement  à  la  constitution 
des  portefeuilles  des  Pièces  historiques  :  on  comprend  dès  lors  qu’il  ait 
échappé  à  Mallet.  —  D’autre  part,  ce  dernier  n’a  pas  cité  une  lettre 
(P.  H.,  n"^  730)  de  François  de  Savoie,  du  23  octobre  1483,  imprimée 
par  J.-A.  Galiffe,  Matériaux,  t.  I,  p.  340. 

“  P.  H.,  n"®  728  et  731.  —  Ces  lettres  de  Charles  VIII  sont  datées 
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mont  on  favour  do  la  candklaturo  do  son  onclo,  lo  i)i‘Otonotairo 
apostoliquo  François  do  Savoio,  qui  était  lo  frèro  du  cointo  do 
Baugé  ot  de  Jean-Louis,  le  ])rélat  défunt.  Ou  le  noinmait  com¬ 
munément  ({  M.  de  Montjou,  »  ])arco  qu’il  était  j)révôt  commen- 
datairo  du  Grand-Saint-Bernard  {Mons  Jovis)\  Le  roi  de  France 
le  désigne  ])ar  !('  titre  de  «  protonotaire  d’Aix.  »  Il  faut  sans  doute 
lire  ((  d’Alix"  «  et  voir  dans  cette  a])])ollation  uno  allusion  à  la 
dignité  d’archevêque  d’Aucli,  concédée  à  François  do  Savoio  le 
20  octolu'o  148?)  ot  qu’il  ra])])elait  volontiers  ;  c’est  ainsi  que,  dans 
trois  lettres®  do  rannéo  1485,  écrites  aux  magistrats  de  sa  cité 
é])isco])ale  do  Genève,  il  se  qualifie  :  a  L’esleu  d’Aux.  » 

Th.  I). 

{ISascription  :  )  A  mon  oncle  le  conte  de  Baugé,  s*’  do  Brosse. 

Mon  onclo,  jiar  les  lettres  que  je  vous  ay  naguères  escri])tes  et 
l)Oiir  les  causes  déclairées  on  icelles  avez  iieu  et  povoz  entendre  et 
congnoistr('  l’entier  désir  ot  aftèction  que  j’ay,  i)Our  le  bien  d(' 


des  31  octobre  [148.3],  23  novembre  [1483],  8  décembre  [1483],  G  mars 
[1484]  et  4  mai  |1484].  La  troisième  est  adressée  au  chapitre  de  Genève, 
les  autres  étaient  destinées  aux  syndics. 

^  Selon  Bonivard  (Chroniques,  édit.  Revilliod,  1. 1,  p.  324),  «  la  prevosté 
de  Montjouz  valloit  seize  mille  florins  de  Savoye.  » 

^  Mallet  a  imprimé  daiix.  Mais,  vériflcation  faite,  les  originaux  de 
ces  cinq  lettres  de  Charles  VIII  portent  tous,  très  lisiblement,  daix.  On  ])eut 
même  constater  que,  dans  la  missive  aux  syndics  du  23  novembre  [1483], 
où  le  scribe  avait  d’abord  écrit  Aux,  une  autre  main  a  ensuite  biffé  le 
second  jambage  de  Vu  et  ajouté  un  point  sur  le  premier,  de  façon  à  trans¬ 
former  Aux  en  Aix;  le  même  nom,  se  rencontrant  de  nouveau  quelques 
ligues  plus  loin,  a  été  écrit,  cette  fois,  Aix.  L’intention  d’adopter  la  forme 
Aix  est  donc  incontestable,  bien  qu’elle  paraisse  résulter  d’une  erreur 
des  secrétaires  du  roi.  —  Jean  de  Savoie,  fils  naturel  de  l’évêque  François 
et  protonotaire  apostolique,  était  aussi  appelé,  avant  son  élévation  (1513) 
au  siège  épiscopal  de  Genève,  «  le  protonotaire  d’Aux,  »  ou  «  d’Aulx.  » 
(P.  H.,  n'^'*  825,  842,  848,  849,  864  [D.  Johannes  de  Sabaudia,  sedis  apos- 
tolice  qjrothonotarius  Auxitanus],  875;  —  Reg.  du  Conseil,  vol.  16,  F  30, 
29  septembre  1508;  —  Bonivard,  Chroniques,  t.  I,  p.  318.)  Si  ce  nom  se 
comprend  pour  François  de  Savoie,  archevêque  d’Auch,  comment  l’expli¬ 
quer  pour  son  fils? 

P.  H.,  n°  730.  —  J.-A.  Galiffe,  3Iatériaîix,  t.  I,  p.  346,  345,  347. 
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mon  cousin  et  tilleul  le  duc  do  Savoye,  vostre  nepveu,  et  seureté 
de  ses  pays,  que  le  prothonotaire  d’Aix  soit  ])OUTveu  de  l’évesché 
de  Genève  ouquel  il  a  esté  esleu.  Mais,  quelque  requeste  ou  prière 
que  je  aye  sur  ce  faite  à  vous  ne  à  ma  cousine,  la  duchesse  do 
Savoye,  à  laquelle  en  escripz  derechef  i)our  ledit  prothonotaire, 
riens  n’y  a  esté  fait,  dont  assez  ne  me  i)uis  esmerveiller,  veu  que 
ce  que  j’en  faiz  est  i)0ur  le  bien  d’elle  et  de  mondit  cousin  et  fil¬ 
leul,  et  de  sesditz  j)ays,  desquelz,  comim'  savez,  j’ay  ])rins  la  garde 
('t  defiénee,  et,  s’aiicun  inconvénient  en  avenoit,  il  viendroit  pour 
ladite  cause  à  mon  grant  deshonneur,  dont  je  vous  vueil  bien 
advertir.  Pourcpioy  je  vous  i)rie  que  de  vostre  part  me  vueillez 
com])laire  en  ceste  matière,  car  vous  ne  moy  ne  devons  souffrir 
que  ledit  évesché  tumhe  en  autres  mains  que  dudit  prothono¬ 
taire,  considéré  mesmement  la  bonne  loyaulté  qu’il  a  monstrée  à 
la  maison  de  Savoye,  et  i)areillement  ceulx  de  la  maison  dont  il 
est.  Et  quant  autrement  le  ferc'z,  ce  sera  à  mon  très  grant  des- 
jilaisir.  Et  à  Dieu,  mon  oncle,  qui  vous  ait  en  sa  garde.  Escript  à 
Lyon,  le  xxiij’"'’ jour  d(^  novembre  [148,9]  f 

Charles. 

[Et  plus  bas  :  ]  Bohier  C 

^  L’une  des  lettres  de  Cliarles  VIII  aux  syndics  de  Genève  est  datée  du 
même  jour,  23  novembre  [1483]. 

Original  sur  papier,  taché  et  troué  par  l’humidité.  Signatures  auto¬ 
graphes.  —  Cette  pièce  a  été  acquise  eu  1889  par  la  Bibliothèque  de 
Genève.  Elle  avait  üguré,  sous  les  dates  inexactes  de  1495  et  de  1490, 
dans  le  catalogue  à  prix  marqués  de  M.  Eugène  Charavay  (Revue  des 
mitogrcqjhes,  mars-avril  1886,  )i'>  88)  et  dans  le  catalogue  de  la  vente 
Georges  Leyste,  du  8  décembre  1888,  n“  09. 


DE  LA 


VALEUH  DES  FIElfilUNES  DU  DAI'IER 

COMME  MOYEN  DE  DETERMINER 

L’AGE  ET  LA  PROVENANCE  DE  DOCUMENTS  NON  DATÉS  ' 


L’importance  des  filigranes  n’a  échappé  à  aucun  des  nombreux 
auteurs  qui  se  sont  occiqiés  du  papier.  L’un  d’eux,  parmi  les  plus 
compétents,  Huillard-Bréholles  s’exprimait,  à  cet  égard,  il  y  a 
une  vingtaine  d’années  dans  les  termes  suivants  :  «  L’histoire  des 
filigranes,  suivant  une  classification  méthodique  de  ces  marques 
de  fabrique,  pouvant  servir  à  faire  reconnaître  la  jirovenance 
des  papiers,  est  encore  à  écrire.  Elle  serait  aussi  intéressante 
pour  l’industrie  que  i)Our  l’étude  de  la  paléographie  elle-même.  « 

Effectivement,  l’examen  de  ces  marques  doit  permettre  de  re¬ 
construire  l’histoire  de  rindustrie  papetière,  industrie  importante 
])ar  le  nombre  de  bras  qu’elle  a  occupé,  ])lus  imi)ortante  encore 
parce  que,  depuis  plusieurs  siècles,  elle  a  le  ])rivilège  de  fournir  à 
la  jiensée  humaine  la  matière  qui  lui  sert  de  véhicule  et  qui  lui 
permet  de  franchir,  sans  altération,  et  l’esiiace  et  le  teinjis. 

I  i’autre  jiart,  un  recueil  de  filigranes  doit  donner  un  moyen  de 
fixer  la  date  aiipproximative  et  la  provenance  de  documents  non 
datés  manuscrits,  imprimés,  dessinés  ou  gravés.  Plusieurs  biblio¬ 
philes  ont  utilisé,  dans  ce  but,  les  marques  du  papier,  mais  leurs 
conclusions,  s’aiipuyant  sur  une  base  trop  étroite  ,  ne  présentent 
pas  toujours  un  degré  satisfaisant  de  jirohabilité.  L’idée  est  juste, 

^  Communication  faite  à  la  Société  le  28  avril  1892. 

^  Musée  des  Archives  Nationales,  à  Vhôtel  Soubise,  publié  par  la  Di¬ 
rection  des  Archives  nationales,  Paris,  1872,  p.  186. 
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mais  011  a  souvent  voulu  la  mettre  en  pratique  avant  d’avoir 
réuni  des  matériaux  suffisants.  Par  cette  hâte,  on  l’a  discréditée,  et 
bien  des  personnes  se  demandent  actuellement  quelle  valeur  il 
convient  d’attribuer  aux  marques  du  pajiier.  M.  Anatole  de  Mon- 
taiglon  écrivait  tout  récemment  :  «  La  question  des  filigranes  de 
pajiier  est  fort  intéressante,  mais  dos  ])lus  obscures,  et  le  sera 

longtemps  encore . A  part  certains  cas,  où  les  preuves,  tirées  du 

filigrane  sont  indiscutables,  il  n’est  encore  le  jilus  souvent  qu’une 
énigme  au  lieu  d’un  éclaircissement  \  » 

11  nous  a  paru  possible,  non  pas  de  dissiper  tous  les  doutes,  ni 
de  donner  à  la  question  des  filigranes  une  solution  absolue,  mais 
de  l’aborder  avec  des  données  nouvelles  et  précises,  à  l’aide  de 
chiffres,  au  moyen  d’une  sorte  de  statistique  qui  manquait  jus¬ 
qu’ici. 

Toute  feuille  de  papier  filigrané  porte  en  elle-même  son  acte  do 
naissance,  le  difficile  est  de  le  déchiffrer.  Rappelons,  en  effet, 
qu’une  telle  feuille  a  reçu  l’empreinte  de  la  forme  sur  laquelle 
elle  a  été  faite  ;  c’est  donc  un  objet  moulé,  comme  une  médaille  ou 
une  monnaie,  dont  tous  les  exemiilaires  sont  semblables  entre  eux. 
Or,  une  forme  à  papier  est  promiitement  mise  hors  de  service  ; 
sa  durée  moyenne  ne  dépasse  pas  deux  ans.  Lorsqu’elle  est  usée, 
elle  est  remplacée  par  une  autre,  qui  n’est  jamais  absolument 
identique  à  la  précédente  ;  elle  en  diffère  par  la  vergeure,  par  le 
nombre  et  l’écartement  des  pontuseaux ,  par  les  contours  ou  les 
dimensions  du  filigrane  ou  jiar  la  position  qu’occui)o  ce  dernier 
sur  la  forme.  Pour  iiouvoir  ijréciser  la  date  de  fabrication  d’une 
feuille  de  ])apier,  il  ne  suffit  donc  ])as  qu’elle  porte  un  filigrane  ana¬ 
logue  à  celui  d’un  pa])ier  d’une  date  connue;  il  faut  que  les  deux 
filigranes  soient  identiques,  placés  au  même  endroit  de  la  forme, 
il  faut  que  le  format,  la  vergeure  et  les  pontuseaux  des  papiers 
comparés  soient  les  mêmes.  Il  convient  encore  de  rappeler  que, 
dans  la  falirication  du  i)apier,  on  se  sert  toujours  simultanément 
do  deux  formes  et  que,  bien  qu’exactement  contemporaines,  ces 
doux  formes  offrent  toujours  quelque  dissemblance. 

^  Bulletin  archéologique  du  Comité  des  travaux  historiques  et  scienti¬ 
fiques,  Paris,  1888,  ii°  1,  p.  66. 
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Si  l’on  voulait  relevor  toutes  les  variantes  des  iiligranes,  on 
entrei)rendrait  une  tâche  absolument  i créai isal)le.  Fdle  serait, 
en  outre,  hors  de  proi)ortion  avec  l’utilité  que  pourrait  ottrir  un 
j)areil  recueil,  et  cela  d’autant  plus  que  le  ])ai)ier  fabriqué  une 
année  a  pu  n’être  et  n’a  souvent  été,  en  réalité,  employé  que  quel- 
(jues  années  a])rès. 

Les  formes  à  papier,  en  se  succédant  les  unes  aux  autres,  n’ont, 
en  général,  varié  que  graduellement,  de  solde  qu’en  ])ratique  il 
suffit  de  ne  relever  les  variétés  différentes  du  même  filigrane  que 
lorsqu’elles  s’écartent  d’une  manière  sensible  les  unes  des  autres, 
c’est-à-dire  tous  les  cinq  ou  dix  ans  environ. 

Même  ramené  à  ces  proportions  jilus  modestes,  un  recueil  de 
bligranes  devient  si  considérable  qu’il  est  jircsque  impossible  de 
songera  le  publier.  Toutefois,  nous  avons  commencé  à  constituer 
ce  recueil  et  nous  l’avons  fait  sans  plan  iiréconçu,  nous  donnant 
simplement  jiour  tâche  de  relever,  dans  chaque  localité  visitée,  les 
filigranes  des  papiers  qui  y  ont  été  employés  dès  les  temps  les  plus 
anciens  jusque  vers  le  milieu  du  XVIL  siècle,  en  nous  attachant 
exclusivement,  cela  va  sans  dire,  à  des  documents  de  date  certaine. 

Ce  travail  fait  connaître  le  rayon  géographique  d’une  ])art,  et 
de  rautre,  l’espace  de  temps  dans  lesquels  chaque  es])èce  de  pa- 
])ier  a  été  employé.  Ces  deux  résultats  offrent,  l’un  et  l’autre,  de 
l’intérêt  ;  le  premier  facilite  les  recherches  historiques  tendant  à 
fixer  la  situation  des  moulins  à  ])ai[)ier  qui  emi)loyaient  ces  mar¬ 
ques;  le  second  i)crmet  de  déterminer  ai)proximativement  la  date 
de  papiers  munis  de  filigranes  semblables.  A  ce  dernier  point  de 
vue,  il  est  intéressant  de  constater  qiu^  si  quehiues  filigranes  ont 
('U  un  temps  d’em])loi  fort  long,  le  i)lus  grand  nombre  d’entre 
('ux  n’a  été  en  usage  que  pendant  une  ])ériode  relativement 
courte.  Nous  reviendrons  i)lus  loin  sur  ce  sujet. 

Après  avoir  constaté,  dans  des  recherches  antérieures,  que  l’in- 
dustrie  ])apetière  avait  eu  son  plus  ancien  et  son  ])lus  imi)ortant 
siège  en  Italie,  nous  avons  commencé  notre  travail  par  ce  pays. 
Durant  i)lusieurs  séjours,  nous  avons  visité  les  archives  d’Etat 
de  Gênes,  Turin,  Milan,  Brescia,  Mantoue,  Venise,  Bologne,  Mo- 
dène,  Parme,  Florence,  Lucques,  Pise,  Sienne,  Borne,  Na])les  et 
Païenne,  celles  du  Vatican  et  de  quelques  provinces,  les  archives 
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iiiuilicijiales  crime  dizaine  de  localités,  centres  d’industrie  papcv 
tière,  entin  ciiielqiies-unes  des  plus  iini)ortantes  archives  notariales 
et  hos])italières  (Gênes,  Milan,  Trévise,  Bergame,  Pistoie,  Yi- 
cence,  etc.).  Nous  avons  i)ris  de  cette  manière  une  idée  générale 
des  pai)iers  italiens  et  nous  en  avons  calqué  les  filigranes. 

De  toutes  les  immenses  richesses  qui  ont  jiassé  sous  nos  yeux, 
nous  n’avons,  il  est  à  peine  besoin  de  le  dire,  tenu  entre  nos  mains 
qu’un  infime  ])artie,  soit  environ  dix  mille  volumes,  portefeuilles 
ou  liasses.  C’est  bien  peu,  dans  un  sens,  il  est  vrai;  c’est  beaucoup 
dans  un  autre,  car  cet  examen  nous  a  permis  de  récolter,  à  partir 
de  1285  (date  des  plus  anciens  papiers  filigranés),  8407  calques 
de  bligraiK's  notés  11,100  fois  et  qui  constituent  7420  variétés 
(litière ntps,  que  nous  avons  distribuées  en  1220  groupes  ou  types 
bien  caractérisés. 

Sur  ces  1226  tyjies  ou  groui)es  : 


403 

220 

193 

107 

80 

07 

4() 

18 

80 


ne  se  rencontrent  qu’une  fois  ou  qu’à  une  seule  date,  par 
conséquent  en  une  seule  variété, 
se  trouvent  en  ])lusieurs  variétés  pendant  moins  de  10  ans. 
»  ')  pendant  10  à  25  « 


20  à  40  » 
41  à  00  -» 
(il  à  90  » 
91  à  150  » 


1220 


»  »  )) 

»  ))  » 

))  »  » 

»  ))  )) 

”  »  »  plus  de  150  » 

enbn  sont  des  groupes  divisibles  en  de  nombreux  tyi)es, 
])arce  que  ces  marques  sont  accompagnées  d’un  second 
filigrane  ou  d’une  contremarque.  Nous  les  avons  laissés 
de  côté  pour  ne  pas  augmenter  outre  mesure  le  nombre 
des  tyi)es  ni  celui  des  filigranes  qui  n’ont  été  rencontrés 
qu’une  fois  ou  à  une  seule  date. 

types  ou  groupes. 


Ces  cbiffi-es  démontrent  qu’en  Italie  du  moins  —  et  ce  pays  n’a 
lias,  croyons-nous,  une  situation  sjiéciale  dans  l’industrie  jiapetière 
—  le  changement  et  même  le  cbangement  rapide  des  marques  est 
la  règle  générale.  Il  est  vrai  que  certaines  familles  de  filigranes  ont 
subsisté  très  longtemps  :  l’agneau  pascal,  la  fleur  de  lis,  l’aigle, 
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range  ont  été  employés  pendant  quatre  ou  cinq  siècles;  les  lettres 
de  l’alphabet,  que  l’on  rencontre  dès  1286,  sont  encore  usitées  de 
nos  jours;  mais  les  types,  souvent  fort  nombreux,  qui  composent 
ces  familles  et  qui  ont  chacun  leurs  traits  distinctifs,  n’ont  pas  été 
d’un  très  long  emploi.  Lorsque  tel  est  le  cas  et  que  nous  notons 
pour  tel  d’entre  eux,  pour  les  Trois  monts  par  exemi)le,  une  durée 
de  146  ans,  cela  ne  veut  pas  dire  que  le  filigrane  de  136()  soit  sem¬ 
blable  à  celui  de  1500,  loin  de  là  ;  cela  signifie  seulement  que  les 
modifications  apportées  à  la  forme  ou  aux  dimensions  des  150  va¬ 
riétés  relevées  appartenant  à  ce  type  l’ont  été  graduellement,  qu’il 
n’est  guère  possible  d’établir  parmi  elles  de  groupement  rationnel 
et  que,  malgré  de  grandes  différences,  il  faut  laisser  réunies  toutes 
ces  variétés  comme  appartenant  à  un  même  type. 

En  mettant  de  côté  les  403  types  rencontrés  une  seule  fois  et  les 
86  groui)es  qui  pouri'aient  être  divisés  en  plusieurs  tyi)es,  il  reste 
737  types,  dont  413,  plus  de  la  moitié,  ont  été  em])loyés  pendant 
moins  de  25  ans.  C’est  là  un  résultat  qui,  au  i)oint  de  vue  de  la 
détermination  de  l’âge  d’un  document,  n’est  i)as  sans  valeur. 

Nous  avons  entièrement  laissé  de  côté  les  tyi)es  rencontrés 
une  seule  fois  ou  à  une  seule  date,  parce  que,  comme  dit  le  i)ro- 
verbe,  «  une  fois  n’est  pas  coutume,  »  et  qu’il  était  inq)ossible  de 
les  comprendre  dans  un  calcul  sur  la  durée  d’emploi  des  fili¬ 
granes.  Il  est  permis  de  penser  que  ces  ty])es  proviennent  d’éta¬ 
blissements  qui  n’ont  ou  qu’une  durée  éphémère  ou  qu’une  faibk' 
])roduction,  mais  cela  n’enlève  pas  toute  valeur  à  l’indication 
qu’ils  fournissent.  Ne  pouvant  pas  comparer  ces  unica  à  leurs 
similaires  d’Italie,  puisque  nous  ne  les  y  avons  i)as  trouvés,  il 
nous  a  paru  intéressant  de  rechercher  si  quelques-uns  d’entre 
eux  n’auraient  pas  été  signalés  hors  de  ce  i)ays,  et  s’il  n’y  aurait 
pas,  par  ce  moyen,  ])Ossibilité  de  calculer  pondant  combien  de 
temps  ces  marques  ont  été  usitées.  Nous  avons  eu  la  satisfaction 
d’en  rencontrer  30  qui  sont  dans  ce  cas,  dont  15  reproduites 
pai'  divers  auteurs  et  15  autres  relevées  par  nous-même  en 
Suisse,  en  France  ou  en  Allemagne. 

Sur  ces  30  types,  il  s’en  trouve  ; 

2  relevés  à  l’étranger  la  même  année  qu’en  Italie, 

8  »  à  1  an  d’intervalle, 

à  2  ans  » 


2 


» 
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4  relevés  à  3  ans  d’intervalle, 

2  ))  à  4  »  )) 

2  »  à  5  ))  » 

2  »  à  6  »  » 

1  »  à  8  »  » 

1  »  à  9  »  )) 

1  ))  à  11  »  » 

1  »  à  12  »  )) 

1  »  à  15  »  )) 

2  »  à  27  »  » 

1  »  à  30  »  )) 

■ce  qui  assigne  à  27  t}q)es  sur  30  une  durée  de  moins  de  IG  ans.  Ce 
résultat,  dont  il  faut  bien  se  garder  de  tirer  des  conclusions  exa¬ 
gérées,  confirme  cependant,  et  pleinement,  celui  qui  ressort  du 
tableau  précédent. 

Une  question  impoitante  s’est  posée  à  nous  dès  le  début  de  ces 
recliercbes.  Le  paiiier  a-t-il  été  employé  de  suite  après  l’époque  de 
sa  fabrication  ou  est-on  resté  longtemps  avant  de  s’en  servir  ? 

Nous  n’avons  rencontré  que  trois  fois  des  registres  écrits  à  des 
dates  évidemment  de  beaucoup  postérieures  à  celles  où  le  pai)ier 
qui  les  comiiosc  avait  été  fabriqué.  Le  premier  exem])le  en  est 
fourni  jiar  le  registi-e  n“  GG  des  Lettere  ad  Uffiziali  délia  Eepub- 
blica  fiorentina  des  archives  d’État  à  Florence,  écrit  de  1530 
à  1531  sur  des  papiers  du  commencement  du  XV“  siècle,  très 
reconnaissables  à  leur  vergeiu'e  et  à  leurs  filigranes.  Un  second 
exemple  analogue  nous  est  présenté  aux  archives  d’État  à  Sienne 
par  le  registre  ii“  2G0  du  Consiglio  Generale  écrit  de  1724  à  1793 
sur  du  pa])ier  fabriqué  près  de  deux  siècles  auparavant.  Enfin 
un  notaire  de  Trévise,  du  nom  de  Lancenigo,  a  employé  de 
1349  à  1351  des  papiers  fabriqués  de  1310  à  1320.  L’exjilication 
lie  ce  dernier  fait  nous  a  été  fournie  ])ar  un  volume  de  ce  même 
notaire  formé  presque  en  entier  d’actes  relatant  les  achats  faits 
par  lui  à  ses  collègues  dans  le  notariat  de  nombreux  recueils 
d’anciennes  minutes.  C’est  évidemment  là  qu’il  aura  recueilli  le 
papier  blanc  qu’il  a  utilisé  lui-même  pour  la  rédaction  de  ses 
actes. 

En  dehors  de  ces  trois  cas  très  caractérisés,  nous  en  avons  noté 
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18  autres  dans  lesquels  des  papiers  ont  été  em])loyés  à  une 
époque  jiostérieure  de  14  à  90  ans  à  celle  de  leur  fabrication,  ou, 
])Our  être  plus  précis,  de  leur  usage  habituel  tel  qu’on  le  déduit 
d’observations  répétées  faites  dans  d’autres  localités  d’Italie. 


Les  voici  : 


DÉSK^NATION  DES  EILIGRA.NES  DE  PAPIERS 

OBSEl 

VKS  AILLEUIIS 

employés  à 

en 

Nombre 

de  fois. 

(le  à 

i  Gênes  .  .  .  | 

1336 

Nom  de  Pintavo.  Z . 1 

1 

Eu  1308 

Pise . 

1365 

Étendard . 

10 

1330—1341 

j  Lanzo .  . .  i 

1392 

Cornet  sans  attache . 

8 

1314—1347 

Venise  .  . 

1404 

Ange  nimbé,  une  croix  à  la  main.  .  .  . 

6 

1361—1375 

Pistoie. .  . 

1412|lDeux  cercles  traversés  par  une  barrel 

158 

1315_1406 

Colle.  .  .  . 

14271 

terminée  par  une  croix  latine  .... 

Trato. .  . . 

1427 

Fiole  avec  attache  pour  la  pendre  .  .  . 

11 

1338—1413 

Vicence. . 

1431 

Sirène . 

16 

1361—1401 

1  Naples  . . 

1453 

Lettre  P  niajusc.  surmontée  d’une  croix. 

lo 

1369—1394 

j  Ijucques . 

1472 

Cloche  encastrée  dans  un  joug  trian- 

gnlaire . 

26 

1330—1407 

Païenne  . 

1477 

Chien  épagneul . 

4 

1400—1415 

Florence. 

1519 

Échelle . 

29 

1450—1484 

j  V  olterra . 

1522 

Lunettes  ou  besicles . 

6 

1431—1468 

i  Florence . 

1529 

Char  à  deux  roues . 

65 

1414—1490 

Il' 

P  errare. . 

1561 

Ange  de  rAnnonciation  tiligr.  double 

avec  la  Vierge . 

5 

1530—1544 

Ici..  . . 

1576 

Écii  porté  par  un  quadrupède,  dans  un 

1 

1 

cercle . 

1  10 

1528—1537 

Salerne. . 

1589 

Colonne  couronnée . 

21 

1451  —  1499 

Lucques  . 

1598 

Arbalète  dans  uu  cercle  surmonté 

d’une  fleur  de  lis . 

2 

1523—1557 

Dans  nombre  de  cas,  la  discordance  entre  la  date  d’un  docu¬ 
ment  et  le  papier  sur  lequel  il  était  écrit  s’est  expliquée  par  le  fait 
que  le  document  en  question  n’était  point  un  original  mais  une 
copie,  ou  bien  par  suite  d’une  erreur  matérielle  :  une  date  incom- 
])lète,  mal  écrite,  mal  lue  ou  inexactement  reproduite  au  dos  d’un 
volume  par  uu  employé.  Citons,  ])armi  de  nombreux  exemples, 
les  deux  premiers  registres  des  comptes  de  l’hôtc'l  de  la  maison 
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de  Savoie,  aux  archives  de  la  Cour  à  Turin,  qui  portent  les  dates 
de  1278  et  de  1297,  tandis  qu’ils  sont  sur  du  papier  de  la  première 
moitié  du  XV“  siècle  :  l’inventaire  de  1303  des  biens  de  l’œuvre 
de  saint  Jean-Baptiste  à  Bise,  qui  est  écrit  sur  du  papier  de  1340 
environ;  aux  archives  de  Marseille,  le  registre  B  1822,  comptes 
de  la  Claverie  d’Aix,  indiqué  comme  étant  de  1308,  qui  doit  être 
en  réalité  de  1368. 

Dans  des  circonstances  beaucouj)  ])lus  fréquentes,  nous  avons  eu, 
au  contraire,  le  ])laisir  de  jiouvoir  vérifier  le  très  rapide  emiiloi  et 
la  grande  diffusion,  tant  en  Italie  qu’au  dehors,  des  ])a])iers  fabri¬ 
qués  à  une  date  donnée.  Tel  est  le  cas  de  ceux  du  commencement 
du  XIV"  siècle,  filigranés  au  nom  de  quelques  fabricants  proba¬ 
blement  originaires  du  district  de  Fabriano.  Ces  papiers  repro¬ 
duisent  vingt-quatre  noms  (dont  quatre  douteux  ou  illisibles)  que 
nous  avons  notés  85  lois  en  Italie  sur  des  documents  écrits  entre 
1305  et  1317  à  Fabriano,  à  Bologne,  à  Gênes,  à  Bise,  à  Sienne,  à 
Fano,  à  Bistoie,  à  Florence  et  à  Venise,  j)uis  hors  d’Italie,  à  Avi¬ 
gnon  en  1308,  à  Francfort  sur  le  Mein  et  dans  l’Artois  en  1312, 
en  Brovence  à  une  date  incertaine  (entre  1306  et  1336),  enfin  dans 
un  manuscrit  de  la  Bibliothèque  de  Genève  (ms.  grec  n“  32).  Une 
seule  fois,  exceptionnel lenient  en  1336,  à  Gênes. 

Les  exemples  suivants  ont  été  choisis  intentionnellement  à 
différentes  é])oques  : 

U  L’équerre,  en  forme  de  L  majuscule,  relevée  en  10  variétés 
notées  32  lois  de  1315  à  1331  (en  17  ans)  à  Gênes,  Bologne,  Sienne, 
Bise,  Lucques,  Bistoie,  Florence,  Trévise,  Balerme,  en  Brovence 
et  en  Bourgogne. 

2"  Un  demi-griffon,  d'un  ty])e  spécial,  relevé  en  6  variétés 
notées  10  lois  de  1345  à  1351  (en  7  ans)  à  Bénévent,  Gênes,  Tré¬ 
vise,  Bistoie,  Bologne,  Dijon  et  Bourges. 

3°  Un  cheval  avec  une  bride  terminée  en  anneau,  relevé  en 
8  variétés  notées  11  fois  de  1366  à  1378  (en  13  ans)  à  Gênes, 
Bise,  Bistoie,  Venise,  Maguelone,  Lyon,  Gex  et  Neuchâtel. 

4“  Un  soleil  à  huit  rayons  ffamboyants,  relevé  en  2  variétés 
notées  8  lois  de  1388  à  1400  (en  13  ans)  à  Bignerol,  en  Dau¬ 
phiné,  en  Savoie,  dans  le  Bays  de  Vaud  et  en  Valais. 

5"  Deux  clefs  en  sautoir  avec  poignées  évidées  en  forme  d(' 
cœur,  relevées  en  9  variétés  notées  34  fois  de  1415  à  1439  (en 
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25  ans)  en  Piémont,  en  Savoie,  en  Bresse,  à  Lyon,  à  Genève,  en 
Valais  et  en  Provence. 

(P  Une  sainte  ou  religieuse  tenant  une  croix  à  la  main,  re¬ 
levée  en  12  variétés  notées  37  fois  de  1423  à  1443  (en  21  ans) 
à  Bergame,  Sion,  Berne,  Lucerne,  Zurich,  Schaft'liouse,  Bâle, 
Saint-Gall,  Coire  et  dans  le  Vorarlberg. 

7"  Un  raisin  entouré  de  pampres,  relevé  en  3  variétés  notées 
7  fois  do  1449  à  1465  (en  17  ans)  à  Verceil,  Biella,  Draguignan,. 
Lyon,  Nyon,  Zurich  et  Saint-Gall. 

S*"  Un  écu  au  lion  chargé  d’une  bande,  noté  6  fois  do  1498  à 
1502  (en  5  ans)  à  Sienne,  Florence,  Rome  et  Andrinople. 

9°  Une  sirène,  relevée  en  8  variétés  notées  12  fois  de  1547 
à  1563  (en  17  ans)  à  Gênes,  Lucques,  Catane  et  Lyon. 

Ces  exemples,  qu’il  serait  facile  de  multiplier,  suffisent  pour 
illustrer  le  sujet  et  pour  montrer  le  parti  que  l’on  peut  tirer  de 
certains  filigranes. 

Si  les  filigranes  ont,  à  notre  avis,  une  réelle  valeur  pour  fixer 
l’âge  d’un  document,  ils  donnent  des  indications  moins  pré¬ 
cises  sur  la  i)rovenance  de  ce  dernier.  La  marque,  en  efiet, 
ne  renseigne  que  sur  l’époque  et  le  lieu  de  la  fabrication  du 
l)apier,  mais  elle  ne  donne  aucune  lumière  sur  la  localité  où  il  a 
été  consommé.  Si  le  papier,  comme  rex])érience  le  montre,  a  été 
habituellement  emjiloyé  ])eu  de  temps  après  sa  fabrication,  il  a 
été,  en  revanche,  consommé  très  loin  de  son  lieu  d’origine.  On  a 
de  nombreux  exemples  et  à  toutes  les  é])oques  de  ce  transport  du 
])apier  à  de  grandes  distances.  Tantôt  le  désir  d’avoir  un  article 
d’une  qualité  sui)érieure,  ou  au  contraire  un  produit  d’un  prix 
inférieur,  tantôt  la  guerre  ou  la  peste,  ou  la  sécheresse  venant 
s’abattre  sur  la  région  qui  alimentait  ordinairement  telle  localité, 
toutes  ces  causes  agissant  avec  d’autres  ])lus  ou  moins  cachées, 
ont  amené  le  fait  que  nous  constatons,  c’est-à-dire  rem])loi,  soit 
habituel,  soit  exceptionnel,  de  papiers  étrangers. 

Tant  que  l’Italie  fut  la  seule  nation  fabriquant  le  pajiier  en 
Europe,  il  est  naturel  qu’on  trouvât  le  sien  i)artout,  mais  lors- 
(pi’avec  le  XV®  siècle  son  monoi)ole  de  fait  disparut  et  que  des 
papeteries  toujours  plus  florissantes  s’élevèrent  en  Franc(' 
d’abord,  puis  en  Allemagne,  les  produits  italiens  devinrent  moins 
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abondants  dans  ces  jiays-là;  ils  y  étaient,  il  est  vrai,  toujours 
goûtés  et  estimés  pour  leur  supériorité,  comme  on  ajiprécia  plus 
tard  les  jiajiiers  de  Hollande.  Les  artistes  pour  leurs  dessins,  les 
imprimeurs  })our  leurs  gravures  étaient  exigeants  et  ne  trou- 
vaiimt  souvent  que  fort  loin  des  papiers  ayant  les  qualités 
requises.  Quant  aux  typograiihes,  on  sait  assez  quelle  importance 
lilusieurs  d’entre  eux  mettaient  à  se  iirocurer  de  beaux  et  bons 
jiapiers  ])Our  n’être  pas  surpris  qu’ils  en  tirassent  de  l’étranger. 
Aussi  trouve-t-on  au  XV"  siècle  (d  au  commencement  du  XVL' 
des  tiligranes  semblables  sur  des  livres  sortis  des  presses  de 
Turin,  de  Lyon,  de  Genève,  de  Bâle,  de  Mayence,  de  Cologne,  de 
Xuremberg  et  d’Augsbourg.  Les  pajiiers  de  Venise  au  XYL  siècle 
étaient  répandus  sur  presque  toute  l’Europe.  Nous  ne  voulons  pas 
abuser  des  exemples,  qu’il  nous  soit  permis  cependant  de  dire  ce 
qu’il  en  est  pour  les  deux  seules  marques  du  XY®  siècle  dont  la 
lirovenance  et  l’autbenticité  avec  dessins  à  l’appui  soit  attestée  jiar 
des  documents  officiels.  Le  premier  de  ces  filigranes  ^  est  une  cou¬ 
ronne  et  le  jirivilège  d’en  marquer  son  papier  fut  reconnu  en 
1467  à  Thomas  de  Canafiicio  de  Pignerol.Nous  avons  retrouvé  les 
liroduits  à  cette  marque,  à  Pignerol,  à  Suze,  en  Provence,  à  Lyon 
à  Chalon-sur-Saône,  à  Genève,  à  Berne,  à  Munster  en  Argovie,  â 
Sion  et  à  Païenne  entre  1437  et  1493. 

L('  second  est  une  tête  de  bœuf  au  museau  duquel  pend  une  tige 
terminée  par  un  écu  triangulaire.  Le  droit  d('  se  servir  d('  cette 
marque  avait  été  reconnu  à  Barthélemy  de  Scantio,  de  Brescia, 
en  1473  et  plus  tard  vers  1511  à  ses  deux  fils  ^  Dans  cette  seconde 
reconnaissance,  il  est  dit  que  la  famille  de  Scantio  se  sin-vait  de  ce 
filigrane  dejniis  jilus  d’un  siècle,  C('  qui  en  fi'rait  remonter  l’usage 
à  1410  environ.  Quoi  qu’il  en  soit,  le  papier  à  cett('  marque  (pie 
l’on  voit  usité  à  Brescia  dès  1424  se  retrouve  jusqu’en  1520  à 


^  Nous  devons  cette  précieuse  indication  à  M.  le  chevalier  Vaira,  archi¬ 
viste  à  Turin,  et  nous  l’en  remercions.  La  couronne  se  trouve  dessinée 
dans  le  minutaire  d’Étienne  Lal)orier,  notaire  ducal,  eu  tête  de  la  conces¬ 
sion  du  privilège,  daté  du  5  mai  1447. 

^  Le  dessin  de  cette  tête  de  hœuf  très  caractéristique  ligure  dans  les 
«  Atti  dei  Rettori  »  et  accompagne  le  texte  de  la  concession  accordée  en 
date  du  9  avril  1473.  Tous  nos  remerciements  à  M.  l’archiviste  G.  Livi  qui 
a  bien  voulu  nous  signaler  cet  intéressant  document. 
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Yeniso,  Genève,  Nyoïi,  Villeneuve,  Neuchâtel,  Bâle,  Saint-Gall, 
Nuremberg  et  Augshoiirg. 

Ces  deux  cas  ne  sont  nullement  des  exce])tions;  bien  au  con¬ 
traire,  il  serait  aisé  de  citer  d’autres  marques  qui  ont  eu  uik' 
extension  plus  vaste. 

Nous  reconnaissons  que  tous  les  jiapiers  n’ont  jias  eu  la  position 
exceptionnelle  dont  les  papiers  italiens  ont  joui  au  XV'^etau  XYB 
siècle  et  que  leurs  filigranes  ne  se  rencontrent  pas  aussi  loin  de 
leur  lieu  d’origine;  il  est  certain  cependant  (pie  les  papiers  d(' 
Cbampagne  d’abord,  ceux  d’Angoulême  plus  tard,  ceux  de  Hol¬ 
lande  enfin,  iiour  ne  jiarler  que  des  plus  connus,  se  sont  écoulés  à 
de  grandes  distances  et  ipie,  dans  divers  jiays  et  en  divers  tenijis, 
certaines  fabriques  ont  réussi  à  donner  à  leurs  jiroduits  une  siqié- 
riorité  qui  les  a  fait  recbereber  au  delà  de  leur  voisinage  immé¬ 
diat. 

Il  sera  donc  toujours  nécessaire  de  se  rendre  compte  des 
relations  commerciales  babitiu'lles  et  exceiitioninfiles  d’une  loca¬ 
lité  avant  de  se  iirononcer  sur  la  provenance  de  papiers  qu’on 
sup])Ose  y  avoir  été  employés. 

Il  est  temjis  de  terminer  et  de  tirc'r  de  cette  étude  les  deux 
conclusions  suivantes  : 

1°  Les  filigranes  dont  le  papier  est  muni  fournissent  un  moyen 
facile  de  déterminer,  avec  une  jirécision  assez  grande',  l’âge  d’un 
document  non  daté. 

2“  Ils  jx'rmettent  aussi,  mais  en  usant  de  cii'consjiection  et  sous 
certaines  réserves,  d’en  fixer  la  jirovenancc'. 


C.-M.  BuKiUET. 


Hy.-' 
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NOTK'K  HISTORIQUE  ET  RIBLIOGRAPHIQUE 


«  HlilEVË  RESOLETIO^  '  DE  CALVIN 


Ai)rès  des  controverses  loiigtem])S  agitées,  Calvin  et  ]('s  ])as-  M 

tours  de  Zurich  avaient  réussi  à  s’entendre  fraternellement  an  J 

sujet  de  la  forme  à  suivre  dans  radministration  des  sacrements,  J 

])rincipalement  de  la  Cène.  Cet  accord  fut  consacré  i)ar  un  livret 
de  Calvin,  document  demeuré  célèbre  et  qu’il  intitula  :  Consensio  J 

mutua  in  re  mer ament aria,  etc.,  ])aru,  en  latin  et  (ui  fran(;ais,  au  | 

mois  de  mars  de  rannée  1551  \  Dans  cet  écrit,  ainsi  que  dans  1 

son  catéchisme,  dans  son  petit  traité  sui'  la  Cène  et  ailleurs  1 

encore,  Calvin  avait  maintes  fois  ex])Osé  la  doctrine  des  réforma-  1 

teiirs  français  et  suisses  au  sujet  de  la  ju'ésence,  selon  eux  ])ure-  j 

ment  idéale  et  commémorative,  de  Jésus  dans  l’acte  de  la  Coin-  ■! 

munion,  ou,  jilus  exactement,  dans  l’administration  du  sacrement  J 

de  la  Cène.  Les  disciples  de  Luther  croyaient,  au  contraire,  à  la 
jirésence  réelle  du  Christ  dans  la  cérémonie  et  se  scandalisaient 
fort  de  cette  opinion  de  leurs  frèi'es  «  sacramentaires  »  comme  çl 

ils  les  apiielaient.  L'un  d’eux,  Joachim  Westphal,  pasteur  de  la  ij 

ville  de  Hambourg,  donna  cours  à  ses  sentiments  sur  ce  iioint, 
dans  ])hisieurs  écrits,  dont  le  iiremier  port('  la  date  de  1552,  et 

\  ?:  .i 

Cl 

■Al 

>  . 


Genève,  Jean  Crespin,  pet.  in-8. 
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OÙ,  sans  éi)argnei‘  les  ministres  zurichois,  il  attaquait  ])articuliè- 
rement  Calvin  \ 

«  Pour  respondre  à  cest  escervellé,  dit  Nicolas  Colladon,  dans 
sa  biographie  du  réformateur  C  il  com])osa  tant  en  Latin  qu’en 
François  une  déclaration  des  articles  contenus  audit  Accord  ^  : 
laquelle  il  dédia  le  28  de  Novembre  [1.5.54]  aux  Pasteurs  des 
Eglises  de  la  ville  et  territoire  de  Zurich,  Berne,  Basle,  Schaftbuse, 
Court  et  de  tous  les  pays  des  Grisons,  do  Saingalle,  Bienne,  Mil- 
hout  et  Neutchast('l.  » 

Le  témoignage  de  Colladon  est  donc  formel;  Calvin,  d’après 
lui,  aurait  ])uhlié,  non  seulement  en  latin,  mais  encore  en  fran¬ 
çais,  le  texte  de  sa  iiremière  réjionse  à  West])hal.  Malgré  cette 
affirmation  d’un  contem])orain  en  situation  d’être  exactement 
informé,  puisqu’il  avait  ])artagé  avec  Th.  de  Bèze  l’intimité  du 
réformateur,  les  savants  éditeurs  des  Opéra  Calvini  ont  cru  ])ou- 
voir  contester  l’existence  de  la  publication  française.  «  Colladon, 
disent-ils,  paraît  s'être  tromi)é  dans  ce  qu’il  rapporte  d’une  édi¬ 
tion  française  i)arue  en  même  temi)s  (gic  le  texte  latin;  personne, 
excepté  lui,  n’en  fait  mention,  à  moins  que  l’on  ne  veuille  s’en 
rajiporter  au  témoignage  de  Paul  Hemy,  lequel  s’est  boiné,  dans 
cette  circonstance,  à  copier  Colladon  ‘.  Pour  nous,  nous  ])Ouvons 
affirmer  hardiment  (audacter)  que  ce  volume  ne  se  trouve  aujour¬ 
d’hui  nulle  ])art  ^  » 

Mais  si  l’on  doit  n’accueillir  que  sous  bénéfice  d’inventaire  les 
indications  des  anciens  bibliographes,  il  n’est  pas  moins  dange¬ 
reux  de  repousser  a  prmi  leur  témoignage,  pour  le  seul  motif 
que  l’on  no  retrouv('  ])lus  aucun  exemplaire  de  l’édition  mention- 

'  France  prot.,  iiouv.  éd.,  t.  III,  p.  604. 

^  Texte  français;  Opéra  Calvini,  éd.  de  Brunswick,  t.  XXI,  col.  77. 

Le  Consensus  des  Églises  de  Genève  et  de  Zurich. 

^  Henry  se  borne,  en  effet,  à  citer  le  titre  de  l’ouvrage  d’après  le  Re¬ 
cueil  (les  Opuscules  de  Calvin  (voy.  plus  loin,  p.  209,  note),  mais  il  n’en 
a  pas  connu  lui-même  d’édition  séparée. 

“  «  Denique  et  in  eo  hic  autor  errasse  videtur  quod  de  editione  gallica 
a  Calvino  simnl  procurata  dicit,  quam  nemo  hominum  præter  ipsum  memo- 
rat,  iiisi  Paulum  Henry,  qui  hic  Colladoui  vestigia  legit,  idoneum  testera 
dicere  velis  (vide  ejus  V^tam  Calvini  III,  308).  Certe  nusquam  talem  edi- 
tionem  hodie  exstare  audacter  afffrmare  possumus.  »  {Op.  Calv.,  t.  IX,  Pro- 
leg.,  p.  IX.) 
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née  par  eux.  Il  y  a  lieu,  dans  ce  cas,  de  considérer  ces  renseigne- 
inents  comme  des  matériaux  jirovisoires,  qu’il  serait  imprudent 
d’incoriiorer  d’une  manière  détinitive  à  l’éditice,  mais  qu’il  ne 
faut  point  rejeter  absolument. 

Et  voici,  en  effet,  que  cette  édition  française  de  la  jiremière  ré¬ 
ponse  de  Calvin  à  Westplial,  taxée  de  chimérique  par  MM.  Banni, 
Cunitz  et  lieuss,  ne  saurait  plus  être  contestée  aujourd’hui;  elle 
existe  dans  la  belle  bibliothèque  de  M.  Henry  Tronchin,  à  Bes- 
singe,  où,  peu  auparavant,  j’avais  eu  l’occasion  de  constater  la 
présence  d’un  autre  livre  de  Calvin,  considéré  jusqu’ici  comme 
])crdu,  à  savoir,  le  texte  français  de  VExcuse  de  Jacqiies  de  Bour- 
gofjne,  Seigueiir  de  Falais  et  de  Bredam,  adressée  à  remjiereur 
Charles-Quint  \ 

11  convient  tout  d’abord  d’indiquer  le  titre  et  de  donner  la 
description  du  livret  dont  Colladon  affirmait  l’existence  : 

Brieve  Reso-  Il  LVTioN  svR  LES  Dispv-  ||  tes  qifi  ont  esté  de 
nostre  teps  quant  aux  y  sacremens,  contenant  l’aiiprobation  de  y 
l’Accord  fait  })ar  cy  déliant  entre  les  Mi-  y  nistres  &  Pasteurs  des 
Eglises  de  Zurich  11  A  Geiieue,  touchant  la  nature,  vertu,  fin,  11 
vsage  A  fruict  des  Sacremes  :  pour  mon-  y  strer  que  ceux  qui  en 
médisent  sont  gens  y  esceruelez,  qui  ne  cerchet  qu’à  obscurcir  y 
ou  peruertir  la  bonne  A  saine  doctrine,  y  Par  Iean  Calvin,  i' 
Phili]).  3.  d.  11  Ce  à  quoy  nous  sommes  jiaruenus,  c’est  y  de  penser 
vue  niesnie  chose,  A  che-  ||  miner  selon  vue  mesnie  ri'igle.  Il 
M.D.LV.  Sans  lieu,  [Genève],  petit  in-lfi  de  44  tf.  non  chifti*., 
sign.  a-e  par  8  ff.  et  f.  par  4,  le  dernier  blanc.  Lettres  rondes. 

Le  V"  du  titre  est  blanc,  ainsi  que  le  dernier  f.  [44]  ;  les  ff.  [2- 
1)  r"|  renferment  une  éi)ître  d('  «  Iean  Calvin  aux  Pa- 1|  sfi'urs  de 


^  Grâce  à  la  parfaite  obligeance  de  M.  Troucliin,  cette  œuvre  remar¬ 
quable  sera  prochainement  imbliée  avec  une  notice  biographique  sur 
Jacques  de  Bourgogne. 

^  L’exemplaire  de  la  hibliothèque  de  Bessinge,  hien  que  non  rogné, 
mesure  seulement  118  mm.  de  haut  sur  91  de  large.  L’exiguité  de  ce 
format,  destinée  à  faciliter  l’introduction  du  livret  en  France,  dans  les 
balles  des  colporteurs  protestants,  explique  pourquoi  l’édition  a  presque 
entièrement  disparu  et  pourquoi  aussi  l’exemplaire  de  Bessinge  a  pu 
échapper  aux  regards  des  érudits  qui  ont  eu  le  privilège  de  visiter  avant 
moi  cette  précieuse  collection. 
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la  ville  &  territoire  de  Zurich,  de  Ber-  1|  ne,  Basle,  Scliafousc', 
Court  de  tous  les  pays  il  des  Grisons,  do  Saiugale,  Bieiuie,  Mil- 
lioutli  &  Neufchastel,  ses  hicn-aimez  freres,  &  fidelles  ll  serviteurs 
de  lesus  Christ.  ||  ,  épître  datée  «  De  Geiieve  le  xxviii.  de  Nouem- 
bre,  1554.  »  Elle  commence  ])ar  les  mots  ;  ■*«  B  y  a  quatre  ans 
passez,  mes  chers  honorez  freres,  (i  nous  fismes  imprimer  vu 
brief  accord  de  nostre  doctrine  touchant  les  sacremens...  »  L('s 
If.  [9  v"-15J  contiennont  les  articles  de  l’accord,  au  nombre  de  IXi, 
et  le  texte  occu])e  les  tf.  IG  à  48,  avec  le  titre  de  départ  suivant  : 
«  Ex])Osition  de  la  doctrine  contenue  aux  articles  cy  dessus  cou¬ 
chez.  »  En  voici  les  i)remières  lignes  :  «  Pource  que  la  contention 
qui  a  esté  esmeue  de  nostre  temi)S  touchât  les  sacremens,  a  esté 
fort  fascheuse  à  tous  hommes  craignans  Dieu  et  de  droit  iuge- 
ment...  »  Et  les  dernières  :  «  Au  reste,  ie  ne  crain  iioint  que  nul 
les  aduoue  ou  s’accorde  à  leurs  cris  insensez  sinon  qu’il  soit  agité 
A  piqué  d’vne  mesme  furie.  » 

L’édition  est,  nous  venons  de  le  voir,  sans  nom  de  lieu  ni  d’imjiri- 
meur.  Elle  a  été  certainement  inibliée  à  Genève,  mais  comme  clh' 
n’offre  ni  fleurons,  ni  lettres  ornées,  il  n’est  guère  possible  de  dire 
à  quelle  officine  elle  doit  être  attribuée.  B  est  cependant  permis 
de  croire  qu’elle  sort  des  ])resses  de  B,obert  Estienne,  auquel  est 
due  l’édition  latine  ’,  ou  de  celles  de  Jean  Cresiiin,  ces  deux  typo- 
grajihes  jouissant  à  C(4te  é])oque  de  la  préférence  à  peu  i)rès 
exclusive  de  Calvin.  Elle  dut  suivre,  en  tous  cas,  à  bref  délai, 
l’apiiarition  du  texte  latin,  dont  les  magistrats  genevois  autorisè¬ 
rent  l'impression  le  25  décembre  1554  ^  et  dont  le  réformateur 


^  Uefensio  sauæ  &  1|  ortliodoxæ  doctrinæ  de  Sacramêtis,  eo-  |!  n'imq  ; 
iiatura,  vi,  line,  vsii,  &  fructu  :  quâ  ||  pastores  &  ministri  Tigiirinæ  Ecdesiæ 
Il  &  Genenêsis  antehac  Greui  Côseiisioiiis  ||  mutuæ  formula  coplexi  sunt  : 
vnà  cum  ||  refutatione  probrorum  quibus  eam  in-  î|  docti  &  clamosi  liomi- 
nes  infamant.  !|  lolianne  Calnino  autliore.  ||  [Marque  de  l’olivier.]  Oliua 
Roberti  Stepliani.  ||  M.D.LV.  In-8  de  52  pp.  chiff.  —  Bibliothèque  publ.  de 
Genève,  Bc.  347. 

^  «  Du  24  décembre  1554.  Sus  ce  que  Mous"'  Caluin  a  propose,  que  a 
la  sollicitation  des  Esglises  des  Suytzes  il  a  escript  vng  pety  liure  pour 
respondre  à  aulcungs  qui  murmurent  et  blasment  lesdictes  Esglises  quant 
aux  faictz  de  la  Cene  et  sainctz  sacrementz,  lequel  touteffois  il  na  volu 
bailler  imprime  sans  licence.  Arreste  que  les  S*'**  4  sindicques  faisent  veoir 
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])iit  envoyc'i*  des  cxeniiilaires,  à  Berne  et  à  Zurich,  dès  le  milieu 
de  janvier,,  ainsi  que  le  constate  une  lettre  de  Bullinger,  en  date 
du  18  du  même  mois.  [Op.  Calv.,  t.  XV,  n“  2()9().] 

Le  texte  môme  de  la  Brieve  Résolution  n’était  d’ailleurs  pas 
inconnu,  Th.  de  Bèze  l'ayant  réimprimé  dans  son  recueil  français 
des  Opuscules  de  Calvin  \  mais  il  était  considéré,  jusqu’ici,  comme 
une  simple  version,  ])ul)liée  a])rès  la  mort  du  réformateur  et  à 
laquelle  celui-ci  n’avait  eu  aucune  jiart. 

Or,  l’existence  constatée  de  l’édition  de  l.ô.ô5  n’a  pas  seule¬ 
ment  un  intérêt  bibliographique,  elle  iiermet  de  serrer  de  plus 
jirès  la  question.  B  s’agit,  en  d’autres  termes,  de  savoir  si  Calvin 

l’affaire  selon  lusaige  et  ce  au  plus  brefz  que  possible  sera.  »  (Registres 
du  Conseil,  vol.  48,  168.) 

Bien  que  le  renvoi  à  des  commissaires  fût  «  selon  l’usage,  »  comme  le 
constate  l’arrêt  lui-même,  et  que  précédemment,  en  des  circonstances  iden¬ 
tiques,  Calvin  n’eût  élevé  aucune  objection  à  l’égard  de  cette  procédure, 
il  s’en  montra  vivement  irrité  «  Peu  s’en  est  fallu,  écrit-il  à  Farel,  le 
26  décembre,  que  je  n’aie  fait  hommage  de  mon  écrit  à  Vulcain.  Car 
lorsque  je  l’eus  présenté  au  Conseil,  ce  corps  décida  qu’il  serait  remis  à 
des  examinateurs.  Je  fus  si  transporté  de  colère  que  je  déclarai  aux 
4  Syndics  que,  dussé-je  vivre  encore  mille  ans,  je  ne  publierais  pas  une 
seule  ligne  dans  cette  cité.  Depuis  longtemps,  je  suis  fait  à  supporter  les 
piqûres,  mais  n’est-ce  pas  le  comble  de  l’indignité  que  lorsque  j’eus  montré 
au  Conseil  les  lettres  par  lesquelles  les  Ministres  zurichois  marquent  leur 
approbation  et  que  tous  mes  collègues  y  eurent  joint  la  leur,  on  ait  jugé 
nécessaire  de  désigner  d’autres  examinateurs.  »  (Trad.  Cf.  Op.  Calv.,  t.  XV, 
11°  2068.) 

Le  Conseil  n’avait  certainement  pas  pensé  à  mal  en  prononçant  le 
renvoi,  et  cela  d’autant  moins  que  trois  des  Syndics  sur  quatre  apparte¬ 
naient,  cette  année-là,  au  parti  calviniste.  Aussi  s’empressa-t-on  de  calmer 
l’irascible  solliciteur  en  lui  accordant,  dès  le  lendemain,  l’autorisation 
demandée  : 

«  Du  25  décembre  :  Icy  est  parle  du  liure  de  Mous*'  Caluin  quil  a 
demande  a  faire  imprimer,  et  est  arreste  que  l’on  luy  rende  sa  copie  et 
qu’il  puysse  faire  imprimer  comme  il  a  requis.  »  (Reg.  du  Conseil,  vol.  48, 
f°  168  v°.) 

^  Recueil  des  Ojniscutes,  c’est  à  dire  petits  traictez  de  M.  Jean  Calvin. 
Les  uns  reveus  et  corrigez  sur  le  Latin,  les  autres  translatez  nouvellement 
de  Latin  en  François.  Genève,  Bapt.  Pinereul,  1566,in-fol.  de  2006  jip.  ch. 
—  Réimprimé  par  Jacob  Stoer  en  1611  in-fol.  —  La  Brieve  resolution 
occupe,  dans  l’éd.  de  1566,  les  pp.  1469-97;  et  dans  celle  de  1611,  les 
pp.  1691  à  1726. 
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a  élaboré  lui-même  le  texte  français  ou  sïl  s’est  borné,  comme  il 
l’a  fait  en  d’autres  circonstances,  à  confier  ce  travail  à  quelque 
collaborateur. 

Il  n’est  ])as  imiiossible,  sans  doute,  qu’il  en  ait  laissé  la  ])réi)a- 
ration  à  d’autres,  mais  on  ])eut  résolument  affirmer  qu’il  a  revu 
ces  ])ages  avec  soin,  qu’il  les  a  faites  siennes  et  qu'il  les  a  mar¬ 
quées  de  sa  griffe.  C’est,  d’abord,  le  témoignage  de  Colladon  (gu' 
l’on  ne  saurait  maintenant  écarter  à  la  légère  :  «  Il  compom, 
tant  en  latin  qu’en  français.  ))  D’autre  jiart,  un  simple  traducteur, 
])lacé  sous  la  surveillance  et  presque  sous  les  yeux  de  Calvin, 
aurait  accompli  sa  tâche  d’une  manière  jilus  ou  moins  habiU', 
mais,  en  tous  cas,  avec  une  fidélité  scrujmleuse  à  l’original  et  sans 
se  permettre  d’y  introduire  aucune  modification  b  Or  tel  n’est 
])oint  ici  le  cas;  le  texte  français  présente,  comparé  au  latin,  des 
différences  nombreuses,  des  variantes  continuelles  dont  il  con¬ 
vient  de  signaler  ici  les  plus  imiiortantes.  C’est  d’abord  l’épi¬ 
graphe  du  titre,  tirée  du  chajiitre  III  de  l’épître  de  saint  Paul 
aux  Colossiens  et  que  le  réformateur  n’avait  point  insérée  dans 
l’édition  latine.  Ce  sont  ensuite  des  adjonctions  qui  précisent  la 
pensée  de  l’auteur,  l’amiilifient  ou  la  dévelopjient,  des  exjires- 
sions  incisives,  des  bonheurs  de  style  qui  trahissent  la  main 
du  maître.  Ainsi,  dans  l’épître  dédicatoire  :  «  cpiasi  lanistæ  ex 
gladlatorio  ludo ,  voluptatem  capiwit,  »  comparaison  classique, 
mais  sans  couleur,  alors  que  dans  le  français  l’image  a  quelque 
chose  de  bien  jilus  vivant  et  iilus  actuel  :  «  comme  on  s’esbat- 
troit  à  voir  jouster  des  coqs  ‘h  »  Ailleurs  :  «  aw  igitur  carnalem 
vellet  »  dit  simiilement  le  latin,  mais  la  traduction  est  d’uiu' 
toute  autre  énergie  :  «  Voudroit-il  que  la  chair  de  Jésus  Christ 
SG  mang('ast  comme  les  boeufs  de  son  pais  ?  ®  »  Plus  loin  :  «  Jmn 
deprelienms  teaetur;  «  a  il  est  ])ris  comme  au  trebuschet ‘,  » 
et  de  même  :  «  nisi  promisdom  condiatur  signum,  per  se  insi- 

^  C’est  ainsi,  par  exemple,  qu’en  a  usé  François  Baudoin,  auteur  de  la 
traduction  latine  de  VJExcuse  de  Jacques  de  Bourgogne.  (Voy.  Op.  Galv., 
t.  XII,  n°  937.)  Sou  texte  suit,  pas  à  pas,  l’original  français  dû  à  la  plume 
de  Calvin. 

-  Becueil  des  Oqniscules,  éd.  de  1566,  p.  1470. 

Ibid.,  J).  1471. 

Ibid.,  p.  1473. 
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'pidum,  nihil  proderit;  «  «  il  n’y  a  ne  sel  ne  sausse,  coinine  on 
dit  ^  » 

Les  augmentations  au  texte  jirimitif  ne  sont  ])as  moins  signiti- 
catives  ;  ainsi,  après  le  jiassagc  «  porro  dum  videt  in  sensu  qno- 
que  dissidere  nos  oUendit,  »  le  français  ajoute  :  «  Faisons  donc 
comparaison  du  tout  iiour  iuger  si  ainsi  est.  Ce  que  S.  Mathieu 
et  S.  Marc  aj)})ellent  sang,  S.  Luc  et  S.  Paul  le  nomment  Testa¬ 
ment  au  sang.  Voyla  la  grande  diuersité.  De  nostre  ])art  que 
trouvera-ilV  ^  »  De  même,  cette  belle  définition  de  Jésus-Christ,  à 
])eine  indiquée  dans  l’original  })ar  le  mot  archetypum  .•  a  ce  i)atron 
s])irituel  auquel  l’Escriturc  nous  ramene  l  »  A  de  ])areils  traits, 
on  doit  reconnaître  l’autour  de  V Institution  chrétienne;  ils  ne  se 
rencontrent  pas  sous  la  plume  d’un  traducteur  en  sous-ordre. 

Mais  voici  un  exemple  plus  caractéristique  encore  :  «  Ecce 
autem  rehus  h'anqîiillis,  »  lisons-nous  dans  l’original.  Ici  le  tra¬ 
ducteur  s’arrête  ;  il  se  rapi)elle  qu’il  ne  s’adresse  jiliis  à  des  théo¬ 
logiens  et  à  des  lettrés,  mais  au  commun  des  fidèles,  peu  acces¬ 
sible  aux  abstractions  et  qu’il  faut  convaincre  par  le  cœur  et 
l’imagination  plus  que  par  le  raisonnement.  Or,  qui  jjeut  ainsi 
jeter  le  trouble  et  la  désunion  dans  l’Eglise,  sinon  l’éternel  ennemi 
des  âmes,  le  lion  dévorant  de  rÉcriture,  dont  la  ])ersonnalité 
redoutable  hante  alors  la  pensée  de  toute  la  chrétienté,  et  voici, 
en  conséquence',  le  contexte  français,  dont  le  latin  n’offre  aucun 
équivalent:  a  Mais  le  dialde...  estant  fasebé  de  nostre  tranquillité, 
nous  a  puis  n’agueres  derechef  suscité  nouveaux  troubles.  Car  il 
n’y  a  doute  epie  c’est  luy  qui  ])ousse  et  enflambe  certains  escer- 
velez  pour  nous  faire  donner  des-  alarmes  sans  i)roi)os  '.  »  Tels 
aussi  les  passages  que  je  relève  au  hasard  de  la  lecture  : 

«  Voyla  de  quoy  a  combattu  le  Docteur  Luther  si  on  le  veut 
croire  ^  » 

«  Et  de  fait,  ils  ont  tousi ours  ceste  chanson  en  la  bouche  qu’ils 
bataillent  afin  que  la  vertu  des  sacremens  ne  soit  i)oint  anéantie  » 

^  Becueil  des  Oimscules,  p.  1484. 

'  Opuscules,  p.  1472. 

^  Ibid.,  p.  1485. 

^  Ibid.,  p.  1479. 

®  Ibid.,  p.  1481. 

“  Ibid.,  p.  1481. 
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«  (’oiniiK'  riiistiTiiiiont  dont  riioinnio  iiso  eu  liesogiiaiit  uo 
réiiiigno  jioint  à  la  main  à  laquelle  il  est  sujet  \  » 

((  Quand  donc  ils  sont  condamnez  c’est  signe  qu’ils  n’ont  nulle 
jiart  avec  celuy  qui  est  la  justice  de  Dieu'l  » 

On  ])Ourrait  multii)lieT  les  citations,  mais  il  suffit  d’une  connais¬ 
sance,  même  superficielle,  du  style  et  de  la  manière  du  réforma¬ 
teur  ])Our  le  reconnaître  avec  certitude  dans  celles  qui  jirécèdent, 
('t  d’ailleurs,  quel  autre  que  lui-même  se  serait  permis  de  traiter, 
av('C  une  telle  liberté,  un  texte  émané  de  sa  ]ilume? 

Il  est  cependant  une  dernière  catégorie  de  variantes  sur  les- 
(pielles  il  est  lion  d’insister  encore,  jiarce  qu’elles  trahissent,  jilus 
(pie  toute  autre,  et  d’une  façon  bien  caractéristique,  la  ])ersonnalité 
mêiiK'  de  rauteur.  On  sait  que  la  tolérance  ])Our  les  opinions 
contraires  aux  siennes  et  la  modération  dans  la  jiolémique  ne 
comiitèrent  jamais  au  nombi'e  de  ses  vertus  dominantes;  ses 
(Puvres  de  controverse,  en  jiarticulier,  offi'ent  à  l’égard  de  ses 
adversaires,  un  réiiertoire  d’expr('ssions  injurieuses  d’une  richesse 
singulière.  Mais  sa  réjionse  à  West])hal  devait,  jiour  atteindre 
pleinement  son  but,  constituer  une  solde  de  manifeste  commun 
aux  églises  suisses  et  à  celle  de  Genève  ®.  Calvin,  qui  tenait  essen- 
ti('llement  dans  cette  circonstance  à  l’aiiprobation  ex])licit('  des 
])asteurs  zurichois,  eut  donc  à  leur  soumettre  son  manuscrit  et  à 
tenir  comjite  de  leurs  critiques.  Elles  ])ortèrent,  non  iioint  sur  h' 
fond  même  et  l’exposé  de  la  doctrine,  mais  sur  la  foimie  de  la 
réplique  et  sur  les  termes  employés  jiar  l’auteur  à  l’égard  de  son 
antagoniste.  Bullinger  et  ses  collègues  demandaient  que  Calvin 
montrât  moins  d’ajireté  dans  sa  riposte  et  adoucît  quelques-unes 
de  s('s  expressions.  «  J’ai  corrigé,  réi)ondait-il  le  LJ  novembre 
15.54,  les  jiassages  oîi  j’étais  tro])  acerbe  contre  Joachim  et  je  ne 
pense  pas  qu’il  reste  rien  qui  vous  puisse  offenser  ;  d’ailleurs,  si 
je  rai)j)elais  uehiilo,  c’est  dans  un  sens  autre  que  vous  ne  croyez; 
je  n’ai  i)as  voulu  dire  qu’il  soit  un  scélérat  ou  un  pendard,  mais, 
suivant  l’expression  de  nos  anciens,  un  homme  sans  valeur  ou 


^  Opuscules,  p.  1487. 

-  Ibid.,  p.  1489. 

■’  L’édition  puliliée  ciiez  Froschauer  à  Zurich,  peu  après  celle  de  Ro¬ 
bert  Estieuue,  contient  en  effet  un  avertissement  de  Bullinger  au  lecteur. 
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])loiigé  dans  les  brouillards  de  la  faiissoté.  Je  lui  ai  effacé  aussi 
le  nom  de  hestia  \  »  (Trad.) 

Mais,  cette  modération  relative  ne  se  retrouve  plus  dans  la 
traduction,  et  tandis  que  dans  l’original,  l’adversaire  de  Calvin, 
que  celui-ci  a  pris  soin  de  ne  jamais  nommer,  est,  en  général, 
désigné  i)ar  un  simple  pronom,  les  épithètes  injurieuses,  les 
termes  de  mé])ris  et  de  moquerie  pleuvent  au  contraire  sur  lui 
dans  le  texte  français.  Ainsi,  au  lieu  de  ïlle,  on  trouve,  p.  1470,  ce 
folastre;  p.  1472,  ce  brouillon;  p.  1471,  ce  veau;  p.  1472,  cet  esccr- 
veléC  puis,  les  appellations  ironiques:  «  ce  bon  contrerolleur  » 
et  «  ce  vénérable  docteur  ®,  »  sans  parler  de  celles  qui  aggravent 
(uicore  le  sens  et  la  portée  des  mots  latins  ;  «  à  tels  rustres  qui  ne 
demandent  que  à  mettre  tout  en  confusion  ‘  «,  au  lieu  de  «  eorum 
proterviæ  »  et  «  ces  mutins  “  »,  à  la  place  de  «  isti  censores.  » 

Il  semble  vraiment  que  l’animosité  do  Calvin,  contenue,  malgré 
lui,  ])ar  les  efforts  de  Bullinger,  ait  débordé  avec  une  violence 
redoublée  dans  la  version  française  pour  laquelle  il  n’avait  plus 
à  se  i)réoccuper  de  l’assentiment  des  Zurichois  et  que,  libre  alors 
de  cette  contrainte,  il  se  soit  abandonné,  dans  ces  pages,  à  toute 
l’ardeur  de  son  ressentiment.  Car  lui  seul  a  pu  introduire  ces  mo¬ 
difications  dans  le  texte  primitif.  Nul  autre  n’eût  osé,  dans  une 
déclaration  dont  tous  les  termes  avaient  été  l’objet  d’un  mûr  exa¬ 
men,  introduire  des  changements  auxquels  leur  caractère  agressif 
donnait  une  incontestable  gravité  et  de  nature,  i)ar  là  même,  à 
engager  directement  la  i)ersonne  et  la  res])onsabilité  de  l’auteur. 

Il  est  temps  de  conclure  :  la  Brieve  Résolution,  j’ai  essayé 
du  moins  de  le  montrer,  i)orte  incontestablement  l’empreinte  de 
Calvin.  Émanée  de  sa  i)lume  comme  le  text('  latin,  elle  mérite, 
])ar  conséquent,  d’être  tirée  du  rang  inférieur  de  simple  traduc¬ 
tion  anonyme  où  elle  avait  été  reléguée  jusqu’ici,  et  doit  prendre 
l)lace  ])armi  les  œuvres  originales  du  réformateur. 

Alfred  Cartier. 

^  Op.  Galv.,  t.  XV,  ii«  2042. 

-  Ici,  le  latin  emploie  l’expression  :  turbiüentus  liomo. 

P.  1471. 

^  P.  1470. 

"  P.  1467. 
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LETTRES  INÉDITES  DE  VOLTAIRE 

A 

LOUIS  NECKER  DE  GERMANY  ET  A  J.-A.  DE  LUC 


Louis  Ncckcr  ^  de  Germany  était  le  fils  aîné  de  Charles-Frédéric, 
(jui  reçut  la  bourgeoisie  de  Genève  en  1725  et  le  frère  de  Jacques 
Necker  le  ministre  de  Louis  XVI.  Il  était  né  en  1730,  il  mourut 
en  1804.  Elève  de  d’Alembert,  il  fut  nommé  en  1751  jirofesseur  de 
mathématiques  à  l’Académie  de  Genève;  il  est  l’auteur  de  plusieurs 
travaux  scientifiques  qui  lui  firent  un  nom  dans  la  science  et  lui 
valurent  le  titre  de  membre  corresi)ondant  de  l’Académie  des 
sciences  de  Paris.  En  1761,  il  renonça  au  professorat,  quitta  Genèv(' 
et  se  voua  au  commerce  qu’il  alla  exercer  à  Marseille.  Durant  son 
séjour  dans  cette  ville,  il  s’occu])a  des  protestants  mis  aux  galères 
et  il  ])ria  Voltaire  de  bien  vouloir  intercéder  en  leur  faveur.  Cinq 
lettres  (pie  le  grand  écrivain  lui  adressa  à  ce  sujet  ont  été  mises 
très  obligeamment  à  notre  disjiosition  ])ar  M.  Frédéric  Necker^; 
elles  sont  écrites  par  un  secrétaire,  la  signature  seule  (sauf  i)Our  la 
seconde  qui  n’est  pas  signée)  est  autographe.  Elles  ne  sont  lias 
toutes  inédites  :  la  ])remière  a  déjà  paru  dans  le  Journal  de 
(Jenève  du  20  décembre  1788,  imis,  près  d’un  siècle  ai)rès,  Albert 
Rilliet  la  ])ubliait  ainsi  (pie  la  seconde  dans  le  même  Journal 
(11°  du  25  février  1883);  enfin  M.  Bengescoles  rein-odiiisait  toutes 
(h'iix  dans  le  t.  III  (]>.  346-348)  de  son  ouvrage  intitulé:  Voltaire, 
hihliografphie  de  ses  œuvres,  Paris,  1882-1890,  4  vol.  in-8. 

Si  nous  avons  cru  devoir  rééditer  encore  ces  deux  lettres,  C(' 
n’était  pas  tantjioiir  en  rétablir  l’orthographe  et  corriger  une  ou 
deux  erreurs  ou  omissions  des  précédents  éditeurs  que  ])our  ne 


^  Yoy.  sur  Louis  Necker  de  Germany  ;  de  Montet,  Dictionnaire  hiogra- 
phiqtie  des  Genevois  et  des  Vaudois,  t.  II,  p.  238-239.  —  Galiffe,  Notices 
ffénéedogiques,  t.  II,  nouv.  éd.,  p.  G14  et  615,  et  D’un  siècle  à  l’autre,  t.  I, 
p.  175.  —  M.  de  Montet  commet  une  erreur  lorsqu’il  place  le  séjour  de 
Necker  à  Paris  avant  celui  qu’il  fit  à  Marseille. 

^  M.  Frédéric  Necker  a  donné  lecture  de  ces  lettres  à  la  Société  dans 
la  séance  du  28  janvier  1886.  A^oy.  Éd.  Favre,  Mémorial,  p.  235. 
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21  P. 

]ms  les  séparer  des  trois  suivantes  encore  inédites;  ainsi  réunies, 
elles  font  connaître  un  éjiisode  du  rôle  que  Voltaire  a  joué  a  dans 
la  lutte  toujours  ouverte  entre  la  liberté  religieuse  et  Tintolé- 
rance,  »  elles  montrent,  on  l’a  très  bien  dit,  «  comment  il  conciliait 
son  1)011  de  goût  pour  les  persécutés  avec  son  zèle  pour  la  défense 
de  leur  cause.  » 

ÉD.  F. 


I 


A  Monsieur 

Monsieur  Nekre,  Négociant  {alias  Neker.  Négotiant] 

à  Marseilles. 

IF  Janv.  1764  au  Château  de  ferney. 

J’écris  sur  le  champ.  Monsieur,  à  M^'  le  Duc  de  Choiseuil 
pour  vôtre  martyr  le  Cordonnier,  il  me  ])arait  qu’il  a  bien  peu 
de  foi  et  de  zèle  iiuisqu’il  veut  renoncer  à  la  gloire  d’être  galé¬ 
rien  pour  la  bonne  Cause,  ce  n’est  ])as  ainsi  qu’en  usaient  les 
premiers  chrétiens,  tous  gens  très  sensés,  qui  aimaient  à  la  folie 
les  coups  de  bâton  et  la  Corde. 

Quoi  qu’il  en  soit,  j’envoie  en  sa  faveur  un  beau  mémoire, 
qui  i)eut  être  ne  servira  de  rien,  car  j’ignore  si  M^'  le  Duc  de 
Choiseuil  se  mêle  des  galériens  comme  des  galères,  et  si  l’eni- 
1)1  oi  dont  est  revetii  le  bon  homme  Chaumont  n’est  pas  dans 
le  département  de  la  feuille  des  bénétices.  j’écris  au  hazard  à 
la  Cour,  où  l’on  ne  scait  pas  seulement  s’il  y  a  des  huguenots 
aux  galères,  je  m’intéresse  à  ce  Chaumont  à  qui  je  dois  iiik' 
Lettre  de  vous,  et  qui  m’a  valu  le  plaisir  de  vous  dire  Combien 
j’ai  rhonneur  d’être,  Monsieur,  vôtre  très  humble  et  très 
obéissant  servitcTir. 

Voltaire  gentilhomme  ordinaire 
de  la  chambre  du  Iloy. 

Je  vous  suplie  de  vouloir  bien  faire  mes  Compliments  à 
M*’  Audibert,  si  vous  le  voiez  b 


^  Le  16  février  Voltaire  écrivait  à  M.  de  Végobre  :  «  M.  le  duc  de  Clioi- 
.seul  a  délivré  des  galères  le  nommé  Chaumont,  dont  tout  le  crime  était 
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II 

Au  MÊME 

15“  fov:  1764. 

Ayez  la  bouté,  Monsieur,  de  m’eiivoier  les  noms,  suruoius, 
métiers,  galères,  numéros  de  vos  martirs  de  la  sottise,  con¬ 
damnés  à  ramer  iiar  le  fanatisme  ;  il  ne  serait  pas  mal  de  spéci- 
ber  en  marge,  les  mérites  de  chaque  iiarticulier.  par  exemple, 
Isaac,  ])Oiir  être  allé  armé,  entendre  la  parole  de  Dieu.  Jacob, 
])Our  avoir  donné  un  soufiet  à  un  prêtre.  Daniel,  pour  avoir 
l)arlé  irréverentieusement  de  la  prcsence  réelle,  etc^ . 

Je  ne  vous  réponds  pas  de  ressembler  à  la  vierge  marie  qui 
tire  tous  les  Samedis  une  ame  du  purgatoire,  mais  je  vous 
réponds  que  j’enverrai  la  liste,  et  que  je  ferai  tout  ce  qui  dépen¬ 
dra  de  moi  i)Our  qu’on  ne  fasse  jilus  de  martirs.  on  peut  aller 
au  ciel  ])ar  tant  de  voies  agréables,  qu’il  est  ridicule  d’y  aller 
liai*  celle  là.  je  serai  fort  aise  que  l’ami  Cbauniont  vienne  me 
faire  une  paire  de  souliers  et  qu’il  se  souvienne  surtout  du  jiro- 
verbe,  Ne  sutor  ultra  Crepidam. 

L’atïàire  des  Calas  va  à  merveille,  cette  cruelle  avanture  fera 
beaucoiq)  de  bien,  en  inspirant  beaucoup  d’horreur,  il  y  a 
(uicore  quelques  pédants  et  quelques  liipocrites  à  Genève,  mais 
il  faut  esperer  que  la  race  en  finira,  celui  qui  vous  écrit  ces 
choses  édifiantes  est  à  vos  ordres. 

d’avoir  entendu  un  sermon  au  Désert.  Il  a  quelques  compagnons  dont 
je  ne  désespère  pas  de  briser  les  fers  et  les  rames.  L’esprit  de  tolérance 
commence  à  s’introduire  sur  les  ruines  du  fanatisme.  Bénissons-en  Dieu.  » 
Desnoiresterres,  Voltaire  et  J -J.  Hoiisseau,  Paris,  1874,  in-8,  p.  459. 

1  La  visite  de  Chaumont  à  Voltaire  eut  lieu;  nous  en  trouvons  le 
piquant  récit  dans  une  lettre  du  pasteur  témoin  de  la  scène,  publiée 
par  M.  Cil.  Coquerel  dans  son  ouvrage  intitulé  ;  Histoire  des  Églises  d^l 
désert,  Paris,  1841,  2  vol.  in-8,  t.  II,  p,  425-426. 
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III 


Au  MÊME 


5“^  Mars  1864.  à  feriicy. 

Je  crains  bien,  Monsieur,  de  ne  i)as  m’élever  plus  haut  que  la 
cheville  du  ])ied,  et  d’être  obligé  de  m’en  tenir  à  la  délivrance  du 
liauvre  Cordonnier,  le  moment  qui  était  favorable  il  y  a  quelques 
semaines  ne  l’est  pas  aujourd’hui.  *.  vous  qui  êtes  dans  un  jiort  de 
mer  vous  scavez  que  les  vents  changent;  mais  je  vous  réponds 
qu’au  premier  beau  temi)S  je  mettrai  à  la  voile  pour  ces  pauvres 
malheureux,  je  ne  vous  réponds  pas  de  réussir,  il  me  semble  que 
parmi  ces  martirs  de  Guillaume  Farel  et  de  Jean  Calvin,  il  y  a 
quelques  vieillards  qu’on  poiira  faire  jouir  du  bénéfice  d’age, 
mais  les  autres  qui  i)euvent  travailler  dans  les  chantiers  sont 
regardés  comme  des  gens  utiles  à  qui  on  donne  rarement  la 
dignité  do  galériens  honoraires. 

J’ai  vu  vôtre  Cordonnier,  vraiment  c’est  un  imbécile,  si  ses 
camarades  sont  aussi  i)auvres  d’esprit,  comme  je  le  jirésume,  ils 
sont  aussi  surs  du  i)aradis  dans  l’autre  monde  que  des  galères 
dans  celui  cy.  Y  :  t.  h  :  ob  :  serv  : 

Y. 


lY 


Au  MÊiVIE 


19”  Mars  1764. 

11  faut  d’abord  vous  dire.  Monsieur,  que  le  ministre  à  qui  je 
m’adressai  pour  obtenir  la  délivrance  de  ce  pauvre  galérien,  a  eu 
liesoin  de  beaucouj)  d’adresse  pour  réussir  aussi  vite  qu’il  a  fait. 


^  Dans  une  lettre  à  M.  de  Yégobre,  du  4  mars,  V^oltaire  exprime  les 
mêmes  craintes.  Desnoiresterres,  Voltaire  et  J.-J.  liousseau^  p.  459-460. 
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dans  une  chose  qui  n’est  pas  de  son  ministère,  il  ne  serait  pas 
jiossiblc  d’obtenir  la  même  grâce  jiour  vingt  quatre  personnes, 
la  pluspart  condamnées  jiar  des  parlements,  vous  savez  dans 
quelles  circonstances  nous  sommes;  mais  voicy  les  propositions 
que  j’ai  faittes,  et  qui  pauront  réussir,  en  cas  que  vous  soiez 
secondé  par  les  i)arents  et  les  amis  de  ceux  qui  sont  condamnez 
])Our  cause  de  religion. 

Le  ministère  a  une  grande  i)rédilection  i)our  la  nouvelle  Colo¬ 
nie  de  la  guiane,  on  assure  que  le  sol  y  est  excellent,  et  que  des 
personnes  industrieuses  et  actives  peuvent  s’y  enrichir  en  peu 
d’années,  c’est,  d’ailleurs,  le  plus  beau  climat  de  la  nature,  et  les 
habitans  des  cotes  méridionales  de  fraiice  ne  trouveront  jias  l’air 
fort  different,  attendu  les  vastes  forets  qui  dans  ce  païs  tempèrent 
plus  qu’ailleurs  l’ardeur  du  soleil,  il  me  parait  qu’il  vaut  mieux 
s’enrichir  à  la  Cayenne,  que  d’être  encbainés  à  Marseilles. 

Vous  m’avez  dit,  Monsieur,  qu’ils  poliraient  fournir  une 
somme  de  quinze  à  vingt  mille  livres  ])our  obtenir  leur  liberté;  je 
l)eux  vous  assurer  qu’il  n’y  a  ])oint  de  ministre  en  france  qui  don¬ 
nât  sa  faveur  à  i)rix  d’argent  ;  mais  si  vous  pouvez  faire  préparei^ 
cette  somme  pour  leur  faire  une  pacotille,  pour  leur  acheter  les 
choses  necessaires  à  leur  établissement,  et  à  l’espèce  de  culture 
qu’ils  voudront  entreprendre,  s’ils  se  dét('rmincnt  à  i)artir  avec 
leurs  familles,  s’ils  peuvent  même  engager  plusieurs  de  leurs  amis 
à  partir  avec  eux,  il  n’y  aurait  en  ce  cas  qu’à  m’envoier  un  iietit 
mémoire  de  leurs  i)ro])Ositions.  j’ai  déjà  ])arole  qu’on  fera  pour 
eux  humainement  tout  ce  qu’on  iioura  pour  favoriser  leur  éta¬ 
blissement,  leur  liberté,  et  leur  siiccez  à  la  guiane. 

Il  ne  faudrait  i)as,  à  mon  avis  qu’ils  demandassent  la  permis¬ 
sion  de  bâtir  un  temple,  et  d’amener  avec  eux  des  ministres,  il 
faut  qu’ils  se  ])resentent  comme  cultivateur  soit  d’indigo,  ou  de 
cochenille,  ou  de  cotton,  ou  de  soye,  ou  de  tabac,  ou  de  sucre,  et 
non  comme  le  peuple  de  Dieu  })assant  les  mers  pour  aller  chanter 
les  iiseaumes  de  Marot.  ils  pouront  secrettement  embarquer  un 
ministre,  ou  deux,  si  cela  leur  convient;  et  quand  ils  seront  une 
fois  à  la  g-uiane,  ils  auront  à  faire  à  un  gouverneur,  homme  de 
mérite,  qui  connait  mieux  que  personne  au  monde  le  prix  de  la 
Tolérance,  et  qui  ne  part  qu’avec  la  ferme  résolution  d’accorder  à 
tout  le  monde  liberté  de  conscience. 
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Yoioz,  Monsieur,  si  vous  pouvez  favoriser  cette  entreprise,  et  si 
on  ])Ourait  s’assurer  de  quelques  familles  qui  voulussent  se  join¬ 
dre  à  ceux  qui  sont  détenus  actuellement  à  Marseilles.  on  peut 
faire  toute  cette  affaire  avec  un  carré  de  })apier.  j’ai  déjà  les  noms 
des  galériens  que  j’enverrai  au  ministre;  il  ne  s’agit  que  de  trou¬ 
ver  quelqu’un  qui  stii)ule  pour  eux,  et  pour  les  familles  qui  vou¬ 
dront  s’embarquer,  il  n’y  a  qu’à  promettre  qu’on  se  rendra  dans 
trois  mois,  au  plus  tard,  dans  le  port  indiqué  ])ar  le  ministre,  avec 
tous  les  ustenciles  necessaires  à  l’esjièce  de  culture  que  chaque 
famille  embrassera. 

Il  faudrait,  je  crois,  qu’ils  i)romissent  aussi  d’embarquer  avec 
(Uix  des  provisions  à  leurs  dépends,  pour  suppléer  à  ce  qui  i)OU- 
rait  manquer  pendant  la  traversée  ;  que  le  ministère  s’engageât  à 
leur  fournir  une  partie  de  ces  ])ro visions  de  bouche,  et  que  les 
émigrans  se  chargeassent  de  l’autre  partie. 

Je  ne  propose  cet  arrangement  que  ])Our  rendre  tout  ]ffus 
facile;  car  je  crois  que  si  une  fois  le  ministère  les  avait  fait  embar¬ 
quer  il  faudrait  bien  qu’il  les  nourrit,  mais  ils  en  seront  beaiicou]) 
mieux,  quand  chacun  arrivera  avec  sa  jietite  provision;  et  l’argent 
dont  vous  m’avez  jiarlé  peut  aisément  servii*  à  cet  usage,  faittes 
donc  au  jilutôt  vôtre  pro])Osition,  Monsieur,  elle  sera  favorisée  par 
un  digne  ministre  d’Etat,  et  il  la  fera  ])asser  dans  le  conseil  à 
moins  qu’ils  n’y  trouve  des  obstacles  invincibles,  on  ne  doit  jamais 
répondre  de  rien;  mais  j’espère  beaiicoiq),  il  n’y  a  pas  un  moment 
à  perdre,  vous  aurez  la  gloire  de  rendre  un  très  grand  service  à 
riiumanité,  et  je  serai  vôtre  ])remier  commis  dans  le  bureau  de  la 
bienfaisance,  je  suis  à  vous  sans  cérémonie. 

Y. 


Au  mé:me 


(b  avril  17{)4. 

11  ('st  necessaire.  Monsieur,  que  je  reçoive  incessamment  les 
intentions  jirécises  dc'  vos  saints  et  imbéciles  martirs.  S'ils  jieuvent 
venir  à  la  Cayenne  avec  chacun  environ  mille  francs  en  éffèts 
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coiivoiiablos  à  ce  jiaïs  là,  je  vous  réjioiids  qu’ils  seront  très  bien 
reçus,  ceux  qui  préfèrent  une  cliaine  de  galériens  à  un  climat  qui 
est  sous  la  ligne,  sont  bien  les  maîtres  de.  rester  aux  galères,  où  ils 
resteront  certainement  jusqu’à  la  tin  de  leur  vie,  mais  ceux  qui  se¬ 
ront  assez  sages  jiour  s'embarquer  trouveront  le  ])lus  beau  climat 
de  la  nature,  où  l’on  peut  cultiver  avec  le  jilus  grand  succez,  le 
cotton,  la  soie,  le  sucre,  le  cacao  et  l’indigo,  et  faire  en  jieu  d(' 
teinjis  une  fortune  considérable.  Si  quelques  familles  proti'stantes 
veulent  se  joindi-e  aux  sages  galériens,  elles  feront  très  bien  d(' 
quitter  un  ])aïs  où  elles  seront  persécutées,  ])our  un  ])aïs  où  elles 
jouiront  d’une  liberté  entière,  et  où  elles  gagneront  beaucou}) 
d’argent,  ce  qui  ajirès  la  liberté,  et  les  pseaumes  de  Marot  est  une 
fort  bonne  chose,  je  vous  i)rie  de  m’instruire  le  jilutôt  que  vous 
pourez,  de  tout  ce  qu’il  faudra  représenter  au  ministre,  il  n’y  a 
pas  un  moment  à  perdre  si  on  veut  que  la  chose  réussisse,  je  vous 
prie  de  faire  mes  comiiliments  à  M"  et  à  Mad"  Mallet  si  vous 
les  voiez,  et  d’être  bien  persuadé  de  tous  les  sentiments  que  j’ai 
l)Our  vous. 

V. 


TjOs  deux  billets  inédits  de  Voltaire  *  reproduits  ci-ajirès  ajipar- 
tiennent  à  M.  W.  de  Luc,  qui  a  bien  voulu  nous  les  communiqm'r 
et  en  autoriser  la  i)ublication.  Ils  sont  adressés  à  son  ancêtre, 
l’éminent  physicien  et  géologue  Jean-André  de  Luc,  né  à  G('nèv(' 
en  1727,  mort  à  Windsor  en  1817. 

Avant  de  cultiver  les  scienci's,  J.-A.  de  Luc  s’était  adonné  à  la 
j)olitique,  moins  par  goût,  semble-t-il,  que  liai'  un  sentiment  d(' 
dévouement  filial.  Dans  une  lettre  intime  et  intéressante  daté(' 
d’Angleterre,  1782,  il  raconte  que  son  père,  Jacques-Fi'ançois  d(' 
Luc  (1()98-1780),  maître  horloger,  s’étant  engagé,  avec  troi)  d(' 
])assion  et  malgré  les  conseils  de  sa  famille,  dans  les  querelles  qui 
divisaient  sa  jiatrie,  et  y  ayant  coni])romis  à  la  fois  son  rejios  et  sa 
fortune,  lui,  Jean-Andi'é,  crut  de  son  devoir  de  se  joindr('  à  son 
père  «  afin  de  gagner  jiar  là  un  peu  de  sa  confiance  et  de  tâcher 
de  le  diriger.  »  C’est  ainsi  que  de  Luc  Vaîné  (on  ra])i)elait  ainsi 


^  Communiqués  à  la  Société  le  14  janvier  1892. 
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parce  qu’il  avait  un  frère  cadet,  Guillaume-Antoine,  qui  joua  ég’a- 
lement  un  certain  rôle)  devint,  en  partie  contre  son  gré,  un  des 
chefs  les  ])lus  en  vue  du  parti  des  Représentants.  C’était  un  homme 
sincère  et  au  fond  beaucoup  ])lus  modéré  et  équitable  que  la 
plupart  des  novateurs  d’alors.  Voltaire  raj)])elle  le  «  Paoli  de 
Genève.  » 

Les  lettres  que  nous  ])ul)lions  sont  en  entier  de  la  main  du  ])hi- 
loso])he  de  Ferney,  et  se  font  remai-quer  jiar  une  absence  à  i)eu 
])rès  com])lète  de  ponctuation,  d’accentuation  et  de  majuscules.  Le 
dédain  des  signes  conventionnels  de  la  langue  écrite  a  été  rare¬ 
ment  ])Oussé  aussi  loin  (pie  par  ce  membre  de  l’Académie  fran¬ 
çaise.  La  date  est  également  omise,  mais,  à  en  juger  jjar  le  con¬ 
tenu,  ces  billets  doivent  être  de  17(50  ou  1707,  é])oque  où  Voltaire 
se  mêlait  assez  activement  des  affaires  intérieures  de  Genève,  non 
])oint  qu’elles  l'intéressassent  sérieusennmt,  mais  parce  (pi’elles 
fournissaient  un  aliment  à  la  curiosité  de  son  ('Sj)rit  et  surtout  à 
sa  verv('  railbnise. 

F.  P. 


I 


[La  suscri])tion  manque. 


22  noV' . 

Jay  lu  Monsi(nir  k'S  pajjic'rs  que  vous  m’av('z  fait  IboniKuir  de 
m’envoier.  ils  mont  ])aru  écrits  avec  sagesse,  autant  qu’avec 
clarté.  eTose  ])enser  qui]  ne  serait  ])as  difficile  de  concilier  les 
esi)rits  sur  les  i)oints  (pii  sont  discutez  dans  ces  memoir('s.  lobjet 
le  ])lus  important  si  je  ik'  iik'  tromjie  et  qui  s('mble  r('ncontrer 
des  difficultez  insurmontabb's  est  le  droit  auquel  on  a  donné  b' 
nom  de  négatif,  la  médiation  na  voulu  sans  doute  ny  avilir  lau- 
torité  du  conseil  ny  ('iicbainer  la  liberté  des  citoiens.  Tout  les])rit 
de  vos  loix  consiste  dans  le  maintien  de  ces  (b'ux  objets. 

hier  ai)res  votre  déjiart  de  ferney  je  bs  lire  les  articles  de  la 
médiation  a  l’avocat  qui  avait  diné  avec  nous,  il  trouva  sans  hési¬ 
ter  que  la  lettre  de  la  loy  inbait  pas  en  faveur  des  représentants,  il 
faut  donc  trouver  quelque  tem])érament  qui  concilie  la  lettre  et 
]esi)rit.  j’ay  été  fort  surpris  que  dans  sept  cent  citoyens  vous  ne 
l)ussiez  ]jas  compter  trois  jurisconsultes,  jieut  être  y  a  t'il  un 
remede  a  C('tte  étrange  disette,  je  vous  ])roposerai  mes  faibles 
idées  la  ])remiere  fois  qiu'  jauray  Ibonneur  de  vous  entretenir. 
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VOUS  savez  que  je  ii’ay  et  ne  jiuis  avoir  en  vue  que  le  bicui  public. 
Vos  sentiments  m’ont  ])aiTi  aussi  jiurs  que  les  miens.  Vous  m’eclai- 
rerez  beaucoup  mais  vous  no  pourez  gueres  augmenter  lenvie  que 
jay  de  voir  votre  république  tranquile  et  heureuse  non  ])lus  que 
les  sentiments  d’estime  que  vous  mavez  ins])irez. 
permettez  moy  dy  joindre  ceux  de  lamitié  sans  ceremonie 

V  t  h  ob  sti’ 

Y. 


II 


«  a  Monsieur 

Monsieur  jean  andré  Deluc  lainé,  a  Genève  \  » 

(Sans  date.) 

AMus  savez  Monsieur  que  les  mauvais  jn'opos  ne  doivent  pas 
empêcher  les  bonnes  actions,  je  nay  et  ne  puis  avoir  d’autre  but 
que  la  liberté  et  la  concorde  de  mes  voisins,  je  ne  feray  rien  quau 
grand  jour,  et  je  me  datte  que  Monsieur  le  duc  de  Pralin  ajiprou- 
vera  ma  conduitte. 

AMus  mavez  trouvé  droit  et  sincere  vous  me  trouverez  toujours 
tel.  ce  n’est  point  en  secret  que  je  reçois  Ihonneur  de  vos  visites. 
AMus  ])Ouvez  venir  sans  scrujuile,  comme  je  fais  gloire  de  mentre- 
tenir  avec  un  homme  de  votre  mérite  et  avec  d('s  amis  qui  vous 
ressemblent. 

mon  carosse  attend  vos  ordres. 


Coté  au  dos  de  la  main  de  de  Luc  :  «M.  de  V.  ». 


ÉCHOS  DU  CENTENAIRE  FÉDÉRAI 


1.  Sur  un  point  obscur  du  premier  pacte  (1291)  ^ 

Qii’est-cc  que  le  jiidex  dont  il  est  parlé  clans  la  clause'  si  juste¬ 
ment  célèbre  du  lireinier  jiacte  :  Communi  etiam  consilio  et 
favore  unanimi  promisûmis,  statuimus  ac  07'(linavmms  'iit  in, 
mllibus  prenotatis  nnlliim  judicem  qui  ipsimi  officiimi  aliquo 
precio  vel  pecunia  cdiqualiter  comparaverit,  vel  qui  uostei^  incola 
vel  couprovitidalis  non,  faerit,  nullatenus  accipiamm  vel  accepte- 
mus  f  Et  quelle  était  la  portée  de  cette  déclaration  ? 

Le  terme  de  judex,  qui,  jiar  la  force  même  des  choses,  s’a])])!!- 
quait  alors  à  toutes  sortes  de  personnes,  rejiaraît,  à  jilusieurs 
re])rises,  dans  les  articles  du  jiactc  oii  il  est  dit  que  nul  ne  doit 
se  nantir  arbitrairement  du  bien  de  son  débiteur  et  que  la 
procédure  civile  suivra  son  cours  devant  les  tribunaux  compé¬ 
tents  dont  les  Confédérés  s’engagx'iit  à  faire,  s’il  k;  faut,  resjiecter 
les  décisions  ^  Comme  il  est  imiiossible  qu’il  ait  jeartout  la  même 
signitication  ',  il  semlilerait  naturel  de  lui  laisser,  là  où  il  est 
employé  iiour  la  liremière  fois,  le  sens  le  i)lus  large,  de  façon 

‘  Késumé  d’une  communication  faite  à  la  Société  le  28  janvier  1892. 

^  «  lusuper  nullus  capere  clebet  pignus  alterius  nisi  sit  manifeste  debitor 
vel  fideiussor,  et  hoc  tantum  tieri  debet  de  licencia  sid  judicis  speciali.  » 

^  «  Prêter  bec,  quilibet  obedire  debet  suo  Judici  et  ipsum,  si  necesse 
fuerit,  judicem  ostendere  infra[vallem]  sub  quo  parère  potius  debeat  juri. 
Et  si  quis  judicio  rebellis  extiterit,  ac  de  ipsius  pertinacia  quis  de  conspi- 
ratis  damnificatus  fuerit,  predictum  contumacem  ad  prestandam  satisfac- 
tionem  jurati  compellere  tenentur  universi.  » 

A^oir,  en  particulier,  le  ipsum,  si  necesse  fuerit,  judicem  ostendere,  etc. 
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qu’il  com])i‘ît,  dans  sa  vague  généralité,  tout('s  les  ])ersonnes  qui 
l)Ouvaieiit,  en  vertu  de  l(uirs  fonctions,  être  rangées  sous  une 
])areille  ruhrique.  Si,  cependant,  on  veut  que  les  «  très  prati¬ 
ques  ))  contractants  de  1291  aient  visé  de  ])rime  abord  un  office 
«  concret  »,  une  catégorie  sjiéciale  de  fonctionnaires,  je  me  ral¬ 
lierai  sans  peine  h  cette  opinion,  i)Ourvu  qu'on  m’accorde  que  les 
textes  du  XIIP  siècle  ne  sont  ])as  toujours  d’une  clarté  ])arfaite 
et  qu’il  est  plus  facile  de  les  tii-er  à  soi  que  de  les  bien  entendre. 

Ce  qui,  dans  la  i)lirase  :  Commiud  etiam  coiisilio,  etc.,  me  fait 
hésiter  à  rendre  tout  dm\)\QmQ]\tjudex\yàvLandammaHH,  encor(' 
que  le  landammaim  soit  quelquefois  désigné  par  le  titre  dejudexK 
ce  n’est  ])as  tant  le  manque  de  renseignements  sur  ]v  sens  vul¬ 
gaire  de  ce  mot,  que  la  convenant'  de  tenir  comi)te  du  lien  qui 
unit  les  uns  aux  autres  les  divers  articles  du  i)acte,  et,  ])Our  aller 
tout  de  suite  au  i)oint  capital,  l'ensemble  des  règles  relatives  à  la 
justice  criminelle. 

De  deux  choses  l’iine,  en  etïêt  ; 

Ou  bien  les  Confédérés  de  1291,  lorsqu’ils  déterminaient  les 
conditions  auxquelles  seules  ils  accepteraient  ceux  qu’on  leur 
donnait  pour  juges,  n’ont  songé,  pour  chacune  des  trois  vallées 
(Uri,  Scliwyz  et  Stansj,  qu’à  une  seule  et  môme  personne,  celle 
du  landammaim,  —  et  alors  il  ne  faut  voir  dans  cette  détermina¬ 
tion  même  qu’une  clause  entre  jilusieurs  autres,  sans  liaison 
directe  avec  les  articles  subséquents,  je  veux  dire  sans  autre  liai¬ 
son  avec  eux  que  l’esiirit  commun  qui  h's  a  tous  insjiirés. 

Ou  bien,  au  contraire,  il  existe  une  relation  intime  entre  ces 
difiérents  articles,  et  après  avoir  dit  à  quelles  conditions  ])réala- 
bles  le  judex  est  tenu  d('  satisfaire,  les  rédacteurs  du  jiacfi'  ont 
achevé  leur  œuvre  en  indiquant  de  quelle  manière  la  justice  doit 
être  rendue  dans  les  vallées  l  Mais  alors  il  est  clair  que  les  règles 


^  Voir,  pour  la  vallée  de  Scliwyz,  les  rescrits  du  roi  Kodolphe  dont  il 
sera  parlé  plus  loin  {coram  jiidice  vaUis;  —  ...  pro  judice  vobis  detur); 
pour  celle  d’Uri,  l’acte  de  1303  qui  commence  par  les  mots  :  Ich,  Wernlier 
von  Attingenlmsen  ein  frie,  llicliter  in  lire. 

^  Cf.  J.  Dierauer,  Geschichte  der  sclweizerisclien  Eidgenossenscliaft, 
t.  I  (1887),  p.  101-102.  —  L’article  intermédiaire  qui  se  rappoi’te  aux 
discordes  intestines  ne  va  pas  à  l’encontre  de  mon  raisonnement,  parce 
qu’il  s’agit  d’un  cas  exceptionnel  (Si  vero  dissensio)  où  l’action  juridique 
est  remplacée  par  une  procédure  arbitrale. 
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fixées  pour  les  cas  les  i)lus  graves  (meurtre,  incendie,  spoliation) 
nous  obligent  à  serrer  de  i)lus  i)rès  le  jTroblèmc',  ou  plutôt  qu'il 
nous  reste  à  clierclier  si  la  juridiction  criminelle  peut,  m  ces 
temps-là,  avoir  été  confiée  par  l’autorité  suiiérieure  à  un  fonction¬ 
naire  tel  que  le  landammann.  Car,  de  supposer  qu’en  statuant 
comme  ils  l’ont  fait,  les  Confédérés  se  soient  attribué  à  eux-mêmes 
l’exercice  de  la  haute  juridiction  i)énale,  voilà,  certes,  ce  dont  nul 
désormais  ne  s’avisera. 

Se  peut-il,  encore  une  fois,  qu’en  1291  la  haute  justice  ait 
été  exercée,  au  nom  de  l’empereur  ou  au  nom  du  comte,  i)ar  le 
landammann  ? 

Au  nom  de  l’emiTereur,  pour  la  vallée  d’ Uri,  aussi  longtemi)S 
que  celui-ci  n’estimait  ])as  nécessaire  d’y  envoyer  un  Reichsvogt, 
—  cela  ne  soulève  aucune  olqection. 

Au  nom  du  comte,  pour  Schwyz,  —  cela  me  paraît  plus  que. 
douteux,  et  je  serais  en  vérité  curieux  de  savoir  sur  quel  docu¬ 
ment  on  s’ai)puierait  pour  le  ])rétendre.  Serait-ce,  ])ar  hasard, 
sur  le  rescrit  (sans  adresse  ni  date)  du  roi  Rodolphe  qui  aurait 
accordé  aux  Schwyzois  le  ])rivilège  de  n’avoir  à  comparaître 
en  justice  que  devant  lui,  ses  fils,  ou  le  juge  de  la  vallée  ^  f  Mais 
ce  rescrit,  qui  aurait  grand  Ix^soin  d’être  expliqué  avant  de 
servir  à  expliquer  quoi  que  ce  soit,  n’était,  selon  toute  vrai¬ 
semblance,  qu’un  ])rojet  auquel  RodoljThe,  si  désireux  qu’il  fût 
de  ménager  la  susce])tibilité  de  ces  vaillants  soldats,  n’a  point 
donné  de  suite.  La  pièce  du  19  février  1291  —  luconveniens 
tiostra  reputat  Serenitas  quod  ediquis  servilis  couditiotiis  existens 
pro  jialice  vohis  detur  —  est  en  un  sens  beaucoup  plus  claire' ; 
mais  comme  elle  ne  renferme'  rien  epii  se  ra])i)orte  directement 
à  la  question,  elle  n’a  pour  nous  d’autre  intérêt  que  de  montrer 
à  quel  parti  le  roi  Rodol])he  a  fini  par  s’arrêter.  D’aiTi'ès  le 
l)reinier  de  ces  actes,  il  aurait  réduit  au  strict  nécessaire,  jTOiir 

^  «  Fieielitati  tuæ  tenore  præsentium  eleclaramus,  quod  nos  fidelibus 
iiostris  universis  vallis  de  Swiz  iucolis  liane  indulgemus  et  facimus  gratiam, 
quod  super  quæstioiiibus  eisdeni  incolis  a  quocumque  motis  vel  luovendis, 
quocumque  noraiue  ceiiseantur,  coram  nullo  nisi  coram  nohis,  vel  filiis 
Hostris,  aut  vallis  jiidice  possint  vel  debeaut  convenire.  Tu  igitur,  quod 
iidem  nostri  fideles  contra  indulti  iiostri  teuorem  corani  aliquibus  aliis 
extra  vallem  ipsam  judicibus  juri  stare  compellaiitur,  nullateuus  patiaris.  » 
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les  Schwyzois,  la  juridiction  comtale  que.  du  reste,  en  sa  qua¬ 
lité  de  chef  de  la  maison  de  Habsbourg,  il  entendait  bel  et  bien 
conserver  à  sa  famille;  dans  le  second,  il  défend  seulement  qu’on 
leur  donne  pour  juge  un  homme  de  condition  servile,  et,  sans 
restreindre  le  moins  du  monde  la  juridiction  supérieure  du 
Züricbgau,  il  se  borne  à  les  assurer,  en  ce  qui  touche  leur 
landammann,  contre  les  conséquences  possibles  de  la  mesure  qui 
avait  réuni  naguère  sous  une  même  administration  les  difterentes 
parties  de  la  vallée  \ 

Je  crois  donc  qu’à  moins  do  renoncer,  comme  je  le  disais,  à 
en  préciser  le  sens,  il  faut  admettre  que  la  clause  Nullmn  judi- 
cm,  etc.,  visait  tout  ensemble  :  pour  les  trois  vallées,  le  chef  de  la 
communauté  {Ammann,  Landammann)  qui  n’était  i)oint  encore 
élu  par  elle,  quoiqu’il  fût  d’habitude  choisi  i)armi  les  fils  du 
pays;  ])uis.  pour  Scbwyz  et  le  Nidwalden,  l’officier  provincial 
chargé  d’exercer,  au  nom  des  Habsbourg,  la  haute  justice,  c’est- 
à-dire  le  Landricliter.  On  ne  nommait  pas  expressément  ce  der¬ 
nier;  on  renvelopi)ait  à  dessein  dans  une  formule  générale;  on 
n’était  pas  même  bien  sûr  de  pouvoir  ratteindre,  mais  on  se 
mettait  sans  aucun  doute  en  garde  contre  luil  C’est  là  ce  qui 
donne  à  cette  i)artio  du  pacte  son  véritable  caractère,  et  ce  qui 
justifiera  peut-être  la  discussion  un  pou  minutieuse  à  laquelle  je 
me  suis  livré. 

Quant  au  Reichsvogt  éventuel  d’Uri,  dont  il  n’y  a  plus  dc' 
trace  depuis  le  milieu  du  XHH  siècle,  je  i)ense,  pour  d’autres 
raisons  encore,  qu’il  vaut  mieux  le  laisser  en  dehors  du  débat. 


^  F.  von  Wyss,X><e/re'im  etc.,  dans  la  Zeitschrift  fur  sclm-eize- 

risches  Btcht,  t.  XVIII,  p.  97  sq.  —  Un  ami,  à  qui  je  communique  mon 
résumé,  estime  que  j’aurais  pu  passer  sous  silence  le  rescrit  sans  date  du 
roi  Rodolphe,  attendu  que  ce  rescrit  est  l’analogue  du  privilège  de  non 
evocando  accordé  à  nombre  de  villes,  et  n’a  en  vue  que  les  tribunaux 
étrangers  devant  lesquels  une  plainte  quelconque  serait  portée  par  des 
tiers  contre  des  hommes  de  Scbwyz.  Le  lecteur  choisira,  s’il  lui  plaît, 
entre  nos  deux  interprétations,  qui  aboutissent,  par  des  voies  diverses,  an 
même  résultat. 

^  Du  moins  est-il  difficile  d’appliquer  au  seul  landammann  les  mots  : 
qui  ipsum  officium  aliquo  precio  vel  pecmiia  aliquaJiter  comparaverit, 
tandis  qu’il  importe  peu  que  le  reste  de  la  phrase  soit,  ou  non,  dirigé 
contre  le  Landricliter. 
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IL  Sur  l’alliance  de  1291  entre  Zurich,  Uri  et  Schwyz. 

(Extrait  d’une  lettre  familière.) 

...  L’actc  du  16  octobre  1291  se  com])ose,  vous  le  savez,  d’un 
préambule  qui  en  indique  en  quelques  mots  le  but  {einaiider  ze 
svMrmen,  ze  raten  'luid  ze  helfen  gegen  meidichen)  et  de  sejit 
articles  destinés  à  définir  ])lus  exactement  le  casus  fæderis. 

Or,  jiarmi  ces  articles,  il  en  est  un  au  moins  auquel  il  me  semble 
qu’on  aurait  dû  donner  une  jilus  grande  attention.  J’entends  par 
là  le  deuxième,  ainsi  conçu  : 

Het  oucli  deheiïi  lierre  ein  man,  der  sin  ist  in  dewederm  telle, 
der  sol  ime  dienen  in  der  givonheit,  als  vor  des  chunges  ziten,  iind 
nach  rechte.  Swer  in  fürhas  noeten  luil,  den  siin  wir  schirmen. 

Ce  qui  est  tout  à  fait  clair,  c’est  l’obligation  pour  le  sujet  d’une 
seigneurie  quelconque  —  dans  les  limites  de  la  ville  de  Zurich  et 
des  deux  i)ays  —  de  rendre  à  son  soigneur  les  services  qui  lui 
sont  dus. 

Ce  qui  ne  l’est  jias  moins,  c’est  la  réserve  énoncée  par  les  mots 
qui  suivent  immédiatement  :  Selon  la  coutume,  comme  avant  les 
temps  du  Jeu  roi,  et  selon  le  droit,  c’est-à-dire  abstraction  faite  des 
augmentations  que  les  censes,  taxes,  etc.,  ont  subies  ou  qu’elles 
peuvent  avoir  subies  durant  les  dix-huit  dernières  années. 

Enfin,  et  ceci  me  i)araît  plus  important  encore,  dans  le  cas 
où  l’on  voudrait  exiger  du  dit  sujet  ])lus  qu’il  ne  doit,  l’olili- 
gation  pour  les  alliés  de  le  jirendre  sous  leur  protection.  Com¬ 
ment?  Dans  quelle  mesure  ?  L’acte  se  tait  là-dessus;  mais  sujipo- 
sons,  par  exemple,  que  les  gens  des  deux  domaines  possédés  à 
Schwyz  par  les  Habsbourg,  trouvant  à  tort  ou  à  raison  leurs 
taxes  trop  lourdes,  refusent  de  les  acquitter  :  se  pourra-t-il  que 
les  hommes  libres  de  la  vallée  interviennent  dans  la  querelle  sans 
qu’ils  entrent  par  cela  même  en  confiit  avec  le  duc  Albert  d'Au¬ 
triche  ou  avec  ses  officiers  ?  Ou  bien,  à  l’inverse,  prenez  la  clause 
correspondante  du  pacte  du  1”  août  :  Ita  tamen  quod  quilïbet 
liomo  juxta  sui  nominis  conditionem  domino  suo  convenienter 
suhesse  teneedur  et  servire,  —  et  voyez,  je  vous  prie,  s’il  n’y  a  pas. 
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dans  les  termes  nouveaux  dont  on  se  sert  deux  mois  plus  tard, 
un  indice  significatif  du  chemin  que  les  Confédérés  ont  fait  depuis 
la  conclusion  du  pacte  ? 

J’aurais  encore  d’autres  remarques  à  vous  soumettre  au  sujet 
des  articles  IV  (formes  et  moyens  du  secours  réciproque)  et 
YII  (i)ouvoir  donné  aux  douze  arbitres  de  suppléer,  selon  leur 
sagesse,  aux  lacunes  du  traité);  mais  je  me  borne  pour  le  moment 
à  celle-ci,  de  peur  de  lasser  inutilement  votre  amicale  complai¬ 
sance.  Il  y  a,  d’ailleurs,  dans  la  Weisheit  des  Bmhmamn  de 
Rückert,  un  distique  dont  je  voudrais  bien  faire  mon  profit, 
quoiqu’il  me  soit  à  moitié  sorti  de  la  mémoire.  Le  poète  y  dit,  je 
crois,  que  nous  nous  plaignons  à  chaque  instant  des  préjugés 
d’autrui  ;  puis  il  ajoute  : 

Wei'  inacht  uns  aber  frei  voii  imseru  Vorurtlieilen  ? 


P.  Vaucher. 
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de  la  Société. 

Depuis  la  publication  (l(i  notre  dernier  Bulletin,  daté  d’octobre 
1892,  la  Société  d’histoin'  (d  (rai'chéologie  a  re(;u  au  nombre  de 
ses  membres  effectifs; 

MM. 

1892  Jules  Nicole,  ])rotésseur  d('  l’ünivi'rsité,  ancien  membi-e. 
»  Kdouard  Dunan'p. 

»  Simon  Perron. 

1898  Lucien  Gautier,  professeui-  à  la  Faculté  libi'e  de  théo¬ 
logie  de  Lausanne. 

»  Faigène  Choisy,  pasteui*. 

»  Valentin  Granu.iean. 

Et  au  nombre  de  ses  nnnubres  correspondants  : 

MM. 

1893  Théodore  Mommsen,  professeur  à  rilniversité  de  Berlin. 
»  Charles  PtiEu,  conservateur  au  département  des  manus¬ 
crits  orientaux  du  British  Muséum,  à  Londres. 

i() 
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1893  Rodolplio  WiU'KFRNAdKi.,  archi\ist('  (rÉtat.  à  Râle. 

»  F(R‘diüaiKl  Bi  i88()N,  direct('iir  de  lâ'iiseigiK'ineiit  j)i-imaii*(; 
au  Ministère  de  rinstructioii  publique,  à  Paris. 

»  Léouc('  PixftAui),  professeur  à  T  Académie  de  Besam^on. 

»  Édouard  Sayous,  ])rofesseur  à  l’Académie  d('  Besançon. 

»  Berthold  van  Muyden,  i)résident  de  la  Société  d'histoire 
de  la  Suisse  romande. 

La  Société  a  eu  le  regret  de  j)ei-dr('  ([uati'e  de  ses  membres 
elfectifs,  MM.  Théodore  Hexlé,  George  Prévost,  Alphonse 
DE  Caxdoele  et  Maurice  Cramer  (f  9  août  1893). 

Théodore  Hexlé,  né  à  Carlsruhe  le  lU  mars  18(13,  mort  le 
27  novembre  1892,  faisait  partie  de  la  Société  depuis  1888.  Il 
avait  réuni  une  collection  de  monnaies  et  de  médailles  suisses, 
riche  en  raretés,  et  publié  d('  nombreux  articles  spéciaux  sur  C('tte 
branche  des  scimices  auxiliaires  de  l’iiistoire  dans  le  Bidletiii  de 
la  Société  suisse  de  numismatique.  Citons  seulement  sa  Descrip¬ 
tion  des  médailles  non  officielles  du  tir  fédéral  de  Genève,  1887 
(7*“''  année,  1888.  ]).  35-43). 

George  Prévost,  né  le  21  mars  1802,  mort  h'  27  janvier  1893, 
était  le  doyen  d’âge  d('  la  Société.  Il  pai-tit  très  jeune  pour  Liver- 
pool  oii  il  entra  dans  la  maison  g('nevoise  Melly;  plus  tard,  il 
devint  l’associé  de  la  maison  Morris  Prévost  et  C"  à  Londres, 
maison  dont  son  frère,  le  consul  Jean-Louis  Prévost,  avait  été 
l’im  des  fondateurs.  Prévost  revint  se  fixer  à  Genèv('  en  18(59;  il 
entra,  l'année  suivante',  dans  notre  Société  ot  se  montra  assidu 
aux  séances  aussi  longtem])s  que  sa  santé  le  lui  ])erjnit.  11  avait 
formé  une  collection  de  monnaies  genevoises.  Avec  son  Ix'au-frère, 
Charles  Le  Fort,  il  concourut  à  l'acquisition  des  manuscrits  Fou- 
tanes  ])Our  le  com])te  de  la  Bibliothèque  ])ublique,  et  s'intéressa 
à  ])lusi('urs  l'cjerises  à  des  acquisitions  semblables. 

Dans  la  séance  du  13  avril  1893,  M.  le  président  a  prononcé 
les  paroles  suivantes  à  l’occasion  d('  la  mort  d('  M.  Al])honse  de 
Caxdolle  ; 

Le  4  avril  dernier,  nous  avons  ('u  le  chagrin  d('  ])erdre 
M.  Ali)hons('  de  Candolh'  (gii  était  entré  dans  sa  (piatre-vingt- 
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septième  année.  Je  n’ai  pas  ici,  saut  en  ce  qui  nous  concerne  plus 
spécialement,  à  m’occuper  des  divers  champs  d’activité  de  ce 
vénéré  collègue,  car  les  journaux  et  les  mémoires  scientifiques  ont 
consacré  et  consacreront  encore  de  longs  articles  à  cet  homme 
éminent.  Suivant  les  traces  de  son  père,  il  a  voué  une  vie  longue 
et  laborieuse  à  l’étude  des  lois  du  monde  végétal.  Puis,  agrandis¬ 
sant  son  horizon,  pressé  du  besoin  de  rechercher  partout  les  causes 
des  choses,  il  a  rassemblé  une  foule  d’observations  sur  cette  ques¬ 
tion  de  l’hérédité  à  l’étude  de  laquelle  notre  siècle  s’est  tout  par¬ 
ticulièrement  adonné.  Il  en  a  fait  un  admirable  volume  sur  la 
science  et  les  savants  depuis  deux  siècles,  volume  d’histoire  aussi 
])ar  la  masse  de  faits  et  de  renseignements  qu’il  renferme. 

Si  M.  de  Candolle,  doué  do  cette  haute  puissance  philosophique, 
a  voulu  jadis  faire  partie  de  notre  Société  qui  n’offrait  pas,  à 
pi-emière  vue,  un  rapport  immédiat  avec  l’objet  principal  de  ses 
recherches,  plusieurs  causes  sans  doute  l’y  ont  déterminé.  C’est 
d’abord  qu’un  esprit  supérieur  ne  dédaigne  rien  de  ce  qu’il  ren¬ 
contre  sur  sa  route,  estimant  que  les  moindres  choses  ou  les 
domaines  on  apparence  les  plus  éloignés  de  ses  horizons  habi¬ 
tuels  peuvent  lui  servir  d’étude  auxiliaire  et  former  comme 
autant  de  travaux  d’approche  pour  le  jiroblème  dont  il  poursuit 
la  solution.  D’ailleurs  M.  de  Candolle  était  patriote  dans  le  vrai 
sens  du  mot  :  il  aimait  sa  Genève,  voulant  y  rester,  lui  être  utile, 
la  servir,  plutôt  que  de  se  fixer  dans  l’im  de  ces  centres  oii  la 
fréquentation  d’un  grand  nombre  d’esiirits  d’élite  semble  four¬ 
nir  un  terrain  plus  propice  à  l’éclosion  des  idées.  Enfin  notre 
collègue  était  de  cette  époque  où  un  Genevois,  s’intéressant  aux 
choses  de  l’esprit,  se  faisait  inscrire  dans  toute  société  scientifique 
ou  littéraire  de  notre  ville.  Il  est  vrai  qu’alors  le  nombre  de 
ces  sociétés  était  bien  moins  considérable  qu’aujour d’hui  ;  quand 
on  avait  nommé  la  Société  des  arts,  la  Société  de  lecture,  la 
Société  de  i)hysique  et  d’histoire  naturelle,  la  Société  d’histoire 
et  d’archéologie,  la  Société  de  médecine,  on  était  presque  au 
bout  de  l’énumération.  Aussi  dans  les  quinze  à  vingt  premières 
années  de  la  fondation  de  notre  Société,  y  voit-on  figurer  côte  à 
côte,  en  plus  grand  nombre  qu’aujourd’hui,  théologiens,  hommes 
de  lettres,  artistes,  jurisconsultes,  avocats  et  notaires,  numis¬ 
mates,  naturalistes  et  physiciens,  médecins,  chirurgiens  et  j)har- 
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maciens,  militaires,  ingénieurs,  architectes.  En  un  mot,  pour 
M.  de  Candolle  et  d’autres  de  ses  contemporains,  le  nïhïl  Immani 
a  me  alienum  puto  était  une  règle  plus  générale  que  de  nos  jours 
oïl  les  études  spéciales,  ayant  jiris  un  développement  extraordi¬ 
naire,  obligent  chacun  à  restreindre  le  champ  de  ses  travaux. 

M.  de  Candolle  n’était  donc  pas  un  historien,  dans  le  sens  étroit 
du  mot,  et  cependant  les  services  qu’il  nous  a  rendus  sont  réels. 
Admis  dans  le  sein  de  la  Société  en  janvier  1849,  il  a  fait,  dans 
ces  quarante-quatre  aimées,  plus  de  vingt  communications,  gran¬ 
des  et  petites,  provoquées  presque  toutes  par  son  affection  pour 
Genève,  ])ar  ses  goûts  de  lecture  et  par  ses  recherches  en  sta¬ 
tistique.  Ces  communications  se  rapjiortaient  généralement  à 
l’histoire  moderne,  parfois  même  contemporaine,  comme  les 
curieuses  notes  statistiques  qu'il  nous  a  données  sur  le  recrute¬ 
ment  de  l’armée  fédérale  iiendant  la  guerre  de  sécession  aux 
États-Unis.  La  pliqiart  étaient  empruntées  à  des  papiers  de  fa¬ 
mille,  mémoires  rédigés  par  d’anciens  magistrats,  journaux  et 
lettres;  elles  avaient  trait  à  l’histoire  de  Genève,  principalement 
pendant  la  période  qui  s’étend  de  1781  à  1814.  En  1862,  M.  de 
Candolle  faisait  paraître  les  Mémoires  et  souvenirs  d’Augustin- 
Pyramus  de  Candolle,  son  père,  vrai  monument  de  piété  fami¬ 
liale,  et,  plus  récemment,  nous  avons  publié  de  lui  une  étude  sur 
Sismondi  considéré  comme  citoyen  genevois  (M.  D.  G.,  t.  XXIII). 
Dans  tous  ces  travaux,  on  reconnaissait  l’esprit  d’enchaînement 
et  de  méthode,  le  sens  observateur  de  M.  de  Candolle;  il  y  joi¬ 
gnait  une  grande  connaissance  de  la  Genève  du  XVIII'"''  siècle 
dont,  tout  jeune,  il  avait  hc^aucoup  entendu  parler  dans  sa  famille 
—  il  ne  ])erdit  son  grand-])ère  qu’à  l’âge  de  seize  ans.  Alors  notice 
existence  n’était  ])as  si  mouvementée  et  permettait  ces  longues 
causeries  de  raïeul  et  du  père  avec  l’enfant,  causeries  qui  se 
gravaient  d’une  manière  indélébile  dans  les  jeunes  cerveaux. 

Quelques  mots  encore  sur  le  collègue  dont  nous  déplorons  la 
disparition.  S’il  avait  conservé  dans  son  attitude  les  formes  assez 
réservées  de  l’ancienne  génération,  si  l’on  sentait  dans  son  débit 
et  sa  diction  un  peu  du  procédé  académique  d’un  ancien  jirofes- 
seur,  sa  simplicité  était  grande  néanmoins,  et,  en  vrai  savant  qu’il 
était,  il  ne  connaissait  j)as  le  dédain  intellectuel  à  l’adresse  d’au¬ 
trui.  On  s’en  apercevait  dans  sa  conversation  où,  tout  en  faisant 


PERSONNEL  DE  IA  SOCIÉTÉ. 


2B1 


liart  des  résultats  de  ses  études,  de  ses  lectures,  de  ses  observa¬ 
tions  et  de  son  expérience,  il  révélait  ici  et  là  son  esprit  chercheur 
et  curieux  par  les  questions  qu’il  adressait  à  son  interlocuteur.  Il 
n’y  a  pas  un  mois  que  je  lui  rendis  une  visite  intéressée  en  qualité 
de  président.  Déjà  bien  affaibli  de  corps,  il  me  reçut  avec  une 
bonne  grâce  touchante  et  il  me  parla,  avec  une  lucidité  et  une 
vivacité  remarquables,  d’une  lecture  récente  qui  l’avait  captivé. 
Il  se  déclarait  prêt  à  nous  faire  en  avril  une  curieuse  communi¬ 
cation,  et  il  s’en  réjouissait.  Dieu  en  a  décidé  autrement;  il  ne 
viendra  plus  occuper  la  place  où  nous  aimions  à  le  voir.  Ne  le 
plaignons  pas.  Celle  qu’il  a  est  bien  supérieure.  Il  connaît  main¬ 
tenant  la  raison  de  toutes  choses,  la  lumière  e.st  complète. 

Le  nombre  des  membres  effectifs  de  la  Société  est  actuellement 
de  168. 


La  Société  a  encore  perdu  deux  de  ses  membres  correspon¬ 
dants,  savoir  :  MM.  Charles  Roach-Smith,  mort  en  1891,  —  et 
Charles  Dardier. 

Charles  Dardier,  né  à  Viane  (Tarn)  en  1820,  est  mort  à  Plain- 
palais,  près  Genève,  le  17  septembre  1893.  Pasteur  à  Nîmes  pen¬ 
dant  cinquante  ans,  il  venait  de  prendre  sa  retraite  et  il  avait 
reçu,  à  cette  occasion,  le  titre  de  président  honoraire  du  Consis¬ 
toire  de  cette  ville.  L’attachement  qu’il  avait  pour  Genève  datait 
de  l’époque  où  il  étudiait  la  théologie  .sur  les  bancs  de  notre  Aca¬ 
démie  (1839-1843)  ;  son  mariage  avec  une  Genevoise  et  ses  tra¬ 
vaux  sur  l’histoire  du  iirotestantisme  français  multiiilièrent  et 
resserrèrent  les  liens  qui  s’étaient  noués  alors.  Il  venait,  chaque 
été,  passer  ses  vacances  dans  notre  ville,  vacances  studieuses  dont 
une  iiartie  s’écoulait  dans  les  salles  de  nos  archives  et  de  la 
Bibliothèque  publique. 

Dardier  avait  été  nommé  membre  correspondant  de  la  Société 
en  1876,  à  la  suite  de  la  publication  d’un  ouvrage  important  pour 
l’histoire  de  Genève  :  Ésaie  Oasc,  citoyen  de  Genève,  sa  politique 
et  sa  théologie  (Paris,  1876,  in-8).  L’auteur  y  retrace  le  conffit 
ecclésiastique  provoqué,  en  1812,  par  renseignement  de  l’ancien 
pasteur  genevois  à  la  faculté  de  théologie  de  Montauban.  En 
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remontant  dans  le  jiassé  de  Gasc,  il  reconnut  que  le  rôle  joué  par 
celui-ci  dans  sa  patrie  était  un  rôle  politique  autant  que  religieux 
et  il  fut  conduit  à  donner,  dans  la  première  partie  de  sa  biogra¬ 
phie,  un  précis  des  troubles  qui  agitèrent  la  République  pendant 
le  XVIIR  siècle.  Ce  précis  est  ce  que  nous  possédons  de  ])lus 
exact  et  de  plus  impartial  sur  cette  période  encore  peu  étudiée 
de  notre  histoire  nationale. 

Dès  lors,  Dardier  a  prouvé  l’intérêt  qu’il  portait  à  la  Société 
en  nous  envoyant  où  en  faisant  lui-même  à  nos  séances  plusieurs 
communications  dont  l’ime,  Pierre  Momhon  et  T  Émile  de  Rous¬ 
seau,  a  été  imprimée  dans  nos  Mémoires  (t.  XX,  p.  162-169).  Il 
aimait  à  retrouver  la  trace  des  relations  qui  ont  existé  entre 
l’église  de  Nîmes  et  celle  de  Genève  ;  à  ce  propos,  il  a  raconté 
deux  épisodes  :  le  Séjour  à  Nîmes,  en  1614,  de  Jean  Diodati,  et 
le  Séjour  à  Nîmes  du  pasteur  et  projessmr  genevois  Bénédict 
Turrettini,  1620-1621  {Mémoires  de  l’Académie  de  Nîmes,  années 
1881,  p.  103-118;  1884,  p.  368-406).  Il  fit  à  Genève,  en  1883,  une 
conférence  sur  le  même  sujet  {Nîmes  et  Genève,  dans  les  Étrennes 
chrétiennes,  année  1885,  p.  32-69). 

L’ouvrage  capital  de  Dardier  est  la  publication  de  la  corres¬ 
pondance  de  Paul  Rabaut,  l’apôtre  du  Désert  :  Ses  lettres  à 
Antoine  Court,  1739-1755,  tirées  de  la  collection  Court  con¬ 
servée  à  la  Bibliothèque  publique  de  Genève,  parurent  en  1884 
(Paris,  2  vol.  in-8);  elles  furent  suivies,  huit  ans  après,  de  Ses 
lettres  à  divers,  1744-1764  (Paris,  2  vol.  in-8).  La  préface  et 
les  notes  qui  accompagnent  le  texte  des  lettres  font  de  ces  quatre 
volumes,  couronnés  par  l’Académie  française,  une  source  pré¬ 
cieuse  de  renseignements  pour  l’histoire  du  protestantisme  en 
France  au  XVIIP  siècle. 

Citons  jiarmi  les  autres  travaux  historiques  de  Dardier  ’  : 
Michel  Servet  d’après  ses  plus  récents  biographes  publié,  en  1879, 
dans  la  Revue  historique  (t.  X,  p.  1-54);  —  Jean  de  Serres,  histo- 
riograiphe  du  roi,  sa  vie  et  ses  écrits,  d’après  des  documents  iné¬ 
dits,  1540-1598,  qui  parut,  en  1888,  dans  le  même  recueil 

^  On  en  trouvera  la  liste  complète  dans  Cinquante  ans  de  ministère, 
Charles  Dardier,  1843-1893,  Nîmes,  1893,  in-8  de  12  p.  Les  mémoires 
que  nous  citons  ont  tous  été  tirés  à  part;  plusieurs  sous  un  titre  différent 
de  celui  que  nous  indiquons  ici  d’après  les  périodiques. 
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(t.  XXII,  p.  290-.328;  XXIII,  ]).  28-7(3);  —  L’ahbé  Valette,  prieur 
de  Bernis,  sa  lettre  inédite  à  Jacob  Vernes  de  Genève  (1759), 
avec  un  appendice  :  Quelques  mots  sur  T.  de  Bionens,  sa  lutte 
avec  J. -A.  Turrettin,  dans  les  Mémoires  de  l’Académie  de  Nîmes, 
année  1882,  p.  liii-(;. 

Mentionnons  enfin  dans  V Encyclopédie  des  sciences  religieuses 
de  Licbtenberger  les  articles  :  Calvin,  Jean  Crespin,  Lambert 
Daneau,  Esaïe  Gasc,  Etienne  Gaussen,  Simon  Goidard,  Jean  I^e 
Clerc,  Antoine  Léger,  Jacques  Lenfant,  Libertins  de  Genève,  Jean 
et  Philippe  Mestrezat,  Thomas  Malingre,  Antoine  Marcourt, 
Abraham  Rachat,  Jean  de  Serres,  Michel  Servet,  Félix  et  Thomas 
Platter,  Michel  Roset,  etc. 


]IIémoii‘e§i,  Rapports,  etc. 

Présodés  à  la  Société. 


571.  —  Séance  du  10  novembre  1892.  Les  adversaria  de  Guil¬ 
laume  Budé,  sept  volumes  de  notes  manuscrites  (1518-1540), 
communication  de  M.  Eugène  de  Budé. 

Deux  documents  grecs  sur  papyrus  (20  juin  211  et  15  juin 
159)  provenant  du  nome  d’Arsinoë  dans  la  Moyenne -Égypte 
(le  Fayoum),  présentés  par  M.  Jules  Nicole.  —  Le  second  de  ces 
documents  est  publié,  traduit  et  commenté  sous  le  titre  de  Lettre 
inédite  relative  à  un  épisode  du  règne  d’Antonin  le  Pieux,  dans 
la  Revue  archéologique,  n“  de  mars-avril  189.3  (.3’"“  série,  t.  XXI), 
p.  227-233. 

572.  —  Séance  du  24  novembre  1892.  Pièces  fausses,  imitant 
les  monnaies  épiscopales  trouvées,  en  août  1892,  au  Pas -de - 
rÉchelle  (Salève),  communication  de  M.  Hippolyte  Gosse. 

L’Héraldique  officielle,  traduction  partielle,  par  M.  Adolphe 
G.4UTIER,  d’un  mémoire  de  M.  Godefroy  de  Crollalanza  intitulé  : 
Araldica  icffiziale,  publ.  dans  le  Giornale  araldico-genealogico- 
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diplomatico  piibhlicato  pe7~  cura  délia  lî.  Accadeaiia  ciraldica 
italiana,  année  XIX  (1891),  n“^  3  et  4.  —  Impr.  dans  les  Ar¬ 
chives  héraldiques  suisses,  supplément  au  ir  de  lévrier  1893, 
p.  121-152. 

eleaii- Jacques  Kousseau  et  Charles  Bonnet,  par  M.  PIugèiK' 
Ritter.  —  Impr.  dans  les  Étremies  chrétiennes,  20“''  année,  1893, 
p.  187-224. 

573.  — Séance  du  15  décembre  189S.  Les  origines  de  la  cen¬ 
sure  à  Genève  à  l’époque  de  la  Réforme,  par  M.  Alfred  Cartier. 
—  Introduction  et  fragments  (p.  361-368,  416-418,  454-467)  de 
son  mémoire  intitulé  :  Arrêts  du  Conseil  de  Oenève  sur  le  fait 
de  Vimprimerie  et  de  la  librairie  de  1541  à  1550,  imju-.  dans 
M.  D.  G.,  t.  XXIII. 

Lettres  écrites  de  Russie  (1736-1747)  par  l’auditeur  Philipix' 
de  Carro  à  sa  femme,  commun,  par  M.  Edmond  Pictet. 

Cachet  en  verre,  portant  les  armes  de  Genève  et  la  légende 
«  Sale  »,  trouvé  à  Montbrillant  (campagne  Rivoire),  présenté  i)ar 
M.  Émile  Rivoire. 

Cinq  brochures  de  -Soulavie,  résident  de  France  à  Genève, 
exemplaires  revêtus  de  notes  manuscrites  de  l’auteur  et  aj)])arte- 
nant  à  la  collection  A.  Mazon,  présentés  par  le  même  membre', 
savoir  : 

Insurrection  des  clubs  fusïlleurs  contre  l’Assemblée  générale  du 
peuple  soiiverain  à  Oenève  et  contre  le  ministre  de  France,  août 
1794.  S.  1.  11.  d.,  in-8  de  18  p.  (inachevée).  —  Anonyme. 

Chronologie  et  rétablissement  des  dates  relatives  à  l’insurrection 

du  grand  club  de  la  Montagn.e  de  Oenère,  etc . (1794),  suivie  de 

quatre  pièces  justificatives . Paris,  s.  d.,  in-8  de  8  p.  —  Anonyme. 

L’ insurrection  des  clubs  genevois  contre  l’assemblée  du  Souve¬ 
rain,  contre  ses  tribunaux,  contre  les  riches  et  contre  le  ministre 
résident  de  la  RépMblupie  française.  Premier  compte  rendu  au 
Comité  de  salut  piiblic,  avec  les  pièces  justificatives.  S.  1.  n.  d., 
in-8  de  36  p. 

Aux  citoyens  rep)résentants  Merlin  (de  Douai),  A.  Dumont,  etc., 
membres  des  Comités  de  salùt  piddic  et  de  sûreté  générale.  Paris, 
s.  d.,  in-8  de  4  p.  —  Anonyme. 

Réponses  de  Soulavie,  ancien  résident  de  France  à  Oenève,  aux 
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douze  griefs  qui  lai  sont  imputés  relativement  à  sa  mission  à 
Genève.  S.  1.  n.  cl.,  in-8  de  12  ]). 

574.  —  Séance  du  29  décembre  1892.  Trouvailles  archéolo¬ 
giques  faites  récemment  dans  les  cavernes  du  versant  ouest  du 
Salève  et  déposées  au  Musée  archéologique  de  Genève  (objets  des 
âges  de  la  pierre  et  du  bronze,  des  éj)oqucs  gallo-romaine  et 
burgonde;  monnaies  des  empereurs  Gallien,  Claude  le  Gothique, 
Maxime  et  Germanicus ;  monnaies  épiscoi)ales),  communication 
de  M.  Hippolyte  Gosse,  avec  exposition. 

Vêtements  sacerdotaux  de  provenance  orientale  trouvés  à 
Saint-Pierre,  en  1869,  dans  un  tombeau  du  VP  siècle,  communi¬ 
cation  du  même  membre.  —  Fragment  (p.  .35-45)  de  son  mé¬ 
moire  intitulé  :  Contribution  à  l’étude  des  édifices  qui  otd  précédé 
l’église  de  Saint-Fierre-ès-Liens  à  Genève,  irnpr.  dans  Saint-Pierre, 
ancienne  cathédrale  de  Genève  (Puldication  de  V Association  pour 
la  restauration  de  Saint-Pierre),  .3“'"  fasc.,  1893. 

Vue  de  Genève,  prise  de  Montbrillant,  par  (Jean-Philippe] 
Link  le  jeune  (1770-1812),  lu’ésentée  par  M.  Louis  DuForR. 

Communication  du  même  membiv'  sur  cinq  documents,  écrits 
ou  imprimés,  conservés  dans  la  salle  ch'  travail  des  Archives  de 
l’État  et  relatifs  aux  droits  de  péage  et  de  vente  que  les  mai*- 
chandises  payaient  à  Genève  (1515,,  1564,  1637)  et  au  poids  du 
])ain  calculé  suivant  le  ])rix  du  froment  (1448,  1545). 

Hennin  naturaliste,  à  i)ropos  de  deux  lettres  sur  le  mouv('- 
meiit  des  glaciers  (1772)  extraites  de  la  correspondance  de 
Hennin,  conservée  à  la  Bibliothèque  de  l’Institut  à  Paris,  et  pu¬ 
bliées  ])ar  le  D''  L.  Le  Pileur  dans  V Annuaire  du  Club  Alpin 
français  (t.  XVHI,  1891,  p.  620),  communication  de  M.  Édouard 
Favre.  —  Impr.  dans  le  Journal  de  Genève  du  26  janvier  1893. 

Compte  rendu,  par  M.  Théodore  de  Saussure,  de  l’ouvrage 
du  capitaine-instructeur  C.  du  Bourget  intitulé  :  Campagnes  mo¬ 
dernes  (1792-1892)  et  géographie  politique  de  l’Afrique  contem- 
poraine,  Paris,  1893,  in-8. 

Communication  du  même  membre  sur  le  récit  de  la  prise  d(î 
la  Bastille  par  run  de  ses  défenseurs,  Louis  do  Fine,  du  régiment 
de  Salis-Samaden,  et  sur  Pierre  Hullin  au  service  de  la  Répu¬ 
blique  de  Genève,  à  proi)Os  de  l’ouvrage  de  M.  Jules  Flammer- 
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mont  intitulé  :  La  journée  du  14  juillet  1789.  Fragment  des 
mémoires  inédits  de  L.-G.  Pltra,  électeur  de  Paris  en  1789  (So¬ 
ciété  de  l’histoire  de  la  Révolution  française),  Paris,  1892,  in-8. 

575.  —  Séance  du  12  janvier  1893.  Rapports  du  président 
(M.  Édouard  Favre)  et  du  trésorier  (M.  Alfred  Cartier)  sur 
l’exercice  1892. 

Élection  du  Comité  :  MM.  Louis  Dufour,  président;  Eugène 
Ritter,  vice-i)résident ;  Victor  van  Berchem,  secrétaire;  Alfred 
Cartier,  trésorier;  Jaques  Mayor,  bibliothécaire;  Édouard 
Favre;  Théophile  Dufour. 

Vue  de  Genève,  gravure  attribuée  par  Hammann  [Les  repré¬ 
sentations  graphiques  de  V Escalade,  p.  15)  à  Jean  Poinssart  et 
datée  par  cet  auteur  de  1640,  épreuve,  sans  signature  ni  date, 
])résentée  par  M.  Charles  Bastard. 

Projet  d’un  catalogue  de  vues,  i)lans,  cartes,  diplômes  de 
sociétés,  estampes  historiques  et  satiriques,  etc.,  concernant  Ge¬ 
nève,  communication  du  même  membre,  avec  exposition  de  nom¬ 
breuses  gravures  ou  vues  provenant  de  sa  collection. 

Compte  req^u,  par  M.  Victor  van  Berchem,  do  la  publication 
entreprise  par  la  Société  d’histoire  et  d’archéologie  de  Bâle  sous 
le  titre  do  Acta  pontificum  helvetica.  Quellen  zur  Sclnveizerge- 
schichte  ans  dem  pæpstlichen  Archiv  in  Rom,  t.  I,  i)ar  M.  Jean 
Bernoulli,  Bâle,  1892,  in-4  de  xvi-533  ]). 

576.  —  Séance  du  26  janvier  1893.  Adoption  d’une  modifica¬ 
tion  proposée  par  le  Comité  à  l’article  10  dos  Statuts.  —  Voy. 
ci-aj)rès,  p.  239. 

Lettres  du  secrétaire  d’État  M.-A.  Puerari  à  Jean-André  De  Luc 
(1790-1791),  commun,  par  M.  Edmond  Pictet.  —  Impr.  ci-après. 

Compte  rendu,  par  M.  Émile  Rivoire,  du  travail  de  M.  A.  Ma- 
zon  intitulé  ;  Les  cardinaux  du  Vivarais  et  le  grand  schisme 
d’occident.  Les  cardinaux  Pierre  et  Jean  Flandin,  Pierre  de 
Sortenac  et  Jean  de  Brogny,  avec  le  portrait  du  cardinal  de 
Brogny,  Tournon,  1890,  in-8  de  76  p. 

577.  —  Séance  du  9  février  1893.  Élection  de  deux  membres 
du  Comité  (art.  10  révisé  des  Statuts)  :  MM.  Émile  Rivoire  ; 
Hip])olyte  Aubert. 
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Compte  rendu,  par  M.  Paul  Chaix,  de  l’ouvrage  de  M.  Walter 
de  Gray-Birch  intitulé  :  Domesday-book,  a  popidar  accouut  qf 
tke  ExcJiequer  mamiscript  so  called,  Londres,  1889,  in-8. 

Les  ordonnances  royales  et  les  mœurs  sous  le  règne  des  der¬ 
niers  Valois.  2“''  étude  :  Du  roi  et  de  sa  cour,  précis  et  gloses  du 
code  Heni’i  III,  livre  XVIII'""  (1'“  partie),  par  M.  Charles  Du  Bois- 
Meley.  —  Impr.  dans  le  Bidletin  de  Vlnstitid  genevois,  t.  XXXII. 
Tirage  à  part,  Genève,  1893,  in-8  de  6fi  ]). 

578.  —  Séance  du  23  février  1893.  Note  sur  la  date  de  la  mort 
d’Agrippa  d’Aubigné,  ])ar  M.  Louis  Dufour.  —  Impr.  ci-après. 

Les  ordonnances  royales  et  les  mœurs  sous  le  règne  des  der¬ 
niers  Valois.  étude  :  Du  roi  'et  de  sa  cour,  précis  et  gloses 
du  code  Henri  III,  livre  XV!!!"""  (suite  et  lin),  par  M.  Charles  Dti 
Bois-Melly.  —  Impr.  dans  le  Bidletin  de  l’Listüid  genevois, 
t.  XXXII. 

L’établissement  de  la  Pœforme  dans  les  campagnes  genevoises, 
mémoire  de  M.  Théodore  Claparède  commun,  par  M.  Alexandre 
CivAPARÈDE.  —  Impr.  ci-après. 

Le  passage  de  Machiavel  à  Genève  (décembre  1507),  par 
M.  Eugène  Ritter.  —  Impr.  dans  la  Tribune  de  Genève  du 
5  mai  1893. 

L’inventaire  après  décès  de  Jean  Rousseau  (7-14  juin  1384), 
commun.  ])ar  M.  Louis  Dufour.  —  Impr.  ci-après. 

579.  —  Séance  du  9  mars  1893.  L’architecture  arabe  en  An¬ 
dalousie  et  en  Sicile,  par  M.  Ernest  Strœhlin.  , 

Note  sur  le  Citadin  de  Genève,  i)ar  M.  Eugène  Ritter.  — 
Impr.  ci-après. 

Deux  documents  relatifs  au  rétablissement  du  catholicisme 
dans  le  pays  de  Gex  au  XVID  siècle,  commun,  par  M.  Alfred 
ViDART.  —  Impr.  ci-a])rès. 

580.  —  Séance  du  23  mars  1893.  A  propos  des  Origines  de  la 
France  contemporaine  de  Taine,  par  M.  Charles  Seitz. 

Une  tentative  d’enseignement  de  la  langue  allemande  aux 
jeunes  Genevois  (1560-1564),  communication  de  M.  Louis  Du¬ 
four.  —  Imju*.  ci-après. 


288 


BUJ.LETIN. 


Le  père  Chéru])iii  et  André  Crasse,  par  M.  Eugène  Rittek.  — 
Impr.  dans  la  Revue  savoisienne,  84'"*’  année,  1893,  p.  35-36. 

581.  —  Séance  du  13  avril  1893.  Comnuinication  de  M.  Paul 
Chaix  sur  les  voyages  en  Espagne  et  en  Angleterre  (1654-1665) 
du  marquis  de  Yaubrun-Nogent,  maréchal  de  camp,  gouverneui- 
do  Philippeville  et  colonel  du  régiment  des  chevaux  légers  (tra¬ 
duction  allemande  de  Toriginal  ti-ançais  par  Johann  Mækle, 
impr.  à  Erancfort  en  1667). 

Inclusion  de  Genève  dans  la  neuti-alité  helvétique  en  1792,  par 
M.  Albert  Sakasix.  —  Inqn-.  dans  M.  D.  G.,  t.  XXY,  j).  134-162. 

582.  —  Séance  du  27  avril  1893.  Journal  d’un  Genevois  à 
Paris  sous  le  Consulat  (le  professeur  Marc-Auguste  Pictet-Tur- 
rettini,  1752-1825),  extraits  commun,  par  M.  Edmond  Picïet.  — 
Impr.  élans  M.  I).  G.,  t.  XXY,  p.  98-133. 

Lettres  inédites  de  Jean-Alphonse  Turrcttini  à  Jean-Gaspard 
Escher  de  Zurich,  1713-1737,  fragments  relatifs  aux  événements 
politiques  et  religieux  de  Genève  et  do  la  Suisse,  commun.  ])ar 
M.  Eugène  de  Budé. 


Faits  divers. 

Durant  l’année  qui  vient  de  s’écouler,  la  Société  a  juddié  : 

1"  Au  mois  d’octobre  1892,  la  2'“  livraison  du  Bulletin. 

2"  Au  mois  d’octobre  1893,  la  3'“'^  livraison  du  tome  XXIII 
(nouv.  série,  t.  III),  et 

3“  La  P"  livraison  du  tome  XXY  (nouv.  série,  t.  Y)  des  Mé- 
moires  et  documents. 

En  coui'S  de  publication  : 

Les  guerres  des  Suisses  en  Italie  pendant  le  XV^  siècle,  par 
M.  Charles  Kohler,  formant  le  tome  XXIY  (nouv.  série,- 1.  lY) 
de  nos  Mémoires. 


FAITS  DIVERS. 
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En  dépouillant  les  Registres  du  Conseil  pour  son  Histoire  du 
peuple  de  Genève,  Amédée  Roget  avait  pris  un  grand  nombre  de 
notes  sur  des  sujets  variés  qui  ne  rentraient  i)as  absolument  dans 
le  cadre  de  son  travail.  Ces  notes,  réunies  dans  77  cahiers  ou 
carnets,  viennent  d’être  données  à  la  Société  ])ar  les  sœurs  de 
notre  regretté  collègue,  Eléonore  et  Amélie  Roget.  Des 
tables  que  notre  président,  M.  Louis  Dufour,  se  propose  de  com- 
])léter,  faciliteront  les  recherches  dans  ce  curieux  répertoire  de 
faits  dont  la  plupart  sont  empruntés  au  XVD  siècle. 

La  Société  est  entrée  en  échange  de  publications  avec  les  six 
Sociétés  suivantes  : 

Société  d’histoire  et  d’archéologie  de  la  Maurienne,  à  Saint- 
J  ean-de-Maurienne. 

Deutscher  Hugenotten  Verein,  à  Magdebourg. 

Commission  pour  l’histoire  des  Églises  wallonnes,  à  Leyde. 

The  Huguenot  Society  of  London. 

Geschichtforschender  Verein  von  Nidwalden,  à  Stanz. 

Geschichtforschender  Verein  von  Oberwallis,  à  Brigue. 


Dans  sa  séance  du  26  janvier  1893,  la  Société  a  modifié  l’ar¬ 
ticle  10  de  ses  Statuts.  Voici  la  rédaction  qu’elle  a  adoptée  con¬ 
formément  à  la  proposition  du  Comité  : 

«  La  Société  est  dirigée  et  administrée  par  un  Comité  de  neuf 
«  membres  élus  par  la  Société  parmi  ses  membres  effectifs 
«  majeurs,  savoir  :  un  président,  un  vice-jirésident,  un  sccré- 
«  taire,  un  bibliothécaire,  un  trésorier  et  quatre  autres  membres. 

«  Le  Comité  est  élu  pour  le  terme  de  deux  ans.  A  chaque 
«  renouvellement,  deux  membres  au  moins  doivent  être  rem¬ 
et  placés.  Le  président  et  le  vice-président  ne  sont  pas  immédia- 
«  b'ment  rééligibles  aux  mêmes  fonctions.  « 

Pendant  les  jiremières  années  de  son  existence,  la  Société 
s’occupait  beaucoup  plus  d’archéologie  que  de  nos  jours  ;  le 
Mémorial  en  fait  foi.  L’article  V  des  Statuts  définit  ainsi  cette 
branche  de  l’activité  de  notre  Société  :  «  Elle  recherche  les 
«  monuments  historiques  qui  [)euvent  exister  dans  la  ville  de 
«  Genève  et  ses  environs,  veille  selon  son  pouvoir  à  leur  conser- 
«  vation  et  les  fait  connaître  au  jiiiblic.  » 
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Estimant  qu’il  rc-stait  encore  lieaucoui)  à  faire  dans  ce 
domaine,  le  Comité  a  décidé,  dans  sa  séance  du  24  avril  dernier, 
la  création  d’une  Commission  archéologiqîie  permanente,  coin- 
])osée  de  trois  de  ses  membres  et  chargée  de  s’occu])er  spécial ('- 
ment  de  toutes  les  questions  relatives  à  l’archéologie  locale. 
MM.  Jaques  Mayor,  Édouard  Favre  et  Victor  van  Berchem  ont 
été  désignés  pour  faire  ])artie  de  cette  Commission. 

Les  héritiers  de  M.  Alphonse  de  Candolle  ont  fait  à  la  Société 
un  don  do  300  francs  en  souvenir  de  notre  regretté  collègue. 

A  l’issue  de  la  séance  du  29  décembre  1892,  une  soirée  fami¬ 
lière  a  réuni  un  grand  nombre  des  membres  de  la  Société  chez 
M.  Eugène  de  Budé. 

Le  samedi  27  et  le  dimanche  28  mai  1893,  la  Société  a  fait  une 
excursion  à  l’église  de  Brou,  aux  portes  de  Bourg-en-Bresse. 


Ouvrages  reçus  par  la  Société 

du  29  avril  1892  au  27  avril  1893. 

N.  B.  Les  ouvrages  sans  indication  de  provenance  nous  sont  parvenus  par  voie 
d’échange  ou  nous  ont  été  donnés  par  les  auteurs. 


A 

Puhlications  de  Sociétés  et  recueils  périodiques. 

Revue  historique.  Année  1892,  tomes  XLMIl-L.  (Don  de 
M.  Victor  van  Berchem.) 

Société  de  l’histoire  de  France.  Annuaire-Bulletin.  Tome  XXIX 
(1892),  feuilles  5-17. 

Société  nationale  des  antiquaires  de  Franct'.  Mémoires.  Tome 
LI  (soit  1. 1  de  la  (i'"'  séri(').  —  Bulletin,  1890. 
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Société  française  d’archéolooio  poui-  la  conservation  et  la  des¬ 
cription  des  monuinents.  Congi'ès  archéologique  d('  France.  S(‘s- 
sion  LVl  (Évreii.x,  Le  Bec-Hellonin,  Dreux  et  Montfoi't-rAinaiirv, 
1889). 

Société  d  histoire  diplomatique.  Ke\'ue  (riiistoire  di[)lomati(pu‘. 
Année  \'I  (1892),  8,  4.  {Don  de  M.  Édouard  Favre.) 

Société  de  riiistoire  du  prot('stantisme  français.  Bulletin  histo- 
riqiK'  et  littéi-aire,  Tome  Xlil,  ir"  .5-12  (mai-décembre  1892): 
XLIl.  1-4  (janvier-avril  1893). 

Musée  (Biimet.  Annales.  Tomes  XIX-XXIII.  —  Aimah's  (Bi¬ 
bliothèque  d’études).  Tome  1.  —  Introduction  au  Catalo^tue  du 
Musé('  (jiiiuKd.  DE  Milloué,  L.  A[)erçu  sommaire  de  riiistoire 
des  religions.  Paris,  1891,  in-12.  —  Revue  de  l’iiistoire  d('s  reli¬ 
gions,  ])ubliée  sous  la  diia'ction  de  M.  Jc'an  Réville.  Tomes  XXA'- 
XXVI  (1892). 

Société  des  antiquaires  de  la  Morinii'.  Bulletin  historique. 
Tomes  VIll,  livr.  KiO  (1891,  m  4);  IX,  livr.  l(il-164  (1892).— 
Mémoires.  Tome  XXll.  —  Haiuxeré,  Daniel,  l’abbé.  Les  chartes 
d('  Saint-Bertin  d'a])rès  h'  Grand  Cartulaire  de  Dom  Charles- 
Jose])h  DoAvittc',  dernier  archiviste  de  ce  monastère'.  Tome  III, 
fasc.  1.  Saint-Omer,  1892,  in-4. 

Société  des  antiquaires  de'  Picardie'.  Bulletin.  Tonies  XATI, 
année  1891  ;  XVIII,  année  1892,  m"  1-2. 

Société  académiepie'  ele  Brest.  Bulle'tin.  2‘""  séi-ie,  ternie'  XVII 
(1891-1892). 

Société  archéologiepie  e't  historique  de  l'Orléanais.  Mémoires. 
Tome'  XXIII.  —  Bulletin.  Tome'  X,  ir  14.Ô-147  (2’"'’-4”“‘  trim. 
1891;  P*'  trim.  1892). 

Société  eh's  antiepiaires  elei  l’Ouest.  Mémoire's.  2’'‘''  séiie',  toiiiee 
XIV  (1891).  —  Bulletin.  Tome  Al,  année  1892. 

Société  eles  sciences  historiqiu's  et  naturelles  de  l’Abume'.  Bul¬ 
letin.  Tome  XLVl  (1892). 

Société  Éehienne.  Mémoires.  Noiive'lh'  série,  tome  XIX. 

Société  d’histoire',  d’archéologie'  et  de  littérature  de  l'arrondis- 
sement  de  Beaune.  Mémoires.  Ternie  XV  (1890). 

Société  d’émulation  du  Doubs.  Mémoire's.  ()'"'■  série',  tome  M 
(1891). 

Académie  eles  sciences,  belh's-lettre's  e't  arts  ele  Besançon.  An¬ 
née  1891. 
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Société  tréimilatioii  (!('  Montbéliard.  Mémoires.  Tome  XXI, 
fasc.  2  (18!)2):  XXII  (1891). 

Société  ])eltortaiiie  d’émulation.  Bulletin.  N"  11  (1892). 

Société  d’émulation  du  Jiu'a.  Mémoires.  5'"''  série,  touu'  11(1891). 

Xlémoires  de  la  Société  d’iiistoire  et  d’ai'chéolo^i('  de  Chalon- 
sur-Saône.  Montbéliard,  1891,  in-8. 

Société  académi(iu('  d’arcliitecture  d('  Lyon.  Annales.  Toiik'  X, 
1889-1890. 

iVcadémie  d('l])liinale.  Bulletin.  4”“' série,  tome  V  (1891). 

Bulletin  d’histoire  ('cclésiasti(iue  et  d’archéologie  religieuse  des 
diocèses  de  Yakmce,  Ca]),  Grenoble  et  Viviers.  12’""  année  (1892). 

Académie  des  sciences  et  lettres  de  Montpelliei'.  Mémoires  de 
la  section  des  lettres.  Tome  IX,  n""  .4,  4. 

Société  archéologiqiK'  du  Midi  de  la  Franct'.  Alémoires.  2'""  sé¬ 
rie,  tomes  Vni-XIV  (18()5-1889).  —  Bulletin.  Série  in-4  (10  avril 
1877-21  juillet  1885),  17  fasc.;  nouv.  série  in-4  (24  novembre  1885- 
20  juillet  1887),  4  fasc.;  série  in-8,  iv’*  1-10  (8  novembre  1887- 
12  juillet  1892). 

Académie  du  Gard.  Mémoires.  Aimées  1871-1877.  (Etwoi  de 
V Académie  de  Nîmes). 

Académie  de  Nîmes  (h  succédé  ci  l’Académie  du  Gard).  ]\lé- 
moires.  7"“'  série,  tomes  I-XI  (1878-1888). 

Société  des  lettres,  sciences  et  arts  des  Al])('s-Mai'itim('s.  An¬ 
nales.  Tome  XIII  (1891). 

Société  archéologique  du  départmiient  de  (Joiistantine.  Ilecueil 
des  notices  et  mémoires,  o""’  séri(',  tome  Y  (soit  t.  XXAM  de  la 
collection). 

Académie  des  sciences,  Ixdh's-lettri's  et  arts  de  Savoie'.  Alé¬ 
moires.  4'"'‘  série,  tome  III  (Pillet,  Louis.  Histoire  de  l’Acadé¬ 
mie  et  Tables  des  matières  des  quaraihe-deux  pre'iniers  volumes. 
Chambéry,  1892,  in-8). 

Société  savoisienne  d'histoire  et  d’archéologie.  Alémoires  et 
documents.  Tome  XXXI  (2'""  série,  t.  AH). 

Société  fiorimontane  d’Annecy.  Revue  savoisienm*.  Année  1892, 
avril-décembre. 

Académie  chablaisienne.  Mémoires  et  documents.  Tome  V. 

■  Académie  de  la  A^al  d’Isère.  Recueil  des  mémoires  et  docu¬ 
ments.  Série  des  documents.  Tome  II,  livr.  2.  —  Séiâe  des  mé¬ 
moires.  Tome  AC  livr.  5. 
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Académie  salésiennc.  Mémoires  et  documents.  Tome  XV. 
Congrès  des  sociétés  savantes  de  la  Savoie.  Comptes  rendus. 
Sessions  I  (  Saint- Jean-de-Maiirienne,  1878);  II  (Annecy,  1879); 
IV  (Moiitiers,  1881);  VI  (Albertville,  1883);  XI  (Chambéry,  1890). 
—  Descotes,  François.  Le  j)remier  Congrès  des  sociétés  savantes 
de  la  Savoie.  Chambéry,  1878,  br.  in-8.  —  Conférence  viticole  de 
MM.  P.  Touchon  et  Perrier  de  la  Bathie.  Chambéry,  1878,  br. 
in-8.  {Achat  du  Comité.) 

Société  d’histoire  et  d’archéologie  de  la  Maurienne  (Savoie). 
Travaux.  Tomes  I-VI. 

Société  d’histoire  vaudoise  (La  Tour).  Bulletin.  9  (1892). 
Regia  Deputazione  sovra  gli  studi  di  storia  patria.  Miscella- 
nea  di  storia  italiana.  Vol.  XXIX  (XIV  de  la  2“'^  série). 

Société  storica  lombarda.  Archivio  storico  lombarde.  Année 
XIX  (1892),  fasc.  2-4;  XX  (1893),  fasc.  1. 

Kônigliche  Gesellschaft  der  Wissenschaften  und  der  Georg- 
Augusts-Universitat  zu  Gôttingen.  Nachrichten.  Jahrg.  1891. 

Deutsche!-  Hugenotten-Verein.  Geschichtsblatter.  Heft  2-10  ; 
Zehnt  II,  Heft  1,  2.  —  Evangelisch-reformirte  Blâtter.  Jahr- 
gang  I,  II  (1891-1892);  III  (189.3),  n“^  1-3.  —  Protokoll  der 
zweiten  General -Versammlung  vom  11  bis  13  Oktober  1892,  zu 
Berlin.  Berlin,  1893,  in-4. 

Verein  für  Geschichte  und  Alterthiim  Schlesiens.  Regesten  zur 
Schlesischen  Geschichte,  1301-131.5,  herausgegeben  von  C.  Grün- 
UAGEX  und  C.  WuTKE.  Breslau,  1892,  in-4. 

Schlesische  Gesellschaft  für  vaterlandische  Cultur.  Jahresbe- 
richt  LXIX  (1891).  Ergânzungsheft  zum  69  Jahresbericht. 

Verein  für  Thüringische  Geschichte  und  Altertumskunde. 
Zeitschrift.  Neue  Folge.  Band  VIII  (der  ganzen  Folge  B.  XVI), 
Heft  1  et  2.  —  Thüringische  Geschichtsquellen.  Neue  Folge. 
Band  H  (der  ganzen  Folge  B.  V),  2“’’  Theil. 

\  erein  fur  Geschichte  der  Stadt  Meissen.  Mitteilungen.  Band 
HI,  Heft  1  et  2. 

Verein  für  Geschichte  und  Alterthumskunde  zu  Frankfurt  am 
Main.  Archiv  für  Frankfurts  Geschichte  und  Kunst.  Dritte  Folge, 
Band  I-III.  —  Inventare  des  Fi-ankfürter  Stadtarchivs.  Band  H, 
HL  Francfort  s.  M.,  1889-1892,  2  vol.  in-8. 

Badische  historische  Kommissioii.  Zeitschrift  für  die  (Geschichte 
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des  Oberrlicins.  Neiie  Folg(\  Bancl  VII,  Heft  2-4;  Xlll,  Heft  1 
(der  gaiizen  Rciho  B.  XLVI,  XLYII). 

Germaiiischcs  Nationalraiiseum.  Anzeiger.  Jabrg.  1892.  —  Mit- 
tciliingen.  Jahrg.  1892.  —  Katalog  der  im  germanischeii  IMuseuiii 
vorhandencii  ziim  Adbrucke  bestimmten  gesebnittenen  Holzstôck(' 
vom  XV-XVIII  Jabrbundertc.  Erster  Teil,  XY.  et  XYI.  Jabrhiin- 
dert.  Nuremberg,  1892,  iii-4. 

A'ereiii  für  Geschicbtc  der  Stadt  Nürnberg.  IMitteiluiigen. 
Heft  9.  —  Jabresbericht  XIY  (1891). 

Historiseber  Yerein  von  Oberpfalz  iiiid  Begensburg.  Register  zii 
deii  Yerbaiidbmgen,  B.  1-40  (1832-188G).  Ratisboniie,  1892,  iii-8. 

Kaiserlicbe  Akademie  der  Wissensebaften  in  Wien.  Arebiv  für 
œsterreiebisebe  Gesebiebte.  Band  LXX\  II,  Halfte  2  ;  LXX\  III, 
Halfte  1. 

Ferdinandeum.  Zeitsebrift  für  Tyrol  iind  Vorarlberg.  Dritte 
Folge,  Heft  ;F). 

Yiestnik  bratskoga  arkeologickoga  druztva  (Société  croate' 
d’arebéologie  à  Agram).  Godina  XIY,  Br.  H. 

Historiscb  Genootsebap  te  Utrecbt.  Werken.  Nieuwe  Sérié,  n"  58. 

—  Derde  Sérié,  ik  3.  —  Bijdragen  en  Mededeebngen.  Diel  XHl. 
Commission  pour  Thistoire  des  Églises  wallonnes.  Bulletin. 

Tomes  I-V.  —  Catalogue  de  la  Bibliotbèque  wallonne  déjjosée  à 
Leide,  publ.  par  ordre  de  la  réunion  dos  Églises  wallonnes  des 
Pays-Bas,  rédigé  par  le  lb‘  Z.-T.  Bergmann,  avec  trois  supplé¬ 
ments  rédigés  ])ar  le  I)‘'  W.-N.  Du  Rien  (1875-1890).  Leide,  187.o- 
1890,  4  vol.  in-8.  —  Du  Rieu,  W.-N.,  Dy  Rapi)ort  sur  les  travaux 
do  la  Commission  dos  Églises  wallonnes  dans  rannée  1890-1891, 
présenté  à  la  réunion  des  députés  des  Églises  wallonnes  à  Leide, 
le  2  juillet  1891  et  jours  suivants.  S.  1.  n.  d.,  br.  in-8. 

Revue  belge  do  numismatique,  publiée  sous  les  auspices  de  la 
Société  royale  de  numismatique.  48"'®  année  (1892),  livr.  3,  4  ; 
49"'®  année  (1893),  livr.  1. 

Kongl.  Vitterbots  Historié  oebAntiquitets  Akademien.  Manads- 
blad.  Arg.  19  (1890). 

Tbe  Huguenot  Society  of  London.  Publications.  Yol.  I-IV'  ;  Y, 
part  1;  VI;  VH.  —  Proceedings.  Yol.  I,  n®^  2-4  (1885-1886);  H, 
iP"  1-4  (1886-1888);  HI,  iP"  1-4  (1889-1891);  lY,  iP  1  (1891-1892). 

—  By-laws  and  list  of  fellows,  june  1892.  Londres,  1892,  br.  in-8. 
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Eoyal  ii-ish  Acadcmy.  Transactions.  Vol.  XXIX,  i)arts  xviii, 
XIX  ;  XXX,  j)arts  i-iv.  —  Proceedings.  Third  Séries.  \o\.  II, 
ir*  2,  3.  —  Todd  lecture  Sériés.  \o\.  III,  IV. 

Smithsonian  Institution.  Annual  report,  1890.  —  American 
bistorical  Association.  Annual  report,  1890. 

Peabody  Muséum  (Harward  University).  Arcbaeological  and 
ntbnological  Papers.  \  ol.  I,  ir  4,  —  WoidcPs  Columbian  Exi)osi- 
tion,  Cbicago,  U.  S.  A.,  1893.  Plan  and  Classification,  Depart¬ 
ment  M.  (Etbnology,  Arcbaeology,  History,  Cartograpby,  Latin- 
American  Bureau).  Cbicago,  1892,  br.  in-8. 

Bibliographie  et  ebronique  littéraire  de  la  Suisse.  Année  1891. 
{Bon  de  M.  Ouillamne  Ki'mdig.)  —  Années  1892;  1893,  11“^^  1-3. 
{Bon  de  M.  Jaques  May  or.) 

Allgemeine  gescbicbtforscbende  Gesellscbaft  der  SebAveiz.  Jabr- 
bueb  für  SebAveizerisebe  Gescbicbte.  Band  XVII.  —  Anzeiger  für 
SebAveizerisebe  Gescbicbte.  Jabrg.  XXIII  (1892),  n“"  2-6;  XXIA' 
(1893),  1,  2.  —  Quellen  zur  ScliAveizer  Gescbicbte.  Band  XIII. 

Brandstetter,  J osef-Leopold.  Rei)ertorium  über  die  in  Zeit- 
und  Sammelscbriften  der  Jabre  1812-1890  entbaltenen  Aufsatzi' 
und  Mitteilungen  scbAA^eizergescbicbtlicben  Inimités.  Bâle,  1892. 
in-8.  {Bon  de  M.  Édouard  Favre.) 

SebAveizerisebe  Gesellscbaft  fur  Erbaltung  bistoriseber  Kunst- 
deukmâler.  Protokoll  der  allgemeinen  Sitzung  von  14.  Septem- 
ber  1892,  im  Gemeinderatbsaale  zu  Payerne. 

Anzeiger  für  ScbA\Tizeriscbe  Altertbumskunde,  Indicateur 
d’antiquités  suisses.  Jabrg.  XXV  (1892),  n“«  2-4;  XXVI  (1893), 
n"®  1-3.  Rahn,  J .-R.  Die  mittelalterlicben  Kimstdenkmâler  des 
Cantons  Solotburn.  (Ln  Aultrage  der  Eidgenôss.  Landesmuseum- 
Commission.)  Züricb,  1893,  br.  in-8. 

Société  suisse  de  numismatique.  Bulletin.  Il’""  année  (1892), 
n'"'  1-4.  —  Revue  suisse  de  numismatique,  publiée  sous  la  direc¬ 
tion  de  M.  Paul  Strœblin.  2"‘"  année  (1892). 

Société  suisse  d’béraldique.  Archives  héraldiques  suisses,  pu¬ 
bliées  par  M.  Maurice  Tripet.  6’""  année  (1892),  n"^  4-12;  7’""  an¬ 
née  (1893),  n"'*  1-3. 

Revue  philatélique  suisse,  publiée  sous  la  direction  do  M.  Paul 
Strœblin.  2’""  année  (1892),  ir  4-8.  {Bon  deM.  Paul  Strælilin.) 

Revue  de  Belles-Lettres.  Année  1891-1892.  Lausanm',  18!)2, 
in-8.  (Bon  de  M.  Eugène  Ritter.) 


BULLETIN. 


24B 

Société  d’histoire  de  la  Suisse  romande.  Mémoires  et  docu¬ 
ments.  série,  tome  IV,  livr.  1. 

Historischer  Verein  der  fünf  Orte,  Luzern,  Uri,  Schwyz,  Un- 
terwaldeii  und  Zug.  Der  Geschichtsfreund,  Baiid  XL\  IL 

Aiitiquarische  Gesellschaft  in  Zürich.  Mittheilimgen.  Band 
XXIII,  Heft  .5. 

Feuerwerkcr- Gesellschaft  (Artillerie -Collegium)  iii  Zürich. 
Neujahrsblatt  1891  (n“  LXXVI).  Meister,  Ulrich,  Oberst.  Mili- 
tarisch-politische  Beitrâge  zur  Geschichte  des  Unterganges  der 
XlII-ôrtigen  Eidgenossenschaft.  Zurich,  [1891],  iii-4  avec  un 
portrait.  {Don  de  M.  Edmond  Pictet.) 

Historicher  Verein  des  KantonsBern.  Archiv.  Band  XIII,  Heft  3. 

Société  jurassienne  d’émulation.  Actes.  2™“  série,  tomes  III 
(1890)  ;  IV  (1891). 

Geschichtforschender  Verein  von  Nidwalden.  Beitrâge  zur 
Geschichte  Nidwaldens.  Heft  1-7  (1884-1890). 

Historischer  Verein  desKantonsGlarus.  Jahrbuch.  Hetf  XXVHI. 

Société  d’histoire  du  canton  de  Fribourg.  Archives.  Tome  V, 
livr.  3. 

Kunstverein  und  historisch-antiquarischer  Verein  zu  Schalï- 
hausen.  Neujahrsblatt  1893.  Vooler,  C.-H.,  D".  Der  Bildhauer 
Alexander  Trippel  aus  Schaffhausen.  IP  Hâlfte.  Die  Werke  und 
die  Beurteilung  Trippels;  Beilagen. 

Historisch-antiquarischer  Verein  des  Kantons  Schaffhausen. 
Lang,  Robert,  D^  Das  Collegium  humanitatis  in  Schaffhausen. 
Fin  Beitrag  zur  Schulgeschichte.  Teil  I,  1648-1727.  Lei])zig, 
1893,  br.  in-12. 

Historisch-aiitiquarische  Gesellschaft  von  Graubüiiden.  Jah- 
resbericht  XXI  (1891). 

Historische  Gesellschaft  des  Kantons  Aargau.  Argovia.  Jah- 
resschrift.  Band  XXIII. 

Historischer  Verein  des  Kantons  Thurgau.  Thurgauischc  Bei¬ 
trâge  zur  vaterlândischen  Geschichte.  Heft  XXXI,  XXXH. 

Bollcttino  storico  délia  Svizzera  italiana.  Années  XIV  (1892), 
IV"  .3-12;  XV  (1893),  ir  1-3. 

Kevue  historique  vaudoise.  H'  année  (1893),  n"’*  1-3.  [Don  de 
M.  Édouard  Favre.) 

Geschichtforschender  Verein  von  Oberwallis.  Blâtter  aus  der 
Walliser  Geschichte.  Jahrg.  III  (1891). 
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Société  d’histoire  du  canton  de  Neuchâtel.  Tripet,  Maurice. 
Les  armoiries  et  les  couleurs  de  Neuchâtel.  Neuchâtel,  1892,  in-4 
avec  fig.  et  pl. 

Annuaire  officiel  de  la  République  et  Canton  de  Genève.  Année; 
1893.  {Envoi  de  la  Chancellerie.) 

Église  nationale  protestante  de  Genève.  Annuaire  officiel  poul¬ 
ies  années  1893  et  1894.  Genève,  1893,  in-12.  —  Mémorial  des 
séances  du  Consistoire.  Année  1892.  {Envoi  du  Consistoire.) 

Association  pour  la  restauration  de  Saint-Pierre.  Saint-Pieri-e, 
ancienne  cathédrale  de  Genève.  3™“  fascicule,  1893.  {Don  de 
M.  Victor  van  Berchon.) 

La  Semaine  judiciaire,  journal  des  tribunaux.  Années  1886- 
1890.  {Don  de  M.  Albert  Choisy.)  Année  1893,  n“*  de  1-16.  {Don 
de  M.  Henri  Patry.) 


B 

Livres  et  brochures. 

Congrès  international  de  numismatique  organisé  et  réuni  à 
Bruxelles  (juillet  1891)  par  la  Société  royale  de  numismatique 
de  Belgique  à  l’occasion  du  50'"‘‘  anniversaire  de  sa  création. 
Procès-verbaux  et  mémoires.  Bruxelles,  1891,  in-8.  {Don  de 
M.  Jaques  Alayor.) 

Briquet,  C.-AI.  Sur  les  papiers  usités  en  Sicile,  à  l’occasion  de 
deux  manuscrits  en  papier  dit  de  coton.  Lettre  à  M.  le  chevalier 
J.  Giorgi,  i)réfèt  de  la  Bibliothèque  iiationale  de  Païenne.  (Extr. 
de  VArchivio  storico  Sicïliano,  n.  s.,  année  XVII.)  Païenne,  1892, 
br.  in-8,  pl. 

DE  Crollalanza,  Oodefroy.  Héraldique  officielle,  traduit  de 
l’italien,  avec  l’autorisation  de  l’auteur,  par  Adolphe  Gautier. 
(Supplément  au  n“  de  février  1893  des  Archives  héraldiques 
suisses.)  Neuchâtel,  1893,  in-4.  {Don  de  M.  Adolphe  Oautier.) 

Ladé,  a.  Le  gueules  et  la  pourpre  romaine.  Étude  d’héral¬ 
dique.  (Extr.  de  la  Revue  suisse  de  tiumismatique,  t.  I,  n“  2.)  Ge¬ 
nève,  1891,  br.  in-8.  {Don  de  M.  Auguste  Cahorn.) 

Abrégé  historique  des  chevaliers  de  l’Ordre  du  Saint-Espi-it 
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depuis  son  institution  jusqu’à  la  révolution  do  1789,  suivi  do  la 
liste  dos  porsonnos  admises  aux  honneurs  do  la  cour.  Genève^ 
1873,  in-4.  {Don  de  M.  Albert  Choisi/.) 

DE  Claparède,  Arthur.  Annuairo  universel  des  sociétés  de 
géographie,  1892-1893.  Genève,  s.  d.,  in-12. 

Næf,  F.  Histoire  de  l’église  chrétienne.  Paris,  1892,  in-8.  {Don 
de  M.  Eugène  Ritter.) 

Magistri  Thadei  neai)olitani  hystoria  de  desolacione  (4  concul- 
cacione  civitatis  Acconensis  et  tocius  Terre  sancte,  in  A.  I). 
^I.CC.XCL  Genève,  1874,  in-8.  [Don  de  AI.  Albert  Choisy.) 

Odier,  Pierre.  Esquisse  du  droit  féodal.  (Extr.  de  la  Revue 
historique  de  droit  français  et  étranger,  n“  de  juillet-août  18r)2.) 
Paris,  1862,  br.  in-8.  {Don  de  Al.  Gabriel  Odier.) 

DU  Bourget,  C.,  le  capitaine.  Campagnes  modernes  (1792-1892) 
et  géographie  politique  de  l’Afrique  contemporaine.  Paris.  1892, 
in-8. 

Favre,  Édouard.  Hennin  naturaliste.  (Extr.  du  Journal  de 
Genève  du  26  janvier  1893.)  S.  1.  n.  d.,  hr.  in-12. 

Braun,  George- Joseph.  Mémoires  d’un  ouvrier.  Les  aventures 
de  ma  vie,  traduites  de  l’allemand  par  Gustave  Bevilliod.  Ge¬ 
nève  et  Paris,  in-12.  (Don  de  AI.  Albert  Choisy.) 

PtEviLLioD,  Gustave.  Portraits  et  croquis.  Album  d’un  homme 
de  lettres.  Deuxième  partie.  Genève  et  Paris,  1883,  in-8.  {Idem.) 

Les  débuts  d’un  artiste.  Souvenirs  de  Joachim  Brunschweiler. 
[Traduit  de  l’allemand  par  Ed.  Fick.]  Genève,  1873,  in-16.  {Idem.) 

Grünwald,  Eugen.  Die  Hugenotten.  Historisches  Schauspiel 
in  fünf  Akten.  Berlin,  1890,  br.  in-8.  {Envoi  du  Deutscher  Huge- 
nottenverein.) 

Recueil  des  historiens  des  Gaules  et  de  la  France.  Tome  XIX. 
Nouv.  édition.  Paris,  1880,  in-fol.  {Achat  du  Comité.) 

Catalogue  des  actes  de  François  I.  {Académie  des  sciences  mo¬ 
rales  et  politiques.  Collection  des  ordonnances  des  rois  de  France.) 
Tome  IV,  7  mai  1539-30  décembre  1545.  Paris,  1890,  in-4.  {Don 
de  M.  Gustave  Aloynier.) 

Guiraudet,  Toussaint.  De  l’inhuence  de  la  tyrannie  sur  la 
morale  publique.  Discours  prononcé  dans  l’assemblée  primaire 
de  la  Section  du  Roule,  imiirimé  })ar  son  ordre.  [Paris],  an  4,  br. 
in-8.  {Don  de  AI.  Eugène  Ritter.) 
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Mazon,  a.  Histoire  de  Soulavie,  naturaliste,  diplomate,  histo¬ 
rien.  Paris,  1893,  2  vol.  in-8.  {Don  de  M.  Marc  Dehrit.) 

Gérold,  Théodore.  Édouard  Peuss.  Notice  biographique.  Pa¬ 
ris,  1892,  br.  iu-8.  {Don  de  M.  Jaques  Alayor.) 

Chevalier,  Cyr -Ulysse- Joseph.  Curriciiliim  vitæ.  Roiuans, 
1893,  br.  in-8. 

Mémoires  des  RU.  PP.  Jésuites  du  collège  de  Colmar  (1(398- 
175(9),  jmbliés  par  Julien  See  avec  une  notice  jiar  M.  X.  Moss- 
mann.  Genève,  Paris  et  Colmar,  1872,  in-12.  {Don  de  AJ.  Albert 
Choisy.) 

Benoit,  D.-P.  Histoire  de  l’abbaye  et  de  la  terre  de  Saint- 
Claude.  Montreuil -sur -Mer,  1890-1892,  2  vol.  in-8.  (Don  de 
M.  Alarc  Debrit.) 

Haag,  Eugène  et  Émile.  La  France  protestante.  2’"®  édition, 
sous  la  direction  de  M.  Henri  Bordier.  Paris,  1877-1888,  (3  vol. 
in-8.  {Don  de  AI.  Louis  Dufour.) 

Buisson,  Ferdinand.  Sébastien  Castellion,  sa  vie  et  son  œuvre 
(1515-15(33).  Étude  sur  les  origines  du  protestantisme  libéral 
Irançais.  Paris,  1892,  2  vol.  in-8.  (Achat  du  Comité.) 

Bauai,  J. -G.  Procès  de  Baudichon  de  la  Maison  Neuve,  accusé 
d’hérésie  à  Lyon,  1534.  Genève,  1873,  in-12.  {Don  de  Al.  Albert 
Choisy) 

Deux  médailles  de  la  Saint-Barthélemy.  Genève,  1884,  br.  in-12. 
(Idem.) 

Dardier,  Charles.  La  vie  des  étudiants  au  Désert,  d’ajirès  la 
correspondance  de  l’un  d’eux,  Simon  Lombard  (175(3-17(33).  Ge¬ 
nève,  1893,  br.  in-8. 

Lettres  de  Voltaire  à  Louis  Necker  de  Germany.  (Extr.  du 
Bulletin  de  la  Société  d’histoire  et  d’archéoloyie  de  Genève,  t.  I, 
livr.  2.)  {Don  de  AI.  Frédéric  Necker.) 

Manno,  Antonio  et  Promis,  Vincenzo.  Bibliogratia  storica 
délia  Monarchia  di  Savoia.  (Bïblioteca  storica  italiana,  HL) 
Tome  1.  {Achat  du  Comité.)  —  Tome  H-HI,  jiar  A.  Manno.  {Don 
de  l’auteur)  —  Tome  IV,  jiar  le  même.  (Don  de  AI.  Charles  Du 
Bois-AIelly.)  Turin,  1884-1892,  4  vol.  in-4. 

Arnaud,  Henri.  Histoire  de  la  glorieuse  rentrée  des  Vaudois 
dans  leurs  vallées.  [Réimpression  de  l’édition  de  1710.]  Genève, 
1879,  in-8,  avec  une  carte.  (Don  de  AI.  Albert  Choisy) 
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Yic  de  très  liaulte,  très  puissante  et  très  illustre  Dame  Madame 
Loyse  de  Savoye,  religieuse  au  couvent  de  Madame  Saincte-Clairc; 
d’Orbe,  escripte  en  1507  par  une  religieuse,  précédée  d’uiu' 
notice  et  suivie  de  documents  et  de  notes  historiques  par  l’abbé 
A.-M.  Jeanneret.  Genève,  1860,  in-8.  {Idem.) 

Rivés,  Th.  Notice  sur  Anncmasse.  Genève,  1893,  br.  in-8. 
{Acdiat  du  Comité.) 

Muonier,  François.  Les  gloses  latino-françaises  de  Jacques 
Greptus,  —  Poésie  en  jiatois  savoyard  de  1564,  contributions  5 
l’étude  de  la  langue  française  et  du  i)atois  en  Savoie  au  XVP'  siè¬ 
cle.  Paris,  1893,  br.  in-8. 

Lorenz.  Ottokar.  Deutscblands  Geschichtsquellen  im  Mittelal- 
ter  seit  der  Mitte  des  dreizebnten  Jahrhunderts.  2“*  Autl.  Berlin, 
1876-1877,  2  vol.  in-8.  {Don  de  M.  Victor  van  Berchem.) 

Statistisches  Jahrbuch  der  bôberen  Schule  Deutscblands, 
Luxemburgs  und  der  Scbweiz.  Neue  Folge  von  Mushacke’s 
Scbulkalender,  Tbeil  II.  Jahrg.  lY.  Leipzig,  1883,  in-12.  {Don  de 
M.  Eugène  Ritter.) 

Fick,  Édouard.  Bourkard  Zink  et  sa  chronique  d’Augsbourg. 
Genève,  1868,  in-12.  {Don  de  M.  Albert  Choisy.) 

Paulus  Odontius,  chapelain  de  Waldstein  en  Styrie,  ses  démê¬ 
lés  avec  l’inquisition,  sa  condamnation  à  mort  et  sa  délivrance 
miraculeuse.  [Traduit  librement  de  l’allemand  i)ar  Ed.  Fick.  J  G('- 
iiève,  1868,  br.  in-12.  {Idem.) 

Tollin,  Henri,  I)''.  Die  presbyteriale  Kirchenordming,  inson- 
derheit  in  der  franzosisch-reformirten  Kirche.  Yortrag  gebalten, 
am  24  August  1887,  auf  der  zweiten  Conferenz  des  Reformirten 
Blindes  zu  Detmold.  Magdebourg,  1887,  br.  in-8.  {Envoi  du 
Deutscher  Hugenotten  Verein.) 

Altgelt,  C.  Die  Stellung  des  Reformirten  Bundes  zu  den  auf 
Freiheit  und  Selbstandigkeit  der  evangelischen  Kirche  gericht(‘- 
ten  Bestrebungen.  Yortrag  bei  der  vierten  Hauptversammlung 
des  Reformirten  Bundes  in  Barmen,  am  26  August  1891.  Elber- 
feld,  1891,  br.  in-8.  {Idem.) 

Tollin,  Henri.  Ein  Ahnherr  der  Hohenzollern.  Cbarakterbild. 
Francfort  s.  O.,  1866,  br.  in-8.  {Idem.) 

Du  Rieü,  W.-N.,  le  D*'.  Lambert  Daneau  à  Leyde.  Notice  his¬ 
torique  à  l’occasion  du  300™'  anniversaire  d('  la  fondation  de  la 
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communauté  wallonne  do  Leydo,  ](>  20  mars  1581.  Leydo,  1881, 
br.  in-8. 

DE  ScHiCKLER,  F.,  Ic  bai'oii.  Le.s  églis(‘s  du  refuge  en  Angle¬ 
terre.  Paris,  1892,  3  vol.  in-4. 

PoTTs,  William- John.  Du  Simitiere,  artist,  antiquary  and 
naturalist,  projector  of  tho  first  American  muséum.  (Extr.  du 
Pennsylvania  Magazin  oj  Mstory  and  hiography.)  Philadel])hi(', 
1889,  br.  in-4.  {Don  de  M.  Eugène  Ritter.) 

Le  livre  du  préfet  ou  l’édit  do  l’empeiTur  Léon  le  Sage  sur  h's 
corporations  de  Constantinople.  Texte  grec  du  Oenevensis  23, 
publié  pour  la  première  fois  par  Jules  Nicole,  avec  une  traduc¬ 
tion  latine,  des  notices  exégétiques  et  critiques,  et  les  variantes  du 
Genevensis  23  au  texte  de  Julien  d’Ascalon.  (Extr.  du  t.  XYIII 
des  Mémoires  de  l’Institut  genevois.)  Genève,  1893,  in-4. 

Catalogue  de  la  Bibliothèque  fédérale.  1"  supplément,  1880- 
1892.  Berne,  1893,  in-8.  {Envoi  de  la  Chancellerie  fédérale.) 

Amtliche  Sammlung  der  Acten  aus  der  Zeit  der  Helvetisclien 
Ropublik  (1798-1803).  Band  lY.  Bern,  1892,  in-4.  {Envoi  des  Ar¬ 
chives  fédérales.) 

Meinixoer,  Ernest.  Une  chronique  suisse  inédite  du  XYP  siè¬ 
cle  (Circkell  der  Eidtgenoschaft  von  Andréas  Ryff  ).  Bâle,  1892, 
gr.  in-8,  pl.  {Don  de  M.  Marc  Debrit.) 

Hilty,  C.  Les  constitutions  fédérales  de  la  Confédération  suisse. 
Exposé  historique  écrit  sur  la  demande  du  Conseil  fédéral  à  l’oc¬ 
casion  du  sixième  centenaire  de  la  première  alliance  perpétuelle 
du  W  août  1291.  Traduit  i)ar  F.-H.  Mentha.  Neuchâtel,  1891, 
in-8.  {Envoi  de  la  Chancellerie  fédérale.) 

Œchsli,  W.,  le  ])rof.  1)3  Les  origines  de  la  Confédération  suiss('. 
Rédigé  sur  l’ordre  du  Conseil  fédéral  à  l’occasion  du  sixième  c('n- 
tenaire  de  la  première  alliance  peiq)étuelle  du  P'*'  août  1291.  Tra¬ 
duit  par  J.-C.  Ducommun.  Berne,  1891,  in-8.  {Idem.) 

Heyck,  Edouard,  D*‘.  Geschichte  der  Herzoge  von  Zâhringen, 
herausgegeben  von  der  Badischen  historischen  Commission.  Fri¬ 
bourg  en  B.,  1891,  in-8.  {Achat  du  Comité.) 

—  Urkunden,Siegel  und  Wappen  der  Herzoge  von  Zaliriiigmi. 
Fribourg  en  B.,  1892,  br.  in-8  avec  4  pl.  {Idem.) 

Galiffe,  J.-B.-O.  Le  problème  du  diocèse  de  Nyon.  (Extr.  d('s 
Mémoires  et  documents  péliés  par  la  Société  d’histoire  de  la  Suisse 
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romande,  série  II,  tome  IL)  Laiisaime,  s.  d.,  br.  iii-8.  (Don  de 
M.  Aymon  Galiffe.) 

Dieraueh,  Johannes,  1)5  Paiiigarola's  Bcriclit  über  die 
Schlacbt  bei  Murteii.  (Extr.  de  la  Scliweizerisclie  MonatsscJirift 
far  Offiziere  aller  Waffen.)  Fraiientéld,  1892,  br.  in-8. 

Deux  visites  à  Nicolas  de  Elue.  Relations  de  Jean  de  Wald- 
lieim  et  d’Albert  de  Bonstetteii,  traduites  jiar  Édouard  Fick. 
Genève,  1864,  iü-12.  (Don  de  M.  Albert  Clioisy) 

Godet.  Pliüippe.  Pierre  Viret.  (Petite  hibliotJièqae  du  foyer.) 
Lausanne  et  Paris,  1892,  in-KÎ.  (Don  de  M.  Euyene  Ritter.) 

Caviezel,  h.,  major.  Verzeicliniss  der  Münz-Prage-Steinpel- 
Stôcke  und  Walzen  (Cylinder)  aufbewahrt  im  Riitischen  Mu¬ 
séum  zu  Chur  (Extr.  de  la  Revue  suisse  de  numismatique,  1892, 
ir  1.)  Genève,  1892,  br.  in-8. 

Ladé,  a.  Les  deniers  mauriçois.  Leçon  inaugurale  à  rUniver- 
sité  de  Genève  le  22  octobre  1890.  (Extr.  du  Bulletin  de  la  Société 
suisse  de  numismatique,  1890,  n°  G.)  Genève,  1891,  br.  in-8. 

Assises  fédérales,  décembre  1864.  Plaidoyers  de  MM.  Fride- 
rich.  Des  Gouttes  et  J.  Martin,  défenseurs  de  MM.  Vettiner  et 
Krauss.  Genève,  1865,  br.  in-8.  (Don  de  M.  Albert  Choisy.) 

VioiER,  U.  Révision  de  la  constitution  fédérale.  La  Suisse  et 
ses  législations.  Trad.  librement  de  l’allemand  par  Gustave  Fick. 
Genève,  1871,  br.  in-8.  (Idem.) 

Le  général  Jomini  et  les  Mémoires  du  baron  de  Marbot.  Paris, 
1893,  br.  in-8.  (Don  de  M.  Guillaume  Kündiy.) 

Fontes  rerum  bernensium.  Bern’s  Geschichtsquellen.  Band  VI, 
VIL  —  Chronologisches  Verzeichniss  der  Urkunden  für  die 
Bande  I-VII.  Berne,  1891-1893,  3  vol.  in-8.  (Don  de  la  Cliancel- 
lerie  de  l’État  de  Berne.) 

Jost  Alex  ou  histoire  des  souffrances  d’un  (irotestant  fribour- 
geois  de  la  fin  du  seizième  siècle,  racontée  jiar  lui-même.  Traduit 
de  l’allemand  et  précédé  d’une  introduction  par  Alexandre  Da¬ 
guet.  Genève,  1864,  br.  in-8.  (Don  de  Al.  Albert  Choisy.) 

Le  château  de  Gruyères.  Genève,  s.  d.,  br.  in-12.  (Idem.) 

Stocker,  F.-A.  Basler  Stadtbilder,  alte  Haüser  und  Gesch- 
lechter.  Bâle,  1890,  in-8.  (Don  de  AI.  Victor  van  Berchem.) 

Caviezel,  Hartm.  Register  dils  mastrals  (mistrals)  dil  cumin 
d’Ortenstein  preu  ord  ils  protocolls  a  documeints  da  numnan 
cumin  (dialect  da  Ginfaulta).  Coire,  1892,  br.  in-8. 
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Martigxier,  D.  et  de  Crousaz,  Aymon.  Dictionnaire  histo¬ 
rique,  géographique  et  statistique  du  Canton  deVaucl.  Lausanne, 
1870,  in-8.  —  Brière,  A.  et  Favey,  G.  Supplément.  Livr.  1  et  2. 
Lausanne,  1886-1887,  2  br.  in-8.  {Achat  du  Comité.) 

VuiLLEUMiER,  R.  Lcs  hébraïstes  vaudois  du  XVF  siècle.  (Extr. 
du  Recueil  inaugural  de  V  Université  de  Lausanne.)  Lausanne, 
1892,  br.  in-4.  {Don  de  M.  Eugène  Ritter.) 

Næf,  a.  Notes  descriptives  et  historiques  sur  la  ville  de  la 
Tour-de-Peilz.  Lausanne,  Paris  et  Le  Havre,  1892,  br.  iii-8. 
{Achat  du  Comité.) 

Cita  VANNES,  E.  Le  trésor  de  l’église  cathédrale  de  Lausanne. 
Documents  accompagnés  de  notes  historiques.  Lausanne,  1873, 
br.  in-8.  {Don  de  M.  Albert  Choisy.) 

DE  Rivaz,  le  grand-bailli.  Mémoires  historiques  sur  l’occupa¬ 
tion  militaire  en  Yallais  par  le  général  Turreau.  Sion,  1890,  in-8. 
(Don  de  M.  Victor  van  Berchem.) 

d’Angreville.  J.-E.  Armorial  historique  du  Canton  du  Yal¬ 
lais.  Neuchâtel,  1868,  20  pl.  in-4  et  texte.  {Achat  du  Comité.) 

Gonthier,  J.-F.  Les  évêques  de  Genève  au  teinjis  du  grand 
schisme,  1378-1449.  {Mémoires  de  V Académie  salésienne,  t.  XY, 
p.  213-219.) 

Massé,  Arthur.  Entretiens  populaires  siii-  la  liéformation  à 
Genève.  Lausanne,  1875,  in-12.  {Don  de  M.  Jaques  Alagor.) 

CoRNEijus,  C.-A.  Die  Gründung  der  Calvinischen  kirchenver- 
fassung  in  Genf,  1541.  (Extr.  des  Abhandlungen  der  k.  bayer. 
Akademie  der  IFks.,  3‘“  Classe,  Band  XX,  Abth.  2.)  Munich, 
1892,  br.  in-4. 

La  guerre  de  Genève  et  sa  délivrance  tidellemenl  faitte  et  com¬ 
posée  par  un  marchant  demeurant  en  icelle.  Genève,  1863,  in-12. 
(Don  de  Al.  Albert  Choisy.) 

Epistre  de  Jaques  Sadolet,  cardinal,  envoyée  au  sénat  et  peuple 
de  Genève...,  avec  la  réponse  de  Jehan  Calvin,  translatées  de 
latin  en  françoys.  [Réimpression  do  l’édition  de  1560.]  Genève, 
1860,  in-12.  (Idem.) 

Bonnet,  Abraham.  Poëme  sur  rincendie  arrivé  à  Genève  sur 
le  ])ont  du  Rhosne,  du  17  au  18  janvier  1670.  Genève,  s.  d.,  br. 
in-12.  (Idem) 

Mayor,  Jaques.  Une  députation  genevoise  en  1701.  (Revue 
dliistoire  diplomatique,  1892,  7’""  année,  ]>.  215-227.) 
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Galiffe,  J.-B.-G.  D’un  siècle  à  l’autre.  Correspondances  iné¬ 
dites  entre  gens  connus  et  inconnus  du  XVIII"  et  du  XIX®  siècli'. 
Genève,  Paris  et  Neuchâtel,  1877-1878,  2  vol.  in-8.  {Don,  de 
M.  Albert  Chois/j.) 

Geschichte  der  neuesten  Genferischen  Unruheii  und  der  Waf- 
fenergreifung  der  Bürgerschaft  vom  Hornung  1781,  nebst  au- 
thentischen  Beilagen.  Mannheim,  1782,  iii-12.  {Don  de  AI.  Marc 
Dehrit.) 

Yerchère,  J. -A.  É])isodcs  de  la  Bévolution  française  à  Mey- 
rin.  (Extr.  du  Bulletin  de  l’Imtitid  genevoü,  t.  XXXII.)  Genève, 
1892,  hr.  in-8. 

Exposé  succinct  des  délibérations  du  Conseil  représentatif  d(‘ 
la  Ré])ublique  et  Canton  de  Genève.  Tomes  I-II,  1®''  novembre 
1821-1"  août  1822.  Genève,  1822,  2  vol.  in-8.  (Zlow,  de  laJamiUe 
de  M.  George  Prévost.) 

Mémorial  des  séances  du  Conseil  rei)résentatif.  P®  et  2“®  années, 
mai  1828-avril  1830  (incomplètes);  3“®  année,  3  mai  1830-2  avril 
1831.  3  vol.  in-8.  {Idem.) 

Mémorial  des  séances  de  l’Assemblée  constituante  genevoise. 
Seconde  partie.  Genève,  1842,  in-8.  {Idem.) 

Mémorial  des  séances  du  Grand  Conseil  du  Canton  de  Genève'. 
Mai  1843-octobre  1846.  3  vol.  in-8.  {Idem.) 

Feammer,  Antoine  et  Fick,  Édouard.  Lois  civiles  et  commer¬ 
ciales  qui  constituent,  avec  les  codes,  la  législation  du  Canton  de 
Genève,  réunies  dans  l’ordre  des  codes.  Genève,  1859,  in-8.  {Don 
de  M.  Albert  Choisy.) 

Galiffe,  J.-A.  Notices  généalogiques  sur  les  familles  gene¬ 
voises  depuis  les  premiers  temps  jusqu’à  nos  jours.  Tome  II, 
2™®  édition  revue  et  comi)létée.  Genève,  1892,  in-8.  {Don  de 
M.  Aymon  Galiffe.) 

Notice  généalogique  sur  la  famille  Galiffe.  (Extr.  des  Notices 
généalogiques  sîir  les  familles  genevoises,  tome  IL)  Genève,  1890, 
br.  in-8.  {Idem.) 

Philibert  Berthelier.  {Petite  bibliothèque  helvétique,  iP’  1.)  Ge¬ 
nève,  1892,  br.  in-12.  {Don  de  AI.  Jaques  Alayor.) 

de  Budé,  E.  Vie  de  Jacob  Yernet,  théologien  genevois,  1698- 
1789.  Lausanne,  1893,  in-12. 

François  Diday.  Notice  extraite  des  Tablettes  biographiques, 
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mémorial  imiversel  des  hommes  du  temps,  publ.  par  une  Société 
(le  gens  de  lettres,  Paris,  1877-1878.  Genève,  1891,  br.  iii-8.  {Don 
de  M.  Albert  Chois//.) 

Le  général  Dufour,  sa  vie  et  ses  travaux,  d’après  Walther  Senn, 
illustré  i)ar  Hébert  tils.  Genève  et  Lausanne,  1884,  br.  in-8.  {Don 
de  AI.  Jaques  Alayor.) 

Discours  prononcés  à  l’occasion  de  l’inauguration  des  bustes 
de  Messieurs  J.-H.  Merle  d’Aubigné  et  A.  de  Gasparin,  dans  la 
salle  de  la  Réformation  à  Genève,  le  4  octobre  1892,  par  MM.  L. 
Ilutfet  et  Ed.  Barde.  Genève,  1892,  br.  in-8.  {Idem.) 

Trachsel,  Émile.  Nos  députés.  Genève,  1893,  in-8.  {Idem.) 

Metzger,  Albert.  Les  dernières  années  de  M'"®  de  Warens,  sa 
succession  à  Chambéry,  sa  tombe.  Lyon,  1891,  in-12.  {Don  de 
AI.  Eugene  Ritter.) 

Mugnier,  F.  A  propos  d’une  attaque  de  M.  A.  Metzger,  ])ubli- 
cist(\  Réponse.  Chambéry,  s.  d.,  br.  in-8,  portr. 

Le  Roy,  F.-N.  Promenade  historique,  archéologique  et  artis¬ 
tique  dans  la  ville  de  Genève.  Dédié  aux  dames  étrangères.  Ge¬ 
nève,  s.  d.,  in-12.  {Don  de  AI.  Albert  Choisi/) 

Roi),  Édouard.  Genève.  {Les  capitales  du  monde,  iP  11.)  Paris, 

s.  d.,  br.  in-4,  illust.  {Don  de  Al.  Jaques  Alayor.) 

Mayor,  J.  Fragments  d’archéologie  genevoise.  (Extr.  du  Bul¬ 
letin  de  la  Société  d’histoire  et  d’archéologie  de  Genève.)  Genève, 
1892,  br.  in-8,  pl. 

Mayor,  Jaques  et  Vettiner,  Marc.  Histoire  d’un  clocher.  Pa- 
])iers  trouvés  à  Saint-Pierre.  (Extrait,  notablement  augmenté,  du 
Journal  de  Genève.)  Genève,  1892,  br.  in-8.  {Don  de  AI.  Jaques 
Alayor.) 

Humbert,  Édouard.  Le  mausolée  du  duc  Chai’les  de  Bruns¬ 
wick  à  Genève,  notice  historiciue  et  descriptive.  Genève  et  Paris, 
1883,  br.  in-12,  avec  une  phototypie.  {Don  de  M.  Albert  Choisi/.) 

DE  Claparède,  Arthur.  Rapport  sur  la  marche  et  l’activité  de 
la  Société  de  géographie  de  Genève  pendant  l’exercice  1891-1892, 
présenté  à  la  Société  dans  la  séance  de  rentrée,  le  25  novemlire 
1892.  Genève,  1893,  br.  in-8. 

Gautier,  Adolphe.  Exposition  de  cartographie  suiss('  à  Genève. 
(Plxtr.  du  Globe,  organe  de  la  Société  de  géographie  de  Genève, 

t.  XXXI,  Mémoires.)  Genève,  1891,  br.  in-8. 


256 


nULIÆTIN. 


Soixantième  anniversaire  do  la  Société  de  Belles-Lettres  de 
Genève,  1824-1884.  Genève,  1884,  in-8.  [Don  de  M.  Albert  Choisy.) 

Tableaux  de  la  population  du  Canton  de  Genève,  extraits  du 
recensement  de  l’année  184.8.  Genève,  1843,  in-fol.  {Idem.) 

Ville  de  Genève.  Utilisation  des  forces  motrices  du  Rhône  (4 
régularisation  du  lac  Léman.  Travaux  exécutés  i)ar  la  ville  de 
Genève,  sous  la  direction  de  Th.  Turrettini.  Genève,  1890,  in-4 
avec  un  atlas  de  40  pl.  [Emoi  du  Conseil  administratif.) 

Notes  et  croquis  techniques  sur  Genève.  Genève,  1892,  hr.  in-8. 
{Don  de  M.  Jaques  Mayor.) 

Plantamour,  E.  Remarques  critiques  sur  les  rapports  présen¬ 
tés  en  1881  au  Conseil  d’État  du  Canton  do  Vaud  par  MM.  Fo- 
rel,  Pestalozzi  et  Legler  sur  la  question  du  lac.  Genève,  1881, 
in-4,  pl.  {Don  de  la  famille  de  AI.  Oeorge  Prévost.) 

Aubert-Schuchardt,  E.  Annales  du  dévouement.  P'*^  ])artie. 
Actes  de  sauvetage  accomplis  à  Genève,  1814-1890.  2'"®  édit.  — 
2'"''  partie.  Actes  de  la  Société  de  sauvetage  du  lac  Léman.  Ge¬ 
nève,  1892,  in-12,  grav. 

Subit,  Henri.  Causeries  genevoises.  Première  série.  Conseils  à 
Maurice.  Genève,  1873,  in-16.  {Don  de  M.  Albert  CJioisy.) 
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Gravures,  photographies,  etc. 

Jean  Le  Clerc,  ministre  de  l’Évangile  à  Amsterdam  et  auteur 
de  la  Bibliothèque  universelle,  né  à  Genève  en  1657,  mort  à  Am¬ 
sterdam  le  8  janvier  1736.  Réimi)ression  d’un  cuivre  a])partenant 
à  M.  Paul  Strœhlin.  {Don  de  AI.  Paul  Strœhlin). 


L’ÉTAItJJSSEMENT  DE  I.A  HÉFORME 


J)A\S  LKS 


CAMPAGNES  GENEVOISES' 


Chacun  connaît  la  dramatique  histoire  des  luttes  et  du  triom])h(' 
de  la  Rétorme  à  Genève.  On  sait  que  l’année  1535  marqua  défini¬ 
tivement  la  suppression  du  culte  romain  et  rétablissement  du 
culte  évangélique  dans  notre  ville,  et  nos  registres  i)ublics  per¬ 
mettent  d’y  suivre  en  quelque  sorte  jour  par  jour  les  i)rogrès 
extérieurs  de  la  foi  nouvelle. 

On  possède  moins  de  renseignements  sur  rinstallation  du  culte 
réformé  dans  les  ])Ossessions  rurales  acquises  en  1533  par  la 
république  naissante.  Les  détails  conservés  sur  ce  sujet  sont  fort 
peu  nombreux,  et  on  peut  constater  à  cet  égard  dans  les  docu¬ 
ments  contemporains  un  regrettable  laconisme  auquel  nos  bisto- 
toriens  nationaux  n’ont  pu  su])pléer  d’une  manière  bien  satisfai¬ 
sante.  Par  exemple,  le  quatrième  volume  du  i)récieux  recueil  de 
la  Correspondance  des  Réformateurs,  publié  i)ar  M.  Herminjard, 
volume  qui  comprend  les  années  1533  à  1538,  est  assez  pauvr(' 
en  informations  sur  la  question  qui  nous  occujje.  Nous  n’avons 
point  lieu  du  reste  d’en  être  surpris.  Simultanément  délivrée  en 
1535  du  joug  de  Rome  et  de  celui  de  ses  ju'inces-évêques,  Genèv(; 
devint  dès  lors  la  tête  et  le  cœur  de  l’État,  et  ce  fut  dans  la  ville 
que  se  concentra  exclusivement  l’activité  religieuse  et  politique 
de  nos  remuants  devanciers.  Quant  à  la  cam])agne,  les  faibles 
lambeaux  de  territoire  dont  ceux-ci  parvinrent  l’année  suivante 
à  s’assurer  la  possession  étaient  peu  ])euplés  et  leurs  habitants. 


^  M.  Alexandre  Claparède  a  bien  voulu  nous  communiquer  ce  mémoire 
dû  à  la  plume  de  son  père,  M.  Théodore  Claparède,  notre  regretté  collègue. 
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soumis  à  la  Seigneurie  de  Genève  comme  ils  l’avaient  été  aupa¬ 
ravant  à  l’évêque,  aux  chanoines  ou  au  prieur  de  Saint- Victor,  ne 
devinrent  point  les  citoyens  d’un  Étatlibi’e;  ils  demeurèrent  de 
simples  sujets.  • 

Vu  le  nombre  très  restreint  des  renseignements  relatifs  à 
l'introduction  de  la  Réforme  dans  nos  campagnes,  on  a  admis 
jusqu’à  ])résent  que  ce  cbangement  s’effectua  sans  difficultés, 
d’une  manière  fort  rapide,  et  que  des  pasteurs  succédèrent 
prom])tement  dans  les  diverses  paroisses  aux  curés  qui  les 
desservaient.  Voici  comment  s’exprime  à  cet  égard  l’bistorien 
Picot  ^  :  «  Les  Genevois  travaillèrent  à  établir  la  réformation 
dans  leurs  nouvelles  acquisitions,  ils  y  envoyèrent  des  prédica¬ 
teurs  qui  convertirent  en  peu  de  tems  tous  les  paysans .  La 

facilité  avec  laquelle  la  réformation  s’établit  dans  toute  la  partie 
de  la  Savoie  conquise  par  les  Bernois  et  les  Genevois  a  quelque 
chose  de  tout  à  fait  remarquable  ;  il  faut  admettre  que  les  babi- 
tans  de  ces  contrées  étoient  plongés  dans  une  profonde  igno¬ 
rance  ou  tenoient  bien  ])eu  à  leurs  opinions  religieuses  pour 
expliquer  la  rapidité  avec  laquelle  ils  adoptèrent  une  doctrine- 
toute  nouvelle,  »  etc. 

Les  assertions  du  digne  auteur  que  nous  venons  de  citer  sont 
certainement  vraies  d’une  manière  générale;  cependant  convient- 
il  de  les  i)rendre  au  i)ied  de  la  lettre  et  de  serrer  de  très  près  ses 
ex])ressions  ?  Ce  n’est  jjoint  notre  avis.  Nous  croyons  également 
que  M.  Gaberel  a  été  tro])  affirmatif  quand  il  s’est  exprimé  ainsi 
dans  son  Histoire  de  l’église  de  Genève  :  «  Au  bout  de  quelques 
mois,  les  campagnards  oublièrent  la  messe  ])Our  le  prêche  et  la 
Réforme  fut  paisiblement  établie  dans  les  villages  sujets  de  la 
République.  » 

Au  contraire,  nous  regardons  ])our  notre  part  comme  presque 
C('rtain  que  les  choses  se  passèrent  moins  vite  qu’on  ne  l’admet 
d’ordinaire,  que  nos  cam])agnes  i)rotestantisées  assez  su])erficielle- 
ment  furent,  durant  un  certain  temps,  évangélisées  d’une  manière 
très  incom])lète  et  que  [)lusieurs  années  s’écoulèrent  avant  qu’on 
l)ût  y  introduire  une  organisation  j)aroissiale  régulièr(\ 

A  rai)pui  d('  cette  manièi-e  de  voir,  énumérons  quelques  obsta- 


*  Histoire  de  Genèoe,  t.  I,  p.  .S.54-355. 
''  T.  I,  p.  260. 
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des  (jiii  (lurent  nécessairement  s’oi)i)oser  à  la  jirompte  pro- 
pagation  de  la  Réforme  dans  les  villages  de  notre  ancienne 
Répul)li(|u(\  Nous  rencontrons  une  première  difficulté  dans  le 
morcellement  extrême  des  territoires  composant  les  possessions 
rurales  de  Genève  ainsi  que  dans  rorganisation  féodale  très  com- 
pli(|uée  à  laquelle  ces  possessions  étaient  soumises.  Il  ne  faut 
l)oint  l’oublier,  ces  ü'rritoires  se  trouvaient  enclavés  dans  les 
l)rovinc('s  de  Gex,  de  Cbablais  et  de  Ternier,  nouvellement  con- 
(luises  i)ar  les  Bernois.  Or  riiarmonie  fut  assez  vite  troublée  à 
l('ur  sujet  entre  Berne  et  Genève,  en  imrticulier  à  propos  des 
biens  d’Égiise  dont,  en  plusieurs  localités,  les  deux  Ré])ubliques 
s('  disputèrent  la  i)Ossession,  ce  (jiii  donna  lieu  entre  elles  à  d’in- 
termiiial)les  débats.  Bornons-nous  à  citer  un  seul  exemple.  En 
1544,  le  gouvernement  genevois  dut,  pour  établir  un  jjasteur  à 
Cliancy,  racheter  la  maison  de  la  cure  que  les  Bernois  avaient 
antérieurement  jugé  à  pro])OS  d’aliéner. 

Un  second  obstacle  était  la  présence  des  anciens  i)rêtres  qui  se 
trouvaient  fort  nombreux  dans  le  pays  avant  la  Réformation.  Le 
Conseil  les  manda  à  diverses  reprises  devant  lui  et  leur  interdit 
de  célébrer  la  messe.  Une  partie  d’entre  eux  sans  doute  s’expa¬ 
trièrent  5  (juant  aux  autres,  ils  se  convertirent  pour  la  forme, 
mais  ils  ne  purent  naturellement  devenir  du  jour  au  lendemain 
favorables  aux  croyances  nouvelles  et,  quoique  ignorants  (ils 
avouaient  eux-mêmes  n’être  point  clercs),  controversistes  assuré¬ 
ment  peu  redoutables,  ils  durent  garder  assez  d’influence  dans 
l(Hirs  anciennes  i)aroisses  pour  y  maintenir  rattachement  au  ro¬ 
manisme,  au  moins  chez  une  i)artie  des  habitants.  11  est  de  fait 
que  cet  attachement  ijcrsista  longtemps,  et  il  serait  facile  d’en 
citer  des  preuves.  Les  registres  du  Consistoire  nous  apjjrennent 
qu’en  154(),  enviroii  dix  ans  après  la  Réformation,  un  ancien 
l)rêtre  de  Russin,  nommé  Bosson,  fut  appelé  devant  ce  corps 
pour  y  rendre  compte  de  divers  propos  malsonnants.  «  On  ne 
cognoyt,  avait-il  dit,  que  le  pape  soit  antechrist.  Item  a  heu  dit 
(pie  la  mess('  iiouri'oit  bien  retourner  et  qu’il  espère  la  dire 
encore.  Item  qu’il  avoyt  aiiltant  d’évangille  en  son  cueiir  que  le 
ministre  et  aultant  de  livres  que  luy.  » 

Enfin  un  troisième  obstacle  bien  auti-ement  grave  que  les  jiré- 
cédents  était  le  nombre  très  insuffisant  des  jirédicateurs  évangé- 
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liqucs  et  surtout  dos  ])rédicatours  bien  qualifiés.  L'intatigabU' 
Farci  avait  beau  se  multii)lier  pour  faire  face  à  tous  les  besoins, 
il  SC  trouvait  débordé  i)ar  sa  tâche.  Si  la  moisson  était  grande, 
les  ouvriers  faisaient  défaut.  Berne  avait  entrepris  de  pro])ag('r 
la  lléforme  dans  le  i)ays  de  ^'aud,  le  Cbablais  et  le  i^ays  de  Gex, 
en  même  teni])s  que  Genève  s’eftorçait  de  la  répandre  dans  les 
quelques  villages  qunllc  })Ossédait.  Or,  a  Berne  aussi  bien  qu  a 
Genève,  il  y  avait  pénurie  de  pasteurs.  Farel,  en  1530,  travaillait 
de  sa  ])ersoime  avec  un  zèle  admirable  dans  les  deux  Bépu- 
bliques,  toujours  prêt  à  se  mettre  à  la  brèche,  ])rêchant  tantôt 
à  Genève,  tantôt  à  Thonon,  mais  il  était  secondé  par  un  ])er- 
sonnel  très  insuffisant  et,  en  partie,  fort  mal  composé.  Un  ou 
deux  prêtres  seulement,  en  renonçant  à  la  messe,  s’étaient  laits 
iwédicants,  comme  on  disait  alors,  et  ils  étaient  des  ])rédicants 
médiocres.  Quant  aux  auxiliaires  du  dehors  qui,  ])eu  à  i)eu,  arri¬ 
vèrent  de  France,  ils  se  montrèrent  en  bien  des  cas  au-dessous 
de  leur  tâche. 

Telles  étaient  les  circonstances  dans  lesquelles  fut  entreprise  la 
])rédication  de  la  Réforme  dans  les  cam])agnes  genevoises,  tels 
étaient  les  hommes  auxquels  fut  confiée  cette  œuvre.  Dans  la 
])lupart  des  villages,  croyons-nous,  on  se  borna  durant  les  ])re- 
mières  aimées  à  envoyer  des  prédicateurs  itinérants  qui  ren¬ 
traient  en  ville  ajirès  avoir  })rononcé  leur  sermon.  Nous  trouvons 
en  153(1  trois  pasteurs  seulement,  indiqués  comme  ayant  été  éta¬ 
blis  à  la  cam])agne  d’une  manière  plus  ou  moins  ])crmancnte,  le 
premier  en  date  à  Jussy,  au  mois  de  février,  et  les  deux  autres, 
quelques  semaines  plus  tard,  à  Satigny  et  à  Céligny.  En  1537,  on 
en  installa  un  autre  dans  une  paroisse  très  éloignée,  à  Armoy, 
près  de  Thonon;  en  1538,  un  autre  encore  à  Moëns.  Mais,  dans 
cette  dei'iiière  année,  rcx])ulsion  de  Farel  et  de  Calvin  amena 
une  grave  crise  dans  l’église  genevoise,  et  l’on  dut  faire  rentrer 
en  ville  le  iiasteur  de  Jussy.  Ce  ne  fut  qu’en  1544,  c’est-à-dir(' 
huit  ans  ajirès  la  Réformation,  que,  par  suite  d’un  accord  entre 
les  gouvernements  de  Genève  et  de  Berne,  on  ])ut  établir  ])Our  la 
j)rcmière  fois  dans  nos  villages  une  organisation  ])aroissialc  un 
peu  régulière. 


Théodoi'('  Claparkdk. 


UNE  TENTATIVE  D’ENSEIGNEMENT 


I.AN'GUE  ALLEMANDE  AUX  JEUNES  GENEVOIS 

(1560-1564) 


L  ciisoigiicinciit  des  langues  vivantes  dans  notre  collège  est 
une  création  relativement  moderne.  L’idée  n’en  a  pas  même 
surgi,  en  ce  qui  concerne  l’idiome  germanique,  à  la  restauration 
de  notre  indépendance,  lorsque  nous  sommes  devenus  partie  inté¬ 
grante  du  corps  helvétique  et  que  l’allemand  devait  être  consi¬ 
déré  désormais  comme  une  seconde  langue  nationale.  Les  études 
n’étaient  alors  envisagées  que  comme  une  préparation  aux  car¬ 
rières  libérales  et  non  iioint  à  celles  du  commerce  et  de  l’indus- 
.trie,  en  sorte  que  la  connaissance  grammaticale  et  méthodique 
•des  langues  semblait  superflue.  Cependant  les  Genevois  étaient 
souvent  contraints  d’aller  chercher  des  moyens  d’existence  à 
l’étranger  et,  même  sans  sortir  du  pays,  ils  soutenaient  de  nom- 
bi*eux  rapports  avec  l’extérieur.  Mais,  dans  co  cas,  les  échanges 
avec  le  dehors  en  vue  des  apprentissages  iiouvaient  suffiri'  à  faire 
.connaître  la  langue  usuelle.  Au  XVII®  siècle  et  auparavant,  on 
n'avait  ])as  non  ])lus  éjirouvé  le  besoin  de  créer  à  l’Académie  une 
^chaire  de  langue  italieime,  alors  que  nous  avions  un  grand 
nombre  de  familles  italiennes  de  toutes  les  classes  et  que  nos 
l'elatioiis  avec  l’Italie,  pour  le  commerce  et  la  grosse  question  des 
jiestes,  étaient  bien  jilus  suivies  que  de  nos  jours. 

Jusqu’à  la  Réforme,  le  latin  servait  presque  excliisiviunent  à  la 
correspondance  enti:e  les  États  et  à  la  rédaction  des  documents 
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officiels.  Mais,  lorsqu’après  cotte  époque  on  commença  à  Genève 
et  dans  les  cantons  suisses  à  n’utiliser  à  cet  effet  que  les  langues 
nationales,  il  était  à  craindre  que  les  républiques  puissantes  de 
Iferne  et  de  Zurich,  entre  autres,  qui  nous  écrivaient  souvent  en 
français,  ne  demandassent  la  réciprocité,  c’est-à-dire  des  réponses 
en  allemand. 

Cette  question  ne  tarda  pas  à  intervenir,  sous  la  forme  d’une 
pression  de  nos  alliés  de  Berne.  Les  rapports  avec  cette  ville, 
depuis  le  traité  de  combourgeoisie,  étaient  devenus  très  fré¬ 
quents,  et  son  gouvernement  ik'.  fut  sans  doute  pas  fâché  de  nous 
causer  par  sa  démarche  quelque  embarras  de  plus,  vu  l’allure 
autocratique  qu’il  i)renait  parfois  avec  notre  petit  État.  Le  27 
mai  1553,  Berne  écrivait  au  Conseil  :  «  Nous  summes  cy-devant 
en  plain  Conseil,  ayans  assemblé  les  Deux -Cens,  résolus  i)our 
le  bien  de  vous  et  nous  et  la  commodité  des  deux  langages,  aussi 
à  la  descharge  de  noz  advoyers  ou  leurs  lieutenans,  lesquelz  ne 
pourroient  tous  estre  prompts  à  interpréter  vostre  langue,  que 
doresenavant  veuillez  proposer  vos  affaires  icy  devant  nous  en 
alleman,  soit  verballement  ou  par  escrii)t,  comme  tous  aultres 
seigneurs  et  villes  sont  contraincts  faire  le  mesme,  vous  ])riant 
ce  ne  prendre  à  déplaisir.  » 

Le  Conseil  prit  connaissance  de  cette  lettre  le  L*'  juin,  renvoya 
la  délibération  sur  cet  objet  et  finalement  décida,  le  12,  qu’au 
lieu  d’ambassades,  on  enverrait  des  lettres.  Mais  ce  ne  pou¬ 
vait  être  qu’une  résolution  toute  platonique,  car  les  objets  en 
litige  avec  Berne  étaient  toujours  nombreux  depuis  que  cette 
ville  possédait  le  Chablais  et  le  i)ays  de  Gex  :  questions  de  taille 
et  de  baillis,  de  droits  sur  Saint-Victor  et  Chapitre,  questions 
ecclésiastiques  et  surtout  renouvellement  de  la  combourgeoisie. 
Pour  traiter  toutes  ces  choses,  une  correspondance  ne  pouvait 
suffire,  et  les  ambassades  continuèrent.  Mais  Berne  persista,  et 
lorsque  trois  ans  après,  en  avril  1556,  une  députation  lui  fut 
envoyée  pour  le  fait  de  la  combourgeoisie,  on  contraignit  nos 
ambassadeurs  à  faire  leurs  propositions  en  allemand  (il  n’y  avait 
sur  les  quatre  que  Michel  B,oset  qui  pût  le  faire),  et  l’on  traduisit 
séance  tenante  les  lettres  envoyées  par  Genève. 

Notre  gouvernement  se  décida  enfin  à  chercher  le  moyen  d’ob¬ 
vier  à  ces  difficultés  et  voici  ce  qu’on  lit  dans  le  Registre  des 
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affaires  da  Collège  ^  :  «  Des  escoliers  pour  aj)reiidre  aleman.  L’an 
1500,  au  moys  d’augst,  Messieurs,  ayaiis  considéré  les  affaires 
qu  ilz  ont  heu  du  ])assé  contre  les  ducs  de  Savove  et  deinpuys 
avec  les  deux  villes  Berne  et  l'ribourg  par  devant  les  seigneurs 
fies  Ligues,  et  en  i)lusieurs  journéi's  et  marches,  et  qui  encores 
sont  de  jtrésent  pendans  indécis  avec  lesditz  seigneurs  de  Berne 
qui  par  rigueur  nous  font  })laider  en  langue  germanique,  outre 
ce  qui  j)Ourroit  cy-après  survenir,  comme  on  veoit  coustumiè- 
rement  les  affaires  redoubler;  et  qu’en  iceux  on  aura  besoing 
de  bons  sçavans  et  expers  en  celle  langue  pour  soubtenir  et 
démener  b'sd”'’  causes,  affin  qu’en  la  nécessité  on  ne  demeure 
l)as  dé])roveu  ny  subjet  à  gens  estrangés,  mais  que  les  citoiens 
mesmes  ])uissent  eux  mesmes  servir  à  la  ré])ublique  ès  offices 
et  charges  de  juges,  scribes,  et  procureurs  ès  marches,  ambas¬ 
sadeurs  vers  les  princes  et  autres  endroitz,  en  tem])s  de  paix  ou 
de  guerre,  ont  advisé  et  arresté  d’entretenir  ordinairement 
en  Allemagne  quatre  escoliers  citoiens,  lesquelz  avec  les  lettres 
aprennent  la  langue  à  l’effet  que  dessus.  » 

On  trouve,  en  effet,  le  30  juillet  de  cette  même  année,  dans  le 
registre  du  Conseil,  la  i)remière  mention  de  cette  entreprise.  On 
rappelle  qu  il  a  été  décidé  ci-devant  d’envoyer  quatre  enfants  en 
Allemagne  (c’est-à-dire  dans  la  Suisse  allemande),  «  pour  aj)- 
prendre  la  langue  et  estudier  affin  de  s’en  pouvoir  servir  à 
l’advenir  jjour  le  i)ublic,  et  [que]  pour  ce  faire  fut  déterminé 
cent  escus  pour  tous,  ce  que  n’auroit  esté  exécuté,  combien  que 
à  j)res('nt  et  à  l’advenir  nous  est  grandement  nécessaire  d’avoir 
gens  qui  entendent  la  langue  d’Alemagne.  Et  pour  ne  obmettre 
ung  si  grand  bi(‘n,  arresté  qu’on  en  eslise  quatre  d('s  ])lus  cai)a- 
1)1  es  qui  soient  desjà  un  j)eu  grandz,  ))  etc. 

Le  22  août,  on  oj)ine  que  «  huit  citoyens  enfans  seront  choisis 
])ar  le  régent  et  autres  ])rofesseurs  en  présence  du  syndic  Koset, 
lesquels  enfans  seront  amenés  au  Conseil  qui  en  retiendra  quatre 
des  ])lus  ca])ables  et  enfans  de  j)arens  bien  affectionnés  au  i)u- 
blic.  )) 

Le  2(),  Boset  et  son  collègue  Louis  Franc  rendirent  compte  de 
leur  mission.  Ils  rapi)ortèrent  «  qu’ils  furent  sabmedi  dernier  au 
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collège  pour  l’i-xameii  des  escoliers,  suivant  l’arrest  dernier,  et 
qu’ayant  api)ellé  les  deux  lecteurs  ])uljlics  avec  les  régens,  ils 
exaiuinarent  les  citoiens  estudians  des  classes  qu  i[lsj  trouva- 
i*ent  en  assés  bon  nombre  qui  profitent  bien  et  en  la  religion 
et  aux  aultres  lettres,  et  (ju’entre  tous  ilz  en  ont  choisi  huit, 
ascavoir  Estienin'  Gros,  fils  de  Jehan  Gros,  Guait,  Claude  de 
la  MaisoimeulVe,  filz  de  No.  Claude  de  la  Maisoniieutve,  syndi¬ 
que,  Estienne  Gai,  filz  de  Domeine  Gai  b  et  Jehan  Blandin,  filz 
de  Menuet,  citoyens,  que  sont  de  la  i)remière  classe,  et  de  la 
seconde,  Josej)!!  de  la  MaisoimeulVe,  fils  de  No.  Jehan,  Gahriefi 
filz  de  Thivent  Pattu,  David,  filz  de  spectable  François  Chapuis, 
médecin.  Marin,  filz  de  feu  Pierre  Galatin.  Et  sus  ce  1  on  a  ojii- 
nious  ])Our  sçavoir  lesquelz  quatre  l’on  debvra  (Uivoyer  en  Ale- 
magne,  et  la  iilus  grand  voix  est  tomliée  sus  les  quatr('  premiers, 
lesquelz  debvroiit  estre  envoyés  le  jilus  brefz  que  sera  possible 
aux  despens  toutesfois  de  la  Seigneurie,  excepté  (pi’il  ne  sera 
baillé  que  douze  escus  pour  an  pour  celuy  du  S"  de  la  Maison- 
iK'ufve,  d’autant  qu’il  a  assés  de  quoy,  avec  déclaration  que  si 
dans  demi  an  l’on  aiiorçoit  qu’il  y  en  aye  qui  ne  ])rofite,  qu’en 
son  lieu  l’on  en  mettra  ung  aultre.  Et  soient  de  ce  les  pères 
advertis.  » 

Le  lendemain,  on  faisait  venir  en  Conseil  ces  jeunes  gens,  (lui 
avaient  en  moyenne  14  à  15  ans,  et  il  leur  était  tait  «  de  grandes 
exhortations  et  remonstrances  de  profiter  ])Our  servir  au  public.  » 
On  décida  de  faire  habiller  Gros  et  Gay  qui  avaient  été  élevés  à 
rhÔ])ital,  sous  condition  que  si  plus  tard  ils  ne  voulaient  ])as 
s’('m])loyer  au  service'  de  la  ville,  ils  restitueraient  tout  ce  qu  on 
aurait  déi)ensé  pour  eux. 

Le  2b  août,  un  des  deux  secrétaires  d’État,  Pie'rre  Cln'iielat, 
sur  le  point  d’aller  à  Baden,  était  chargé  de  trouver  un  logis 
pour  ces  enfants  qui  i)artiraient  ensuite  sous  la  garde  d’un  hé¬ 
raut.  Un  mois  ai)rès,  le  20  septembre,  le  logement  ayant  été 
trouvé,  on  arrête  de  les  envoyer  le  plus  tôt  i)Ossible  «  sus  une 
chari’('tte,  )>  ('t  de  bailler  (piarante  écus  «  pour  l’intrage  et  com- 

^  Le  registre  des  affaires  du  Collège  dit  :  «  ffls  de  teu  Domaine  Gay, 
qui  estoit  officier  guex,  »  et  ajoute  :  «  lesd.  Gros  et  Gay  estant  nourrys 
à  l’hospital  de  ceste  cité.  » 
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nK'iicemont  dos  (iiiatre  ponsioiiiiaires  ».  selon  la  coutiimo  d’Allo- 
iiiagiK'. 

Mais  avant  le  déliant,  on  les  fait  revenir  en  Conseil  le  V'"  oc¬ 
tobre.  «  Ici  se  sont  présentés  les  escoliers  qiroii  envoyé  en  Ale- 
inagnc  aux  despens  de  la  ville,  joint  avec  eux  Jehan  Pernet, 
Joseph  Baudichon,  le  hlz  de  Jaques  Nicolas  Yulliet  et  le  tilz 
de  Pieri'e  Planchan  \  lesquelz  ont  fait  une  oraison  d’actions  do 
grâces  à  la  Seigneurie  par  l’organe  du  hlz  de  Jehan  Gros. 
Après  quoÿ  leur  ont  esté  faites  grandes  remonstrances  et  ('x- 
hortations  de  bien  profiter  et  avoir  toujours  la  crainte  de 
Dieu  devant  leurs  yeux  ;  »  et  le  secrétaire  ajoute  :  «  Nostre  Sei¬ 
gneur  leur  face  la  grâce  de  servir  à  sa  gloire  et  à  ceste  Répu¬ 
blique.  Amen  !  »  Le  22,  sur  la  demande  de  ces  jeunes  gens 
arrivés  au  terme  de  leur  voyage,  on  charge  Roset  de  les  pourvoir 
de  livres  selon  qu’il  reconnaîtra  être  le  plus  ex])édient 

On  recevait  de  tenijis  à  autre  des  nouvelles  de  ces  jeunes  gar¬ 
erons.  Le  5  août  1.561,  Théodore  de  Bèze,  ayant  été  en  mission  à 
Zurich  afin  d’obtenir  la  coopération  du  ministre  Pierre  Martyr 
pour  maintenir  et  réformer  la  religion  en  France,  sur  la  demande 
du  roi  de  Navarre,  dit  en  Conseil  qu’il  a  visité  les  écoliers  que 
Messieurs  entretiennent  à  Zurich,  et  qu’il  a  trouvé  que,  grâci's  à 
Dieu,  ils  profitent  bien.  Et  du  28  avril  1562  :  «  Icy  le  seigneur 
Roset  a  raporté  avoir  receu  lettres  en  allemand  de  Zacharie 
Monet,  Jan  (erreur  pour  Étienne)  Gros  et  de  la  Maisonneuve, 
escoliers  de  Messieurs  à  Zurich,  par  lesquelles  il  a  cogneu  qu'ilz 
ont  assés  proffité.  »  Ceiiendant,  le  15  se])tenibre  suivant,  on 
ajqirend  qu’Étienne  Gros  «  se  fasche  ®  ])ar  de  là,  »  ('t  on  dé- 

^  Ces  quatre  derniers  ne  sont  plus  nommés  dans  la  suite.  S’ils  partirent 
aussi,  ce  fut  évidemment  à  leurs  frais  et  sans  que  la  Seigneurie  eût  autre¬ 
ment  à  s’occuper  d’eux.  On  a  vu  plus  haut  que  Joseph  Baudichon,  soit  de 
la  Maisonneuve,  était  le  premier  des  quatre  de  la  seconde  classe,  (pii 
avaient  été  présentés  avec  ceux  de  la  première  pour  le  choix  à  faire. 

^  Au  moment  de  leur  arrivée  à  Zurich,  un  ministre  de  cette  ville  ame¬ 
nait  à  Genève  un  certain  nombre  de  jeunes  enfants  dans  l’espoir  de  leur 
trouver  ici  des  maîtres  au  même  prix.  Mais  la  chose  n’était  pas  si  aisée  à 
arranger,  car  nos  régents  demandaient  trente  écus  par  an  et  plus  ])our 
chaque  élève,  tandis  que  les  Zuricois  avaient  pris  nos  enfants  pour  vingt 
écus  chacun.  Le  Conseil  les  invita  à  dîner,  puis  s’occupa  à  leur  trouver  ce 
qu’ils  désiraient. 

^  S’ennuie. 
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eide  que  lloset  prendra  l'avis  de  Calvin  j)Oiir  savoir  s’il  sera  bon 
de  le  rai)])eler  ou  de  le  faire  rester.  Entin,  au  28  déceml)re  1563, 
se  trouve  la  mention  suivante  :  «  Escoliers  de  Zuricli.  Le  S*'  Ko- 
set  a  ra])orté  avoir  receu  letti'es  des  maistres  desd.  ('iifans, 
lesquelz  promettent  de  les  instruire  tidèlement,  et  aussi  en  a 
receu  desd.  enfans  qui,  à  son  advis,  font  bon  ])roffit;  et  au  reste 
pour  ce  que  les  maistres  se  ])laigueiit  d('  la  cherté,  arresté  dt' 
leur  donner  à  chascun  d’eux  un  escuz  ])Our  leurs  femmes  qui 
sont  quatre.  » 

Il  y  avait  eu  donc  quelque  changement  dans  le  ])ersonnel  d(' 
ces  écoliers,  i)uisque  Zacharie  Monet  n’était  ])as  dans  le  ])remier 
envoi.  On  trouve  la  mention  de  deux  autres  élèves;  le  15  octobr(' 
1562,  on  ])résentait  des  enfants  de  rhô])ital  et  de  la  ville  avec  les 
rap])orts  de  leurs  maîtr('S  et  deux  d’entre  eux.  Abraham  Grillon 
et  Jean  Gringalet,  furent  choisis  pour  quatre  ans.  A  cette  occasion, 
011  accentue  encore  la  note  sur  les  remboursements  à  faire  par 
leurs  parents  ou  tuteurs  au  cas  où  ils  reviendraient  avant  h' 
terme  fixé,  sans  cause  légitime. 

Des  quatre  qui  avaient  fait  partie  du  premier  envoi,  Claude  dc' 
la  Maisonneuve'  fut  mis  en  pension  chez  le  «  ])rescheur  »  Zwingli  ^ 
la  première  année,  et  la  seconde  chez  le  professeur  Yietius.  Au 
bout  de  ce  tenijis,  «  ne  S('  trouvant  pas  bien  jiar  delà,  «  il  revint 
au  commencement  d’octolire;  Étienne  Gros,  qui  était  aussi  chez 
le  professeur  Yict,  revint  avec  de  la  Maisonneuve  «  jiour  ce  qu’il 
n’avoit  ])lus  volunté  de  ])Oursuyvre  par  delà,  et  a  requys  de  s’c'ii 
revenir  ;  »  Etienne  Gay  fut  logé  chez  le  maître  d’école  Jean 
Herb'r  et  n’y  resta  que  six  mois  «  jiour  ce  qu’il  se  gouvernoit 
légièreim'iit  comme  jeune  et  inconsidéré  tellement  qu’il  a  l'sté 
rappellé  et  remys  à  l’hospital",  »  d('  même  que  le  précéd('nt; 

^  Il  ne  s’agit  pas  ici  du  réfonnateur,  mort  en  1531,  mais  évidemment 
de  son  fils  qui  portait  le  même  prénom  que  son  père  et  qui  était  ])asteur 
et  professeur  d’hébreu. 

^  Au  jiremier  moment,  les  nouvelles  avaient  été  si  défavorables  sur  son 
compte  qu’il  avait  été  décidé  de  faire  fouetter  «  tant  là  qu’ici  »  le  dit  Gay 
en  présence  des  autres  enfants  pour  leur  donner  exeinple.  Mais  Gay  étant 
revenu  avec  une  lettre  de  son  maître  qui  le  recommandait  et  demandait 
«  de  ne  lui  imputer  ce  qui  lui  est  provenu  d’une  trop  grande  jeunesse,  » 
il  ne  paraît  pas  que  la  correction  ait  eu  lieu.  (Acq.  du  Conseil,  27  février 
et  8  avril  1501.) 
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€t  Jean  Blandin,  placé  chez  le  médecin  Cellarius  \  y  resta  jus¬ 
qu’au  milieu  d’octobre  15G4  et  revint  à  cause  de  la  i)este  (pii 
régnait  à  Zurich.  Il  fut  le  seul  qui  ht  ses  quati*e  années. 

Zacharie  Monet,  qui  avait  été  nourri  à  l’hôpital,  rempla(;a  Gay 
et  arriva  à  Zurich  à  la  hn  de  mars  1.5G1  chez  le  même  Hert<‘r.  Il 
revint  avec  Blandin  le  21  octobre  15G4. 

Abraham  Grillon  et  Jean  Gringalet  reniidacèrent,  en  octobre 
15G2,  de  la  Maisonneuve  et  Gros,  le  premier  jilacé  ch('z  Cellarius, 
le  second  chez  un  iiersonnage  dont  j('  n’ai  ])as  réussi  à  déchiffrei* 
le  nom;  ils  revinrent  tous  deux  avec  Blandin  et  Monet  ])Our 
écha])per  aussi  à  l’épidémie. 

La  Seigneui-ie,  en  hn  d('  compte,  s’aixu-çut  qu’elle  n’avait  jias 
lieu  d’être  très  satisfaite  de  ces  jeunes  garçons.  Le  29  mai  15G4, 
Boset  présentait  en  Conseil  des  lettres  du  maître  de  Blandin  et  de 
Grillon  par  lesquelles  il  l’avertissait  «  qu’ilz  ne  font  pas  fort  l)i('n 
leur  debvoir  et  surtout  led.  Blandin.  Par  quoy  ari-esté,  attendu 
qu’il  aura  tantost  achevé  ses  quatre  ans,  qu’on  le  rapelle  pour 
veoir  comme' il  se  portera  icy.  Et  quant  à  Grillon,  qu’il  (Ilos(d) 
luy  mande  qu’il  fasse  mellieur  debvoir.  » 

Aussi  le  Conseil  s’('mpressa-t-il,  ajijirenant  le  25  seiitemhre  qwî 
la  peste  sévissait  violemment  à  Zurich,  de  rajipeler  les  écoliers, 
d’autant  que  quelques-uns  d’entre  eux  étaient  logés  chez  Cella¬ 
rius  que  ses  fonctions  apjielaient  à  visiter  les  malades. 

Monet,  Blandin  et  Grillon,  de  retour  à  Genève,  présentèrent  le 
28  octobre  une  letti'e  aux  Conseillers,  écrite  en  allemand,  poul¬ 
ies  remercier  ((  de  tant  de  bien  qu'ils  leur  ont  faict,  les  iirians  dc' 
continuer.  »  Mais  la  Seigneurie,  voulant  savoir  si  elle  en  avait 
été  pour  ses  débours,  décida  que  les  jeunes  gims  seraient  exami¬ 
nés  ])ar  le  i-('cteur  et  les  régents  jiour  savoir  comment  ils  avaii'iit 
])rohté  et  de  quelles  lectures  ils  étaient  ca})ables.  Le  .80,  le  rec¬ 
teur  du  collège,  Sp.  Colladon,  ministi-e,  rendit  son  arrêt.  Il  les 
avait  examinés  avec  M.  de  Bèze,  et  leur  avait  donné  des  compo¬ 
sitions  à  faire,  a  Hz  trouvent  qu’ilz  ont  assez  mal  prohté  ot  que 
led.  Monet,  qui  estoit  là  des  leçons  publiques,  n’('n  est  caiiable. 
mays  sont  d’advis  qu’il  aile  à  la  seconde'  classe,  ('t  les  aulti-(‘s 


^  Georges  Keller,  de  Zuricli,  médecin,  professeur  de  physique  et  de 
mathématiques  eu  1565,  mourut  en  1G03. 


208 


BULIÆTIX. 


trois  nioiiidros  coinmo  Gringalet,  Grillon  et  Blandin  soient  do 
la  troisième  class(\  x4rresté  qu'on  se  tient  à  leur  advis  et  que 
led.  Monct  soit  encor  recen  à  l'hospital  avec  i-emontrances  tant 
à  Iny  que  ès  aiiltres  de  ce  qu'ilz  n’ont  ])rotité.  » 

G’était  ahontir  à  un  tiasco,  aussi  je  ne  sache  pas  qu’on  ait 
ri'coinmencé  une  tentative  de  ce  genre.  Il  faut  avouer,  à  la  dé¬ 
charge  de  ces  jeunes  gens,  que  l’idée  était  fâcheuse  de  les  envoyer 
dans  la  Suisse  allomande  oîi  l’on  n’a  jamais  aimé  dans  les  familles 
(]ue  ])arler  le  patois  et  oîi  l’oreille  n’avait  guère  l’occasion  de  se 
former  au  pur  langage.  On  connaît  au  reste  le  ])eu  d’ai)titudes 
naturelles  de  la  race  néo-latine  pour  la  langue  germanique,  et  nos 
écoli(n‘s  d’aujourd’hui  n’ont  souvent  ])as  beaucouj)  jilus  de  sym¬ 
pathie  que  leurs  devanciers  i)our  l’idiome  germanique. 

Quelques  mots  maintenant  sur  ces  jeunes  garçons  qui  devaient 
tous  être  nés  aux  environs  de  1545. 

Étienne  Gvoh,  fils  de  Jean  Gros  qui  était  guet  de  la  Seigueui-ie 
et  mourut  de  peste  en  1508,  fut  très  probablement  celui  qui 
devint  pasteur  à  Vandœuvres  en  1571,  i)uis  à  Jussy,  et  enfin  à  la 
ville  en  1015.  Il  semble  qu’il  ne  donna  i)lus  de  sujets  de  mécon¬ 
tentement,  car  deux  mois  à  i)eine  après  son  retour  de  Zurich,  le 
Conseil  lui  accordait  les  fins  de  sa  requête  qui  était  «  de  lui  faire 
aumosne  de  ])lusieurs  livres  dont  il  a  affaire  pour  parachevei' 
son  estude,  affin  de  servir  à  l’advenir  plus  commodément  à  Mes¬ 
sieurs.  » 

Clande  de  la  Maisonneuve,  fils  du  syndic  Claude,  entra  dans  h' 
CC.  en  1572,  se  maria  avec  Jeanne  Dentand  et  n’ent  pas  de  pos¬ 
térité. 

Étienne  Gatj,  fils  de  Domaine  Gay,  officiel-  soit  guet  d(‘  M('s- 
seigneurs,  fut  orjihelin  de  bonne  heure,  car  son  iière  mourut  en 
1555.  -le  n’ai  pas  renconti'é  d’antres  renseignements  sur  lui. 

Jea)),  Blandin  était  fils  (4  petit-fils  de  membres  du  CC  (4 
d’une  famille  originaire  de  Veyrier.  Il  n’a  pas  laissé  de  traces. 

Zacharie  Monet  était  fils  de  Rod  Monet  qui  avait  été  hôte  de 
V Excliargaier  b  jniis  en  1545  secrétairi'  du  droit.  Il  était  jiroba- 
bleiiK'iit  fils  d’Amed  Monet,  de  Saint-Germain  de  Joux,  près 

^  C’est-à-dire  du  guet.  Cette  liôtellerie  se  trouvait  dans  la  rue  de  la 
l’élisserie. 
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Nantiia,  ro(;u  liourgeois  en  1509.  Sp.  Zacharie  fut  régent  de  cin¬ 
quième  en  1572,  de  quatrième  en  1595,  et  mourut  le  29  mars 
1G06  après  avoir  fait  un  testament  intéressant  huit  jours  aupara¬ 
vant.  Ses  fils  et  petits-fils  furent  aussi  régents.  Il  avait  épousé  la 
fille  d’un  orfèvre  de  Clermont  en  Auvergne,  Jean  Bonichon 
(lodon. 

Ahraham  Grillon  était  fils  de  Guillaume  Grillon,  de  Commu- 
giiy,  reçu  bourgeois  en  1546. 

Enfin  Jean  Gringalet,  dis  d('  Jean-Louis,  fut  du  CC  et  devint 
maître  de  la  Monnaie. 


L.  Dueour-Veknes. 


NOTE  Sl!l{  LE  CITADIN  DE  GENÈVE' 


Aux  ])agos  41  et  suivantes  du  Citadin  de  Qeneve,  l'auteur 
faisant  l’éloge  de  sa  patrie,  vient  à  ]jarler  d(î  «  l’Eschole  et 
Academie,  là  où  des  ])lus  grands  et  illustres  personnages  de 
nostre  temps  en  toutes  sciences,  et  qui  sont  pour  la  i)lusj)art 
cogneus  pour  leurs  doctes  escrits,  ont  vescu  iusques  à  leur 

tombeau,  et  le  reste  iusques  aux  edits  de  pacification . 

((  Au  rang  des  Théologiens,  continue-t-il,  i’appercoi  les  sus- 

nommez  Guillaume  Farel,  Pierre  Yiret,  lean  Caluin, . 

. lean  Cnoxus  Escossois,  lean  Pei'crius  Es])agnol,  et  lean 

Baptiste  Botan  Italien. 

«  Charles  Perrot  Parisien,  Simon  Gonlart  Senlysien,  Antoine 
de  la  Paye,  lean  lacomot,  Oas2)ar  Lam'ent,  lean  Deodati  pro- 
fessenr  en  Théologie  et  en  la  langue  Hehraique,  et  plusieurs 
autres  qui  depuis  quelques  années  enseignent  en  l’Eglise  auec 
admiration  des  Auditeurs,  comme  les  doctes  et  éloquents  Abraham 
Orenet,  Pierre  Preuost,  Gabriel  Cusin  citoyens  de  la  ville,  la 
repidation,  et  renommee  desquels  gaigne  pays  au  long  et  au  large 
de  iour  à  autre. 

«  Au  rang  des  Professeurs  en  langue  Hel)rai(pie  sont  esci-its, 

«  Antonius  liodolphus  Ceualerius,  Petrus  Ceualerius,  ....  » 
Le  |)a]‘agrai)he  im])rimé  en  italique  ne  figure  que  dans  cer¬ 
tains  exemplaii-es  de  l’édition  ])rincoi)s,  et  dans  la  réim])ressiou 

^  Ce  morceau  ii’est  qu’un  supplément  à  l’excellent  travail  que  M.  Tliéo- 
pliile  Dufour  a  publié  sur  le  Citadin  de  Genève  dans  le  tome  XIX  de  nos 
Mémoires. 
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(lu  Citadin  {|ui  fut  faite  au  siècle  deruiei'.  A  la  place  de  ce  para- 
grajihe,  on  lit  dans  les  autres  exemplaires  de  l’édition  princeiis  : 

«  La  grade  modestie  des  viuans  qui  excellent  auiourdlmi  en  bon 
nombre  à  Geneue,  tant  Professeurs  en  Théologie  que  Ministres  et 
professeurs  en  la  langue  Hébraïque,  et  lettres  humaines  vieux  et 
ieunes,  desquels  la  réputation  et  renommée  gagne  pags  au  lôg  et 
au  large  de  iour  à  aidre,  ne  me  permet  de  les  ndmer,  pour  couiirir 
d’ailleurs  soubs  mon  silence,  plus  de  vertus  que  Vinfirmité  de  ma 
plume  ne  pourroit  exprimer.  » 

La  substitution  d’iiii  texte  à  l’autre  n’a  pas  été  faite  au  moyen 
d’un  feuillet  monté  sur  onglet,  en  sorte  qu’on  ne  saurait  dire 
avec  certitude  quel  est  le  texte  primitif  b  Toujours  est-il  que,  sur 
vingt-deux  exemplaires  de  l’édition  jirinceps  qui  ont  été  exami¬ 
nés,  on  en  a  vu  deux  où  manque  la  page  42,  huit  où  se  trouve 
rénumération  qui  figure  dans  la  réim]iression  :  Perrot,  Gou- 
lart,  etc.,  tandis  que  douze  exemplaires  ont  le  ])aragraphe  com- 
menç^ant  ]mr  :  La  grande  modestie . 

Dans  cette  énumération,  les  jiremiers  noms  sont  ceux  d’hommes 
très  connus,  tandis  que  les  trois  derniers  nommés,  qui  étaient 
])asteurs  à  Genève,  n’ont  jias  même  de  notice  dans  VHistoire 
littéraire  de  Senehier.  Gabriel  Cusin  est  mort  le  30  mai  1017; 
Abraham  Grenet,  le  23  se])tembre  1020;  Pierre  Prévost,  le 
2  juillet  1039. 

Parmi  les  notabilités  que  l’auteur  du  Citadin  énumère  dans 
les  liages  qui  suivent,  le  nom  do  Jaques  Besson,  grand  Mathéma¬ 
ticien,  est  digne  de  remarque.  On  savait  que  a  Jaques  Besson, 
natif  de  près  de  Brianson  en  Dauphiné,  «  avait  été  reçu  habitant 
d('  Genève  le  lundi  10  mai  1559.  M.  Henri  Bordicr  avait  enre- 


*  Le  fait  est  que  les  (luatre  pages  39-42  ont  été  réimprimées,  comme 
le  montre  la  comparaison  des  exemplaires  à  la  page  39,  ligne  5;  à  la 
page  40,  lignes  1,  6,  23,  25  et  28;  etc.  Dans  les  exemplaires  qui  ont  le 

paragraphe  :  La  grande  modestie . ,  il  a  été  ajouté  à  la  page  41,  ligue  24, 

les  mots  :  douez  de  beaux  et  rares  esprits,  et  à  la  page  42  une  citation  de 
Pline  ;  Fatriam  meam,  omnesque  qui  nomen  eius  auxerunt,  ut  Fatriam 
ipsam  veneror  et  diligo. 

Il  semble  que  ce  soient  là  de  petites  additions  faites  lors  du  remanie¬ 
ment  de  ce  feuillet,  en  sorte  que  le  texte  primitif  se  trouverait  dans  les 
exemplaires  qui  ont  l’énumération  :  Charles  Ferrot .  etc. 
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gistré  CO  nom  dans  la  France  protestante.  Mais  cette  qualification 
de  grand  mathématicien  permet  d’identifier  le  Dauphinois  réfugié 
à  Genève  avec  rautcur  connu  de  divers  ouvrages  :  Théâtre  des 
instrumens  m,athématiques  et  méchaniqaes,  etc. 

Phigène  Ripter. 


NOT  E 


SUR  LA 

j)4TE  DK  LA  MORT  D’AGRIT'DA  D’AliRIGNK 


Le  Biületht,  de  la  t^ociété  de  Vhistoire  du  iiroiesiatdmne  fraa- 
çais  (lu  15  févriin-  1893  rcuifcrmait  un  article  relatif  au  récit. 
l)ar  Renée  Biirlamachi,  de  la  dernière  maladie  et  de  la  mort  d(‘ 
.son  mari,  Agripjja  d’Aubigné,  récit  (|ui  a  été  i)ublié  i)ar  M.  Weiss 
dans  le  Balletin  du  15  janvier.  Dans  ce  nouvel  article,  M.  Weiss 
pense  qu’en  ce  qui  concerne  la  date  du  décès,  ce  récit  doit  avoir 
raison  contre  les  actes  de  GenèAT,  et  qn’il  faut  fixer  dorénavant 
cette  date  au  19  avril  1630  ancien  style,  soit  l"  mai  nouveau 
style,  (A  non  au  29  avril — 9  mai.  Los  actes  de  Genève  sont  :  b' 
registre  des  décès  du  jeudi  29  avril,  et  rinscription  qui  fut  ])lacée 
à  l’époque  de  la  mort  du  grand  huguenot  au  Cloître,  puis  trans- 
])ortée  dans  la  cathédrale  de  Saint-Pierre,  tous  deux  documents 
officiels  qu’il  n’y  a  aucnne  raison  de  mettre  en  doute.  D’ailleurs, 
dans  une  lettre  à  M.  de  Villette,  Renée  Burlamachi  dit  que  son 
frère  rendit  resi)rit  le  même  jour  que  son  mari,  le  9  mai,  nou¬ 
veau  style;  or  Jacques  Burlamachi  est  en  effet  couché  au  registre* 
mortuaire  du  29  avril,  ancien  style,  à  la  suite  de  d’Aubigné.  En 
examinant  de  i)rès  le  récit,  on  l'cmarquera  encore  que  la  maladie* 
a  bien  jui  durer  trois  semaines,  que  la  narration  est  asse'z  em¬ 
brouillée  dans  la  succession  des  faits,  et  eiu’il  y  a  des  erreiu-s  de* 
jours  et  de  dates,  dont  l’ime  a  été  relevée  par  M.  Heyer  dans  sa 
notice  sur  d’Aubigné  (M.  D.  G.,  t.  XYII,  j).  197). 

Conclusion  :  Agri])pa  d’Aubigné  est  bien  mort  le  29  avril,  soit 
le  9  mai  1630. 


L.  D.-Y. 


DEUX  DOCUMENTS 


liELATlFS  Aü  1{ÉTABIJSSE>JENT  DU  CATHOLICISME 
DANS  LE  PAYS  DE  (iEX  AU  XYIU  SIÈCLE 


La  seconde  moitié  du  XYIU  siècle  fut  l’époque  des  grandes 
revendications  du  catholicisme  dans  nos  contrées.  Ne  pouvant 
vaincre  et  extiriier  l’hérésie,  comme  on  disait  aloi's,  par  les  seules 
arnu's  de  la  ijersuasion,  Rome  ne  craignit  pas  d’ap])eler  à  son 
aide  le  l)ras  séculier  et  les  édits  royaux. 

C’est  ainsi  que  nous  voyons  Jean  d’Arenthon  d’Alex  \  évêque 
de  Genève  (ou  ])lutôt  d’Annecy),  se  rendre  à  Paris,  accompagné  de 
1\L  Frizier,  curé  de  Meyrin,  et  du  chanoine  de  Monthoux  -  pour 
amener  Louis  XIV  à  sup])rimer  le  culte  protestant  dans  le  i)ays 
de  Gex  et  })Our  obtenir  de  lui  de  faire  rendre  à  l’Église  catho- 
li(iue  les  divers  biens  ecclésiastiques  ((uc  Genève  jjossédait  dans 
c('  hailliagc. 

Jean  d’Arenthon  eut  en  partie  gain  de  cause  dans  ses  négocia¬ 
tions.  En  effet  un  arrêt  du  Conseil  fut  rendu,  en  août  1(1(12,  par 


^  Jean  d’Areiithon  d’Alex  était  le  dernier  des  enfants  de  Jacques  d’Aren- 
tlion,  seigneur  d’Alex,  et  de  Jeauue-Françoise  Dumaney,  sa  seconde  femme. 
Il  naquit  le  29  septembre  1620,  fut  uommé  évêque  de  Genève  le  9  octobre 
1661  et  mourut  à  Abondance  en  Chablais  le  4  juillet  1695  (Besson, 
Mémoires  pour  servir  à  l’histoire  ecclésiastique  des  diocèses  de  Genève, 
Tarentaise,  Aoste  et  Maurienne,  p.  771). 

^  Probablement  Claude-François  de  Monthoux,  de  Queige,  curé  de  Ru- 
milly,  chanoine  de  Saint-Pierre  de  Genève  à  Annecy,  qui  devint  prévôt 
de  ce  chapitre  en  1675  et  mourut  en  1676  (Mercier,  Le  chapitre  de 
Saint-Pierre  de  Genève,  p.  314). 


DKUX  DOCr.MEXTS. 


275 


l('(]uol  1('  roi  décida  (lu’à  l’avenir  h^s  (lessiens  n’auraient  j)]us  que 
d(‘ux  temples,  S('rgy  et  Fernex,  pour  l’exercice  de  la  religion 
l'éfoi'inée.  Il  ajoutait  en  outre  qu’il  ne  les  accordait  que  ])ar  grâce 
toute  ])articulière,  et  qu’il  ne  voulait  aucunement  (]ue  l’Édit  do 
Nantes  eût  son  effet  dans  cette  i)rovince  qui  n’était  i)as  soumise  à 
la  couronne  do  France  lors  de  sa  i)romulgation.  Enffn  le  roi 
ordonnait,  par  ce  mêiiu'  arrêt,  la  démolition  de  tous  les  autres 
t('mi)les,  au  nombre  d('  vingt-trois,  et  chargeait  Mcssire  Claude 
Bouchu,  intendant  de  Bourgogne,  Bresse,  Bugey  et  Gex,  de  l’exé- 
eution  de  ses  ordre^s. 

Quant  à  la  réclamation  de  l’évêqui'  relative  aux  biens  ecclésias- 
ti(iues  ])ossédés  pai*  Genève  dans  le  bailliage  de  Gex,  Louis  XIV 
lût  si  vivement  sollicité  par  les  jjrinces  (û  les  états  ])rotestants  en 
faveur  de  cette  République  qu’il  ne  se  prononça  ])as  et  remit 
toute  décision  sur  cette  affâir('  à  d’autres  temps. 

Deux  documents  intéressants  pour  rhistoire  du  protestantisme 
dans  notre  contrée,  ])endant  cette  période  tourmentée,  ont  été 
trouvés  i)ar  moi  dans  des  cures  gessiennes.  Le  premier  est  la 
copi('  d’un  manuscrit  ayant  pour  titre  :  «  Histoire'  détaillée  et 
inédite  do  la  démolition  de  vingt-trois  temples  protestants  dans 
!('  pays  de  Gex.  »  M.  Théodore  Claparède  a  dû  certainement  pos¬ 
séder  des  extraits  de  ce  document  \  car  il  en  cite  des  i)assages. 
Brossard  en  jearle  aussi,  mais,  comme  Clai)arède,  sans  le  donner 
in  extenso. 

Ce  manuscrit,  qui  date  de  l’époque  même  de  la  démolition  des 
t('m])les,  soit  de  1G()2,  est  l’œuvre  d’un  témoin  oculaire,  catholique 
et  très  probablement  ecclésiastique.  C’est  un  véritable  chant  de 
victoire  dans  lequel  perce  toute  la  haine  confcssiomK'lle,  chant  de 
victoire  ])rématuré  de  plus  de  trente  ans,  comme  nous  le  verrons 
])ar  le  second  document.  Celui-ci,  daté  de  1697,  i)rouve  la  vitalité 
du  J )rotest autisme  dans  nos  contrées  et  les  racines  profondes  qu’il 
avait  poussées  dans  le  pays  de  Gex,  malgré  les  procédés  quelque 
])('u  vioh'iits  dont  les  Bernois  s’étaient  sei'vis  en  15.86  pour  l’y 
implanter. 

’■  M.  Claparède  {Histoire  des  églises  réformées  du  pags  de  Gex,  p.  129, 
U.  1)  cite  cette  pièce  d’après  Brossard  qui  eu  donne  un  extrait  dans  son 
Histoire  du  pag s  de  Gex,  p.  399  et  suivantes. 
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Louis  Xl\,  en  effet,  avait  l)icn  pu  faire  détruire  les  tem])les  et 
encourager  de  toutes  manières  le  rétablissement  des  institutions 
catholiques  dans  ce  bailliage,  mais  les  habitants  eux-mêmes,  résis¬ 
tant  à  la  pression  énergique  et  aux  vexations  sans  nombre  dont 
ils  furent  l’objet  de  la  part  du  gouvernement  et  du  clergé  romain, 
demeurèrent  malgré  tout  fidèles  à  la  Réforme.  Ce  n’est  qu’après 
la  révocation  de  l’Édit  de  Nantes  et  les  persécutions  qui  suivi¬ 
rent  cet  acte  impolitique,  que  ceux  des  Gessiens  qui  n’émigrèrent 
l)as  durent  se  soumettre  aux  ordres  royaux  et  abjurer  leurs 
ci*oyances. 

Ceci  dit,  voici,  dans  toute  sa  naïveté,  le  document  de  10(12  : 


Histoire  dctaiUce  et  médite  de  la  démolition  de  vingt-trois  temples 
grot  estants  dans  le  pays  de  G  ex. 

Je  ne  ]niis  contenir  ma  joie  dans  la  modération  lorsque  je  me 
rappelle  le  temps  où  je  vis  renverser  les  temples  protestants  du 
])ays  de  Gex.  La  sagesse,  la  i)rudence  et  la  modération  que 
M.  Bouchu  lit  paraître  dans  cette  circonstance  étaient  admirables. 

Ces  temples,  ou  plutôt  ces  salles  de  comédie  où  les  ministres 
trom])aient  le  ])auvre  i)c'U])le,  oîi  l’on  voyait  le  mensonge  couvert 
du  manteau  de  la  vérité,  changés  en  véritables  masures,  sont 
renversés  et  les  débris  foulés  aux  ])ieds  des  catholi(]iu's,  ainsi  que 
C('s  chaires  où  les  jeunes  })rédicants  montaient  jjour  avilir  et 
i-avaler  les  mérites  de  Jésus-Christ,  la  gloire  de  la  sainte  messe 
et  toute  la  milice  céleste,  le  j)Ouvoir  des  rois,  la  liberté  des  hom¬ 
mes  !  D’où  ils  réi)andai('nt  tout  C('  qu’ils  avaient  de  bih'  contre  le 
Saint-Siège,  avec  des  ])arol(^s  (qù  feraient  rougir  rim])udenc(' 
même  !  Ces  jjetits  trônes  sur  h'squels  les  ministres  régnaient  avec 
emi)irc  sont  brisés  !  Cela  ('st  un  fait  constaté,  (qie  Messieurs  de 
Genève  ne  i)euvent  révoquer  en  doute  ])uisqu’ils  ont  tous  entendu 
le  bi'uit,  !('  vacarme  fait  ])ar  la  chute  des  toits  et  des  murailles  et 
qu’ils  ont  i)u  en  voir  les  monceaux  et  les  débris.  Colladon,  Liffôrt 
et  I)u])an,  trois  de  ses  i)lus  admirables  seigneurs,  ])urent  voir,  (M1 
venant  à  Gex  rendre  léurs  civilités  à  Monsieur  rintendant  (Bou¬ 
chu),  les  ]*uines  des  tem])les  de  Saconnex,  Ségny  et  Gex. 

Toute'  la  France  sait  que  notre  invincible  monarque'  ne  resjnre 
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que  la  gloire'  de'  Jésus-Christ  et  riiitérôt  de  son  Église,  et  qu’il 
em])loie  sa  force  et  sa  valeur  à  bannir  de  son  royaume  l’hydre  de 
l’hérésie  qui  a  été  battue  par  ses  ancêtres,  mais  jamais  défaite. 
Pour  accomplir  ses  pieux  desseins,  il  a  nommé  M.  Bouchu 
pour  faire  exécuter  les  ordres  donnés,  le  28  du  mois  d’août 
dernier,  i)our  la  démolition  des  temples  du  bailliage  de  Gex, 
Sergy  et  Fernex  exceptés.  Pour  la  ])rompte  exécution  de  cet 
ai'i'êt,  M.  Bouchu  arriva  à  Collonges  le  29  novembre  de  cette 
même  année  1662,  accom])agné  de  vingt  cavaliers  de  la  compa¬ 
gnie  des  gardes  de  Monsieur  le  prince  de  Coudé,  de  la  maré¬ 
chaussée  de  Bresse,  comi)Osée  de  vingt  archers  et  de  quinze 
gardes-sel  suivis  de  six  vingt  ouvriers  \  tant  charj)entiers  que 
maçons;  il  commanda  aux  hérétiques  de  les  loger  afin  que  ceux 
de  la  religion  du  roi  n’en  eussent  point.  Ces  maçons  et  pionniers 
étaient  en  })artie  du  Bugey. 

Le  lendemain  27,  il  vint  à  Gex  où  il  était  attendu  de  Monseig’’ 
l’évêque  de  Genève  (Jean  d’Arenthon).  Ce  zélé  défenseur  de  la 
toi  était  suivi  des  ])ersonnes  les  j)lus  illustres  de  son  clergé  et 
d’une  foule  d’ecclésiastiques  et  de  religieux  du  ])ays  de  Gex  qui 
reçurent  M.  Bouchu  avec  des  marques  de  joie  et  d’a])])laudisse- 
ment  qui  ne  sont  i)as  ordinaires. 

Dès  le  matin  du  28,  l’arrêt  fût  publié  à  raudience  do  Monsieur 
le  bailli  l  Pinsuite,  les  archers  ayant  été  mis  à  leurs  rangs  et  les 
gardes  de  Monsi('ur  le  jnânce  ^  à  leur  tête.  Monsieur  l’inten¬ 
dant  et  Monseig''  de  Gc'iiève  se  dirigèrent  vers  le  temple  de 
la  ca])itale  du  pays  de  Gex,  autour  duquel  les  gardes  furent 
l)lacés  tant  pour  em])êcher  la  confusion  que  ])Our  rendre  l'action 
plus  célèbre.  Les  chari)entiers,  portés  j)ar  l’ardeur  de  leur  zèh', 
lurent  dans  un  instant  sur  le  toit  qu’ils  jetèrent  bientôt  en  bas. 
Pendant  que  la  tronqjette  faisait  retentir  l’air  de  ses  fanfaix's,  les 
catholiques,  de  leur  côté,  faisaient  retentir  l’air  de  leurs  cris  d(' 
joie  beaucou])  j)his  agréables  que  le  chant  des  psaumes  de  Marot. 

*  Il  lie  se  trouva  point  de  maçons  ni  de  charpentiers  dans  le  pays  de 
Gex  (pii  voulussent  travailler  à  cet  ouvrage  (  Vie  de  Messire  Jean  diAren- 
thon  d’Alex,  évêque  de  Genève,  p.  100). 

^  Charles  de  Grosses,  haron  de  Moutfalcon,  seigneur  de  Tournay,  Pre- 
gny  et  Chanibésy,  bailli  de  Gex  de  1642  à  1664. 

•’  Louis  II  de  Bourbon,  prince  de  Condé,  gouverneur  de  Bourgogne, 
baron  de  Gex,  marquis  de  Versoix,  etc. 
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Le  toit  étant  i)récii)ité,  on  attaque  les  murailles.  Les  uns  les 
périmaient  à  cou])s  de  marteaux,  les  autres  les  sapaient,  quelques- 
uns,  avec  des  béliers,  les  ('iifonçaient  et  tous,  avec  une  ardeur 
incroyable,  étaient  animés  i)ar  la  présence  de  l’intendant  ipii  les 
encourageait  par  ses  louanges  et  les  récompenses  pécuniaires 
(pi’il  distribuait  non  à  ceux  (lui  faisaient  le  mieux,  mais  à  ceux 
(}ui  défaisaient  le  plus.  Je  vous  laisse  à  ])enser  si  le  ministre 
(uirageait,  lui  qui  voyait  de  si's  fenêtres  les  funestes  reliques  d’un 
tenqjle  qu’il  avait  fait  bâtir  il  n’y  avait  pas  cinq  ans  ! 

Le  29,  sur  les  })laintes  que  l’on  fit  à  Monsieur  rintendant  que 
les  huguenots  de  Divonne  avaient  dans  la  nuit  enlevé  les  mar- 
ti'aux  et  les  bâches  à  quelques  charpentiers,  il  ordonna  sur  le 
champ  que  tous  les  archers  et  les  ouvriei's  iraient  à  Divonne  i)Our 
vivre  aux  déjjens  des  calvinistes  de  ci'  village  jusqu’à  ce  que  le 
temple  fut  entièrmnent  rasé. 

L’autorité,  jiar  ce  coup  décisif,  abattit  trois  temjjles  à  la  fois, 
car  les  huguenots  voisins  appréhendaient  singulièrement  d’être 
logés  ^  à  cause  des  grands  frais  que  la  présence  des  troupes  leur 
occasionnait.  C’est  ])ourquoi  ils  prirent  la  résolution  de  détruire 
d’une  main  ce  qu’ils  avaient  bâti  de  l’autre,  vengeant  eux-mêmes 
les  crimes  qu’ils  avaient  faits  en  bâtissant  ainsi  des  tem])les  à  l’hé¬ 
résie.  Ainsi  les  temples  de  Yersoix,  do  Grilly,  de  Collex  furent  démo¬ 
lis  par  les  seuls  sectaires  de  Calvin  pendant  que  nos  ouvriers 
abattaient  ceux  de  Divonne,  de  Cessy  et  de  Ségny. 

Je  suis  trop  intéressé  dans  la  i)rofession  que  j’ai  faite  de  dire 
la  vérité  et  les  choses  comme  elles  se  sont  i)assées  pour  omettri' 
ce  qui  arriva  dans  la  démolition  du  temple  de  Signy.  Lorsque  les 
artisans  eurent  gagné  le  toit,  ils  virent  sortir  du  iirêche  un  gros 
chat-huant  qui  fut  le  sujet  de  leur  récréation.  Ils  le  ])Oursuivirent 
quelque  temps  à  coups  de  i)ierres,  ])0ussant  des  huées  niultii)liées. 
Les  uns  disaient  que  c’était  le  diable,  à  cause  du  grand  ra])port 
qu’il  y  a  entre  lui  et  le  prince  des  démons;  les  autres,  sur  la  ])en- 
sée  qu’ils  eurent  qu’il  faisait  son  nid  dans  la  chaire  du  ministre, 
disaient  que  c’était  son  es])rit  familier  qui  lui  inspirait  toutes  les 
tur])itudes  et  les  mensonges  qu’il  ne  Classait  de  débiter  contre  la 
religion  catholique  et  ses  ministres.  Et  à  cette  occasion,  ils  ajou¬ 
taient  encore  des  ])laisanteries  grotesques  et  ridicules. 


1  C’est-à-dire  d’être  obligés  de  donner  logement,  vivres,  etc. 
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Le  30,  jour  do  la  fête  de  saint  André,  Monseig^'  de  Genève 
donna  la  permission  de  travailler  à  une  œuvre  si  utile  à  la  reli¬ 
gion  et  à  la  gloire  de  Dieu,  et  fit  entendre  que  c’était  entrer  par¬ 
faitement  dans  l’esprit  de  cette  fête  que  de  renverser  et  détruir(! 
des  lieux  infâmes  où  la  croix  de  Jésus-Christ  et  celle  de  son  dis¬ 
ciple  avaient  été  si  souvent  profanées.  Ce  fut  ce  jour  de  fête  qui 
causa  un  grand  sujet  de  tristesse  à  Genève  parce  qu’on  alla 
démolir  le  tem])le  de  Saconnex,  à  la  porte  de  Genève.  Elle  aurait 
pu,  ce  jour-là,  faire  jouer  ses  canons  sur  les  démolisseurs. 

Ce  jour-là  même,  on  rasa  les  temples  de  Pouilly,  Sauverny, 
Pregny,  Chevrier  et  Pougny.  Le  P"  décembre,  on  abattit  ceux 
do  Vernier,  de  Meyrin,  de  Thoiry,  de  Croset  et  de  Saint-Jean. 
Le  2  décembre,  ceux  de  Pérou,  de  Farges  et  de  Collonges 
furent  renversés.  De  sorte  que  tous  les  temples  furent  rasés,  à 
l’f'xception  de  deux  où  l’hérésie  fut  forcée'  de  se  retrancher.  Mais 
on  espère  que  notre  incomj)arahle  prélat,  par  ses  efforts  et  son 
zèle  ardent,  l’en  aura  bientôt  débusquée  afin  que,  de  guerre  lasse', 
elle  aille  se  renfermer  dans  les  murs  de  Genève.  Le  diocèse'  d’An¬ 
necy  et  de  Genève  avait  besoin  d’une  piété  et  de  talents  distin¬ 
gués  comme  les  siens  pour  opérer  toutes  les  bonnes  œuvres  qu’il 
fit  à  son  passage  dans  l’épiscopat.  Biens,  santé,  il  n’é])argna  rien 
pour  venir  à  bout  de  ses  desseins.  Aussi  l’article  de  la  démolition 
alla-t-il  à  ses  souhaits.  A  Gex,  il  a  prêché,  catéchisé,  expliqué  les 
controverses,  réconcilié  les  ennemis,  administré  les  sacrements  d(' 
pénitence  et  de  confirmation,  reçu  l’abjuration  de  quelques  héré¬ 
tiques  avec  un  zèle  infatigable,  une  piété  si  tendn'  qu’il  ('ût  fallu 
être  ])lus  dur  que  le  marbre  pour  n’en  être  pas  touché.  C’est  avec 
justice  que  tout  son  peui)le  dit  qu’il  imite  ])arfaitem('nt  le  bien¬ 
heureux  François  de  Sales  et  qu’il  sera  rai)ôtr('  du  pays  de  Gex, 
comme  Fi-ançois  le  fut  du  Chablais.  C’est  sur  le  zèle  de  cet  admi¬ 
rable  prélat  que  les  ecclésiastiques  de  ce  ])ays  ont  mesuré  le  leur, 
surtout  M.  de  Frésy,  curé  de  Meyrin,  qui  fut  aussi  à  Paris  avec 
l’évêque  ijour  la  ruine  des  temples.  11  s’aida  aussi  à  les  démolir. 

Je  dois  ici  faire  admirer  la  piété  de  Madame  Bouchu  qui  a  été 
le  sujet  de  l’admiration  publique  i)uis(]ue,  ayant  aidé  à  murer  les 
temples,  elle  a  voulu  les  voirs  détruits  !  Que  de  ])auvres  catho¬ 
liques  persécutés  ])ar  les  hérétiques  n’a-t-elle  pas  consolés  et 
soulagés  ])ar  la  profusion  de  ses  largessi's.  Certes  le  nom  de  cettc' 
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illustre  damo  et  le  nombre  de  ses  bonnes  œuvres  méritent  bien 
d’être  écrits  dans  le  Livre  de  vie.  C’est  à  sa  rai-e  vertu  et  à  ses 
ardent('s  ])rières,  comme  à  celle  de  i)lusieurs  autres  dames  zélées 
du  pays,  qu’on  jieut  attribuer  la  conversion  de  la  femme  d'un 
maître  d’école  et  du  fils  de  M.  Beauchâteau,  châtelain  de 
(iex  b  Ils  n’ont  pas  plutôt  vu  les  temples  démolis  qu’ils  ont  voulu 
eux-mêmes  devenir  les  temples  du  Saint-Esprit.  Tons  les  coups 
de  marteaux  faisaient  brèche  dans  leur  cœur,  toutes  les  pierres 
qui  se  détachaient  les  attachaient  à  la  i)ierre  fondamentale  de  la 
foi  et,  n’ayant  plus  d’entrée  dans  leurs  temi)les,  ils  sont  rentrés 
dans  le  sein  de  l’Église  en  renonçant  à  l’hérésie  entre  les  mains 
de  Monseig''  de  Genève. 

Je  ne  puis  taire  une  chose  qu’il  faut  que  sache  notre'  grand 
roi.  Un  Genevois,  de  la  i)artie  de  la  ville  qui  est  en  deçà  du  lac, 
disait  ces  jours  passés  à  un  catholique  digne  de  foi  :  «  Jusques  à 
«  quand  gémirons-nous  sous  la  tyrannie  de  Calvin  !  Saint-Gervais 
«  ne  serait-il  jamais  entre  les  mains  du  roi  très  chrétien  jeuis- 
«  qu’il  relève  de  sa  puissance  aussi  bien  que  le  pays  de  Gex!  w  O 
que  nous  serions  heureux  si  nous  voyons  tous  nos  chers  voisins  de 
G(înève  reconnaître  la  vérité  et  rentrer  dans  le  giron  de  l’Église 
en  embrassant  la  religion  do  leurs  ancêtres  ! 

C’est  beaucoui)  d’avoir,  par  une  immobile  fernn'té  d’es])rit, 
fermé  vingt-trois  temples  dans  un  temps  si  difficile;  ce  qui  causa 
à  fous  les  i)rotestants  un  étonnement  d’autant  ])lus  exti*aordinaire, 
c’est  qu’ils  ne  s’étaient  i)as  persuadés  qu’il  ])ût  se  trouver  un 
homme  non  seulement  assez  hardi  de  taire  la  proposition  de  les 
détruire,  mais  même  de  les  fairi'  fermer.  Et  tout  se  fit  cependant 
coniine  par  enchantement.  Je  puis  dire  avec  vérité  que  j’ai  ouï 
dire  avec  un  bien  vif  plaisir,  de  la  bouche  des  i)lus  sages  de 
France,  que  M.  Bouchu  méritait  le  titre  pomj)(}ux  de  héros  ])uis- 
(pi’il  avait  fait  une  action  héroïque  et  effacé  la  gloire  de  S('S  ])ré- 
décesseurs  en  murant  des  temples  dont  ils  n’avaient  pas  osé 
regarder  les  murailles. 

(jue  diront-ils  maintenant  lorsqu’ils  sauront  qu’il  les  a  tous 
démolis  dans  l’espace  de  cinq  jours,  sous  les  yeux  de  Genève,  à 
ses  portes,  à  la  i)orté('  de  ses  canons,  sur  les  frontières  d('  la 


Gabriel  de  Beauchâteau,  châtelain  royal  de  Gex. 
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Suisse  et  au  milieu  de  quinze  mille  Imgiieiiots,  sans  es])érance 
d’avoir  aucun  secours  des  catholiques  qui  sont  ])eu  nombreux, 
sans  autre  défense  que  les  vingt  gardes  de  Monsieur  le  i)rince  et 
d('  quelques  archers,  sans  bruit,  sans  tumulte,  au  milieu  d’une 
foule  d’esprits  remuants,  inquiets  et  factieux  ! 

Les  catholiques  de  ce  ])ays  ra])i)ellent  leur  protecteur  parce 
qu’il  les  a  mis  sous  la  protection  du  roi,  leur  libérateur  parce 
qu’il  les  a  délivrés  de  la  moitié  des  tailles,  le  jièi'e  commun  de 
leur  patrie  parce  qu'il  en  a  chassé  les  maîtres  d’école  qui  glissè¬ 
rent  le  venin  de  l’hérésie  dans  le  cœur  des  enfants,  le  fidèle  mi¬ 
nistre  du  roi  parce  qu’il  a  banni  les  ministres  infidèles  qui  les 
persécutaient  ! 

Les  étrangers  qui  sont  venus  ici  i)Our  voir  ce  qu’ils  croient 
incroyable  publient  hautement  que  la  démolition  des  temples  est 
un  prodige  qui  vient  en  partie  de  la  sagesse,  de  la  prudence,  de 
la  force  que  Monsieur  rintendant  montra  dans  cette  circonstance. 
Cependant  ce  prodige,  tout  merveilleux  qu’il  est,  ne  nous  surprend 
pas  quand  nous  considérons  qu’il  a  été  opéré  par  la  puissance  du 
nom  de  Louis,  très  grand  roi  !  Ce  seul  nom  peut  ])lus  détruire  de 
temples  dans  un  jour  que  l’hérésie,  armée  de  fer  et  de  feu,  n'a 
brisé  d’églises  dui-ant  un  siècle  entier  ! 

C’est  à  ce  coup  que  Genève,  mère  des  mensonges,  ne  peut 
déguiser  la  vérité  et  qu’elle  a  été  forcée  d’avouer  que  la  force 
de  ses  bastions  et  de  ses  remparts,  la  largeur  et  la  i)rofondeur 
de  son  lac  ne  peuvent  s’o])poser  à  la  ])uissance  de  notre  roi 
Louis  XIV. 


On  pourrait  croire  qu’après  un  siècle  environ  de  ])ersécutions 
sourdes  d’abord,  puis  éclatant  hardiment  au  grand  jour  en  vio¬ 
lation  absolue  des  traités  de  LoG-t  et  d(‘ janvier  1601,  persécutions 
aboutissant,  comme  nous  venons  de  le  voir,  à  la  suppression  des 
lieux  de  culte  eu  1662,  le  ])rotestantisme,  atteint  mortellement, 
ne  dût  plus  être,  dans  le  ])ays  do  Gex,  qu’un  souvenir,  un  corps 
mort  et  sans  vie  !  Il  n’en  fut  rien  pourtant  et,  quoique  i)rivés  de 
hnirs  tem])les  à  l’exception  de  ceux  de  Fernex  et  de  Sergy  qui 
subsistèrent  pendant  quelques  années,  les  ])rotestants,  soutenus 
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par  réiiergio  do  leurs  pasteurs,  cons(U-vèreut  i)eudaiit  plus  de 
trente  ans  encore  la  foi  de  leurs  i)ères  malgré  les  vexations  et  les 
])ersécutions  qui,  chaque  jour,  devenaient  plus  ardentes  et  ])lus 
intolérables.  Le  second  document  que  j’ai  eu  la  chance  de  ren¬ 
contrer  et  que  je  dois  à  l’obligeance  d’un  curé  de  la  contrée,  dé¬ 
montre  jusqu’à  l’évidence  la  résistance  que  la  foi  pi’otestantc’ 
opposa,  dans  le  bailliage  de  Gex,  à  renvahiss('ment  chaque  jour 
croissant  de  la  religion  catholique  a])i)uyée  des  ordres  du  roi  et 
de  la  ])ression  de  tous  les  rouages  d’une  administration  éncrgiqiu' 
et  intolérante.  Ce  document,  daté  de  1097,  ne  concerne  (pie  la  jia- 
roisse  de  Divonne.  Mais  d’après  cette  dernière,  on  i)eut  juger  par 
à  peu  près  quelle  était  encore  à  cette  date  l’infime  proportion  des 
catholiques  anciens,  soit  de  ceux  qui  ne  venaient  jias  d’être  forcés 
d’abjurer,  presque  mami  militari,  ])ar  les  missions  royales  ’  qui 
suivirent  la  révocation  de  l’Édit  de  Nantes.  Les  chiffres  que  nous 
allons  avoir  sous  les  yeux  sont  éloquents  et  n’ont  jias  besoin  de 
commentaires,  et  ce])endant  le  document  ne  jiarle  jias  des  nom¬ 
breux  habitants  de  la  iiaroisse  qui,  pour  conserver  la  foi  de  leurs 
pères,  ont  été  demander  un  asile  à  l’étranger.  Cette  i)ièce  n’est  en 
effet,  comme  nous  allons  nous  en  rendre  compte,  qu’une  acceiita- 
tion  de  la  religion  catholique  imposée  aux  habitants  par  le  roi  et 
sous  la  jiression  directe  du  seigneur  et  du  curé  de  Divonne. 

^  Une  heureuse  chance  nous  a  permis  de  découvrir  dernièrement  un 
des  moyens  d’action  des  missions  royales  dès  1663.  A  cette  époque,  des 
sommes  importantes  furent  remises  par  les  dites  missions  aux  curés  du 
pays  de  Gex  afin  d’être  employées  à  acheter  les  consciences  faciles. 
Chaque  curé  procédait  de  la  façon  suivante  :  il  faisait  souscrire  une  obli¬ 
gation  à  l’individu  acheté,  par  laquelle  celui-ci  reconnaissait  lui  devoir  la 
somme  qu’il  avait  reçue  ;  puis,  au  dos  du  contrat,  se  trouvait  cette  men¬ 
tion  :  «  Je  soussigné  atteste  à  tous  qu’il  appartiendra  que  l’argent  et 
«  l’obligation  d’autre  part  écrite  est  provenu  de  la  charité  des  Messieurs 
«  de  la  mission  royale  qui  ne  l’ont  donné  qu’à  ceux  qui  vivront  et  mour- 
«  ront  en  la  foi  de  l’Église  catholique,  apostolique  et  romaine  et  que  l’on 
«  ne  peut  demander  le  principal  et  accessoires  qu’à  ceux  qui  renonceront 
«  à  la  dite  foi  catholique,  apostolique  et  romaine.  En  foi  de  quoi  j’ai 
«  signé.  »  Suit  la  signature  du  curé.  Celui-ci,  venant  à  quitter  sa  paroisse, 
transmettait  par  un  acte  en  due  forme  les  dites  obligations  à  son  succes¬ 
seur.  Une  cure  du  pays  de  Gex  possède  encore  dans  ses  archives  dix-neuf 
de  ces  obligations  presque  identiques  dans  la  forme  et  ne  variant  guère 
que  sur  le  quantum  qui  s’élève  de  100  à  700  florins,  suivant  l’importance 
du  personnage  converti.  Toutes  sont  de  1663. 


Déclaration  authentique  de^  nouveaux  catholiques  de  Divomie 
(16  juin  1697). 

Nous  soussignés  iioinx'aux  et  nouvelles  catholiques  de  la  i)a- 
roisse  de  Divonne  déclarons  qu’ayant  été  pleinement  instruits  et 
])orsuadés  des  mystères  et  de  la  sainteté  de  la  religion  catholique, 
ai)Ostolique  et  romaine  dans  une  mission  que  nous  ont  fait  un  ])ère 
de  la  compagnie  de  Jésus  et  M.  Donchex  \  notre  cui'é,  avons 
résolu  unanimenK'ut  d’observer  h's  points  suivants  que  nous 
avons  voulu  coucher  en  cet  acte  public  ])Our  un  ])lus  grand  enga¬ 
gement,  à  rexemi)le  de  quelques  autres  ])aroisses  de  ce  pays  oii 
l’on  a  fait  uik'  semblable  mission.  Nous  sommes  marris  qu’elh's 
nous  aient  i)révenus  en  cette  pieuse  déclaration  i)uisque  diverses 
relations  ont  publié,  il  y  a  longtcuiips,  dans  le  royaume  qiu»  la 
])aroisse  de  Divonne  se  distinguait  i)armi  toutes  les  autres  dans  h' 
zèle  i)Our  la  religion  catholiqiK'  quoiqu’elle  confiiu'  les  Suisses 
protestants. 

Si  les  autres  i)aroisses  nous  ont  donné  rexem])le  de  cet  acte, 
nous  espérons  leur  donner  l'excmph'  d’une  exacte  obs('rvation  de 
ces  ])oints.  Nous  promettons  donc  : 

T’  De  ne  jamais  manquer  au  devoir  pascal  touchant  la  coidès- 
sion  et  la  communion,  comme  nous  y  avons  tous  satisfait.  Nous 
])rétendons  encore  de  recevoir  ces  sacrements  quelques  autres 
fois  durant  l’année,  comme  ])lusieurs  d’emtre'  nous  les  ont  reçus 
ces  fêtes  de  la  Pente'côte. 

T  D’être  à  l’avemir  ])lus  assidus  au  saint  sacrifice'  de'  la  messe, 
les  dimanches  et  fêtes,  d’y  prier  Dieu  avec  plus  de  ferveur,  n’ayant 
jeas  honte  d’y  tenir  des  heures  et  des  psaumes  ou  des  chapeh'ts 
e't  nous  y  occui)xnt  en  considération  des  saints  mystères  epii  y 
sont  représentés,  comme  on  nous  l’a  appris  durant  le  cours  d(' 
la  mission. 

.3"  D’assister  plus  souvent  aux  catéchismes  i)Our  y  aj)prendr(' 


*  Rev‘1  Mesr«  Pierre  Donchex,  de  Itumilly,  vicaire  de  Cessy,  puis  ins¬ 
tallé  curé  de  Divonne  le  2G  octobre  1G92  (Archives  de  ta  cure  de 
J)ivo)nieJ. 
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los  i)riiici])Os  et  les  maximes  de  la  religion  catholique  dont  nous 
n’avons  pas  été  instruits  dans  notre'  jeunesse,  surtout  quand 
(pielque  nécessité  indisjeensable  nous  aura  empêché  de  venir  à  la 
UK'sse,  atin  d('  rendre  à  Die'u  nos  devoirs  publics  du  moins  une 
fois  dans  ces  saints  joni's  qu’il  a  réservés  ])onr  son  service. 

4'’  De  faire  une  généreuse  profession  de  foi  catholique  en  C('s 
deux  occasions:  a)  En  ne  mangeant  jamais  de  viandes  défendues 
en  quelque  lien  (pie  ce  soit,  h)  En  saluant  Notr('  Seigneur  et  le 
reiiK'rciant,  à  la  rencontre  des  croix,  de  ce  qu’il  a  voulu  mourir 
pour  nous. 

.5”  Ceux  d’entre  nous  qui  sont  chefs  d('  familles  promettent  de 
les  élever  en  la  i-eligion  catholique,  de  faire  approcher  les  enfants 
des  sacrements  quand  Monsieur  notre  ])astenr  les  en  jugera 
ca])ahles. 

()°  Nous  souhaitons  sur  toutes  choses  de  rccevoii-  le  saint 
viatitpie  à  l’heure  de  la  mort  et,  pour  témoigner  notre  croyance 
à  l’égard  de  ce  divin  Sauveur,  nous  tâcherons  de  l’accompagner 
quand  on  le  iiortera  aux  malades  et  de  jiric'r  Dieu  pour  eux,  atin 
(pi’on  nous  fasse  un  jour  la  même  charité.  Du  moins  nous  ne 
manquerons  jamais  de  nous  mettre  à  genoux  quand  nous  nous 
trouverons  aux  rues  on  il  jiassera. 

7“  Enfin,  nous  déclarons  que  nous  avons  dessein  de  nous 
comport('i-  si  bien  à  l’avenir  qu’il  n’y  aura  plus  d’antre  diffé¬ 
rence'  entre  nous  et  les  anciens  catholiques,  sinon  que  nous 
tâcherons  de  les  surpasser  en  fervc'iir  et  en  dévotion,  comiiK'  il 
('(st  juste'  que  nous  fassions  étant  venus  les  dernièrs  en  la  vigne 
du  Seigneur. 

Fait  à  Divonne  ce  2'*  du  mois  de  juin  mil  six  cent  nouante  se'pt. 
Signé  en  ti'ois  originaux  dont  le  premier  sera  e'uvoyé  à  Monsieur  le 
lieutenant  général,  siihdélégué'  de  Monseig^'  rintendant,  ])Onr  lui 
faire  savoir  ejne  nous  sommes  entièrement  résolus  de  garder  les 
ordres  du  roi,  qu’il  nous  a  si  souvent  intimés  ])onr  notre  entière 
conversion  et  que  nous  ne'  prétendons  nullement  être'  compris  au 
nombre  des  obstinés  et  des  hy])ocrites  qui  pourraient  re'ster  en 

^  Noble  Bruno  Robin,  conseiller  du  roi,  lieutenant  général  civil  et  cri¬ 
minel  et  subdélégué  de  l’intendant  de  Bourgogne  au  bailliage  de  Gex 
de  1090  à  1097  (Archives  municipales  de  (rexj. 
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CO  pays.  —  Lo  s('coiid  original  soj-a  remis  à  M.  le  comte  de  Di- 
vomie  ^  pour  être  conservé  en  son  château  comme  un  monument 
])er])étuel  des  obligations  que  nous  lui  avons  et  à  Monsieur  son  ])ère, 
des  soins  et  des  fatigues  qu’ils  ont  pris  pour  nous  ])ersuader  de 
rentrer  en  la  religion  de  nos  ancêtres  et  d’y  faire  notre  devoir.  — 
L('  troisième  sera  gardé  dans  les  archives  de  la  cure  pour  être  lu 
liubliquement  avant  ou  aiirès  une  jirocession  que  Monsieur  le 
curé  a  résolu  de  faire,  une  fois  tous  les  ans  et  de  jour  qu’au- 
jourd’hui,  à  une  croix  qui  sera  {ilantée  à  la  fin  de  cette  mission 
jiour  nous  faire  souvenir  de  ces  bons  ])ro])Os.  Ainsi  Dieu  nous  soit 
(Ui  aide  ! 

Signé:  Isaac  GoudaiaD,  Jean  Ronzel,  Jean  Goudard. 


Déclaration  de  tons  les  anciens  catholiques  de  Divonne. 


Nous  soussignés  tous  les  anciens  catholiiiues  de  Divonne  avons 
voulu  témoigner,  iiar  cet  acte,  la  joie  extraordinaire  que  nous  avons 
reçue  du  renouvellement  siiirituel  de  cette  jiaroisse  et  de  la  dévo¬ 
tion  extraordinaire  (jiu'  nos  chers  comiiatriotes,  les  nouveaux 
catholiques,  ont  témoigné  de  cette  mission,  soit  en  assistant  en 
grande  foule  soir  et  matin  aux  jirédications  et  aux  catéchismes, 
soit  en  s’a])j)rochant  des  sacrements  avec  une  modestie  fort  édi- 


*  Messire  Albert  de  la  Forest,  chevalier,  comte  de  Rumilly,  baron  de 
Divonne,  etc.,  fils  de  Messire  Gilbert  de  la  Forest,  etc.,  comte  et  seigneur 
de  Kumilly  sous  Cornillon,  premier  baron  de  Divonne  de  cette  famille  par 
son  mariage  avec  Demoiselle  Jeanue-î’rançoise,  fille  du  sieur  Gaspard 
Simond,  châtelain  de  Divonne,  et  de  Demoiselle  Judith  Hugues,  veuve  de 
Messire  Laurent  de  Gingins,  baron  de  Divonne.  (État  civil  de  Divonne). 
La  maison  de  la  Forest  est  illustre  en  Savoie  où  un  grand  nombre  de 
ses  membres  ont  occupé  des  postes  importants  dans  l’État.  Elle  est  d’an¬ 
cienne  noblesse  chevaleresque. 

^  Les  Konzel  et  les  Goudard  étaient  les  premières  familles  protestantes 
de  la  paroisse  de  Divonne.  Ces  derniers  ont  eu  de  bonnes  alliances  à 
Genève.  J.  Goudard  figure  parmi  les  huit  anciens  des  églises  du  pays  de 
Gex  qui,  en  1672,  établirent  le  rôle  de  la  finance  à  payer  par  chaque 
individu  pour  l’entretien  du  culte  protestant  dans  cette  contrée  (Archives 
de  Genève,  Rolle  de.'^  familles  protestantes  du  pays  de  Gex  de  IGGG  à 
L672). 
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fianto.  Nous  déclarons  qu’ayant  ap])ris  (^lU'  saint  François  de  Sales, 
après  avoir  converti  le  Cliablais,  y  établissait  les  confréries  du 
Saint-Sacrement  et  que  feu  Moiiseig*'  d’Arentbon,  évêque  d(' 
Genève,  en  avait  érigé  quelques-unes  dans  ce  i)ays,  nous  avons 
formé  pendant  cette  mission  une  semblable  confrérie  sous  le  bon 
])laisir  de  M.  Favet,  vicaire  général,  le  siège  vacant,  i)our 
répar('r  les  affronts  que  notre  Seigneur  a  reçus  dans  ce  j)ays  par 
l’bérésie  dans  cet  auguste  mystère  et  pour  le  soulagement  des 
])auvres,  surtout  dos  malades  qui  n’ont  point  d'bô])ital  en  ce 
lieu.  Nous  cs])érons  que  cette  institution  aura  un  beureux  succès 
])uisque  i)lusieurs  nouveaux  et  nouvelles  catboli(]ues  se  sont  déjà 
fait  inscrire  en  cette  compagnie  et  que  tout  le  monde  y  a  voulu 
contribuer  par  des  aumônes  fort  considérabb's.  Nous  prions  Mon¬ 
sieur  notre  curé  de  nous  faire  avoir  au  plus  tôt  les  indulgenc('s 
que  les  Souverains  Pontifes  ont  accordées  à  ces  confréries,  d’ob¬ 
tenir  la  confirmation  autbentique  et  canonique  de  la  nôtre  et  raj)- 
l)robation  des  règlements  qu’il  nous  a  dressés  pour  le  bon  ordn* 
de  C('tte  comj)agnie.  —  Fait  à  Divonnc  le  môme  jour  et  an  que 
dessus.  Signé  :  A.  Regard,  cbâtelain  de  Divonne,  Guillaume 
Ib'gard,  Humbert. 

Claude'  Faye,  syndic  de  Divonne,  pour  lui  et  les  anciens  ('t 
anciennes  catholiques  du  bourg  de  Divonne  au  nombre  de  vingt- 
deux  et  des  nouveaux  et  nouvelles  catholiques  au  nombre  d’en¬ 
viron  cent  (]uatro-vingt-quatre. 

Pic'rre  Patroix,  syndic  d’Arbère,  village'  de  la  ])aroisse  de 
Divonne',  })Oui'  lui  et  les  anciens  et  anciennes  catholiques  de'  ce 
lie'u  au  nombre  de  deux  personnnes  seulement  et  des  nouveaux  e't 
nouve'lles  catholiques  au  nombre  de  trois  cent  trois. 

Pierre-Jean  Grépillin,  syndic  de  Yillard  e't  Plan,  ])aroisse  du 
dit  Divonne,  j)Our  lui  et  les  anciens  et  anciennes  catholiques  de  ce's 
lieux  au  nombre  de  cinq  i)ersonnes  et  des  nouveaux  et  nouve'lb's 
catholiques  au  nombre  de  deux  cent  dix-neuf  et  ele  ceux  de  S‘- 
Gix,  tous  nouveaux  catholiques  au  nombre  de  vingt-cinq. 

Nicolas  Hutin,  syndic  de  Yesenez  et  Crassy,  paroisse  de  Divoniu', 
])Our  lui  et  les  anciens  et  anciennes  catholiques  de  ces  li('ux  au 
nombre  de  dix  ])ersonnes  et  des  nouveaux  et  nouvelles  catboliqiu's 
au  nombi'e  de  (iuai‘ante-cinq. 

Nous  soussignés  curé  de  Divonne  et  le  péri'  missionnaire,  cer- 
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titioiis  que  les  noms  ci-dessus  sont  les  noms  des  syndics  de 
DivoniK'  et  des  villages  qui  en  dépendent. 

Fait  à  Divonne  !('  15  Juin  1697. 

Signé  :  Donchex,  curé  de  Divonne. 

Etienne  Viette,  de  la  comi)agni('  de  Jésus. 


11  m'a  i)aru  intérc'ssant  de  rapprocher  de  cett('  dernière  i)ièce 
un  mémoire  de  la  mênn'  époque  ayant  pour  titre  :  «  Suite  des 
nn-aux  (]U('  soutirent  les  églises  du  bailliage  de  Gex  dans  l’exercice 
de  leur  religion.  »  Ce  mémoire,  cité  par  M.  Théodore  Claparède 
s'exj)rime  comme  suit  : 

«  Nous  i)ouvons  ajuste  titre  a]j])eler  violence  h's  j)ratiqiu's  du 
«  curé  de  Divonne  et  du  seigneur  du  lieu,  catholique  romain, 
«  (]ui  menac('nt  continuellement  les  j)articuliers  jusqu’à  les  prendre 
((  au  coh't  pour  les  ])orter  à  changement,  traictements  cruels  qui 
«  iK'  sont  exercés  qu’ès  lieux  oii  est  établie  l’inquisition.  Les 
K  mesmes  sont  venus  à  Grilli,  assistés  du  curé  du  lieu,  pour  enlever 
«  les  matériaux  du  temple  que  l’on  avait  mis  chés  un  tiers,  ont 
«  maltraicté  et  battu  par  excès  ceux  qui  s’y  sont  voulus  opposer, 
«  ('t  les  ont  transporté  pour  estre  em])]oyés  à  la  réparation  d(' 
«  l(Hir  église  de  Souverni.  » 

Gn  voit  i)ar  là  quelle  créance  on  peut  accorder  aux  actions  de 
grâce  octroyées  par  les  nouveaux  catholiques  au  curé  et  aux  sei¬ 
gneurs  de  Divonne,  père  et  fils,  et  quels  étaient  les  moyens  de 
persuasion  employés  i)ar  ceux-ci  ])our  ramener  les  réformés  dans 
le  giron  de  l’Église  romaine.  Nous  y  trouvons  la  ])reuve  de  ce  que 
nous  avons  laissé  entrevoir  plus  haut,  à  savoir  que  la  Déclaration 
de  1697  était  un  acquiescement  forcé,  arraché  par  la  crainte  et 
k's  vexations,  une  sorte  de  formulaire  imi)Osé  par  le  roi,  le  clergé 
('t  le  seigneur  du  lieu. 

Pour  terminer,  notons  que  les  registres  de  l’état  civil,  tenus  à 
Divonne  par  les  jjasteurs  de  1626  à  1640,  contiennent  les  familles 
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réellement  divoimaises  {jiie  l’on  retrouve'  encore'  anjoiirrriiui  dans 
la  localité,  tandis  eiue  les  registres  tenus  à  la  même  éi)Oe][iie  jear 
les  curés  ne  renferment,  à  quelques  rares  excej)tions  près,  que 
des  noms  absolument  étrangers  a])partenant  à  des  individus  venus 
pour  la  plui)art  du  Bugey,  de  la  Franche-Comté  ou  ele  la  Savoie; 
et  amenés  probaldement  à  Divonne  i)Our  les  besoins  de  la  cause, 
cai'  ils  n’ont  laissé  aucune  trace  dans  cette  paroisse  et  n’y  ont  pas 
fait  souche. 


Chaiie's-Alfred  A'idak'i'. 


i;  IN  VENT  AIRE  APRÈS  DÉCÈS 


JEAN  liOUSSEAC 


Dans  une  notice  sur  les  ascendants  de  J('an-Jac(iues  Rousseau, 
j’ai  parlé  de  son  bisaïeul  Jean  Rousseau,  deuxième  du  nom,  mar¬ 
chand  horloger,  en  indiquant  en  quelques  lignes  sa  situation 
assez  aisée  malgré  le  gi-and  nombre  de  ses  enfants.  Son  inven¬ 
taire  après  décès,  commencé  le  7  et  achevé  le  14  juin  1084, 
confirme  ce  que  j’avançais  alors.  Les  hoirs  Rousseau  deman¬ 
dèrent  qu’on  procédât  à  l'inventaire  de  ses  meubles  et  effets, 
or,  argent,  titres,  droits  et  marchandises,  parce  que  deux  de  ses 
fils  étaient  absents  du  pays.  Ces  deux  fils  étaient  Jacol)  et  André 
fixés,  le  premier  à  Londres,  le  second  à  Hambourg.  L’inventaire 
fut  pris  en  i)résence  des  autres  enfants,  de  leurs  femmes  et  maris, 
et  des  servantes  de  la  famille,  en  tout  vingt-cinq  ])crsonnes.  Il 
comj)rend  soixante-treize  feuillets. 

Ce  document  commence  par  le  chapitre  des  armes,  chapitre 
assez  rare  à  cette  époque  dans  ces  sortes  d’actes,  quand  il  ne 
s’agit  pas  d’un  armurier  ou  de  quelques  armes  pour  la  défensi' 
personnelle.  Il  n’y  a  i)as  moins  de  quarante  numéros.  Pourrait-on 
en  conclure  que  Jean  Rousseau  aimait  la  chasse,  comme  son  petit- 
flls  Isaac  Rousseau  auquel  Jean-Jacques  a  attril)ué  une  graïuh' 
passion  cynégétique  V  C’est  plus  probable  que  de  suppose]*  qu’il 
était  un  amateur  de  vieilles  armes;  d’ailleurs  divei's  objets  men¬ 
tionnés  prouvent  qu’il  devait  s’en  servir. 

bhi  voici  la  liste  : 

Premièrement  un  gi*and  fusil. 

Item  une  ])etite  carabine. 
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Itom  un  )iious(|U('t  à  iiièclu'. 

»  iiiio  vieille  lialebarde. 

»  une  es])é(',  un  bau(,lri('r  et  un  ceinturon. 

»  uiK'  niescliant('  bandolière. 

»  un  inusquet  d('  cibe  b 
»  une  ])etite  tbrcbet('  ^ 

))  un  inousqiK'ton  où  il  y  a  une  platiin'  d('  inns(|U('t  avi'c  sa 
])latin('  à  fusil. 

»  une  ])icque. 

))  une  esi)ée  et  un  baudrier  avec  sa  bandollièn'. 

))  uiK'  ar(iuebouse  de  cibe. 

))  uiK'  arqueliouse  d('  chass(\ 

»  un  fusil. 

))  une  lialel)arde. 

))  une  es])é('  et  son  baudri('r. 

»  une  inescliante  ])icque. 

»  une  arquebouse  de  cil)e. 

»  un  mousquet  à  inesclie. 

»  une  es])é(',  la  garde  dorée,  avec  son  ])audri(u-  à  frang('  do 
soye  noire. 

»  une  cane  inornée  ®  d’argt'iit. 

»  une  inescliante  bandolière. 

»  un  mousquet  d('  cibe  avec  sa  fourclietti'. 

»  uiK'  artjuebouse  do  chasse. 

»  une  pertuisanne. 

»  une  ])aire  de  pistolets  à  rouet  av('c  ses  fourri'aux  et  faux 
fourreaux. 

))  une  mosclianto  esjiée  avec  son  baudri('r. 

))  un  fusil. 

»  uiK'  demy  jiicqiu'. 

»  une  mesclianti'  arquebouse. 

1  Cible. 

^  Sorte  de  pied  fourchu  dont  le.s  arcpiebusiers  se  servaient  pour  appuyer 
leur  arme  en  tirant. 

^  Mornée.  Cette  épithète  s’appliquait  à  la  lance  garnie  d’nne  morne, 
sorte  d’anneau  qu’on  mettait  au  bout  de  la  lance  et  qui  la  rendait  inoffen¬ 
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Item  un  coutc'llard. 

B  une  cs])é('. 

B  (l('ux  tleui'cts  avec  nue  paiia*  de  vieilles  ])()ttes,  un  cor,  et 
hausse-col  de  t'ei*. 

B  un  auti-('  fusil  que  le  S’'  Louis  Rousseau  a  entre  s('s  mains. 

B  un  ^raiid  rouet. 

B  .si.v  autres  ])etits  roiu'ts  tous  g’ai'iiis. 

B  un  |)etit  ])istollet  de  j}Oche. 

B  une  meschante  platine  de  fusil. 

B  un  liazard  de  iiK'sclies. 

B  un  l’atellier  d’armes. 

B  un  autr('  ratcdliei-  d’aruK's. 

Passons  sui'  \i'  chai)iti-('  des  vêteiiK'iits,  oii  se  voient  des  man¬ 
teaux  de  draj)  camelot,  couleur  musc,  couleur  noire,  des  justaii- 
corj)s  ('t  liaut-d('-cliausses,  des  ])our])oiiits,  et  des  casaques  de 
drap  de  divers('s  couleui's,  ])Our  arriver  aux  tableaux  et  i)or- 
ti'aits  : 

])('ux  tableaux  re])résentant  led.  defluiit. 

Un  autre  b  le  ])ère  dud.  deffunt. 

Un  autre'  b  la  grand’mère  desd.  hoirs. 

Un  autre'  b  leur  tante  Lucrèce  Rousseau. 

Un  tableau  b  led.  S^'  deffunt  en  son  jeune  aage. 

Un  autre'  b  la  mère  elesd.  hoirs  en  son  jeune 

aage. 

bbitin,  laissant  de'  ce)té  le'  cba])itre  des  titres  e't  droits,  epii,  outre 
la  h'ttre'  d’habitation  eh'  1550  et  celle  de  bourgeoisie'  de  1.555, 
donne'  eh's  contrats  de  mai'iage,  testaments  et  conventions,  nous 
arrivons  aux  marchandises  d’or  et  d’argent,  dont  voici  celles  qui 
seeut  taxées  100  florins  et  au-dessus  : 

Première'ment  un  réveil  et  son  estui  de  chagrin  simple'  ff.  200 


Item  une'  montre  à  mouvement  de  lune  dans  une'  boette 

ele  cristal,  son  estui  simjffc .  b  210 

B  un  réveil  de  la  façon  d’ Abraham  Dufour,  un  estui 

simple .  »  140 

B  une'  montre  en  croix,  sa  boette'  de  cristal,  son  estui 
rouge',  façon  du  S''  David  Rousseau 
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Item  uiK'  montre  à  l)()ette  eiz(‘llé(‘.  son  ('stui  c't  cadi-an 

à  rangloise . 

»  iiiK'  monti'e  à  (iiiantième  de  mois,  1)oîte  d  arg('ant 

lisse,  son  estai  sim])l(' .  »  11=» 

»  uiK'  montre,  sa  boette  de  paste  l)l('ii(',  son  estai  a 

l’angloise .  »»  1^=» 

))  einq  montrc's  dont  dinix  à  boettes  d’argc'at,  (baix 
à  boettc's  de  cristal,  aa('  à  boitt('  ciselée*,  —  taxées 
de  110  à  100  d.  i)ièce. 

<'t  ane  montre^  ovale  d'argent  lisse,  à  la  corde*  a  la  tarepu*  »  100 

plas  aae  antre  à  t'ornu*  de*  cœar .  » 

(*t  plasiears  bijoax,  entre  aatr(*s  ane  bagne  d'or  à  diamant,  taxée 
105  do  ri  ns. 

Pcuu'  toat  dire  sai'  ce  jeetit  saj(*t  de  cariosité,  j  aioat(*rai  qa  il 
s(*mble  qa'aae*  des  grandes  maisons  ddiorlogerâ*  de*  notre*  ville* 
jjossèele  aac  ele  ces  montres,  oa  ane*  analogae*.  ('  est  an  jedi  ])etit 
bije)a  e*ntéi‘mé  dans  ane  boîte  ele*  cristal  en  tonne  de  croix;  a  1  ia- 
térie'ar  e*st  le*  neem  ele*  Jean  I\oasse*aa.  Klle*  a  dgaré  ave'C  ane* 
vingtaine  de*  ses  e'oagénèi-e's  èi  l'e'xpositieen  ele*  ('diicage). 
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.1  EAN-.I  ACOUES  ROUSSEAU 


Les  sept  lettres  cpie  nous  publions  existent  en  original  clans  les  archives 
<le  M.  W.  De  Luc. 

La  première  a  le  second  feuillet  déchiré  ;  toutes  les  autres  ont  leurs  deux 
feuillets.  Dans  les  cinq  dernières,  qui  ont  0'“,22  sur  0"*,1G,  l’adresse  est 
sur  la  quatrième  page.  Les  six  dernières  sont  cotées  de  la  main  du  desti¬ 
nataire,  Jean-André  De  Luc,  le  tils  aîné  de  l’auteur  des  Observations  sur 
les  savants  incrédules.  La  première  lettre  est  sans  doute  adressée  à  des 
bampiiers  de  Paris,  correspondants  de  Jean-André  De  Luc. 

Eugène  Rittku. 


1 

Sans  adresite. 

J('  vous  roiiK'rcic',  Mc'ssicnirs,  dc'  vos  soins  ohli^'oauts,  (d  j’écri¬ 
rai  à  M.  Dc^  [iiie  ])Oui'  1(‘  rciuc'i-cic'r  do  son  amitié.  ComiiK'  jc'  no 
suis  [)oint  dans  lo  cas  d'avoir  l)osoin  do  l'arg'cmt  qu’il  m’oftro.  jc' 
vous  lo  ronvoio.  Quant  au  voyago  de*  (Tonèvc',  ma  santé  mo 
ix'rmot  ])as  d'y  songor  à  ))résont.  Si  jo  mo  trouvo  dans  la  suite'  on 
état  d('  rontro])rondi'(',  j('  |)rotit('rai  avoc  ])laisir  ('t  rocounaissanco 
<lo  vos  conse'ils  ('t  do  vos  leontés. 

Kocove'z,  Mossiours,  h's  assurancos  de'  mon  resjK'ct. 

J.- J.  liorssHAr. 

A  Montmoi'e'iicv.  lo  21  mars  IT.ôs. 
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Saus  adresse. 

A  Môtior,  le  KJ  (léc('mb]*e  ITOH. 

\'oiis  m'avoz  tiré,  Monsi('ur,  (ruiic  grandi'  inquiétiido,  on 
in’a])i)r('nant  qno  vous  étioz  ai’rivé  à  Nonfcliâtol  en  ti*ès  bon  état; 
cola  ino  fait  osj)éror  (iiie  vous  aurez  achi'vé  do  mêini'  votre 
voyagi'.  -le  ])résunio,  j)ar  les  lottri's  ({we  vous  m’avez  l'iivoyées 
jointes  à  la  vôtre,  que  j’aurai  fait  un  quijn-oquo;  il  m’arriva  hier 
matin  de  Ilonvillard  une  malle  fermée,  avec  uni'  b'ttre  à  votre 
adresse,  contenant  la  clé,  à  ce  (ju’il  ini'  ])arut.  Coinmi'  je  jugi'ai 
(qi('  cette  malle  était  celle  que  vous  attendiez  et  oii  étaient  vos 
hardes,  je  la  renvoyai  par  le  même  exprès,  afin  que  vous  pussiez 
la  trouver  l't  la  prendre  en  ])assant.  Mais  je  juge,  ])ar  la  lettre 
do  M.  voti'e  frère,  (lue  c’est  une  autre  ])etite  malh'  dans  laquelle 
il  avait  mis  vos  flûtes,  musique,  le  livre  de  M.  Jenve  (?)  et  les 
autres  provisions  (pii  me  regardent  et  que  vous  lui  aviez  deman¬ 
dées;  de  sorte  que,  dans  le  doute,  j’ai  grand  regret  d’avoir  rc'n- 
voyé  cette  malle  avant  de  vous  en  avoir  écrit  :  mais  le  mal  ('st 
fait,  et  je  vous  l'écris,  afin  que  vous  voyiez  comment  y  rc'inédier; 
car  pour  moi  je  ne  sais  à  qui  m’adresseï*,  ni  (jiie  faire  :  d’autant 
ipie  l’adresse  de  la  hûtre  étant  pour  vous,  je  ne  l’aurais  i)as 
ouv('rt(',  (piand  j’aurais  su  ce  que  la  malle  contenait. 

Je  n’entends  rien  à  ce  que  vous  m’écrivez  d('  M.  d’Iv('rnois; 
je  comprends  (pi’il  y  a  là  quehpie  j)laisanterie  ;  mais  je  suis  si 
bête  que  j('  lU'  la  saurais  deviner,  et  mon  état  ^ctiK'l  me  ri'iid 
d’humeur  fort  peu  ))laisante. 

J’attends  avec  em])ressement  des  nouvelles  d('  votre  heureuse 
ari'ivée  à  (fenève  ;  saluez  de  ma  jiart  le  chei-  ])apa  et  M.  votre 
frère;  j('  vous  ('mbrass('  de  tout  mon  cœui-. 

J.- J.  RoI’SSE.M’. 

A'oilà  une  lettre  qui  m’arriva  hi('r  ])Our  vous.  J’assurc'  d('  mon 
res])ect  la  jx'rsonne  qui'  je  juge  l’avoir  écrite. 
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A  2Io)tdeuy^  Mo)^^/eur  J  eau- André  JJe  Luc,  rne  de  la  Cité, 
à  (dej/ève. 

Cacliet  :  Vitatn  impmdere  rero. 

A  Môtiei's,  le  24  mai's  17(i4. 

.1  ai  Moiisicair,  la  semaine  dernière,  un  petit  baril  de  mi(‘l 
qiK'  je  suijpose  me  venir  de  vous,  d'autant  plus  qii('  j'ai  cru 
recoimaîtia'  votiv  main  sur  l'adresse'.  Recc'vez,  je'  vous  {)rie',  me's 
rcmei'ciemc'iits  de  ce  soin  de  votre'  part.  Faite's-moi  Tamitié  de' 
vouloir  bien  aussi  m’envoyer  la  note  de'  vos  déboursés,  à  quoi 
vous  voudrez  luen  ajouter  les  affrancliisseme'iits  de  rannée  der¬ 
nière.  ^  ous  aurez  la  bonté  de  me  dire  en  même'  teniijs  si  je'  ])uis 
vous  faire  rembourser  ces  bagatelles  par  Monsieur  d’ivei-nois,  à 
qui  je  tais  mes  salutations,  ainsi  qu’èi  voti-e  bon  ])a])a  et  à  Mon¬ 
sieur  votre  frère'.  Donnez -moi  de  leurs  nouvelles  et  eles  vôtres. 
J’espère  e]ue  la  fièvre  vous  aura  quitté  d’elle-même',  et  ejue  ce' 
départ  volontaire  l’emjeêcbera  de  ])lus  revenir.  Pour  moi,  je' 
n’ai  rien  à  vous  dire  de  moi,  et  malbeui'e'usement  cela  s’entend. 
Ce'  egi’il  y  a  de  ])is  e'st  (]u’il  fauelra  bientôt  eiéserter  ma  maise)n 
pour  échappe'!*  aux  importuns  epii,  des  quatre  coins  de  la  te'rre',  me' 
menacent  ele'  venir  me  tomber  sur  les  bras.  Au  sur})lus,  rien  de' 
nouveau,  si  ce  n’est  e|ue  je  ne  peux  plus  scie'i*  élu  bois,  j)ai'ce  epie' 
je  suis  trop  taible»  ;  et  epie  je  ne  puis  pas  non  plus  marcher,  parce' 
epi’il  tait  mauvais  tem])s.  Je'  suis  livré  aux  soins  eh'  la  seule 
nature,  epii  ne  me  traite  guère  ]jlus  bénignement  e]ue  h's  homme's. 

Je'  vous  ('inbrasse,  Monsieui*,  de'  teuit  mon  cerur. 

J.--I.  IberSSEAr. 


IV 

A  Mondear,  Monrienr  Jean-André  De  Luc,  à  la  Cité,  ci  Genève. 

A  otre  silence.  Monsieur,  me  surpre'iid  e't  m’inepiiète'.  Je  vous  ai 
écrit  pai*  la  poste  i)oui*  vous  accuser  réce'ption  d'un  l.)aril  ele  miel. 
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('t  pour  vous  i‘('ui(‘rci(M-  d'avoir  bic'U  voulu  soiijjfc'r  à  (‘('tti'  p('tito 
conimissiou.  do  vous  ])riais  do  m'('U  luarquor  \o  |)rix,  vt  d'y  ajou- 
t('r  la  note  d('  vos  dél)oursés  ])our  radi-aucliissoiiK'nt  dt's  l('tti-('s 
dont  vous  vous  eliargoât(‘s  on  partant  d'ici.  ,T('  vous  réitôi-('  aujour- 
ddiui  la  môiiio  priorc',  ('t  coll(‘  do  nio  douiioi*  do  vos  iiouvolli's  (d 
do  collos  d('  Mousieui*  votro  ])ôro  (d  do  Moiisioui'  votro  trôro. 
Jv'spèro  (jiio  cotto  lottro  sora  plus  li('ur('uso  (pio  la  i)récédouto,  ot 
(pio  j’y  rocovrai  réponse'  ])ar  rotour  dn  inossaj2ror.  Jo  u  ai  l'ioii  do 
uonve'au  à  vous  dire*  sur  mon  coinpto;  cost  toujoui's  lo  inonu' 
état,  ('t  ])lutôt  ])is  qu('  mic'nx;  toujours  lo  iiudin'  attaclu'nK'nt  i)our 
vous  t't  i)Oui‘  votro  fainillo,  ot  toujours  lo  nudiu'  intéi-e'd  pour  e('- 
(pli  r('sto  (riionnedos  goiis  dans  ludri'  patriex 

,!('  vous  saliK',  Moiisienir,  ot  vous  ('inbrasso  d('  tout  mon  cu'ur. 

d.-J.  IloussKAr. 

A  l\Ioti('rs,  lo  11  avril  ITlid. 


V 


A  Muitsieitr,  Monsieur  Jean-André  De  Lue,  rue  de  la  Cité, 
à  Genève. 

(Cacliet  octogone,  couvert  de  caractères  orientaux.) 

A  Motiors,  1('  7  juin  17(14. 

L('  baril  d('  miol  ipu'  vous  av('z  ou,  Monsii'ur,  la  bonté  d('  mv'ii- 
voyor  était  ontanié  quand  jo  iT(;,ns  votro  (b'rniére'  bdtro;  ainsi  j(' 
raceopto,  (d  vous  ('ii  suis  obligé,  autant  (pron  jiinit  l’edre'  d'uii 
])rés('nt  fait  par  forc('.  (juobpu'  attachonK'iit  epu'  j’('uss('  ])Our 
vous,  j('  nu'  trouvo  bie'ii  jilus  lié  (pio  j('  lU'  jx'iisais,  jiiiisepio  vous 
croyez  avoir  sur  moi  tous  b's  droits  epio  j('  puis  accorder  à 
quobpio  autre.  Il  y  avait  iiouidant  ('iicore'  cotto  dittén'uct'  epio 
l\Iad'‘  do  Roudb'rs  no  m'ouvoyait  du  miol  on  jirési-nt  (pi’a])r('s  epie 
j'y  ('lis  conseuiti,  ot  qiu'  vous  ii’avi'z  |)as  cru  qiu'  (*o  consontomont 
vous  fût  nécessaire'. 

d'ai  aiijiris  do  AI.  d’Ive'rnois  que  vous  vous  l'omottie'z  lonte'- 
moiit;  mais  jo  regarde  l'acepiisitiou  epi’il  m’a  dit  epu' vous  avie^z 
faite'  eruiK'  maison  do  camjiagne',  comme'  nu  bon  moyen  d’accé- 
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vüti‘('  ('iitû'r  réta))lissomoiit.  La  Ix'lh'  saison  (dont.  |)ourtaiit 
nous  iK'  nous  scrutons  guèiTs),  lA'xeiTÎcn  et  l’aii*  de  la  eaiii])agno 
sont  d('s  restaurants  plus  purs  epie  les  drogues  des  jdianna- 
ciens. 

^'otre  éi)ître  à  rAcadéinie'  ('st  ('ii  effet  d'une  tournure  un  peu 
raide,';  mais  nie)i,  e|ui  ne  sus  jamais  rie'ii  eorriger,  je  serai  bien 
e'ml)ai-rassé  de'  faire'  mieux,  suidout  dans  un  genre'  e)ii  il  faut 
néce'ssaire'iue'nt  un  [)eu  ele'  fiage)rne'rie',  e't  une'  é|)ître'  elédicatoire' 
ele'  mon  goût  pe)uri'ait  bie'ii  n'eAre'  |)as  de  ee'lui  de'  ee's  Me'ssiemrs. 
La  dernièi-e'  phrase'  ele'  veetre'  premie'r  alinéa  me'  i)araît  surtout 
trop  e'm|)âtée'.  Ne  pe)urrie'z-ve)us  jeas,  par  e'xe'inple,  la  changer  à 
ix'u  ])rès  ainsi  :  Mais,  Messie'iirs,  attiré  ])a.r  vedre'  e'xemi)le',  instruit 
par  ve)s  le\-ons,  aidé  ])ar  vees  ])rogre's  élans  l’étude  de  la  nature, 
j’ai  re])ris  courage',  e't  le  elésir  de'  ve)us  suivre'  de'  loin  dans  une  si 
belle  carrière  m'a  constamme'iit  seeute'im. 

Au  re'ste',  ve)us  avez  tout  le  te'inps  de'  reve'iiir  sur  vedre'  épître 
durant  l'imiei'é'ssie)!!  de'  re)uvrage;  car  vous  save'z  e|ue  la  préface', 
l’épître'  elédicatoire  et  le'  titre  seeid  la  de'rnière  clie)se'  ejui  s’im¬ 
prime.  Le's  exe'iiiplaires  de'stinés  ])e)ur  l'Acaelémie'  lui  doive'id 
edre  e'nve)yés  avant  epie  re)uvrage'  i)ai'aisse  dans  le  j)uhlic;  mais 
l’iisage  n’e'xige'  pas,  e)ue' je  sache,  un  e'iivoi  ele'  ré|)ître' séparéme'id; 
e't  ce'la  aurait  même',  à  nieen  avis,  l’air  de  eleenner  tro[)  d'impe)i‘- 
tance  à  la  clieese'. 

,Ie'  ne'  pe'ux  jeas,  Memsie'ur,  elisse'ide'r  ave'C  vous  sur  le's  soins 
epie.'  me)n  geent  e't  mon  état  m’e)hligent  eh'  pre'iidre'  jeeeiir  écliap|)e'r, 
s’il  e'st  i)e)ssihle',  aux  impe)rtuns.  Je'  ne'  elélihère  pas  là-eh'ssus,  je' 
suis  eléte'rminé.  (humel  j’aurai  fait  eh'  ma  part  te)ut  h'  pe)ssihh',  il 
fauelra  hie'ii  e'iielure'r  e*e'  epie' je  ne'  peiuri'ai  évitei',  e'omme'  eh's  coups 
eh'  la  néce'ssité,  e't  me'  e'emte'ider  eh'  faire  aux  sui've'iiants  un  accueil 
epd  ne  seiit  pas  foi-t  attirant  poui-  el'autre's.  Un  l'aisonne'inent  tihs 
sim|)le  m'e'ncourage'  à  jiri'iielre'  ce'  parti  :  Teinte'  |)e'rsonne  epii  a 
epiehpie  discrétion  e't  e[ui  jiense'  hie'ii  deiit  se'  elire  :  ee  Pourepioi 
trouhh'rais-je'  h'  re|)e)s  de'  ce  pauvre'  hemimeV  Puise]u’il  ne' 
eh'inande'  rie'ii  aux  aiitivs,  sinon  epi’on  h'  laisse  en  jiaix,  laissons 
l’y;  et  n'allons  pas,  |)our  une'  vaine  faidaisie,  troubler  h'  seul  bien 
epi’il  elésire  et  elemt  il  jmisse' jeniii'.  »  C.’eux  epii  penseront  ainsi  ne' 
vie'iidront  sûreme'id  [las.  Ceux  epii  jiense'ront  autre'me'id,  et  epii  se 
eliremt  ;  «  (jim  m'imiiorte  epi’il  ve'uille  me'  voir  eni  nonV  Moi  je' 
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V('ux  le  voir,  »  mérit('ront-iIs  (!('  ma  i)art,  à  votn»  avis,  l)('aucoiii) 
(le  complaisance  V 

Le  désir  que  vous  avez  d('  faire  prendre  ma  r('sseml)lance  ('st 
si  obligeant  et  si  i)lein  d’amitié,  (pie  je  irai  pas  absohmn'nt  la 
force  de  m’y  refuser.  Mais  cela  ne  saurait  se  faire  à  Motiers,  au 
moins  jiour  C(dte  année.  Si  dans  quelqu’un  de  mes  ])élerinages,  j(' 
trouve  une  station  qui  soit  un  peu  à  portée,  je  vous  ]o  ferai  dire. 
<'t  votre  Monsieur  pourra,  s'il  le  veut,  ajiporter  ses  pastels;  mais 
s’il  lui  faut  |)lus  de  deux  ou  trois  courtes  séanci's,  qu’il  lU'  vienne 
])as;  car  je  n’ai  ni  le  t(mi])s  ni  la  j)atienc('  d’en  donner  davantag('. 
(juand  je  souffr(\  je  ne  jniis  voir  personne;  et  dans  mes  bons 
intervalles,  je  ik'  puis  restc'i*  en  place';  C('la  devient  plus  fort  (pie 
moi. 

d’ai  eu  de  tem])s  en  b'inps  qiiebpms  bons  intervalles,  mais  bien 
courts.  Le  froid  reve'im  me  tourmente  extrêiiK'inent  ;  et  l’affliction 
oii  me  ])long('  la  perd'  de  M.  d('  Luxembourg  ni'  me  laisse'  epruiie' 
consolation  désesjiérante,  c'est  epie  je  suis  au  plus  bas  de  la  roue, 
('t  que'  pis  ne  ])eut  jiliis  m'arriver.  J’embrasse  votre'  bon  jeapa; 
iiK's  salutations  à  Monsiein-  votre  frère'  e't  à  Monsieur  son  fre're. 

d.-d.  IlorSSEAC. 


W 


A  MonAeur,  Alonsienr  J. -A.  De  Luc,  Bm/quicr,  rue  de  la  Oité, 

à  Genève. 


A  Môtiers-Trave'rs,  le  20  décembre'  17(i4. 
de'  m'en  vais,  mon  cher  Monsie'ur,  profiter  leeut-êti'e  foi't  indis¬ 
crètement  de'  vos  obligeantes  offre's;  car  je  sais  que  vous  ôte's  fort 
occu])é;  mais  je  vous  jerie  de  tenir  toutes  mes  inqeortunités  jeoui- 
non  avenues,  si  les  obje'ts  dont  elle's  traitent  jerennent  le  moins  du 
monde  sur  vos  occujeations. 

Je  n'ai  point  reçu  avec  votre  lettre  la  boîte  de'  couleurs  epii 
de'vait  raccompagner.  Si  elle  n’est  pas  encore  iiartie,  vous  jeourre'z 
me'  l’envoyer  jear  notre'  message'!-  qui  e'st  actuellement  en  route' 
])Our  Genève,  ou  ix'ut-être'  déjà  arrivé.  L’usage  f[U('  j’en  ve'ux 
faii‘e  ('st  d’enluminer  d(?s  jelante's  et  tle'urs  dans  le'iirs  couleurs 
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iiatiin'lli's,  et  (rautres  estanipos  et  paysages,  pour  une  optiipu'.  J(' 
connais  C('S  lioîtes  de  NiiremlK'rg:  ]('s  couleurs  eu  sont  inauvaisi's 
('t  falsitié('s;  je  voudrais  avoir  à  part  iiiu'  petite  jirovisioii  d('s 
couleurs  les  jilus  nécessaires  coninu'  cariniu,  outremer,  gomme 
gutte.  vert  de  vessie,  veid  d('  gris,  encre  d('  la  Chine,  etc.,  et  je 
voudrais  surtout  qiu'  ces  coiihuirs,  (Ui  jietitc'  (piautité,  fussent  liieii 
choisies  et  aussi  pures  (pril  ('st  possible.  Joignez-v  aussi,  je  vous 
pri(',  un  ])eu  d('  goiiiUK'  arahiipie;  car  on  ne  ti‘ouv('  ici  ri('n  du 
tout. 

L('  microscoi)(‘  est,  coiimu'  vous  l'avez  deviné,  pour  la  hota- 
iiiqiK':  ainsi  je  désin'  qu’il  ait  un  cliamp  suftisant  iiour  emhrass('i- 
!('  pistil  ('t  les  étamines  d'uiu'  p('tite  dmir.  Du  n'stt' j('  in'i'u  rap¬ 
port!'  absolument  à  vous. 

C'est  etîéctiveuK'Ut  uiu'  optiqiu'  telh'  (pu'  vous  la  décriv('z  dont 
nous  avions  jiai-lé.  -h'  n'aiiiK'  jjoint  celh's  qui,  i-('stant  toutes  l-sirl 
ouvert('s,  laissent  (h'  toutes  jiarts  enti-(M-  la  lumière,  ('t  jirésentx'ut 
av('C  l'imag!'  h's  objets  ('uviroiinants.  ^'ous  me  i)ai-bit('s  d'uiK' 
maiiièr!'  d'enclor('  telb'iiu'nt  rimag('  dans  la  boît(',  jiar  inu'  es])èc(' 
d('  cadr('  noir,  (pi'ou  lU'  vît  absolument  que  restanqie.  Voilà. 
Mousii'ur,  c('  (ju('  j('  désirerais,  ('t  si  vous  trouvi('z  à  Genève  d(' 
bous  V('rr('s,  qiu'  vous  connussiez  quebpie  l)on  ouvri('r  (pu' 
vous  voulussiez  bi('n  diriger  |)our  fairi'  la  lioîte,  j('  vous  si'rais 
obligé  d('  vouloir  liien  y  doniu'r  qiu'lqiu's  soins.  C('s  sortc's  (D 
macbiiK's  sont  fort  jilates,  à  moins  qu’('lles  lU'  fassent  tout  à 
tait  illusion;  mais  quand  elles  la  font.  ('Ih's  sont  très  amusantes, 
('t  j('  sens  que  dans  mon  état,  ('idèriné  jilus  d('  six  mois  tous  les 
ans,  j'ai  tiès  giand  besoin  d'amusenu'nts  (pii  fassent  divei'siou 
aux  ('xcursions  d('  ma  têt(',  et  r('m])r'cbi'nt  de  nu'  consumer  dans 
ma  |)rison. 

(''berebant  la  plus  grande'  illusion,  il  s'e'iisuit  (pi'il  faut  aussi  l('s 
meill('ur('s  ('stampe's  :  celles  d'Angleterre'  me'  jiaraissent  les  plus 
propres  à  la  chose';  il  e'st  vrai  epi’elles  sont  exti'ême'uie'ut  chères; 
si  vous  ('U  |)Ouviez  i-assembler  une'  douzaine  ou  epiinzaiiu'  de'  bie'ii 
bonnes,  ce'la  me'  sufbrait  en  attendant  ejuej'en  fasse'  cbercbe'r  à 
Paris.  Vous  save'z  epi’il  faut  eb's  lointains,  eb's  lee'rjiective's,  des 
allée's,  ave'imes,  galeries,  marine's,  en  un  mot  tout  ce'  eiui  chasse'  e't 
])i‘oloug('  l'espace'.  L’architecture'  avec  eb's  cours  et  avant-cours, 
colonnaeb's.  e'tc.,  fait  très  bien  aussi. 


lU  LLK  rix. 
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C(‘  pas  tout;  nu'  voici  (Muuuk'  rAvari'  qui  vont  l'oxcollout 
à  hou  uiarclié.  Quoi(]uo  l('s  t'autaisi('s  soi('Ut  dans  luou  état  (h's 
cliosos  ])ros(][iu‘  iiéc('ssaii*('s,  jo  suis  pourtant  biou  (létoiauiiié  à 
renonce]'  à  C('lle-là  si  ('lie  |)ass('  nu  C('rtaiu  prix.  Si  vous  jug('/ 
donc,  Moiisi('ur,  (pu'  touh'  C('tte  ])etite  foui'uitui‘('  s('  i)uisse  fair(' 
pour  (juatrc'  ou  ciu(|  louis  au  plus,  j('  j)uis  h's  y  uu'ttre.  Mais  si 
('11('  [)ass(',  u'y  pc'iisoiis  pas. 

.l'ai  lu  av('c  U'  plus  «Taiid  ])laisir  la  coiitiiuiatiou  d('s  teuilh's 
(]ue  vous  ni'av('/  fait  j)arveuir.  Ou  lU'  i)('ut  ri('ii  de  j)lus  e.xact,  de 
plus  sc'iisé,  de  iui('ux  raisonné  sans  aucun  w'rhiage.  (^iK'hiiu'fois 
sc'uleuK'nt,  on  u'y  s('ut  ])as  assc'z  la  liaison  des  cliosc's,  ou  ne  h's 
voit  ])as  ass('z  sortir  h's  uiu's  d('s  autn'S.  L’art  fl’écrin'  et  d  iiité- 
r('ss('r  est  de  faire  (pu'  tout  se  tieniK'.  Tout('  solution  d('  coiitimiité 
i‘('froidit  1(‘  lectc'ur.  Il  lU'  suffit  pas  (pu'  raut('ui'  ait  un  plan,  il 
faut  que  le  h'cteur  ue  !(>  p('rd('  jamais  d('  viu'.  Assui'émeiit,  si  C(A 
ouvrage'  lU'  ])ort('  pas  la  luniic'i'e  dans  voti-e  pati'ie',  il  faut  <pi’on  y 
V('uille  feruK'r  les  yeux. 

llec('vez,  Monsii'ui',  mes  ('xcuse's.  nu's  remi're'ie'iiK'uts  ('t  iiu's 
salutations. 

.L-.L  llorssEAr. 


J'ai  re(;u  l('s  ('sta.m|)es,  (*('  epu' j('  vous  ])ri('  de  dir('  à  C('lui  qui  a 
|)ris  la  ])('ine  d('  h's  ('uvoyer.  ('ii  att('ndant  epii' je  imisse  lui  écrir('. 


VU 


A  Monsieur,  Monsieur  .J  -A.  De  Luc,  Jkfnqnler,  à  (rcn'evc. 

A  ^Ioti('j's,  le  27  janvie'i'  17()5. 

Malgré  la  d(Ar('ss('  oii  j('  suis,  Monsie'ur,  j('  dois  ('ii  l'absence  d(' 
iioti'e  ami,  qu('  je  crois  parti,  vous  j)ai'ler  d'une  chos('  epu'  j'ai 
oublié  d('  lui  dire.  Si  I)i('U  bénit  \o  zt'le  ])atriotique,  ('t  (pi’oii 
puisse  établir  une'  boniK'  réconciliation,  n’oublie'z  pas  l'affaire  d(' 
M.  ?ict('t\  et  cela  par  de  fort('s  raisons  (pie  j(‘  n’ai  sûre'im'ut  ])as 

*  lit'  colonel  Cliaiies  Tictet,  (ini  avait  été  snspeiulu  en  17G2  de  ses  fonc¬ 
tions  (le  inenibre  dn  Conseil  des  Deux-Cents,  pour  avoir  écrit  an  libraire 
Duvillard  nne  lettre  sur  la  condainnation  de  V l^hnile  et  du  Contrat  sor/iaL 
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Ix'soin  (!('  vous  dire',  ('t  aux(iu('lles  il  suftit  (!('  vous;  fair('  poiisor. 
QiK'ls  (pu'  ])uiss('iit  éti'('  ses  sentiments  s('cr('ts,  i!  faut  al)solu- 
iiK'nt,  (lu  moins  je  !(>  pense,  (]u'il  puisse  i-entr('i-  dans  le  (’C 
aY('(’  lioniK'ur.  Cela  me  pai'aît  d’iiiK'  ^raïuh'  (!onsé<iu('ne('  ])our 
ravc'iiii'. 

Av('z-vous  vu  Tartiele  de  la  (laz(dt('  d('  IC'rne  (|ui  nu'  (*ou- 
eeriK'  V  Qu'en  dites-vous  V  Voilà  de  la  eafardise  très  maladroite'. 
Ces  ]\I('ssieurs  ont  la  viu'  courte,  ('t  ne  sont  assui'énient  pas  aussi 
tins  (pie  j('  l('s  croyais.  J('  n’éci'is  jias  à  votre  papa,  parce'  epie  ma 
le'ttre'  risepie'rait  eiicoi'e  plus  (]ue  celle-ci  d'eHre  int('rce|)tée. 

.le  IVinlirasse'  et  vous  aussi. 


•I.-J.  lîorssKAix 
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Jean-JacqiK's  Juvoiitiii,  né  le  24  janvi('r  1741,  inojitra  dès  son 
j('nne  âg(‘  crinnironsos  dispositions  ])oni‘  l’étiido.  A])rès  avoir  été 
consacré  ministre  ('ii  17()4,  il  fut  sncc('ssiveniont  ])ast('nr  à  Carti- 
gny  ('Il  17(1!)  ('t  à  Chêne  dès  1775;  partout  il  s'accpiit  la  ri'con- 
naissanec'  d('s  jiaroissiens  jiar  son  ministè'rc'  infatigabh'.  La  Com- 
pagnie  aimait  à  U'  nomiiK'i'  memlire  d('  sc's  commissions  et  ('lie  h' 
r('vêtit  iiendant  ipK'hpu'  t('nips  d('s  fonctions  d('  s('crétair('. 

C’était  une  têt('  fort('ment  ()i'ganisé('  et  il  avait  un  goût  arch'iit 
jioiii'  les  sci('nc('s.  mais  il  ri'fnsa  (h'  s’y  livrer  dans  la  craint(' 
d’être  distrait  (h's  (h'voirs  (h'  sa  vocation  \  8a  prédication,  rem- 
pli('  d('s  idées  h's  jilns  jiist('s  et  (h's  s('ntim('nts  h's  jjlns  nobh's, 
était  ti'c'ïs  n()nrri('  ('t  laissait  une  viv('  ('t  salntair('  inij)i‘('ssion. 
P('iit-êtr('  saci-itiait-il  ti'Oji  an  goût  (h'  l’époijne  ('ii  semant  s('s 
discours  d('  traits  lirillants,  C('  (pii  pi-odnisait  parfois  nn  eftét 
théâtral  et  nnisait  à  la  simjilicité  évangé]i(pi('.  Mais  si  sa  graïuh' 
facilité  pour  la  comiiosition  littérair(',  si  sa  riante  imagination  ('t 
son  ('sjirit  très  tin  et  très  sagaci'  h'  ])ortai('nt  à  prodigiu'i-  h's 
comiiaraisons  ('t  h's  métaphores,  sa  coimaissanc('  du  monde  et  du 
Cd'ur  humain  donnait  à  s('s  écrits  Ix'auconj)  de  forc('  et  de  soli¬ 
dité.  Dans  l('s  loisirs  (pu'  lui  laissait  h'  soin  d('  sa  pai‘oiss(y  il 
n'était  in-éoccnpé  (pu'  du  désir  d’(Hr('  utile:  on  ik'  s'adressait 

^  Sordet,  J)ict.  manuscrit  des  familles  (jeneroises  (Arcliives  d(^  la  So¬ 
ciété  d’iiistoire  et  d’archéologie  de  Genève). 
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jamais  ('ii  vain  à  lui  poui-  (luclque  omploi  à  i)i-ocui-('r,  ('t  sos  cou- 
V('i‘sations  étaiont  très  a])])récié(\s  dos  jounos  ^(uis  (pii  so  pré|)a- 
raii'iit  à  la  carrièro  ('cclésiastiipio. 

Il  était  (uicoro  au  jiosto  d('  Cliêno  lors(pi‘il  fut,  ('ii  août  17!)4, 
uno  dos  victiuK's  du  tribunal  l'évolutionnairo  (]ui  lui  signifia  sa 
dostitution  poui'  avoir  condamné  los  ])rincii)os  do  la  Révolution  \ 
1j('s  ditticultés  d('  sa  vi(',  déjà  très  ^randos,  so  trouvèriuit  ainsi 
(‘onsidérablomont  accrues.  HcnirousonK'iit  (|u’on  raison  mémo  dc^ 
sa  violonc(',  \o  décliaîmmK'nt  dos  liassions  ik'  fut  jias  d('  lon^iu' 
durée,  ('t,  !(>  28  mars  d('  1  année  suivante,  b's  jugouK'nts  révolution¬ 
naires  étaiont  révo(|ués.  Mais,  (ui  ce  (]ui  concernait  Juvontin,  iiiu' 
circonstance  regardait  \o  lion  effet  de  cette  mesiiri'.  Lc'  iiasteur 
Kbray,  epii  avait  été  nommé  au  jioste  vacant,  déclara  (pi’il  ne 
céderait  la  iilace  epie  lors(pi'il  mi  aurait  reç-u  l'ordre  exjirès; 
d  ailleurs  (pudipies-uns  d('  sc's  iiaroissiens  avaient  formé  o]i]iosi- 
tion  à  son  déiiai't.  La  Com]iagnie  des  ]iast('urs,  émue  de  ces  faits, 
vota  une  adresse'  au  Conseil  administratif,  rautorité  su]irênie  de 
cette  époc|ue,  iioui-  lui  remontrer  combic'n  il  était  choquant  <pie 
reffet  de  la  ]iublication  fût  entravé  sur  un  seul  point,  ('t  le  ]irier 
de  iiermettre  que  M.  Juvontin  jiût  rc'iitrer  dans  uik'  jiaroisse  «  à 
laquelle  il  a  consacré,  »  disait-elh',  ((  iiendant  vingt  ans  des  tah'nts 
distingués  et  h's  soins  h's  jilus  assidus  »  M.  P'diray  se  décida  à 
donnei'  sa  dénission,  et  Juvontin  fut  réintégré  en  avril  1795. 
Malheiireusc'inent  il  ne  jouit  |ias  longtemiis  de  la  r('pi-ise  de  ses 
fonctions,  sa  santé  bayant  obligé  à  h's  résilier  dans  ci'tte  année, 
('t  cc  fut,  ]iaraît-il,  le  mêmi'  Ebray  qui  lui  succéda.  Mais  cette 
]ilac('  iK'  suffisant  pas  a  ce  dernier  pour  vivre,  il  eut  quel(|ue 
('uvie  de  se  fixer  à  Pains,  (g  Juvontin  écrivit  dans  cette  ville  pour 
recommandei'  «  son  prédécc'ssc'ur  ('t  successi'ui'  »  au([U('l  il  voulait 
rt'iidre  service  C 

Juvontin  avait  éjiousé,  ('ii  octobre  17()7,  Marguerite,  fille  de 
b  rançois  Simonde,  ancien  cajiitaine  au  service  de  Eranci'  et  de 
Suisse',  ('t  de  ^Marianne  Sartoris.  Il  était  devenu  jiar  C('  mariage 

'  Grenus  et  Desonnaz,  Correspondance,  t.  III,  p.  12(;. 

-  lieyistre  de  la  Compuynie,  3  avril  1795. 

^  Correspondance  de  Jnventin,  22  décembre  1795  (collection  Dnfour- 
Vernes). 
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Ix'au-tVèrc  du  pasteur  .lacol)  Yc'riu's  qui  avait  épousé  MariauiK* 
Siiiioiidc'  trois  ans  au|)aravaut.  (  ette  alliance,  la  coutorniite  d(* 
l('urs  carrières  (4  d('  leurs  o])iiiioiis,  ('iitiii  une  C('i‘tain('  r('ss('iu- 
l)lanc('  dans  leurs  a])titud('s  (4  Icnirs  fioûts  ciini'utèreut  entre'  ('u\ 
uni'  amitié  i)roldnde,  dont  le  souve'iiir  ('st  encore'  conse'rvé  dans 
la  famille  Ye'rne's.  ( 'Yst  à  ce  be'au-frère',  que;  se's  oieinions  j)o1i- 
tique's  avaie'iit  fait  exiler,  epie'  duventin  adre'sse'  une'  séide-  de' 
le'tti-e'S  du  2  janvieu-  17S4  au  ol  août  17H!),  sous  le'  régime'  de-s 
'(  Négatifs  »  rétabli  îi  (xe-nève',  e-n  juille't  1782,  |)ar  le-s  Puissance-s. 
liO  ton  d'affection  ejui  règ:ne'  élans  ce4te  cori'e'spondance-  na 
d’égal  epie-  sen  admiration  iiour  l’e-xilé  de  Morge-s  P  il  ne  pe-rd 
jamais  une-  occasion  ele-  constate-r  epie-  tous  le  re-gre-tte-nt  et  con¬ 
serve-ut  i)our  lui  un  vif  attacbe-me-nt.  un  te-ndre-  souve-nir  :  «  Tant 
de'  ])ersonne's  me-  cliarge-nt  de  vous  faire  ele-s  complime-nts  ou 
amitiés,  que-  je  prome-ts  à  toute-s  e-t  (pu'  souve-nt  je-  mane]ue'  a  ma 
jiarole  ^  »  Mais  lorsepi'il  re-vie-nt  à  songe-r  à  la  cause-  de-  sem 
abse'iice',  notre  ce)rre's]jondant  a  iie-ine  à  conte-nir  son  indignatie)n. 
Au  retour  ele  le-ur  e-ntre-vue-  annuelle-  dont  le  i-e-ndez-vous  était 
à  N  von  ou  à  Morge-s  pour  alle-r  de-  h'i  taire  eiuelque-  jiartie-  e  lé¬ 
chasse-,  duve-ntin  écrit  à  Ye-rne-s  :  n  Adie-ii,  mon  cher  frère,  jilus 
on  vous  voit,  jilus  on  voudi'oit  vous  voir,  e-t  c'e-st  une  mauvaise' 
jiiilitique-  epie-  ele-  faire-  la  course  de  Morge-s;  je-  ne-n  reviens  jamais 
epie'  le-  ceï'ur  liouillonnant  de  déjiit,  d'indignation  e-t  de  rage  « 
Une  se-uli-  fois,  duve-ntin  se-mble  ne-  jias  ajijirouver  son  be-au-frère- 
à  cause-  d'un  séjeiui-  eju'il  avait  fait  chez  des  jiarents  élu  jiaidi 
négatif,  ce-  epii,  jiour  un  lle-jirése-ntant  aussi  arde-nt  epi'il  1  était, 
devait  sembler  un  insigne  acte  eh-  faible-sse.  Il  se  conte-nte  toute-- 
fois  de-  lui  elii'e-  :  k  Yous  voilà  donc,  mon  che-r  frère-,  ele  re-tour 
de-  (Irandcour  oii  vous  ave-z  vu  de-s  jiarens  <|ui,  je-  croiois.  veius 
avoient  oublié  elejiuis  la  révolution,  de-  suis  charmé  ejue-  vous  e-n 
aie-z  été  conte-ut,  e-t  epie-  la  jiolitique'  n'ait  jias  e-ffacé  de-  le-ur  mé¬ 
moire-  epie-  veius  ête-s  toujours  le-ur  cousin  et  epie-  veius  avez  été 
le-ur  ami  '.  d 

*  A'eriit'S  s’était  ti.xé  d’abord  queleitu's  mois  à  Neucliâtei-l  e-n  17H2,  mais 
la  même  année  il  s’installa  à  Morges. 

-  47  janvier  1784. 

”  et  *  18  novembre  178(;.  Grandconr  était  nne  baronnie  à  nne  lie-ne  au 
nord  de  Payerne. 
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.luvciitiii  était  doiu*  du  parti  d('s  «  Iloiji-éscaitaiits.  »  plus  (‘iirorc 
|)ar  s('s  iiicliiiatioiis  iiaturolli's  (jU('  par  la  naissaiicu.  T()ut('  injus¬ 
tice  le  révoltait,  do  (pn'lqiu'  coté  (prdh'  vînt  :  il  aimait  la  vérité 
pai-dessus  tout  (d  m*  compn'iiait  |)as  h's  ))ositioiis  é(piivo(pi('s  (d 
fausses;  Ineu  plus,  il  les  ))lauiait  comme  daug('reus(‘s  (d  coupa- 
l)l('s  :  ((  Sans  dout(\  s’écrie-t-il.  une  class('  d('  Né,i>’atitS  s('  discmt 
ti-ompés.  cri(‘nt  au  vol,  à  la  tyrannû'.  à  rinjustice,  mais  t(d  est  le 
j)ouvoii‘  de  rhal)itud('  (d  la  foire  dt'  rillusion  (pn»,  s'il  dépendoit 
d’eux  d(‘  fairi'  tomla'r  hnir  chaînes,  ils  ci-aindroient  d('  h'  tmitt'r; 
ils  n'ont  ni  volonté  ni  énerp,’i<':  nn  mot  fait  rentrm-  ce  vil  troupeau 
dans  !('  (h'voir  (d  ils  craignent  hni-s  maîtn's  Ixmucoui)  jilus  ipéil 
ne  les  aimmit  :  si  h's  méchans  n'avoimit  point  d('  sati'lliti's,  ils 
n'auroimit  jioint  d('  succès.  Plus  j'avauce  dans  la  vi(',  moins  je 
pardoniK'  aux  pm-soniK's  foibhvs  :  ('lies  sont  h's  instrummis  dont 
l('s  ambitieux  si*  si'rvent  ))our  jiai'vmiir  à  leurs  (b'ssoins  (d  pour 
vob'i'  b's  autri's  \  »  Si  son  jiatriotisiiK'  lui  fait  voir  sous  di's  cou- 
b'urs  très  sombri's  tous  ceux  (pi'il  ri'gardc'  comnu'  b's  (mumnis 
d('  (fmièvi',  il  sait  cependant  à  l'occasion  bmr  l'endrc  justici',  et 
il  iH'  les  croit  jias  absolument  dépourvus  de*  (pialités  aimabb's  : 
<(  MM.  d('  TouriK's  (d  f’avla  ont  été  ajipidés  aujourd’hui  au  syn¬ 
dicat . M.  Cayla'-*  est  un  bomim'  di'  bien  dans  touti*  l'étindue  du 

teriiK',  (d  t('l  (pi'il  nous  (n  auroit  fallu  b(‘aucoup  dans  b's  beaux 
joui's  d('  la  Répuliliipie  :  j'aime  voii-  les  vieux  s(>  réunir  sur  la 
jiiété,  la  liieidaisance  (d  la  vmdii.  »  Kt  plus  loin  :  ((  Vous  av('z 
i-aison,  b's  aut('urs  de  nos  maux  si'raient  ('tfravés  s'ils  sou])(;on- 
noient  ceux  (.pii  jmllub'ront  ou  ipii  fondront  sur  Imir  postéidté  *.  » 
D’autri'  part,  il  flétrit  la  conduiti'  di'  certains  Représentants  (d 
k'urs  procédés  d’attaipn'  :  <(  Ci  m  naissez-vous  uik'  jietite  brocburi' 
(pii  n’auroit  jamais  dû  voir  b.'  joui-,  intituléi'  Eireuuea  aiu:  Néga- 
iif>i  ‘  ?'  ('e  sont  des  vi'rs  d’Aubanel  sur  remiu'isonneim'nt  di' 
Melly  ^  d('s  injuri's  di'  cbarndii'r,  (d  des  exjn-i'ssions  di'  la  balle. 

^  20  octobre  1787. 

^  Victime  de  la  fureur  populaire  eu  1794. 

13  janvier  1787. 

*  Elle  donna  lieu  à  une  procédure  mentionnée  dans  le  licf/ifstre  du 
Conseil  (14  janvier  1784),  mais  on  ne  put  en  découvrir  l’auteur. 

Ami  Melly  avait  été  rayé,  avec  d’autres  lleprésentauts,  de  ses  fonctions 
de  membre  du  C(.'  pour  refus  de  serment  imposé  ])ar  l’Édit.  Il  fut  ensuite 
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,l('  (lüut('  (lu'on  fass('  ([iK'hjiio  poi-(Hiisitioii  pour  (Ui  découvrir  l'au- 
t(nir  :  ils  raccabh'iit  d('  mépris.  Ce  léest  pas  avec  C('s  armes  cpril 
faut  les  attaquer  :  C('  seroit  un  ('xposé  tidèle  de  cotte  révolution 
ti'rrible  qui  les  réduiroit  au  silence  et  aux  at)ois,  une  peintnn'  d(' 
la  décadc'iico  déjà  sensibb'  de  cett(‘  ville  (pu  n’étoit  tlorissant('  qm^ 
l)ar  la  liberté,  une  ])rédictioii  tro])  certaine  des  maux  (pii  la  nu'- 
nac('nt.  Qiu'  sont  des  ])iqûr('s  d’é|)in‘?les  (piand  il  faut  des  coups 
(!('  niassiK'  \  » 

Tout('  vie  politi(]U('  avait  été  susixuidiu'  à  (iencw'  i)ar  l'introni- 
sation  viol('iit('  du  gouvern''ment  d('s  Négatifs.  la's  ])i-incipaux 
clu'fs  d('s  U('i)rés('ntants  avaient  été  bannis,  (d  lu'aucon])  de  leurs 
])artisans  (pii  n'avaient  ])u  acceider  \o  nouveau  réginu'  avaient 
fui  ;  il  n’était  n'sté  (pie  la  niass(^  indécise,  indifterenti'  et  craintive. 
L('s  Puissanci's  avaient  profité  du  service  (lu’i'lb's  pensaient  avoir 
r(‘ndu  à  la  p('tite  cité  pour  y  (bunander  rérection  duiii  tliéati'('. 
("était  introduin*  un  élément  qu'on  avait  toujours  considéré  à 
(f('n(^ve  comme  une  sonrco  de  déjxuisi's  inntib's,  comiiK'  un  foycu- 
d('  démoralisation  jiar  la  peintun'  trop  vraie  des  ])assions,  (d 
comme  un  moyen  infaillitih'  de  ])attr('  en  brèche  l’esprit  i)atrio- 
ti(]ne  (d  religicmx.  Do  là,  pour  les  bons  citoyens,  un  grand  suj(d 
de  mécontent('ment.  Notre  C()rr('sj)on(lant  r('vi(mt  sonwmt  sur  C(' 
thème  :  ((  Ce  qiu'  vous  nu'  dit('s  ('st  très  vrai  :  la  salle  de  spectacle 
(‘st  ])Our  (fenèv('  h'  tombi'au  d('  la  religion,  d('s  nneiirs  (d  de  la 
liberté.  (Quelqu’un  nu'  disoit  ([lU'  h'  mal  ('st  déjà  simsible,  (i[ue  h's 
j('iines  g('ns,  ces  p(dits-maîtr('s  désmuvrés  (pii  fourmi  1  huit,  assis¬ 
tent  aux  répétitions,  s’y  familiai-is('nt  av('C  h's  comédi(Uin('s  (d  en 
])r(ument  déjà  le  ton,  h'  lilnudinage  et  les  princijx's.  Et  avec 
quelh'  facilité  ne  se  propage  pas  c(dt('  contagion  !  Elh'  gagnera 
bi(uitôt  les  négocians  assc'z  sots  pour  suivtx'  la  mod(d  ilis  succom- 
Ix'ront  à  ces  Circés  d('  nouv('lle  date,  et  la  jiartio  saine  d('  l'État 
s('ra  aussi  gangrené('  (pie  le  leste  ^  »  Et  ailhuirs  :  «  On  dit  (pu' 
h's  comédieniK's  s('  dédommagent  avec  h's  iiarticiiliers  de  la  mo¬ 
dicité  de  huii's  honoi'aiiH's,  et  que  la  retenue  qui  avoit  jus(pi'à 
])i-és(uit  caractérisé  dans  cudte  ville  ceux  (pii  vouloient  h's  ti'é- 

eiiiprisoniié,  eu  mai  1783,  pour  avoir  coopéré  à  rémigratioii  (Puii  grand 
iioml)re  de  Genevois  en  ])ays  étranger,  et  spécialement  en  Irlande. 

*  1 7  janvier  1784. 

2  janvier  1784. 
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n  ('st  l)i('iitôt  plus  (le  mise.  Ainsi  ron  se  fae'oiiiK'  p('u  à 
jK'u,  et  l('.s  munirs  d'uiK'  eapitah'  sei'oiit  (Uitin  C(’ll(\s  (rune  jx'titc^ 
ville  jadis  célèbre  ])ai-  son  austérité  ('t  sa  reli^s^ion  \  »  Il  constate 
nu'ine  avec  douleui'  (]U('  des  (Jenevois  alimentent  la  nouvelle  scène' 
d('  leurs  ])i-oduits  ])oéti(]U('s  :  «  L’ancien  })rocureur-généi-al  Biitiiii 
a  bazardé  une  ])ièc('  sur  le'  théâtre  des  Bastions,  en  cinei  actes  e't 
e'ii  ve'i's.  L'Avare  Fastueux,  c’e'st  son  titre.  S’il  l’a  l'eni])!!,  il  ne 
se're)it  ])as  sans  inérite'  aux  ye'ux  de's  amateurs  ;  mais  j’avoue  ejne 
je'  eléi)lore  tju’un  he)mme'  epii  s’est  élit  attaché  aux  vrais  j)rincipes, 
un  ancie'ii  ami  ele  la  lilee-i-té,  un  magistrat,  travaille  à  alime'iiter 
un  genlt  eiu’il  faudroit  com])attre  e't,  si  possil)le',  détruiie.  S’il  a 
eiue'h|ue  succès,  vous  nous  verre'/  tous  transfoi'inés  en  ])oètes  et 
e'ii  aute'urs,  et  on  se'  partagera  entre  les  sj)éculations  qui  donnent 
de  l'argent  et  la  ])assion  de'  la  gloii*e'  théâtrale.  Déjà  nous  nous 
elistinguons  dans  cette  carrière,  sinon  ])ar  la  egialité,  du  me)ins 
par  la  epiantité  des  pièce's  que  nous  avons  ])roduitos.  AI.  Tronchiii, 
AI.  et  AI'""  ( 'l'ainei',  AI.  Galloix,  AI.  Butini  tie'iment  leur  i)lace  sur 
le'  ré])e'rtoire'  de  la  natie)n;  nous  nous  formons  e'u  ])eu  de'  te'mi)s. 

(  juatre'  années  e)nt  suffi  pe)ur  changei-  nos  goûts,  nos  habitudes, 
ne)s  esprits  e't  nos  mœurs,  etc.  ^  »  Aussi  annoncera-t-il  la  chute' 
ele'  cette'  pièce  ave'C  une'  joie  non  elissimulée  :  ee  Butini  e'st  toml)é  à 
l)lat  :  il  n’a  pas  même  eu  la  gloire  des  siffiets;  ce  fut  une  indiffé- 
re'iice,  une'  léthargie'  ejui  doit  lui  faire  garder  pour  jamais  h'  silence 
ele  1  incognite).  On  a  joué  son  Avare  fastueux,  e't  j)uis  on  n'en  a 
plus  parlé.  C’étoit,  dit-eni,  de  l’emnui  tout  j)ur;  on  siqiporta  sa 
j)ièe*e'  poui'  lui  taire'  ])laisir ,  mais  on  n’ira  j)as  juse|u’à  la  l'ede'- 
maneleu'.  Puisse'iit  tous  ce'ux  ejui  travailleront  ici  à  noui-rir  ])ar 
le'urs  comi)Ositie)us  ce't  e'sj)rit  ele  trivolité  et  de  dissipation,  le  jdus 
sûr  re'mi)art  de'  ce'  gouve'imement,  ti-ouver  la  même'  récomi)ense' 
e't  n'avoir  ])e)ur  déde)mmage'ment  de  le'urs  peines  que  la  honte 

elavenr  échoué! .  D’He'rbois®  quitte,  e't  S-Géran  le  re'm])lace'. 

On  i)réte'nd  eju’il  a  fallu  18000  livres  pour  l'attirer  e't  qu’on  les  a 
tre)uvée's  j)armi  les  Be'présentans.  Je  n’en  doute'  ])as,  il  faut  s'étour¬ 
dir,  rie'ii  ne'  h'  fait  mie'ux  epie  la  comédie;  c’e'st  un  mal  néce}ssaii'e, 


^  30  eleâa'iiibre  17RG. 

^  tO  mars  1787. 

Le'  elirecteur  du  tliéâtree. 
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■('t  tel  délie  la  l)oiirs('  (jui  ne  l'ouvi-ii-oit  i)as  pour  une  (euvi-('  (!(' 
eliarité  » 

li('  théâtre'  u’i'st  pas  ruuiepu'  suje't  de'  récriiniuatieeus  ele  Juve'u- 
tiii;  il  est  atte'utif  à  e)bs('rve'r  le*  uioiudre'  sig-ue-  ele  décaeleiu'e'  : 
«  Il  est  certain,  elit-il  à  fereejeees  de'  rétablisse'ine'Ut  ele'  Mallet-l)u 
Pan  à  Paris,  epie  pe'U  à  jeeii  le's  tale'iis  t'uie'ut  (ienève',  eiu'e'lle  ne'  se- 
elistingiK'ra  eleerénavant  epie'  jear  la  Ihzarre'rie'  ele  sa  ceenstitution  e't 
la  elnre'té  de'  seni  e'sclavage'  »  Phi  jiarlant  élu  se'rineni  ele'  Dumont 
<'e'nsuré  iiar  les  magistrats,  il  ajemte'  :  «  ^’e)il^l,  mon  cher  frère',  un 

«échantillon  eh'  la  lilierté  ejiii  re'ste'  aux  ])rédie*ate'ui-s . l/éleieiue'uce' 

chrétienne',  jadis  tlen-issante'  élans  cette  ville'  lorsepi'em  y  jeniisseiit 
<hi  titre'  ele-  citoye'ii,  ne'  se'i'a  [ilus.  à  iirése'iit  epihl  e'st  elégraelé, 
•epi’im  rabachage'  général,  eiiihin  tas  eh'  lie'ux  communs  epii  n'atti- 

re'i'ont  pas  jilus  epi'ils  ne'  semt  preipre's  à  eairrigei- .  S'il  naissoit 

élans  la  suite  epie'le[ue'  hennme  à  tah'iit  dans  ce'  ge'iire*  comme'  élans 
tems  h's  autre's,  il  ne'  tareh'roit  pas  à  h'  jieirte'r  aille'urs.  e't  le  pre'- 
inie'r  acte'  eh'  vigueiur  se'reiit  eh'  che'i-i*he'r  un  théâti-e'  eiii  il  jiiit  h' 
jiroduire'  sans  elécemrage'ine'iit  e't  sans  elange'r  \  »  —  ee  Le's  arts, 
cemime'  le's  scie'iice's,  elit-il  aille'urs.  ve'ule'iit  une'  e'spèi'e'  eh'  libe'rté; 
ils  s'éte'igne'iit  eni  ne'  feint  epie'  languii-  eh's  epi’em  ve'ut  avec  le 
se'e'iitre'.  comme'  avee*  un  compas,  le'ur  ti-ace'r  la  reiiite  epi'ils  doi- 
ve'iit  suivre'  e't  le's  inve'iitions  auxepie'lle's  ils  jK'uve'iit  se'  livre'r.  ,Ie' 
répe'te'  avec  veiiis  :  pauvre  (Te'iiève,  _/)e/Y  Ilium,;  on  aura  encore'  le 
simulacre'  eh'  e*e'  epii  aveiit  fait  jadis  neitre'  ghiii-e'  e't  mitre'  beiidu'ui-. 
mais  eh'sseius  se'ront  l'égeiïsme'  e't  h'  elécenirage'inent  d 

La  libe'rté  eh'  la  iiareih'  e'oui'ait  ehinc  se's  elange'rs;  h'  jiarti  ehi- 
minant  creiyait  veiii-  élans  chaepu'  elisceiurs  epie'hpie'  meh'hante'  allu- 
siein  à  sa  jiolitiepie'.  L'e'st  ainsi  epie'  h'  ministi-e'  Diimeint  fut  manelé 
auprès  elii  Magisti-at  peiiir  un  se'i-mon  eleint  j’ai  jiarlé  plus  haut, 
ot  epi'il  avait  proneine'é  sui'  h'  te'xte  ;  J’ai  fait  le  compte  de.  me^ 
voies,  etc.  ee  II  éteiit  el’un  bout  à  l’autre  irréiirélie'iisilih'.  l’ap])!!- 
catiein  se'uh',  ou  plutélt  un  meiire'au  eh'  rajiplicatiein  oii  il  s’éh'- 
veiit  ceintre'  la  friveilité,  rameiur  élu  plaisii-  e't  eh's  spe'ctach's  eiiii 
détourne'  h'S  ye'ux  eh'  eh'ssiis  seii-mème',  pemveiit  attii'e'r  e*e'ux  du 

*  G  avril  1787. 

-  2  jauvie'r  1784. 
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■'  4  eDceiiibre  178G. 


LK  J'ASri'U  li  .irVKNTlX. 


(k)ns('il  ('t  il  11  a  jias  niaii(|ué  di'  l(‘s  y  fixi'r.  Il  avoit  jiirclié  il  y 
<'ut  (liiiiaiieh(‘  huit  jours  au  Ti'iiiple  Neuf,  avi'c*  une  aftlinniee  et 
un  ai)})laiulissement  universels;  il  (h'voit  jirêclK'r  la  jiréjiaration 
samedi  jirochain  a  St-Piinu'C',  lorsque  vendri'di,  à  une  Inuire.  il 
re(;ut  la  visite  de  M.  rauditi'ur  d('  la  Hivi'  qui  lui  diuiianda  son 
si'rinon  en  lui  disant  (ju'oii  délihéreroit  s’il  jiouvoit  le  refairi'.  L(‘ 
soir,  nouveau  inessaoe  d('  M.  h'  syndic  Joly  qui  lui  dit  (ju'il  falloit 
dans  la  chaire  la  jilus  «l'aiuh'  lilx'rté  niorah',  mais  aucune  jioli- 
ti(|ue;  que  le  Conseil  iravoit  rii'ii  trouvé  à  bhiiiK'r  dans  le  cor])s 
du  discours,  mais  à  la  tin  y  avoit  vu  d(>s  allusions  (d  d('s  traits 
(lui  lui  avoi('iit  souv('i‘ain('ment  déiilu.  Ces  traits  étoiimt  d('s  jiro- 
positions  «-éiiérah's  dont  on  ni'  jieut  cont('st('r  la  vérité,  comme 
(pie  tous  C('ux  (pii  ont  voulu  assi'rvir  les  pi'uph's  ont  comnu'iicé 
par  l('s  corrompit':  (pie  si  une  nation  a  d(‘s  imeui-s  et  des  prin- 
cip(‘s,  (pielles  (pie  soient  h's  adversités,  les  i'(>v('rs  (pii  l’accahlent. 
ell('  iK'iit  s('  [-(‘lever  (‘iicoi-e  ('t  ne  jias  souffrir  tout  à  la  fois  riiiimi- 
liation  (‘t  1(>  méj)ris;  (piVlh'  r(‘ss('mhl(‘  à  un  ai*hr('  (pii  ])aroît  ne 
l)ius  avoir  d('  si'vi'.  mais  (]ui,  (m  cons(‘rvant  (‘iicori',  |)rend  une 
nouvelle  iiariin'  ('t  doniK'  de  nouv(‘aux  fi-uits.  On  a  voulu  voir 
d(‘s  iiK'naci's  dans  ci's  vérités  dont  il  ne  faisoit  nulh'  apjilication, 
on  a  jugé  cela  un  hoi-s  (Fieuvre,  ('t  intimé  l’ordi-i'  (h'  h'  retran- 
(di('i-  ou  d('  iK'  |)lus  fair(‘  un  s(‘rmon  qui  ])Ourroit  i)i‘oduir('  d(' 
mauvais  (>fféts.  A  ous  jugvz  bii'ii  (jiril  n’a  jias  hésité  d(‘  laisser 
é(liti('r  1  Kglis('  à  d  autri's,  ('t  (pie  son  sil('nc(‘  jusipi’à  son  déjiai-t  ’■ 
>i('ra  pi'ofond  (‘t  conqilet  k  » 

L('  profess(‘ur  M('i-ci(‘i*  (ait  aussi  mailh'  à  iiartii-  avec  l’autorité, 
a  l’occasion  de  la  têt('  d(‘  l’Escaladi'  qu’on  avait  siqiprimée  pour 
(‘tre  agréable  à  la  Sai-daigiK'.  Juventin  fait  un  ré(dt  ass('/  plai¬ 
sant  (]('  l’affairi'  :  «  Malgré  l’arriff  du  Deux-CVnts,  \v  résidi'nt  de 
Savoye  et  rint('i-di(‘tion,  l'Escalade  s’est  faite  au  moins  |)our  h's 
(lind(‘s.  les  masipies  ont  couru  h's  i'ik's,  ('t  il  étoit  facile  d’aix'rcc- 
voir  (l(‘s  mouvemens  (>t  d’(ait('ndi-(’  fn'donner  des  aii-s  (pi(‘  l’on  ne 
remarijiK'  ])as  dans  d’autr(‘s  moméns;  ce  n’('st  pas  av('c  ci'tte  (-ttii- 
sion  (pii  cai-actérisoit  cy-d('vant  cett('  ffte,  mais  on  ik'  peut  l’oii- 

*  Dumont  (levait  partir  incessamment  pour  rem])lir  les  fonctions  de 
])a8teur  de  l’église  trançaise  de  Pétersbourg,  oii  il  devait  rejoindre  avec  sa 
mère  ses  trois  s(eurs  établies  eu  cette  ville. 

8  avril  IT.Sd. 
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l)li('i\  ot,  si  ('lie  iK'  mpiM'lh'  i)lus  (l(‘s  i)nvilèg('s  dont  nous  jdc'urons 
la  i)('rt(',  elle  nous  fait  s('ntir  du  moins  (}iu'  nous  iw  sommes  ])lus 
sous  1('  joug  d('  la  papauté.  Le  |)i‘ofesseui'  Mercier  voulut  doniK'r 
congé  à  s('s  écoli('rs  et  faiiv'  tivvi'  avec  la  logi(]U('  pour  s('  réjouir 
av('c  sa  famille.  O'étoit  véritaldeiiK'ut  fêter  s('s  disciples.  Qiu'l- 
(ju’un  (|ui  ne  lui  v('ut  ])as  du  l)i('n,  ('t  il  y  ('ii  a  j)lusieurs  (pii  lu'^ 
rlK'rclient  (pi'à  1('  mordre,  ('ii  fit  uii  rajiport  malin,  ('t  1('  sclio- 
lanpu'  Loiu't  envoya  un  huissier  h'  leiuhmiain  p('ndant  qu  il  don- 
noit  sa  leçon  ])our  !('  i)ri('r  d('  ])ass('r  chez  lui.  Les  étiidians  ne 
|)ouvoi('nt  comjin'iidre  (pi’on  dégoûtât  ainsi  leur  professeur  d’êfre 
généreux  de  congés,  ('t,  loin  de  convenii-  (pie  c'éfoif  ])Our  TEsca- 
lade  (pi'il  avoit  inferromiiu  ses  h'çons,  il  répondit,  à  ce  ipi  il  m’a 
dit  lui-même,  (pi'il  avoit  un  hûcher  tout  ouvi'rt,  que  h'  char]H'n- 
ti('r  ne  pouvoit  venir  (pi'à  l'heure  hxée  ])oui-  l'auditoire,  ('t  qu'il 
ne  vouloit  pas  <pi’on  volât  davantage  son  bois.  On  ])rét('nd  qu’il 
ajouta  ipi’il  avoit  soupé  avec  un  reste  de  gigot,  sans  bruit,  sans 
dinde;  j’ai  p('in('  à  le  croire,  il  y  ('ii  avoit  sûrement  un  dans  la 

maison M.  Loimt  leva  les  é])aules  de  l’information  (pi’on  lui 

avoit  donnée  ’.  »  Ce  iirofesseur  Mercier  n'avait  pas  le  don  de 
plaire  aux  magistrats,  et  h's  ])etites  persécutions  dont  il  était  1  ob¬ 
jet  h'  laissaient  assi'Z  insc'iisibh'.  Aussi  trouvait-il  jiarfois  b'  moyc'ii 
(]('  touriK'r  la  difficulté,  a  Le  professeur  M(U’ci('r  a  été  obligé  de 
doniK'i-  à  l’audib'ur  Saladin  la  congrégation  (pi'il  fit  (h'i-nièiv- 
nu'iit,  ipii  avoit  ('xcité  diverses  jhaintes  et  (|U('  le  (’onsc'il  a  voulu 
lire.  Nous  no  pouvons  pas,  y  disoit-il,  renoncer  à  l’espérance  qu’il 
y  aura  un  jour  mæ  révolution...  là,  jiause,  ])uis  changement  d(' 
ton,...  dans  vos  esprits  et  dans  vos  cœurs,  demandons-la  à  Dieu  par 
la  inicre.  Elle  étoit  ])leine,  dit-on,  d’éqiiivo(pi('s  d('  C('tt('  ('s]h'C(‘ 
(pii  n'ont  donné  aucuiK'  jirise,  jiarcc  (pie  ni  le  ton  ni  le  gest(',  ni 
la  ])liysionomie  ni  la  voix  ik'  jK'uvent  s'écrire.  Je  ne  doute  jias 
cep('ndant  (pi’oii  ik'  la  lui  gard('  ('t  (pie,  lorsqu’il  sera  dans  le  cas 
d('  se  retir('r,  il  n'éprouve  d('s  désagrénums  dont  on  voudi'a  punir 
C(‘s  ])as(piinades.  D'un  autre  côté,  toujours  à  l’affût  ('t  à  la  ])Our- 
suite  de  ce  (pii  jKUit  êtir  allégoriipu',  ils  doivent  déj)lor('i-  h's 
boriK's  du  ])ouvoii‘  humain  (pii  ne  peut  ni  tix('r  ni  a])]n‘écier  un 
ton,  un  monosyllabe,  (pii  chang('nt  (pielquefois  le  sens  d'iiiK' 
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])lu-as('  entière  ('t  qui  (lis('ut  beaiu*ou|)  à  (l('s  auditeurs  iiitcvlligeiis 
sous  d('s  mots  irrépréhensibles  b  »  las  vexations  du  pouvoir 
s'étendent  même  à  l’article  de  la  cbass('  :  «  Hélas  !  aujoui*d’hui, 
pour  allei-  à  la  chasse  il  faut  fuir  ('ii  Suisse  ou  ('ii  Savoye.  C'est 
inconc('vable  à  quel  i)oint  d('  constante'  oj)|)ression  est  cette  j)auvre 
bourgeoisie  désarmée '■*  epii  in;  peut  pas  même  tirei-  à  un  moiiu'au. 
ni  faire'  e'nte'iidre'  un  couj)  de'  fusil,  sans  (‘xciter  la  vigilancee  de's 
satellites  de'  rautorité  et  s’exposer  à  eles  censure's  ou  à  eles  ame'ii- 
de's.  Aussi  nos  moissons  sont-elh's  dévoi'ée's  par  ce's  oiseaux  elépré- 
<lateurs  epii  trouve'iit  che'z  nous  azih',  nourriture'  e't  sûreté.  Knceere' 
s'il  n'y  aveeit  epie'  ce's  usuri)ateui's,  mais  (lenè've  e'ii  a  bien  d’au- 
ti'es  b  » 

Tant  de'  chicaïu's,  e'xagérées  souve'iit.  il  e'st  vrai,  ])ar  l'e'sjerit 
de  pai-ti,  sure'xcitaie'ut  le's  lle'j)résentants.  Aussi  h'  ton  de'  neetre 
corresieonelant  de'vient  |)arfois  ame'r,  et  toute'  réfe)rme'  ve'iiue'  de-s 
Négatifs  e'st  traitée  |)ar  lui  d'inutile,  ee  (  )n  va  prolonger  h's  études 
en  oblige'ant  de'  faire  tre)is  années  de*  belles-lettre's,  on  ve'ut  eju'on 
pourrisse  dans  les  auditoire's,  (|u'on  se  geerge  ele  grec,  de  latin, 
comme  si  on  e'ii  étoit  pour  cela  i)lus  célèbre'  ave)cat,  ])lus  fameux 
médecin  ou  i)ius  grand  prédicateur.  On  aura  be'au  faire',  réfor¬ 
mer  l’Académie',  re'fondre'  b'  collège,  consulte'!-  des  unive'rsités, 
re'cré])ir  une  Se)ciété  eles  Arts,  immmei-  à  rimitation  eh's  cor])s 
célèbres  de's  associés  externes,  établir  une'  Caisse  d'e'se'ompte'  peeur 
-soidenii-  les  artistes,  avoir  beaucoup  d’arge'iit  et  témoigne'!-  de'  la 
bonne'  volonté,  le  nei-f  est  couj)é,  h'  principe  générateur  e'.st  éteunt; 
l)eut-êt!-e'  aurons-uous  e'nce)re'  de's  seeavans  (et  ixjiir  ce'la  mênie'  il 
faudi-oit  eju'il  y  e'ut  moins  eh'  dissi[)atie)n  et  de  fi-ivolité),  les 
homiiK's  de  génie  se'i-ont  te)ujours  ])lus  raj-e's.  La  libe'rté  suppléoit 
à  la  petitesse'  de'  notre'  jeays,  aux  !-e'ssoui-ce's  epii  nous  nianquent; 
e'ile  teiioit  lie'u  eh'  tout,  et  tous  les  efforts  de  l'ai-istoci-atie  niênie 
la  ])his  éclairée  ne'  jjouri-ont  jamais  la  re!U])lae!er  ‘.  » 

A  la  céi-émonie  de's  pre)!notions  du  ceelh'ge',  sa  ve'!-ve'  asse-z  caus- 


’  Il  aoilt  1787. 

^  L’Kdit  dit  de  i)acitieatiou,  ou  C<>(h  noir,  couinie  l'appelaient  ironique¬ 
ment  les  ï{epré.sentaiits,  eléfendait  sous  peine  de  liannissement  d’avoir 
chez  soi  des  armes  à  feu.  . 

^  11  août  1787. 

*  31  juillet  1787. 
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ti(iu('  so  (loiiiK'  libre  cours  :  a  luindi  dei-nier  se  célébrèn'iit,  s('l()U 
la  coutiiiiK',  h's  i)r()iiK)ti()iis.  Ce  n  etoit  ])as  une  ass(unblé(\  niais- 
uiu'  foire,  nu  inarché  oii  Ton  voioit  (d  des  chai-latans  sur  des  tré¬ 
teaux,  et  d('s  joiK'urs  d('  golx'h'ts,  et  d('s  voltis'(Hirs,  des  faisiairs 
d'éiiuilibre  (d  d('  la  populaci',  des  uK'udiaus,  d('s  liarengèn's,  d(' 
la  cauailh'  d('  toute'  esiièce.  Ou  diroit  eproii  veut  suppléer  par  la 
gi-aude  i)Oj)ularité  d('  cette'  uiue]ue'  fête'  au  vuiele'  ejue  l’on  a  fait  à 
tant  el'égarels.  On  ne  pourroit  epie'  s’écrie'r,  e'ii  voiant  ce  luélaiigo 
de  teeute's  le's  e'onelitioiis,  (jik'  (ù'iie'-ve'  e'st  le'  ce'iitre  de  l'égalité, 
mais  ce  n'e'st  egie'  ce'  jour  epie  St-Pie'rre'  voit  le  simulaci'e'  de'  la 
elémocratie',  il  ne'  re'e'oit  plus  ele's  citeeyeiis  lilu-e's,  et  s’il  e'st  re'injili 
lorsepi’on  liai-angue,  il  compte  à  |)e'ine*,  leirsepron  vote,  eiueleijue's 
personnes  epii  \e)nt  ti'isteme'iit  elonnei-  ele's  suffrages  epii  ne'  feer- 
me'iit  ])lus  le  verni  ele'  la  nation.  M.  le'  i-e'cte'ur  jn-it  pour  sujet  de' 
sein  elisceiurs  la  epie'stion  si  pe'u  jn'eiblématietue,  à  inein  avis,  si 
(b'iiè've'  a  jie'relu  ele  sa  ré])Utation  ed  ele'  sa  gloire;  il  inti'oeluisit 
ele'ux  interlocute'urs  elont  run  faisoit  la  e‘.('nsure'  e't  les  objections, 

l’autre'  l'éloge'  et  b's  l'éjionse^s .  Le'  iireitésseur  Naville  elémontra 

l’utilité,  voire'  la  nécessité  ele  la  langue'  grecegie';  c’étoit  iirêche'r 
ses  liiilles  à  eles  audite'urs  e|ui  n’y  e'iitendoient  rien  et  qui  s’en 
soucioient  enceire'  moins.  L'écolier  jiaroelia,  dit-ein,  Marlhorough 
s  en  va-i-en  guerre;  \‘A.\  grand  regre't  de  ne'  l’avoii-  jias  ente'iielu,  il 
m’aui-eiit  élu  moins  amusé.  T^e'  réca])itulateur  fut  M.  Maurice'  eiui 
tira  parti  ele'  tout  cela,  in-eiuva  eiue  mitre'  réputation  littéi-aire' 
éteiit  teinjeiurs  très-grande',  epie'  la  langue'  grecque  étoit  très-utile, 
(d  que'  Marlborougli  aveiit  élu  rajiiiort  ave'c  le'  gre'C  puisepi’il  aveiit 
été  eîélébré  élans  une'  eide'  e'ii  cedte'  langue  }iar  un  éruelit  eln 
te'iups,  ))  e'tc.  '. 

Xeius  jiassons  sur  la  iliminutiem  ele'  jiaie'  eles  paste'urs,  sui-  les 
sjiéculations  qui  ele've'iiaie'iit  la  iiassion  ele's  Ge'iu'veiis,  lesepiedle'S 
étaient  faveirisée's  par  l'état  el’incertituele'  dans  leqiu'l  se  trenivait 
la  France',  ed  sur  bie-n  el'autre's  sujets  epii  afffigeaient  le'  ceeiir  ele 
.luve'iitin.  Ici  e't  là  ce'pe'udant  il  s’égaie'  jiar  epie'lque'  trait  ele  ma¬ 
lien'  eiu  ele'  gaie'té. 

A  iirojios  ele'  la  place'  ele'  théologie'  laissée  vacante'  liai-  le'  pro- 
fe'sse'iir  ^’e'l•ne't  ed  re'clie'rcliée'  jiai'  plusie'urs  concnrre'iits  epii  se 


'  20  juin  1787. 
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(loiinaiVnt  li's  gants  di'  si*  faire  prii'r,  il  dit  :  «  Le  t('in])s  nous 
ée.laii’cii'a  cela  ainsi  (jiK'  bimi  irautri's  choses;  rapplication  des 
]n‘incip('s  généraux  que  Ton  pose  soufîri'  toujoui-s  qiK'lque  ('xciq)- 
tion  (iiiand  cVst  de  nous  qu’il  s’agit  \  »  Il  s’i'xju-imi'  ainsi  sur  li's 
céi*émonies  puliliipu's  :  n  S’il  faut  ('uti'iidre  qiK'lque  rajisodii'  à 
rinstallation  di'  votri'  nouvi'au  baillif,  j’aiiiK'  mieux  n'y  jias  jx'n- 
sei'.  Ilien  ni'  nu'  fait  plus  souffrir  (pi’une  circoustanci'  solenmdkv 
lieaucoup  d’ajipareil  et  d’aftlueiice,  avec  uni'  ('xtrênii'  jiauvi'idé 
d’idées  et  d’i'xpi'i'ssions.  (’'(‘st  inviter  nombreusi'  comiiagnii'  iiour 
faire  très  maigri'  chère;  on  ne  s'en  jilaint  pas  à  rm-dinaire,  mais 
dans  d(‘s  cas  rari'S,  il  faut  savoir  inettri'  la  jxuili'  an  j)Ot  »  — 
A  pi-opos  de  la  qui'relle  de  Coxi-  l't  di'  Dumont  ’  :  «  liii'u  n’i'st 
[>lus  chatouilli'ux  que  l'amour-propi-e  des  écrivains,  il  ressi'inbli' 
à  celui  d’uiu' jolii'  fènimi',  il  faut  li*  ménagi'r  avec  une  délicatessi'- 
extrèmi',  et  lorsipi’il  l'st  bh'ssé,  il  s’i'xhale  avi'c  uni'  vivacité  et 
une  franchise  tout-à-fait  intéri'ssaiiti'.  » 

Xoti-e  écrivain  i-aconte  li's  lions  mots  des  Fi-aïu-ais,  «  toujoui-s 
couti'iis  lorsqu'ils  jieuvi'iit  lâchei-  uni'  jilalsanti'i'ii',  »  sur  li's  nou- 
vi'aux  élus  de  rassemblé!'  d('s  Notables,  par  ('X('mi)l('  sur  M.  (ïo- 
Ix'let  (pli  ('st  s('ul  pour  tant  d('  citicIk's,  ('t  il  constate  (pu'  b's 
Anglais  suivent  leur  ('xemjile  et  a])|)ell('nt  b's  Notabh's  not  ables 
L('s  i)i-éoccu|)ations  politiques  ('u  effet  n’emiièchaii'ut  jioint  noti-e 
corres[)ondant  de  trait('r  ici  ('t  là  ih's  matièri's  sci('ntiti(pi('s  l't  lit¬ 
téral  i'('s.  Ou  y  j‘('Connaît  un  ('sjirit  jirécis  ('t  lU't,  uik'  grande  éi'u- 
dition  alimenté!'  par  ses  l!'Ctur!'s.  11  !'st  rar!'  (pi'il  lU'  signale  pas 
h's  ouvrages  nouv!'aux  qui  ])!'uv!'nt  intéi‘!'ss!'r  son  corr!'si)ondant, 
il  ('Il  donii!'  l’idée  jirincipale  et  !'n  fait  la  critique  !'n  (pu'lques  traits 
vigouri'ux.  Voici,  ('Utr!'  autiv's,  C!'  ipi’il  dit  (h'  M"’“  (h'  Staël  (pii  ('ii 
était  alors  à  s!'s  débuts  comme  aut!'ur  "  :  «  Avez-vous  lu  les  l!'tti‘!'s 
(h'  M"”'  (h'  Staël  sur  RousseauV  Elles  m’ont  fait  jilaisir.  C’ette  tl'inni!' 
a  (h'  l'àni!'  de  son  jière.  (h'  son  éiK'rgi!',  ('Ile  jug!'  ass!'z  bien  ce 

^  12  août  1780. 

-  oO  septembre  1780. 

•*  25  octobre  1780.  I]  s’agissait  du  Voiidfie  en  de  Coxe,  dans 

leipiel  ce  dernier  n’avait  ])as  toujours  res])ecté  la  vérité  et  avait  émis  des 
o])inions  (lui  avaient  irrité  Dumont. 

‘  12  février  1787. 

•'  18  avril  1781). 
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ü:i-aii(l  hoiiiiiK'  j)()iir  ii('  ravoir  connu  (iiii'  (ra|)iùs  scs  oiivra,yo.s. 
Dos  o])sorvations  tiiK's,  dos  ju^j-ennuis  l)i('n  motivés,  d(‘s  ])oints  do 
vu('  intérossans,  voilà  co  qui  m’a  t'i*a])j)é;  dos  constructions  (hk'I- 
quotbis  vici('us('s,  d('  l’obscurité  (d  do  lànitortillago,  ixai  d'iiabi- 
tudo  d'écriro,  la  mémo  coiqx'  d('  j)lirases  ot  une  longiunir  d(‘ 
péiâodes  qui  r('viont  sans  cesse',  C('  sont  les  défauts  que'  j'ai  cru  y 
voir.  Mais  cela  annonce  uik'  tête  (pii  rédéchit  ('t  surtout  un  co'ui- 
(pii  s('nt:  elle  pense  coninu'  Jean-Jmpios  sur  la  comédi('  poui-  (b'- 
nève,  ('t  nous  fait  honte  à  nous  (jui  no  p('nsons  plus  ('t  ('ii  ])articu- 
li('r  qui  n’agissons  ])lus  comme  lui.  » 

Juv('ntin,  si  doulour('us('niont  impn'ssionné  do  co  (]ui  s('  i)ass(' 
sous  s('s  yeux,  r('j)orte  av('C  jilaisir  les  regards  sur  h'S  exilés  (h' 
(f('n(3V('  (]ui  s'en  vont  fixi'i*  k'ur  tc'iite  à  Constance,  à  I)rux('llos.  (-n 
Irlaïuh'.  Ces  martyrs  de  la  liberté  geiu.'voise  sont  tout  son  ('sjeoii-, 
cai-  ils  rendront  qiu'lque  lustr('  au  nom  d('  la  i)ati‘i('  ('t  le  h-ront 
n'Sjiecter  à  rétrang('r.  Aussi  sont-ils  robj(d  de  ses  constant('s 
préoccujiations,  il  suit  av('c  anxiété  h'urs  nioindr('S  mouw'iiK'nts 
('t  tout('  sa  crainte  est  (pi('  h's  Négatifs  n’aient  à  se  réjouir  (h' 
l’insuccès  d('  ci's  étal)liss('m('nts.  ,Ie  n’en  dirai  pas  davantag('  sur 
la  matière,  étant  dans  l’inb'iition  d('  préjeari'i-  un  travail  sur  C('tt(' 
j)age  d('  notn'  histoire  nationah'.  —  .fe  cite  seulement  à  propos 
d('  ces  ('xilés  le  jiortrait  de  Clavière  :  «  Quand  est-C('  (pie  l’affaire 
d('  Clavièn'  sera  éclairci('  V  On  le  fait  iiaidir  (h'  Paris  jiour  ('squi- 
V('r  uiK'  k'ttre  d('  cachet,  ('t  puis  on  l'y  voit,  et  puis  il  est  à  sa 
camiiagne,  et  puis  il  (>st  à  Bnixelk's.  Ce  qui  ('st  très-sûr,  c'('st  (pi(' 
M*'*'’  P)idermann  a  écrit  à  M.  Odier  qu'il  y  avoit  passé  qiu'kpK's 
joiu-s.  Il  ('st  vraisiunhlalile,  malgré  cette  ffuctuation  (k'  témoi¬ 
gnages  (pii  se  détruisoient  récipro{]uenient  ('t  (pie  la  poursuit('  d(' 
]VI.  d('  Miralx'au  a  fait  crain(h‘('  pour  son  ami.  (pie  la  not('  contre 
Oon(;v('  dans  la  brochure  contre  k'S  agioteurs  a  fait  j('tor  les  y('ux 
sur  Clavière  et  accrédité  un  bruit  (pii  n'avoit  i)('ut-êtr('  ])oint  (k' 
foiuh'inent.  Nos  gens  charitables  ('t  à  princijx's  ne  sei‘()i('nt  i)oint 
fâchés  d('  rembastilleniont  de  ce  iiei-turbateur  univi'r.sel;  ('iicoi'o 
qu'il  ne  fasse  rien  jiour  la  |)oliti(pi(',  qu'ils  iraient  rien  à  redouter, 
ils  n'aiment  jias  voir  si  pivs  de  leur  soutien  un  homme  dont  l'ac¬ 
tivité  ('st  aussi  graïuk'  et  la  capacité  aussi  démontrée,  -le  tr('mblo 
pour  lui,  je  voudrois  le  voir  on  paix  (ff  en  n'pos  s'il  est  iiossible; 
mais  sa  tê'te  b()uillai]t('  ainu'  k's  grandes  spéculations,  k's  j('ux. 
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]('s  luizards,  !(>  tourbillon  (h's  gi-aiulos  fortunes  et  (l('s  «Tandes 
attaires;  il  niourroit  dans  un  village,  il  n'exist('  (juc  dans  !(>  bruit 
dos  évéïK'iiK'iis  ('t  des  eapitab's.  A  la  })Oim('  Inaire,  ])Ourvu  (ju'il 
iK'  succondx'  pas  à  tant  d'eiinrinis  (pii  ne  vi'rroient  pas  av(H'  elia- 
grin  eonfirnié  ])ai-  la  Fi-aïua'  le  earaidi'n'  d('  trai’asseric'  et  d'in- 
(piiétiub'  (pi'on  lui  a  su])])Osé  à  (ùMii've  » 

lia  situation  politiipie  de  rEuroiie,  (g  surtout  d('  la  France, 
intéiH'ssait  trop  (ùuu'vi'  poui-  ipu'  noti'(‘  coinv'spondant  ne  sduii- 
pr('ssrit  lias  (!('  signah'i-  tout  (•('  (iiii  sui'venait  d('  nouveau  dans  cet 
ordi'e  (!('  clios('s.  Signalons  s('ul('nient,  |)Our  ne  pas  allonger  outn' 
mesure  ces  («xti-aits,  C('  (pi'il  dit  à  i)ro])os  d('  la  mort  d('  Vcu- 
g('nnes.  h»  ministre'  des  atfaii'e's  étrangèrc's,  epie  Fs  Ifeprésentants 
n'avai('iit  pas.  et  |)our  d('  bons  motifs,  ('ii  grande'  e'stime',  —  et  li' 
récit  epi'il  fait  de'  la  renti-ée'  de'  Nf'cker  au  ministe're  e'ii  sejge'mlere' 
17S8.  ((  A'oilà  doue,  mon  clie'i-  frère',  dans  le'  tondx'au  le'  grand 
eniK'ini  de's  Républiepu's  e't  le  promote'ur  unive'i-sed  du  eFsjiotisme': 
encore'  si  ou  jeouvait  re'iife'rme'r  avec  lui  sevs  ouvrage's  e't  les  loix 
<pi'i]  nous  a  donnée's.  Mais  je'  crains  bie'ii  comme'  vous  (pi‘(}ll('s  ne 
lui  survive'iit,  epie'  nos  de'i-nie'i's  neve'ux  ne'  porte'iit  de's  tèrs  epiee 
nous  iK'  pouvons  plus  rompre'.  Si  son  succe'sse'ur  jeouvoit  être' 
ac(‘('ssibl('  à  la  voix  taialive'  de'  la  vérité!  Hélas!  edle'  ne'  pe'ut  péné- 
tre'r  jusepi'aux  souve'i-ains,  ni  juseprà  leurs  ministre's;  il  suffit  d'un 
se'ul  homme  pour  faire'  le'  mallieui-  de'  iilusie'urs  géiiéi-ations.  Il 
pai-oît  epie'  ce'lui-ci  ne'  iiégiige'oit  pas  sa  fortune'  tout  e'u  réglant  la 
de'stiiiée'  de's  Fitats,  et  epi'il  pemsoit  à  lui  en  même'  te'iiijis  (]u'il 
induoit  sur  le'  sort  de'  l'Europe'  ('litière',  de'  ne'  s(;ais  s'il  faut  lui 
tenir  compte  de'  la  jiaix  epi'il  a  ('iitre'te'iiue',  car,  epiaiid  il  pouvoit 
la  rompre'  à  la  sourdine'  e't  sans  dange'r,  il  intriguoit  pour  le'  mal- 
lie'ur  (Fs  pe'uple's  sous  le'  jirétexte'  du  bie'ii  de'  la  France'.  Laf'orse, 
la  Suède',  (fe'iiè've',  la  Hollande',  rAiiiériepie  (jii'il  a  soustraite  au 
jiouvoir  d('  l'Aiigle'te'rre,  sont  de'  terribh's  argunie'iis  contre'  son 
administration,  de'  jiréférerois,  je  crois,  un  lionime'  franc  e't  loyal, 
s'il  jiouvoity  ('Il  avoir  dans  ce's  jilaces,  eût-il  le  caractère'  de'  César 
ou  d’Ale'xandre',  à  ces  intrigans,  ces  tracassie'rs  epii  s'insinue'iit 
])artout,  ])oulev('rsent  tout  et  re'Six'Ctent  la  tranquillité  générale' 
plus  ])ar  intéivt  epie'  par  liumanité .  Les  Xégatifs  n'ont  [las  vu 
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sa  iiioi't  sans  éinotion,  ii(>  tut-w'  (jiu'  (*('11('  do  la  ri'coiinoissancc',  ('t 
sans  alarino.  Ils  s(;avent  (lu’on  n’attond  <]uo  inoinont  favoi’ablo, 
s'il  ('Il  ])('ut  luire  un  dans  la  suiti'  dos  tonijis,  ])()ur  s('oou('r  l('s 
ohaîiK's  dont  on  nous  a  ^>-an-ottés.  ot,  lors  inôuK'  (iu'uik'  révolution 
('st  jirosquo  iiniiossililo,  tout  elianovuK'iit  suftit  |)Our  loin-  donnor 
(luohqio  in(|uiétud(',  paroi'  (prou  doit  sans  ('('ssi'  (Hri'  l'ii  orainti' 
(luand  la  défiaiieo  ('t  la  haine  sont  h's  s('uls  si'ntiiiK'iis  ([uo  l’on 
ins))ii-o.  On  a  été  (pK'hiuos  inonu'ns  indéois  si  l'on  lU'  i-i'iivi'rroit 
])as  un  liai  (ci'  sont  les  inijiortanti's  attairi's  qui  nous  ooouiK'ut)  à 
l'occasion  d('  cc'ttc'  nioi-t,  ('iitiii  le  parti  do  le  doniu'i'  a  |)i-évalu  ('t 
l'on  s'('st  contenté  do  jiortor  h'  dc'uil  dans  h'  ciour  K  » 

«  Ainsi  donc,  mon  clii'r  fri'ro.  Ni'cki'r  ('st  d('  nouvi'au  à  la 
t(''t('  d('s  tinancos  d('  Franci'.  O'ost  uiu'  g'raudo  tâclii'  (pi’on  lui 
doniK'  ot  imo  curi'  désospéréi'  (pril  ('iitri'iiri'iid  ;  il  uk'  rap])oll(' 
C('s  magiciens  qui,  d’un  mot.  d'un  cou])  d('  baguette',  changi'nt 
d('s  camiiagnos  tiourii's  ('ii  déserts  ou  font  gi'rmer  sur  d('s  rocs 
aridi's  h's  jilus  richi's  moissons.  Uii'ii  n’i'st  égal  à  sa  gloire':  il 
ri'ntri'  dans  Ronu'  l'ii  char  d('  triomiilu',  aux  acclamations  de  la 
nation,  d('  l’Eui-ope  enth'ri';  il  vivilii'  tout,  restauri'  h's  fonds,  res¬ 
suscite'  le's  ('spérance's  e't  fait  succédei-  la  joie'  au  dése'siioir  e't  à 
rabatte'ine'nt.  11  jiaroît  epi'on  touclioit  à  la  jilus  te'rrible'  catas¬ 
trophe',  qu'il  s'agissoit  non  eh'  la  fortune',  mais  eh'  l'e'xiste'iice'  de 
la  France'  e't  de's  pays  epii  hi'iiviroimeiit.  Je'  crains  ])our  lui  la 
grande'ur  du  mal,  la  multitude'  et  racharneme'nt  eh'  se's  e'ime'mis, 
l’éclat  d('  sa  ré])utat]on  epii  a  fait  aboyer  le's  méchans  et  inilluh'r 
le's  jaloux,  enfin  la  foible'sse'  même'  eh'  ce'lui  (|ui  ne'  l'a  éh'vé  epie' 
jaircc  epie' la  nécessité  lui  ('ii  a  fait  une'  loi.  Dumont,  epii  m’écrit 
eh'  Paris,  me'  ce'iditie'  epi’avant  sa  re'iitj'ée',  car  ('lie'  n'étoit  ])as 
('iiceere  arrêtée  au  meeme'nt  oii  il  m'écrivoit,  on  lui  avoit  jeropeesé 
de'  i-epre'iidre'  radministratieui ,  qu’il  l’avoit  re'fusée,  epi’on  avoit 
eAé  révolté  à  la  Cour  de  c^e'  ivfus,  epie'  la  Reine  l’avoit  même'  qua¬ 
lifié  d’insole'iice',  qu'e'lle'  vouloit  epi’on  h'  fît  sortir  du  i-oyaume'. 
On  ajoute'  eju’il  y  e'ut  mehne'  une  h'tti-e'  eh'  cachet  signée  iieiur  le' 
me'ttre  à  la  Bastille',  epie'  M.  eh'  Bre'te'uil  se'  je'ta  aux  ge'iioux  du 
Red  jiour  e'ii  enqieh'he'i'  l’e'tfét,  e't  epie  ce'  n’a  |)as  été  un  de's  moyens 
d('  jilaire'  pour  e'e'  ministre'  epii,  pe'u  eh'  te'mjes  apre's,  a  donné  sa 
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(léinissioii.  Pai-  (‘('s  détails  (d  par  l)i('n  d'aiitros,  il  est  (dair  qu'il  ik' 
doit  son  i‘a|)i)('I  (prà  la  forr('  di's  cdrcoiistancos,  (jirà  l'cuiipiro  d(‘ 
ro|)inion,  (praii  vd'ii  ou  plutôt  aux  cris  d('  tout  1('  p('U])l(':  qu’on 
iK'  !('  gard('i’a  (pi’autant  (pi’il  scu'a  nécossair('.  (d  (lu'oii  rcnv('rra, 
(piand  on  (ui  aura  i)lus  besoin,  cad  im])Oidun  ininistn'  dont  la 
gloii-('  (dfa(‘('  tout  l'éclat  de  la  couroniu'.  Je  lU'  doute  i)as  que  son 
livia’  d(>rni('r  irait  multiplié  ses  jiartisaiis,  c(uix  iiudiu'  (qii  ridicu¬ 
lisent  les  jirinciiK's  (pi'il  y  dév(dop]H'  sont  cliarniés  d(‘  b's  trou¬ 
ver  dans  un  adininistratiuir.  Paris  étoit,  il  y  a  (jiK'bpu's  semaiiu's, 
dans  une  fernumtation  (i[ui  ])(nit  avoir  des  suites  pour  b'  bonlieui- 
de  la  nation.  Mon  ami  nu'  inaiapu'  ipu'  l’on  lU'  la'connoît  plus  les 
Fram^ois,  (ju’on  y  (Uitend  de  toutes  jiarts  un  cid  d('.  liberté  ipii 
intéresse,  qu’une  chanson,  une  éiiigramiiK'  n’y  sont  plus  de  saisony 
(pi’on  y  saisit  h's  allusions  les  jilus  éloignéc's  pour  en  taire  d('s 
a])plications,  qu’il  vit  au  théâtia-  b's  ai)|)laudiss('ments  les  plus 
forcenés  à  l’ouïe  de  ct'S  v('rs  d’Atlialie  : 

. une  lîeiiie  cruelle. 

I)aii>ue,  daigue,  mou  Dieu,  sur  Mathaii  et  .sur  elle 
Jl(d)audre  cet  esprit  d’imprudence  et  d’erreur 
De  la  chute  des  rois  funeste  avant-coureur, 


(pi’il  y  a  un  catîe  (pi’on  apindh'  la  Chambia'  d('s  (’ommuiK's  par 
la  hardiesse  (d  la  lilxudé  des  iirojios  (pu*  l’on  y  tient,  qiu'  C(d 
(‘iithousiasme  va  mênu'  si  loin  (pie  plusi('urs  craignoi(mt  la  l'im- 
tré('  d('  M.  N('ck('r  [lar  le  Incm  (ju'il  ])onrroit  opérer  (Ui  rétablis¬ 
sant  ou  atlérniissant  rautoidté  du  lloi.  L('s  aut('urs,  h's  gens  d(' 
hdtres  sont  pour  \v  Moi  (pii  fait  les  pensions,  (d  clabaïub'iit  contri' 

1(‘  p('upl('  (pii  voudroit  distingiu'i*  la  monarchi('  du  ib'spotisiiK' . 

Si  d('  C('  mé])ris  général  oii  ('st  la  mémoii-e  du  comt('  d(‘  V('i-- 
gu'iiiu's,  d('  ses  opérations,  de  tout  et'  (pi’il  a  ('iiti'i'pris,  achevé  ou 
(‘ommencé,  on  jimivoit  |)ass('r  à  c('lui  du  gouveriK'inent  (pi'il  nous 
a  imposé,  j('  bénirois  milh'  fois  b*  mouw'inent  donné  aux  l'spi-its, 
(d  nous  iiourrions  ('Sjiéix'r  qiu'lqiK'  changt'nient.  J('  doute'  (pu'  nos 
Négatifs  soient  bien  conte'iits  d('  l’élévation  d('  b'iir  compatriote'. 
Leurs  intérêts  sont,  je  crois,  e'ii  contradiction  avt'C  b'ur  iiolitiepie; 
ils  sont  bie'ii  aise'  jKuir  b'ur  boui'se',  ils  craigne'iit  peut-être  ])()ur 
b'ur  autoi-ité.  (Jui  syait  si  dans  ce'tte'  commotion  générale  on  ne 
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r('ii(lroit  i)as  aux  citov(‘iis  injusti'iiK'nt  dépouillés,  (b's  privilèges 
que  l'oii  S{'  (lisi)oso  à  fairi'  partagi'i-  à  un  jx'iiplo  ([ui  d('])uis  si 
l()ngteinj)s  ik'  les  avoit  jtlus.  C'est  uu  vceu  ([lU'  foriueiit  l)i('ii  d('s 
gens  plus  qu'une  esj)éraiic‘(',  ti-Oj)  d('  t('mi)s  s’est  écoulé  sans  (prou 
ait  fait  ix'rcer  le  luécoiiteuteinent  (pii  est  i\  (leuèv('.  S('  tair(',  c‘('st 
ap])rouv('r;  six  auué('s  ont  cousoli(lé  rusurpation:  on  croit,  c'('st 
ro])ini()n  univ('rsell(‘  qu'ici  l’on  if('st  pas  si  mal  (pi’on  h'  ci'aignoit. 
('t  (pi('  tout  va  mi('ux  (pi'on  auroit  osé  IV'spéiH'r  \  »  ('te. 

On  com])r('nd,  d'aiirès  C(‘  (pii  jirécèdi',  av('C  quelle  joie  duv('n- 
tin  accueillit  les  évéïK'uu'Uts  (pii  eui'ent  lieu  à  (C'iiève  au  coni- 
menceiiK'ut  de  ranué('  (P  aboutii-('nt  à  la  réconciliation  du 
10  févri('r  ^  Aussi  le  HO  janvi('r,  h'  h'ndemain  du  jour  où  le  Con- 
s('i!,  sous  la  jiression  populaire  et  à  la  suit('  d('s  évéïK'UU'iits  (!(>  la 
semaine,  avait  promis  (l('s  cliangi'iiK'nts  à  l’Édit  d('  17S2,  sa  j()i(‘ 
ne  connaît  jiliis  de  boriK's  :  n  Enfin  la  bonibi'  a  éclaté,  le  moim'nt 
de  la  justice  ('st  venu,  mou  cIk'i*  ti‘èi-(',  vous  ri'utn'ri'z  au  miii('u 
(!('  nous,  mais  comme  vous  !(>  d('V('z,  av('C  tous  b's  tleurons  de 
votre  couroniK';  je  vous  ('ii  aurois  écrit  tous  b's  détails  si  j'('n 
avois  ('U  1('  t('ni])s.  d'ailbairs  ]('  sais  (pu'  vous  êt('s  jiartaiteuK'ut 
instruit  (d  que  vous  ii'ignor('z  rien  de  C(‘  (pi'il  inqioi'b'  (pie  vous 
connoissi('z.  Four  voustimir  à  lasuit('  d('s  événeimms,  depuis  jeudi 
d('rni('r  (2!)  janvi('i-)  la  vilh'  est  tranquilh'  et  son  (xxtéi'ifnir  ('st  allar- 
mant;  h's  ixn-tes  d('  Riv('  et  (!('  Cornavin  sont  aliandonnées  par  le 
l'éginu'iit,  iK'  sont  gardées  (pie  jiar  ipuEpies  citoyens  désarmés 
('car  il  faut  ipu'  (h's  i)ourg('ois  à  qui  on  a  volé  leurs  armes  gaiabmt 
et  vi'illent  janir  C('ux  qui  h'S  hnir  ont  ravies);  nul  soldat  en  fac¬ 
tion,  nul  post(‘  aux  avancé('s,  c'('st  une  dés('rtion  complett(',  la 
maison  (l(‘  vilh'  s('ule  et  la  ])ort('  M('UV('  sont  ('ntr('  h's  mains  (h's 
('asernés;  ils  désertc'iit  pai'  liamh's,  on  ci'ainti'ii  h's  idayant  ailleurs 
qu’ils  iK'  s’en  ailh'iit,  (|u'ils  pillent  ou  (pi'ils  lU'  l'ésistent.  Le  (hms(>il 
militain'  a  l'emis  s('s  pouvoirs  ('ntr('  h's  mains  (h's  syndics,  M.  Du¬ 
nant  “  ])réside  à  la  sûreté  d('  la  ville.  d('s  |)atrouill('s  de  tous  h's 
('('rch's  confondus  (dans  c('  moim'nt  (ienève  lû'st  (priini'  familh'j 

'  ];’)  sejatMiibre  1788. 

-  A"oir  sur  cotte  révolution  ma  brochure  ;  U)i  jicujile  heureux,  (ieiiève, 
1889. 

•'*  Jeau-Jac(iues  Dunant,  syndic  en  1785  et  1789,  était  un  magistrat  très 
])opnlaire. 
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mainti('iin('iit  la  tniiuiuillité,  ou  est  dans  l’adniiratiou  do  voir 
rég'iu'i'  l’oi-dro  ])arini  la  confusiou,  \o  cahiu'  païuni  los  allariiios, 
tout  est  ti-oul)lé  ('t  tout  ('st  paisihhr  (e  |)('u))le  (pi’oii  vouloit  aifa- 
uior,  e('  p('ui)le  coutiv'  leipiel  ou  avoit  pris  los  mesurc's  h's  ])lus 
t('n-ibl('s,  (pii  (Nt  1('  ui('ill('ui‘,  1('  plus  sap'o  do  tous  los  iiouiih's,  aux 
^oiioux  diKjuol  il  faut  so  uiottiv',  passe'  d('  la  fureur  la  jilus  lép'i- 
pitiiiK'  et  la  plus  p'i-audo  à  l'état  le  plus  traïupiilh'  dès  (pi'oii  f)t(' 
l('s  causées  d('  sa  défiauoe'  ('t  d('  s(^s  craintc's;  c'est  uiitorre'iit  (pii  s(' 
déborde'  et  (]ui  re'iiti'o  à  l'iiistaiit  dans  sou  lit.  Jamais  mille'  jiart, 
vous  le'  save'z  mou  clie'r  frère',  je'  ne'  vous  approiis  rieui  mais  j'ai 
besoin  de  l'écrii-e'  e't  je  le  dis  le's  larmes  aux  ye'ux,  jamais  nulle' 
|)art  on  a  vu  une'  multitude'  eriiommes,  je'  ne'  ve'ux  ])as  dire'  une' 
poinilace,  de'  tout  oi'dre',  de'  tout  âge,  de  tout  se'xe',  si  fe'rme'  et  si 
douce',  si  impétue'use  e't  si  docile.  Il  mérite',  ce  bon  peiiiib',  il  mé- 
rite'  un  sort  jiliis  doux;  epi'on  ne  roi)]>rime'  ni  jiar  rorgueil  des 
i-icb('ss('s,  ni  jiai-  le'  jioids  du  jiouvoir.  Il  a  iiesoin  d'aimer;  ses 
magistrats  ne  jx'rde'iit  jioint  à  ses  yeux,  même  lorse]iril  a  à  s'e'ii 
])laindr(',  même  lorsejiril  jx'iit  tout,  le'  caractère  epii  les  distingue', 
e't  jeudi  il  donna  à  ce'iix  epi'il  considère'  le  moins,  epielepies  instans 
api-ès  le  tumulte',  des  marepies  de'  défére'iice  e't  de'  resjiect  contre 
de'  bonnes  ])arole's  ei[irils  lui  elire'iit  dans  une  jn-ome'iiade'  epi’ils 
firent  ave'c  epie'le]U('s  citoyens  à  St-Ge'rvais.  Le'  Conseil,  e;onvaincu 
aujoureriiui  epi'il  faut  au  goiive'i'iie'me'nt  un  autre  ressort  epii'  la 
force  e't  de's  case'riie's,  epi'il  ne'  jieut  y  avoir  ni  paix  ni  siire'té  sans 
la  confiance,  a  nommé  une'  commission  jiour  e'iite'ndre  M.  le'  jiro- 
cure'ur  général  sur  k's  idées  le's  ])lus  générale'me'iit  ré|)andu('s.  Pille 
est  composée  de'  MM.  Dunant,  De's  Arts,  Liillin  et  Rigauel;  elle 
comme'iu'a  liie'r  à  epiatre  lieuivs,  e't  doit  proposer  ince'ssamment 
epie'lepie's  base's  ([ui  fonderont  le  nouvel  édifice.  On  assure  que  Ton 
y  ap])orte'  les  me'illeures  disiiositions,  le's  citoyens  attende'iit  et 
es])èrent.  C’est  le'  moine'iit  de  la  régénération  ou  de  la  mort  de'  la 
Iiéimbliepie'  :  si  tous  les  ordre's  conspirent  ii  cet  ouvrage,  s’il  est 
acciK'illi  ])ar  tous  le-s  jiartis,  le's  jeiiissance's  voisine's  sans  doute  ne 
vie'iidroient  pas  à  main  armée  nous  donne'r  une'  auti-e  constitution 
epie  celle  que  nous  nous  serions  donnée'  à  nous-me'mes,  et  jiorter 
la  guerre'  pour  avoir  la  jiaix.  La  rage'  e't  le  désesjeoir  pe'uvent 
(Are  encore'  dans  epie'lepie's  cœurs,  mais  b'  grand  nombre,  la  nation 
s('  réunit,  déte'ste'  le's  e'xtrême's,  b's  moie'iis  de'  viob'iice';  fatiguée 
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(1(‘  i)i'is('s  d’aniK's,  (1(‘  sc'coussc's,  (!<'  ces  convulsions  si  IVécuK'ntos 
('t  si  (laiig('iT'US('s,  lasso  (!(>  c('  niui-  de'  séi)aration  ([ui  a  ('xisté  (d 
voulant  ontin  jouir  do  (iiu'lquo  ropos,  (dlo  soui)ir('  ai)rôs  un  état 
d(‘  cli()s('s  ([ui  n'aura  ni  los  danji(‘rs  d('  la  déniocratio,  ni  li's 
abus  d'uno  aristocratio  inilitaio'.  A  cotte  idéo.  mon  conii-  s  épa¬ 
nouit  ^ .  » 

Mais  cot  onthousiasiiH'  ])atri()ti(iuo  ik'  .ya^'iia  ])oiiit  los  princi- 
paiix  cliot's  dos  ll,opi-és('ntants  qui  s'étaiont  établis  à  Fai-is  (d  (ui 
Ang’l(d(‘rro,  (d  y  étaient  di'vonus  indiKuits;  ils  s('  montrèn'nt  très 
mécontents  de  la  i-éconciliation  et  do  l'Kdit  (pii  (mi  fut  la  consé¬ 
quence'.  .luvc'ntin,  malgré  la  sympathie  ai'dente'  epéil  protossc' 
])Our  h's  Rcjn'ésontaiits,  n'hésite'  pas  à  blânu'r  sans  détour  ce's 
clie'fs  epi’il  accuse'  de-  n'aveeir  l'ie'ii  ai)))ris  td  de-  ne'  plus  connaître'  la 
vraie'  situation  à  (fonève'.  ee  Que'  dite's-vous,  écrit-il  le'  IS  avi'il,  du 
voyage'  de'  I)ume)nt  ed  de'  Du  Rove'ray  à  Paris  ?  (V  n'ost  jeas  ])Our 
faire'  l’éloge'  de'  l’Édit  de'  ITS!).  e't  ce's  ele'ux  ambassade'urs  de's  mé- 
conte'iits  d('  rAngiede'i-i'e',  -réunis  à  MM.  (  lavièi'e'  ed  Ih'yhaz,  foi'ge'- 
ront  e'iise'mhle'  le's  ai'ine's  ave'C  le'sepie'lle's  ils  che'irhe'ront  à  jrnvorse'r 
notre'  ouvi-age'.  ,b'  ne'  crois  point  epi'ils  y  réussissemt,  le's  citoye'iis 

y  me'ttront  le'ur  he)nne'ur  ed  leur  ame)ui--i)re)pj-e' .  Ainsi  nous  ne' 

l)ouvons  jamais  ('di-e'  e'ii  |)aix,  len-s  même'  epie'  nous  l'avons  consa¬ 
crée':  la  contiance'  règne'  au  eh'elans,  le'  tou  s'allume'  au  de'hors,  e't 
comme'  s'il  y  avoit  un  génie?  fatal  epii  plane'  sur  nedro  Ré|)uhlie|uo, 
se's  onfans  ne'  saureent-ils  jamais  se»  réunir  ehuis  la  soumission  à 
une'  loi  e]ue'  le'  kSouve'rain.  quo  la  Nation  a  sane'tionnéo  V  n 

Lo  28  juille't,  e'ii  |)arlant  eh's  me'iiéos  ele's  e'xilés  epii  se'  p]-e)j)e)- 
saie'iit  do  faire'  i)ai-aître'  la  corr('si)e)nelane‘e'  de's  Négatifs  ave.'c  eh' 
Ve'rgonne's  ed  un  mémoire'  contre'  l'Kdit,  .luve'ittin  s'e'x])rime'  ainsi  : 
ee  (’o  qui  me'  j)are)ît  manepie'r  e'sse'utiolle'mont  à  cedto  artilh'i'ie'  epii 
se'  ])répare',  c'e'st  l'inte'llige'uce' ave'c  le'  de'daiised  la  ceennoissane'e'  de' 
la  place'.  Autre'fois  h's  elétonse'urs  élu  pe'iqilc  conneûssoie'nt  mie'ux 
la  politiepu'  intéi'ie'ure'  epie'  collo  du  dehors,  aujourd'hui  c/e'st  lo  ceen- 
traire',  ils  nio  se'mhle'iit  moins  hie'ii  infen-més  de'  la  l'ésistanco  epi’ils 
trouveront  |)armi  h'iii-s  concitoye'iis  mènie's.  Ils  les  jugent  toujours 
inclinés  e'ii  le'iii*  fave'ur.  toujours  disposés  à  los  écoute'r.  à  suivit' 
h'iirs  avis.  Ils  ne*  jie'iisi'iit  pas  ejne'  le»  dénouomont  de'  1782  ne'  h'iir 
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a  pas  été  favoralih';  (piVn  l'uiant  ils  ii’ont  jias  laissé  après  oux  uiu' 
douce  odeur;  (pie  sept  aiiiiéi's  (ri'sclavagc',  d(‘  crainte,  (rhuinilia- 
tion,  en  altérant,  en  cliano'oant  h's  nueurs,  ont  ('xcité,  ont  entri'- 
tenu  des  scnitiinens  jiénililes  contre  ci'nx  <pii  nous  avoient  ache¬ 
minés  à  cette  triste  situation:  (]u'ils  n'ont  rii'ii  fait,  ri(‘n  écrit  poui- 
s(>  disculiier;  (]u'ils  ont  laissé  s'enraciinu’,  s'inivimiiiKn*  des  jirévim- 
tions  qu'il  leur  (Uit  été  facile  d(‘  détruire  dans  h's  cominencemens. 
('t  (pi'à  prési'iit  (pi('  la  contiaiice  ('st  l'établic',  il  leur  sera  moins 
aisé  (!('  s('  faii-('  (Uitinidri'  jiarce  ipu'  h's  avmuies  sont  prises.  Quand 
je  ixmse  (pie  vous  (''t('s  lo  seul  ipii  ai('/- élevé  la  voix,  qui  aii'zjilaidé 
('t  la  caus('  généi'ale  (d  votri'  cause  en  particulim-,  que  tous  les 
exilés  ont  gardé  un  morne  silencix  (pu*,  numie  (h'puis  la  mort  du 
vizir  d(' A’('rg('nn("s,  ils  n'ont  rimi  fait  jiaroîtri'  poui- rapeller,  pour 
réchauffer  une  hiiuiveillanci'  ipii  s('  changeoit  par  le  timips  et  par 
les  circonstanc('s  en  dispositions  o])posé('s,  j('  ni'  comjirends  jias 
comiiK'iit  ils  s(‘  hati'iit  d'avoir  encor(‘  l'auri'  pojnilaire.  Il  est  cm- 
tain  (]ue  les  citoyi'iis,  soit  ingratitude,  soit  injustice,  soit  ressimti- 
nnnit,  n'ont  jias  (ni  C('tt('  ai-deui-  à  h's  r(Ml(nnand('r  ipi’on  devoit 
naturi'llenient  hnir  siqiposeï-,  qu'ils  ne  l'ont  ])as  aujourd’hui,  et 
(]ue  des  cin-ch's  (pii  ont  de  l'intiiience  ni'  voudroiinit  jias  (pi'on 
alhU  plus  loin  à  cet  égard  ipi'on  a  été.  Qiu'  feront-ils  ce])endant 
si  h' voni  ])ul)lic  n'est  jias  mi  leur  favinirV  Ils  tirochureront.  tmii- 
jK'deront,  auront  (h's  justitications,  (h's  témoignages  honorables 
(pii  leur  seront  pi'U  utih's  s'ils  n'ont  jias  h's  (‘(l'iirs  de  leurs  conci- 
toyinis.  C'('st  C('  ipi'ils  (h'vroieiit  travailh'r  à  n'compiérir;  leurs 
coups  (h'vroient  plutiit,  à  mon  gré,  se  dirigi'r  du  côté  d('  la  bour- 
g('oisi('  1)0111-  j-egagiK'r  un  crédit  (pi’ils  n'ont  plus,  qui'  v('rs  l’aris- 
tocratii'  (jui  l'st  ici  aux  abois  comme  ailh'urs.  Mais  pi'ut-êtn'  ('st-ce 
ce  (pi’ils  s('  j)i-o))()sent  ('ii  faisant  par()îtr('  la  coi-i-esixmdaiK'e,  car 
on  peut  s('  justitier  (h'  (h'ux  manièri's,  l'ii  se  disculiiant  ou  l'ii 
inculjiant  s('s  adversaii-es.  Quoiipi'il  ini  soit,  je  lU'  crois  jioint  ipie 
nous  soions  au  bout  d('  nos  tracasseries  iiolitiques,  nous  avons 

encore  dans  ]('  corps  ch's  liium'urs  (pii  travaillent .  » 

Nous  n'avons  ))lus,  apri's  la  moi-t  d('  Jacol)  V('rnes  survi'iiiK' 
('Il  17!)1,  (pie  (pi('l(]ues  rai-es  lettres  de  Juventin  à  sa  famille.  Elles 
r('spii‘ent  le  ton  d('  la  résignation  au  suj('t  des  douloureuses  scèiK's 
(pii  troidilèrent  et  ensanglantèrent  même  notre  vilh'.  Qiu'ls  dur('nt 
(Hre  ses  sentimi'iits  lorsqu'il  vit  C('tte  pati'ii'  tant  aimé('  passm-  sous 
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un  jou^' ('iicori'  plus  (hir  (pu'  celui  (l(‘s  Né^-atifs  V  11  ne  vécut  |)ns 
assez  pour  assister  aux  Ix'aux  jours  (!('  la  ll('stauratiou,  car  il 
nioiu'ut  1(‘ S  avril  1801.  Mais  il  iniisait  dans  sa  foi  ('u  une  nn'il- 
l('ure  éconoinie  une  grand{'  foi'ce  et  un  gi-and  couragcx  «  J'avais 
dix  ans,  me  disait  uiu'  d('  S('s  pidites  nièc('s,  1ors(iue  mon  oncle 
moui-ut.  (rest  vous  dire  (pie  j’étais  ])i('n  jinme  i)our  (pu'  j('  puisse 
vous  parl('r  de  lui  en  toute  connaissanci'  de  cause.  Kt  C('p('ndant 
le  souvenir  d('  C('  i'espectal)l('  i)ar('nt  ('st  resté  in('lfa(;al)l('.  Je  vois 
toujours,  ('U  entrant  (dn'z  lui,  sa  mâh'  tiguri'  aux  traits  éiK'rgi- 
((ues  ('t  accentués  s'illuminer  d'un  bon  sourir(\  11  avait  pour  tout 
venant  (jiu'hpie  mot  aimabhx  av('C  uik'  C('rtain('  vivacité  (|ui  té¬ 
moignait  d('  l'intéivt  (pi'il  lui  portait.  Jamais  on  ni'  vit  cercle  d(' 
famille  à  la  fois  ])lus  paisibh'  (d  plus  riant;  la  conversation  de  cet 
liomme  de  bi(m  m'  mampiait  j)as  d’être  s('mé('  de  (jU('l(]ue  mot  gai 
('t  ])i(piant.  Kt  C('la  étonnera  d'autant  plus  (ju'il  passa  les  der- 
ni('i‘('s  années  de  sa  vie  dans  des  soutt'rancc's  continuelh's  et  jiar- 
fois  aigui's.  » 


I  a  )  ui  s  Dr  roi  ■  n-  ^"E  ux  es. 


LETTRES  DU  SECRÉTAIRE  D’ÉTAT 


M.-A.  PÜERARl 

A  JEAN-ANDRÉ  DE  LUC 

(1790-1791) 


Les  lettres  qui  suivent  n’ont  guère  besoin  d’explication  ni  do 
commentaire.  Elles  furent  écrites  dans  les  premières  années  de 
la  Révolution,  alors  que  le  gouvernement  genevois,  menacé  à  la 
fois  au  dedans  et  au  dehors,  et  craignant  pour  l’existence  même 
de  la  République,  cherchait  à  celle-ci  des  protecteurs.  R  crut  en 
avoir  trouvé  un  en  la  i)ersonne  du  roi  d’Angleterre.  Depuis  long¬ 
temps,  les  Genevois  s’étaient  habitués  à  considérer  la  Couronne 
britannique  comme  la  protectrice  naturelle  de  leur  indépendance. 
Ce  fut  donc  dans  le  but  d’intéresser  George  III  et  ses  ministres  à 
ce  qui  se  passait  à  Genève,  que  l’un  des  secrétaires  du  Conseil, 
Noble  Puerari,  fut  chargé  d’écrire  au  duc  de  Leeds,  chef  du 
cabinet,  et  aussi  au  genevois  Jean-André  De  Luc,  fixé  à  Windsor 
avec  le  titre  de  «  lecteur  de  la  Reine.  »  Peut-être  s’exagérait-on 
le  crédit  politique  de  ce  dernier;  ce  qui  est  certain,  toutefois, 
c’est  qu’il  était  personnellement  aimé  et  considéré  par  les  divers 
membres  de  la  famille  royale,  et  de  plus,  très  disposé  à  servir 
son  pays  d’origine,  bien  qu’il  l’eût  quitté  depuis  une  vingtaine 
d’années  déjà.  L’ai)pui  de  la  Grande-Bretagne  en  notre  faveur 
ne  pouvait  guère  être  qu’un  appui  moral,  aussi  n’empêcha-t-il 
point  la  chute  de  la  République.  L’appui  des  Cantons  suisses  fut 
l)lus  efficace  :  il  retarda  de  six  années  la  conquête  de  Genève  par 
les  Français. 
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Marc-Alexandre  Piierari,  l’auteur  de  cette  correspondance, 
était  secrétaire  d’État  depuis  le  1®“'  mars  1782.  Né  en  1738,  il 
avait  commencé  par  être  pasteur  (à  Bossey,  puis  à  Chêne)  avant 
d’entrer  dans  les  Conseils.  C’était  un  de  ces  magistrats  intègres, 
consciencieux  et  dévoués  dont  la  race  devait  bientôt  disparaître 
dans  la  tourmente  révolutionnaire,  pour  reparaître  en  1814. 

Chose  curieuse,  lors  de  la  dispersion  violente  des  Conseils,  à  la 
tin  de  1792,  Puerari  et  son  collègue  Ami  de  Kochemont  furent 
maintenus  dans  leurs  fonctions  de  secrétaires  d’État  par  les  «  Co¬ 
mités  »  qui  avaient  remplacé  l’ancien  gouvernement.  Ils  avaient 
offert  leur  démission,  mais  on  estima  ne  pas  pouvoir  se  passer 
de  leurs  services,  et  ce  ne  fut  qu’au  mois  de  janvier  1794  qu’ils 
obtinrent  leur  décharge  définitive.  Puerari  mourut  en  1797,  et 
de  Rochemont  en  1798. 

E.  P. 


I 


Genève,  le  28  de  juillet  1790. 


Monsieur, 

L’Édit  de  1789  fut  demandé  avec  tant  d’empressement  et  reçu 
avec  de  si  vifs  transports  de  joye  par  la  généralité  de  nos  conci¬ 
toyens,  qu’en  déférant  en  entier  à  leurs  désirs,  nous  crûmes  avoir 
fixé  pour  jamais  au  milieu  de  nous  une  parfaite  harmonie.  Mais 
l’étonnante  révolution  qui,  peu  de  mois  après,  s’opéra  en  France, 
bouleversant  toutes  les  idées  qui  fondent  les  divers  systèmes  poli¬ 
tiques,  fit  concevoir  à  un  très  grand  nombre  de  nos  concitoyens 
une  opinion  moins  favorable  des  lois  nouvelles  qu’ils  venoient 
d’adopter. 

Dès  lors.  Monsieur,  il  se  forma  chez  nous  deux  ordres  bien 
distincts  de  novateurs  :  les  uns,  approuvant  ce  qui  avoit  été  fait, 
crurent  qu’on  pouvoit  mieux  faire  encore,  et,  sans  indiquer  aucun 
objet  particulier,  ils  dirent,  répétèrent  et  parvinrent  à  persuader 
qu’il  étoit  essentiel  de  faire  à  nos  lois,  sans  beaucoup  de  retard. 


LETTRES  DE  M.-A.  PtTERARI  A  JEAN-ANDRE  DE  LUC.  325 

'diverses  additions,  suppressions  ou  perfectionnements  dont  ils 
prétendoient  qu’elles  étoient  susceptibles. 

D’autres,  affectant  de  regarder  l’ensemble  de  notre  législa¬ 
tion  comme  l’ouvrage  d’anciens  préjugés,  soutinrent  qu’il  falloit 
substituer  à  l’ordre  actuel  un  ordre  absolument  nouveau;  ils 
enfantèrent  des  projets  monstrueux,  ils  allèrent  jusqu’à  proposer 
d’adopter  les  lois  que  se  donne  aujourd’hui  la  France,  et  de  faire 
comprendre  Genève  au  nombre  des  municipalités  de  ce  royaume. 

Une  idée  aussi  anti-républicaine  ne  pouvoit  être  admise  par  de 
vrais  citoyens,  aussi  ses  partisans  firent-ils  peu  de  prosélytes 
dans  l’ordre  de  la  bourgeoisie.  Mais  ils  se  promirent  plus  de 
succès  auprès  des  natifs,  des  habitans,  des  sujets  et  des  domici¬ 
liés.  Ils  comptèrent  principalement  sur  cette  classe  d’étrangers, 
dépourvue  de  principes,  d’occupations,  de  facultés,  de  mœurs,  et 
qui  se  prête  toujours  à  provoquer  des  désordres  dont  elle  se 
promet  de  retirer  quelque  avantage. 

Des  écrits  séditieux,  imprimés  en  Suisse  ou  au  pays  de  Gex, 
ne  tardèrent  pas  à  paraître.  On  les  répandit  assiduement  dans 
Genève,  on  ne  négligea  aucun  autre  moyen  de  séduction.  Nous 
ne  crûmes  pas  néanmoins  devoir  nous  en  allarmer,  parce  que  ces 
abominables  intrigues,  désapprouvées  presque  universellement 
par  les  citoyens,  se  rapportoient  à  un  objet  si  odieux  qu’il  étoit 
difficile  de  comprendre  qu’elles  pussent  être  réellement  dange¬ 
reuses. 

Cependant,  Monsieur,  nous  eûmes  des  avis  certains  que  les 
mal  intentionnés  agissoient  à  Paris  dans  le  but  d’acheminer  la 
réunion  de  Genève  à  la  monarchie  françoise.  Le  sieur  Grenus, 
maire  du  Grand-Sacconex,  se  permit,  par  une  lettre  adressée  à 
Monsieur  le  Premier  syndic,  d’inviter  la  République  à  célébrer 
la  fête  du  14;  aussi  ce  jour  ne  fut  pas  pour  nous  sans  quelque 
danger.  L’on  annonçoit  qu’un  parti  nombreux  se  disposoit  à  aller 
à  Fernex  pour  prendre  part  à  la  solemnité,  et,  d’après  leurs  pro¬ 
pres  menaces,  le  retour  de  ces  gens-là  devoit  être  le  moment  où 
ils  commenceroient  à  exécuter  leurs  projets.  Nous  dûmes  i)eut- 
être  notre  tranquillité  à  diverses  mesures  préservatrices  qui  ne 
purent  leur  être  connues.  Enfin,  Monsieur,  deux  jours  après,  nous 
lûmes  dans  la  Gazette  universelle,  à  la  date  du  12  de  juillet,  l’ar¬ 
ticle  suivant  : 
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«  Los  doriiières  lettres  de  Genève  nous  annoncent  qu’il  y  a 
«  un  parti  fort  nombreux  dans  cette  ville,  qui,  à  l’exemple 
«  d’Avignon,  veut  se  donner  à  la  France.  Ce  jiarti  fait  tous  les 
«  jours  des  prosélytes,  au  point  qu’il  n’y  aurait  rien  d’étonnant 
((  qu’avant  peu  on  ne  vît  arriver  ici  des  députés  de  Genève,, 
«  chargés  d’offrir  que  cette  ville  fasse  partie  de  l’Empire  fran- 
«  {‘ais.  » 

Voilà,  Monsieur,  en  abrégé,  où  les  choses  ont  été  amenées; 
nous  avons,  il  est  vrai,  un  espoir  bien  fondé  qu’elles  ne  jiarvieu- 
dront  pas  au  iioint  où  les  ennemis  de  notre  indépendance  vou- 
droient  les  conduire,  mais  le  mal  est  assez  sérieux,  cependant,, 
pour  que  nous  cherchions  à  en  arrêter  les  progrès  et  que  nous  ne 
nous  livrions  pas  à  une  sécurité  qui  pourroit  nous  devenir  fatale.. 

Nous  sommes  fort  éloignés.  Monsieur,  d’avoir  aucun  sentiment 
de  défiance  à  l’égard  du  Roi  et  de  ses  ministres,  qui  nous  don¬ 
nèrent  dans  tous  les  teins  des  preuves  de  l’affection  la  plus  géné¬ 
reuse  et  la  plus  désintéressée.  Nous  avons  aussi  tout  lieu  de 
croire  que  l’Assemblée  nationale  rejetteroit  une  offre  qui  ne 
pourroit  lui  être  faite  que  par  de  coupables  factieux,  lesquels, 
abuseroient,  dans  un  moment  d’oppression,  du  nom  de  la  Répu¬ 
blique.  Mais  la  position  où  nous  nous  trouverions  alors  seroit 
déjà  un  si  grand  mal,  il  est  si  difficile  d’en  prévoir  et  d’en  cal¬ 
culer  les  effets,  les  circonstances  actuelles  sont  si  étranges,  on 
lient  voir  se  réaliser  dans  la  suite  des  choses  qui  paraitroient 
aujourd’hui  si  peu  jirobables,  —  que  tout  nous  fait  un  devoir  de 
donner  au  projet  des  ennemis  de  notre  liberté  une  attention  que 
nous  ne  lui  donnerions  point  dans  des  teins  moins  extraordinaires. 

Pour  écarter  le  péril  que  nous  sommes  dans  le  cas  de  craindre, 
nous  avions.  Monsieur,  à  opter  entre  trois  moyens. 

Le  premier  eût  été  de  nous  servir  de  nos  proiires  forces,  en 
opposant  aux  perturbateurs  la  masse  saine  de  nos  concitoyens  et 
en  infligeant  aux  coupables  les  justes  peines  qu’ils  avoient  méri¬ 
tées. 

Un  second  moyen  eût  été  de  nous  assurer,  par  la  voye  des. 
négociations,  que  les  démarches  de  nos  adversaires  ne  trouve- 
roient  aucune  faveur  ni  auprès  du  Roi,  ni  auprès  de  l’Assemblée 
nationale. 

Le  troisième,  enfin,  et  le  plus  sûr,  sans  doute,  étoit  de  nous. 
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mettre  sous  la  sauvegarde  de  la  Couronne  britannique,  qui  prit 
toujours  à  la  conservation  de  notre  liberté  l’intérêt  le  plus  pater¬ 
nel,  et  qui  peut,  par  la  seule  manifestation  de  sa  bienveillance, 
nous  garantir  efficacement  de  tous  les  dangers  qui  semblent  nous 
menacer. 

Vous  connoissez  trop  bien  notre  peuple.  Monsieur,  et  les  rela¬ 
tions  qui  existent  d’une  manière  plus  ou  moins  rapprochée  entre 
les  divers  individus  qui  le  composent,  pour  que  j’insiste  ici  sur 
l’extrême  disconvenance  qu’il  y  auroit  à  faire  agir  en  aucun  cas 
un  parti  de  la  nation  contre  l’autre.  Indépendamment  de  la  répu¬ 
gnance  naturelle  qu’on  rencontreroit  chez  plusieurs  de  ceux 
qu’il  s’agiroit  d’employer,  l’on  sent  que  les  succès  mêmes,  obtenus 
de  la  sorte,  laissent  toujours  des  souvenirs  fâcheux  et  qui  peu¬ 
vent,  à  eux  seuls,  reproduire  de  sinistres  catastrophes.  Le  gou¬ 
vernement,  d’ailleurs,  ne  repose  point  encore  sur  une  base  assez 
solide,  assez  bien  assurée,  pour  que,  ])ar  les  voyes  ordinaires  de  la 
justice  criminelle,  il  puisse  entreprendre  d’intliger  aux  coupables 
la  punition  qu’ils  ont  méritée.  Je  ne  crains  pas  de  le  dire  :  il  n’a 
point  pour  cela  un  degré  de  force  suffisant,  et,  à  cet  égard,  les 
■conjonctures  actuelles  contribuent  beaucoup  aussi  à  son  impuis¬ 
sance.  Ses  mesures  les  plus  sages  seroient  contrariées  en  mille 
manières,  elles  ne  serviroient  qu’à  rendre  sa  foiblesse  plus  ap])a- 
rente  encore,  et  les  audacieux  ne  manqueroient  point  de  s’en 
prévaloir. 

Que  si,  adoptant  le  second  moyen,  nous  eussions  i*ésolu  de  nous 
Rssurer  que  la  cour  de  France  repousseroit  au  besoin  les  offres 
qui  pourroient  lui  être  faites  par  le  parti  qui  veut  nous  perdre, 
je  ne  doute  nullement  que  nous  n’eussions  trouvé  chez  elle  les 
dispositions  les  plus  favorables.  Mais  qui  nous  répondra  que  Sa 
Majesté,  réduite  contre  le  gré  de  son  cœur  à  souscrire  à  tant  de 
résolutions  qu’elle  ne  peut  que  désapprouver  et  qui  la  touchent 
de  plus  près,  auroit  pour  ce  qui  nous  regarde  un  système  de 
persévérance  qu’elle  ne  peut  observer  pour  ce  qui  la  regarde 
elle-même  ?  Ce  serait  donc,  en  dernier  ressort,  avec  l’Assemblée 
nationale  qu’il  faudroit  négocier,  mais,  jusques  ici,  il  n’existe 
aucun  rapport  d’État  et  public  [lisez  officiel]  entre  elle  et  nous, 
et  d’ailleurs,  elle  est  organisée  de  manière  qu’il  n’y  auroit  rien 
de  plus  bazardé  que  le  succès  des  motions  que  nous  pourrions 
provoquer  par  des  voyes  indirectes. 
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Il  résulte  de  là,  Monsieur,  que  le  seul  parti  sûr  que  nous  eus¬ 
sions  à  prendre  étoit  de  recourir  à  l’auguste  bienveillance  de 
S.  M.  B.  ;  s’il  eût  s’agi  [sic]  de  lui  demander  une  grâce  qui  pût  la 
détourner  de  soins  plus  importuns,  nous  nous  serions  abstenus 
d'une  pareille  indiscrétion,  mais  nos  vœux  tendent  uniquement 
à  ce  que  le  Roi  daigne  faire  connoître,  ou  par  une  lettre  que 
son  ministre  nous  écriroit  de  sa  part  ou  par  tel  autre  moyen,, 
qu’il  entend  que  la  République  de  Genève  demeure  libre  ainsi 
qu’elle  l’a  été  jusques  ici,  et  qu’il  n’agréeroit  point  qu’il  fût  porté 
aucune  atteinte  quelconque  à  notre  souveraineté  et  à  notre  indé- 
])endance. 

C’est  ce  que  nous  demandons.  Monsieur,  à  S.  E.  Mylord  duc 
de  Leeds  dans  la  lettre  dont  je  joins  ici  une  copie,  et  que  nous  lui 
expédiâmes  samedi  dernier.  Le  Conseil  souhaite.  Monsieur,  que 
vous  ayez  la  bonté  de  vous  rendre  le  plus  tôt  possible  auprès  de 
S.  E.,  que  vous  l’entreteniez,  avec  plus  de  détail  que  nous  n’avons 
pu  le  faire,  de  la  situation  présente  où  se  trouve  notre  Répu¬ 
blique,  et  que  vous  vous  attachiez  à  lui  faire  comprendre  com¬ 
bien  il  est  essentiel  que  la  cour  d’Angleterre  nous  fasse  encore 
éprouver  les  effets  de  cette  même  bienveillance  à  laquelle  nous 
dûmes  plus  d’une  fois  notre  conservation  et  notre  repos. 

Mais  il  est  une  chose  à  laquelle  nous  souhaitons.  Monsieur,  que 
vous  veuillez  donner  tous  vos  soins  :  c’est  de  nous  présenter  de 
manière  que  nous  ne  paraissions  jamais  avoir  conçu  la  moindre 
défiance,  ni  à  l’égard  du  Roi  ni  à  l’égard  de  l’Assemblée  natio¬ 
nale.  Les  intentions  de  la  Cour  envers  notre  République,  ainsi 
que  je  vous  l’ai  déjà  observé,  furent  toujours  si  généreuses,  si 
désintéressées,  que  nous  ne  saurions  lui  prêter  des  vues  qui  nous 
seroient  défavorables  sans  nous  rendre  coupables  de  l’ingrati¬ 
tude  la  plus  révoltante.  Aussi,  loin  de  suspecter  ses  disposi¬ 
tions,  nous  sommes  intimément  persuadés  que  les  sentimens  du 
Roi  tendent  tous  à  affermir  notre  liberté  et  nullement  à  lui 
porter  atteinte. 

Nous  connaissons  moins,  il  est  vrai,  les  principes  de  l’Assem¬ 
blée  nationale,  mais  les  maximes  qu’elle  a  ouvertement  profes¬ 
sées  ne  permettent  pas  de  lui  supposer  des  vues  usurpatrices.  11 
est  d’ailleurs  d’une  saine  politique  de  ne  point  nous  rendre  défa¬ 
vorables  les  représentans  de  la  nation,  qui,  s’ils  se  maintiennent 


LETTRES  DE  M.-A.  PUERARI  A  JEAN-ANDRE  DE  LUC. 


329 


dans  les  pouvoirs  qu’ils  exercent,  auroient  une  iutinité  de  moyens 
de  nous  faire  ressentir  de  tristes  effets  de  leur  mécontentement. 

En  conséquence,  Monsieur,  nous  regardons  comme  une  chose 
essentielle  et  capitale  que,  dans  ce  que  la  cour  de  Londres  fera 
en  notre  faveur,  il  n’y  ait  rien  qui  puisse  blesser  le  Roi  non  plus 
que  l’Assemblée  nationale;  car  enfin,  ce  n’est  ni  le  Roi  ni  l’As¬ 
semblée  nationale  qui  font  naître  nos  craintes  ;  elles  procèdent 
uniquement  d’une  faction  dont  les  intérêts  n’ont  rien  de  commun 
avec  les  affaires  de  France,  et  c’est,  en  dernière  analyse,  des  atten¬ 
tats  de  cette  faction  que  nous  cbercbons  à  nous  préserver  en 
implorant  quelque  appui. 

Vous  trouverez.  Monsieur,  le  ministre  bien  plus  facile  à  entrer 
dans  nos  vues,  lorsqu’il  saura  que  nous  ne  désirons  rien  qui  puisse 
compromettre  en  quoi  que  ce  soit  l’heureux  accord  qui  existe 
entre  les  deux  Cours,  et  que  nous  nous  bornons  à  désirer  que 
S.  M.  B.  daigne  exprimer  d’une  manière  notoire  l’intérêt  qu’elle 
continue  de  prendre  au  maintien  de  notre  liberté. 

R  nous  seroit  très  difficile  de  désigner  ici  quelle  pourroit  être 
pour  cola  la  voye  la  plus  convenable.  Je  me  permettrai  ce])endant 
de  vous  en  indiquer  une,  sans  vouloir  prétendre  par  là  qu’il  n’y 
en  ait  pas  d’autres  qui  méritent  de  lui  être  préférées. 

Nous  avons  tout  lieu  de  croire  qu’en  bons  et  fidèles  alliés. 
Messieurs  de  Borne,  instruits  de  notre  situation  présente,  en  ont 
conçu  quelques  craintes,  et  que  d’eux-mêmes  ils  ont  fait  passer  à 
ce  sujet,  à  la  cour  de  Londres,  une  note  qui  ne  nous  est  point 
textuellement  connue,  mais  par  laquelle  nous  présumons  qu’ils 
recommandent  les  intérêts  de  notre  République.  Si  la  chose  est 
ainsi,  comme  je  ne  saurois  en  douter,  il  seroit  heureux  que  ce  que 
nous  demandons  se  trouvât  exprimé  dans  la  réponse  qui  sera 
faite  à  la  note  de  Berne,  et  qu’en  même  temps,  l’ambassadeur  de 
S.  M.  B.  près  do  S.  M.  T.  C.  eût  des  ordres  éventuels  pour  agir 
en  notre  faveur,  dans  le  cas  où  quelque  bouleversement  imprévu 
pourroit  rendre  son  intervention  nécessaire. 

Mais,  je  le  répète.  Monsieur,  nous  ne  sommes  pas  placés  de 
manière  à  bien  juger  de  ce  qu’il  peut  y  avoir  de  plus  convenable, 
et  tout  moyen  qui  sera  adopté  par  S.  E.  nous  plaira  fort,  pourvu 
qu’il  n’annonce  de  notre  part,  directement  ou  indirectement, 
aucune  défiance  ni  du  Roi  ni  des  représentans  de  son  peuple. 
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Le  succès  de  notre  demande  exigeroit  peut-être  qu’elle  fût 
recommandée  ])ar  vous,  Monsieur,  à  Monsieur  Pitt  dont  l’in¬ 
fluence  est  aussi  étendue  qu’elle  est  bien  méritée.  Mais  vous  juge¬ 
rez  mieux  que  nous,  Monsieur,  de  l’avantage  ou  de  la  disconve¬ 
nance  qu’il  pourroit  y  avoir  à  faire  cette  démarche,  et  le  Conseil 
s’en  rapporte  là-dessus  à  ce  que  vous  estimerez  être  le  plus  expé¬ 
dient. 

Les  allarmes  de  nos  concitoyens  se  sont  portées,  ces  derniers 
jours,  sur  un  objet  qui  nous  i)aroît  n’avoir  aucune  réalité.  L’on  a 
répandu  le  bruit  qu’il  se  faisoit  sur  les  frontières  du  Dauphiné 
un  nombreux  rassemblement  de  troujies  destinées  à  oi)érer  une 
contre-révolution.  L’on  i)rétcndoit,  en  même  teins,  que  le  Roi  de 
Sardaigne  faisoit  passer  13  à  14  000  hommes  en  Savoye,  dans  les 
environs  de  Chambéry,  et  l’on  ajoutoit  que  le  projet  étoit  de* 
s’emparer  de  Genève,  comme  un  lieu  de  retraite  et  le  centre 
d’activité  et  de  force  de  ce  nouveau  parti.  Mais  ces  récits  ne  sont 
vraisemblablement  que  de  pures  fables  ;  nous  croyons  savoir,  au 
contraire,  et  avec  quelque  certitude,  qu’il  n’y  a  pas  en  Savoye  jilus 
de  4  000  hommes,  et  qu’en  tout,  les  forces  du  Roi  s’élèvent  à  peiiu' 
actuellement  à  18000  hommes  de  trou})es.  J’avouerai  néanmoins 
que  s’il  se  faisoit  dans  notre  voisinage  un  rassemblement  tel  que 
celui  que  M.  de  Montmorin  a  dénoncé  à  l’Assemblée  nationale, 
les  craintes  de  nos  concitoyens  mériteroient  d’être  i)rises  en 
sérieu!«e  considération,  et  nous  ne  manquerions  i)oint  alors  d’en 
informer  la  cour  de  Londres. 

Appelés  à  exercer  notre  vigilance  au  dehors,  il  est  inconcevabh'- 
que  dans  l’intérieur  on  pense  à  compronnûtre  par  de  nouvelles 
discussions  publiques  la  douce  ])aix  dont  nous  jouissons  depuis 
dix-huit  mois.  Cejiendant,  tout  nous  annonce  que  nos  lois  vont 
encore  subir  de  nouvelles  modifications.  Je  n’entrei)rendrai  i)as 
de  vous  détailler  les  causes  et  les  jirogrès  d’un  changement  si 
rapide;  vous  avez  eu.  Monsieur,  à  ce  sujet,  des  informations 
exactes  et  de  très  bonne  main.  Je  me  bornerai  donc  à  vous  com¬ 
muniquer,  sur  cette  matière,  les  propositions  qui  ont  été  faites  on 
Deux-Cents  et  les  réponses  du  Conseil.  —  Au  reste.  Monsieur,  je 
ne  dois  pas  vous  laisser  ignorer  que  nous  informâmes  hier  nos 
alliés  de  Zurich  et  de  Berne  de  la  démarche  que  nous  avons  faite 
à  Londres,  en  leur  envoyant  copie  do  notre  lettre  à  M.  le  duc  de 
Leeds. 
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Il  est  siiigulièrcmeiit  heureux  pour  nous,  Monsieur,  dans  la 
conjoncture  où  nous  nous  rencontrons,  qu’il  y  ait  auprès  du 
thrône  un  ministre  qui  nous  manifesta  toujours  les  dis])Ositions 
les  plus  favorables,  et  que  nous  puissions  recommander  le  soin  de 
nos  intérêts  à  un  concitoyen  aussi  distingué  que  vous.  Monsieur, 
l)ar  ses  lumières,  i)ar  ses  vertus,  qui  s’est  acquis  à  tant  do  titres 
la  confiance  du  monarque,  celle  de  sa  cour  et  les  ])lus  justes 
droits  à  l’estime  universelle. 

J’ai  rhonneur  d’être,  avec  les  sentiments  les  plus  respectueux, 
Monsieur, 

Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur 

PüERARI. 


P.-S.  —  Je  joins  ici.  Monsieur,  une  copie  de  la  lettre  du 
S’’  Grenus  à  Monsieur  le  Premier  syndic,  relativement  à  la  fête 
du  14.  L’auteur  l’a  faite  imi)rimer,  avec  celle  d’envoi  par  lui 
écrite  à  M.  le  i)résidcnt  de  l’Assemblée  nationale  \ 


Lettre  du  Sieur  Grenus 
mentionnée  dans  le  jmt-scriptum  ci-dessus. 

Monsieur  le  Premier  [François  Sarasin], 

Je  prends  la  liberté,  comme  ami  de  votre  République,  de  lui 
proposer  la  célébration  du  14  Juillet.  C’est  le  devoir  d’un  de  vos 
anciens  compatriotes,  c’est  celui  d’un  bon  Français. 

Vous  célébrez  la  naissance  des  héritiers  de  nos  Rois,  —  ici 
vous  célébrerez  la  récupération  de  l’héritage  de  l’égalité  et  de  la 
liberté,  dont  le  Créateur  dota  l’esjièce  humaine. 

Votre  République  ne  s’y  refusera  pas.  Divers  de  ses  individus 
ont  voulu  faire  à  la  France  l’offrande  d’une  contribution  patrio¬ 
tique.  Elle  nous  a  aidé  dans  nos  détresses.  Monsieur  Necker  a 
écrit  à  Monsieur  le  président  de  l’Assemblée  nationale  que  vous 

^  Lettre  de  M.  Grenus,  Maire  de  Sacconnex,  à  M.  Sarasin,  Premier 
Syndic  de  ta  Ltépiiblique  de  Genève.  S.  1.  n.  d.,  4  p.  in- 12.  Les  p.  3-4  sont 
occupées  par  la  iMtre  écrite  à  Monsieur  le  Président  de  V Assemblée 
Nationale,  en  date  du  même  jour. 
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vous  obstiniez  à  vouloir  vous  unir  d’intérêt  et  d’affection  aux 
circonstances  pénibles  de  la  France.  Unissez-vous  aussi  d’inté¬ 
rêt  et  d’affection  à  nos  circonstances  heureuses;  célébrez -les 
avec  nous,  afin  que  les  Français  ne  pensent  pas  que  des  intérêts 
pécuniaires  seuls  lient  la  Képublique  à  notre  sort,  mais  qu’il 
existe  entre  elle  et  nous  des  nœuds  de  confraternité,  que  tout  ce 
qui  nous  arrive  d’heureux  la  touche  et  l’intéresse. 

Vous  pardonnerez,  j’espère.  Monsieur  le  Premier,  à  rintention. 
Eh!  quel  organe  plus  désireux  de  la  seconder,  que  celui  d’un 
magistrat  genevois,  propriétaire  de  fonds  en  France,  qui  par¬ 
tage  les  bienfaits  de  rx4ssemblée  nationale,  et  que  les  loix  de 
l’égalité  ont  aussi  relevé,  avec  le  peuple  français,  des  disparates 
choquantes  des  privilèges  et  des  titres  ! 

Vous  me  seconderez.  Monsieur  le  Premier,  je  n’en  doute  pas. 
Je  préviens  Monsieur  le  Président  de  l’Assemblée  nationale  de 
rinvitation  que  fait  à  la  Kéi)ublique  le  maire  français  son  plus 
proche  voisin,  ainsi  que  de  l’espérance  qu’elle  y  répondra  coiive- 
nablement. 

J’ai  l’honneur  d’être  très  parfaitement.  Monsieur  le  Premier, 
votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur 

Grenus,  avocat, 

maire  de  Sacconnex. 

Sacconnex,  le  30  Juin  1790. 


Lettre  des  Syndics  et  Conseil  de  la  Répnhlique  de  Genève  au  Due 

de  Leeds,  mentionnée  dans  la  lettre  ci-dessus  de  M.  Puerari  b 

Mylord, 

La  généreuse  bienveillance  dont  Sa  Majesté  Britannique  et  ses 
augustes  prédécesseurs  ont  constamment  honoré  notre  Répu¬ 
blique  nous  encourage  à  entretenir  V.  E.  de  la  singulière  position 
où  elle  se  trouve. 

Notre  petit  Étatjouiroit  d’une  sécurité  profonde  s’il  n’étoit 
placé  sur  les  confins  de  la  France,  mais  la  révolution  que  cet 

^  Cette  lettre  est  insérée  dans  le  texte  du  Registre  du  Conseil,  à  la 
date  du  26  juillet  1790  (p.  108-109). 
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empire  vient  d’éprouver  a  peut-être  fait  germer  chez  quelques 
personnes,  ici  et  au  dehors,  le  vœu  de  réunir  notre  République  à 
ce  royaume;  du  moins  nous  n’avons  i)u  nous  défendre  de  quelque 
inquiétude  en  réfléchissant  sur  ce  qui  se  passe  à  Avignon,  sur  des 
tentatives  faites  pour  engager  les  Genevois  à  célébrer  avec  éclat 
la  fête  de  la  Fédération  du  14  juillet,  et  enfin  sur  l’article  ci- 
joint  inséré  dans  la  Gazette  universelle,  où  l’on  annonce  l’exis¬ 
tence  dans  Genève  et  l’accroissement  d’un  parti  qui  voudroit  réu¬ 
nir  cette  ville  à  la  France. 

Ces  inquiétudes  sont  cependant  fort  adoucies  par  l’accord  pres¬ 
que  unanime  de  nos  concitoyens  à  réprouver  des  idées  aussi  cri¬ 
minelles,  et  par  la  persuasion  où  nous  sommes  qu’elle  n’obtien- 
droient  aucune  faveur  auprès  de  l’Assemblée  nationale  et  du  Roi 
de  France. 

Néantmoins,  comme  il  s’agit  de  la  souveraineté  de  la  Républi¬ 
que,  qui  est  le  bien  de  tous  les  Genevois,  et  leur  bien  suprême,  la 
moindre  apparence  de  péril  doit  nous  faire  penser  d’avance  aux 
préservatifs. 

Le  plus  efficace,  sans  doute,  seroit  qu’au  besoin  S.  M.  Britan¬ 
nique  daignât  faire  connoître  qu’elle  continuera  de  s’intéresser  à 
la  liberté  et  au  bonheur  des  Genevois,  et  qu’elle  ne  permettra 
point  qu’on  porto  jamais  aucune  atteinte  à  rindépendanco  et  à 
la  souveraineté  d’une  République  protestante,  liée  par  d’antiques 
traités  avec  le  Louable  Corps  Helvétique,  confédérée  par  une 
étroite  alliance  avec  ses  deux  premiers  cantons,  et  qui,  sous  ce 
rapport,  a  reçu  plus  d’une  fois  des  preuves  de  l’intérêt  généreux 
que  S.  M.  Britannique  a  mis  au  maintien  de  sa  liberté. 

Nous  prions  V.  E.  de  nous  continuer  ses  bons  offices  auprès  de 
Sa  Majesté,  en  mettant  sous  ses  yeux  les  réflexions  confidentielles 
que  nous  lui  adressons. 

Nous  ne  cesserons,  Mylord,  d’adresser  au  ciel  les  vœux  les  plus 
ardens  pour  la  conservation  de  V.  E.  et  la  prospérité  de  son 
glorieux  ministère. 

Nous  sommes . [etc.] 
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Réponse  du  Duc  de  Leeds  à  la  lettre  qui  précède  \ 


Messieurs  les  Syndics  et  Conseil  de  Genève. 


A  Whitehall,  ce  3ie  août  1790. 


IMessieurs, 

J’ai  mis  sous  les  yeux  du  Roi  la  lettre  dont  vous  m’avez  honoré 
du  24  de  juillet,  dans  laquelle  vous  me  faites  part  des  alarmes 
occasionnées  par  la  conduite  de  certains  François  (émissaires 
supposés)  dans  la  République,  lesquels  paroisseiit  vouloir  faire 
adopter  les  principes  qui  ont  opéré  une  révolution  si  peu  atten¬ 
due  dans  ce  roïaume. 

Quoiqu’il  faut  se  flatter  que  la  République  de  Genève  ne 
subira  aucun  inconvénient  en  conséquence  de  l’esprit  d’innovation 
qui  a  éclaté  dans  une  nation  voisine,  c’est  avec  un  véritable  plai¬ 
sir  que  je  vous  assure.  Messieurs,  par  ordre  du  Roi,  de  la  part 
sincère  que  Sa  Majesté  ne  cessera  jamais  de  prendre  à  la  pros- 
])érité  de  votre  République,  et  à  laquelle  il  y  a  tout  lieu  de  croire 
que  les  puissances  voisines  sont  trop  intéressées  pour  qu’il  soit 
probable  que  votre  sécurité  et  indépendance  seroient  menacées 
sans  être  protégées  à  teins. 

Au  reste.  Messieurs,  je  vous  prie  d’agréer  mes  remerciemens 
les  plus  sincères  de  ce  que  vous  avez  eu  la  bonté  de  dire  à  mon 
sujet,  et  d’être  persuadés  des  vœux  les  plus  ardens  que  je  fais 
])our  la  conservation  et  la  prosi)érité  de  votre  État. 

J’ai  l’bonneur  d’être,  avec  la  considération  la  plus  distinguée. 
Messieurs, 

Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur 


Leeds. 


^  Arch.  d’État,  Fortefeuilles  des  pièces  historiques,  n“  5296.  Ce  numéro 
contient  aussi  deux  lettres  de  J.-A.  De  Luc  à  Puerari,  datées  de  Windsor, 
11  août  et  17  décembre  1790. 
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M.  Fuerari  à  M.  De  Luc. 


II 


Genève,  le  30  d’octobre  1790. 


Monsieur, 

Au  28  de  juillet  dernier,  j’eus  l’honneur  de  vous  informer  du 
])eu  d’espoir  que  nous  avions  de  maintenir  dans  son  intégrité 
l’Édit  de  1789.  Tant  de  causes  concouroient  à  porter  aux 
extrêmes,  qu’il  étoit  bien  peu  probable  que  notre  peuple  résistât 
à  la  tentation  d’outrepasser  les  limites  qu’il  venoit  de  se  prescrire  ; 
et  comme,  après  tout,  c’est  en  grande  partie  l’opinion  qui  cons¬ 
titue  le  mérite  ou  le  démérite  des  lois  politiques,  et  qu’une  légis¬ 
lation,  quelque  bien  combinée  qu’elle  puisse  être,  cesse  d’être 
bonne  du  moment  qu’elle  n’est  plus  réputée  telle  par  ceux  dont 
elle  détermine  le  sort,  le  devoir  du  Conseil  l’appeloit  à  cbercber 
quels  seroient  les  cbangemens  qu’on  pourroit  admettre  sans  se 
jeter  dans  des  innovations  dangereuses. 

C’est  dans  ce  but.  Monsieur,  qu’au  10  d’aoust.  Messieurs  les 
Syndics  furent  chargés  de  mander  séparément  les  citoyens,  de 
conférer  avec  eux  sur  l’état  présent  de  la  Ilé])ublique,  de  cher¬ 
cher  à  connoître  en  quoi  consisteroient  les  cbangemens  qu’ils 
désirent,  et  de  travailler  ensuite  à  un  ijrojet  d’Édit  qui  puisse 
concilier  à  la  fois  et  le  vœu  de  la  nation  et  le  maintien  de  l’ordre, 
de  la  tranquillité  et  de  la  prospérité  publiques.  Messieurs  les  Syn¬ 
dics  se  sont  occupés  dès  lors  sans  relâche  de  l’objet  qui  leur  étoit 
confié,  et  le  Conseil,  après  avoir  revu  leur  travail  et  y  avoir  fait 
les  modifications  qu’il  jugeoit  convenables,  l’a  approuvé  pour 
être  proposé  successivement  aux  Conseils  supérieurs. 

L’ouvrage  entier  sera  incessamment  rendu  public  par  la  voye 
de  l’impression  et  de  la  distribution,  mais,  pour  que  ce  qu’il  ren¬ 
ferme  de  nouveau  tardât  moins  à  être  connu,  l’on  a  publié  préa¬ 
lablement,  par  extrait,  les  cbangemens  i)rincipaux  qu’on  propose 
de  faire  à  nos  précédentes  lois.  Je  me  bâte.  Monsieur,  de  vous 
envoyer  deux  exemplaires  de  cet  extrait.  Le  Conseil  vous  prie 
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d’en  réserver  iiii  pour  vous,  Monsieur,  et  de  iiréseuter  l’autre  à 
S.  E.  Mylord  duc  de  Leeds,  en  l’informant  des  circonstances  qui 
nous  ont  nécessités  à  faire  à  nos  lois  ces  modifications  nouvelles. 
J’ai  l’honneur  d’être...  [etc.] 

,  PUERARI. 


III 


Genève,  le  1®'’  de  février  1791. 


Monsieur, 

Au  moyen  de  l’adresse  que  vous  m’avez  procurée,  le  volume  de 
mes  paquets  n’étant  plus  un  obstacle  à  ce  qu’ils  vous  soient  expé¬ 
diés,  j’ai  l’honneur  de  vous  envoyer  le  rapport  de  la  Commission 
et  le  projet  d’Édit  qu’elle  offre  à  la  sanction  des  Grand  et  Géné¬ 
ral  Conseils. 

Avant  que  le  Deux-Cents  soit  acheminé  à  s’en  occuper,  l’on  a 
eru  devoir  donner  à  ce  travail  la  plus  grande  publicité,  afin  de 
•connoître  par  préalable  le  jugement  qu’en  auront  porté  les 
diverses  classes  de  nos  compatriotes,  qui  toutes  y  sont  intéressées. 

Vous  jugez  aisément.  Monsieur,  que  si  l’on  n’a  pas  accordé  une 
égalité  parfaite,  l’on  s’en  est  approché  du  moins  autant  qu’il  a 
été  possible;  néanmoins,  le  parti  des  mécontens  ne  paraît  point 
satisfait,  et  les  chefs  font  tout  ce  qui  est  en  eux  pour  échauffer 
les  natifs,  paysans,  domiciliés  et  étrangers,  et  nous  conduire  à 
leur  but  par  la  crainte  d’une  insurrection  nombreuse  [sic]. 

Il  est  peu  à  présumer  qu’une  telle  situation  puisse  être  de 
longue  durée.  Les  citoyens,  bourgeois,  natifs  et  autres  bien  inten¬ 
tionnés  paroissent,  en  ce  moment,  se  réunir  pour  concourir  avec  le 
gouvernement  aux  mesures  qui  paroîtront  les  plus  propres  à  pro¬ 
curer  la  sûreté  commune,  et  je  me  persuade  que,  l’Édit  une  fois 
sanctionné,  rien  ne  s’opposera  plus  à  ce  que  les  séditieux  soient 
enfin  convenablement  réprimés. 

Nous  laissons.  Monsieur,  à  votre  sagesse  de  déterminer  si  ce 
nouveau  travail  doit  être  communiqué  à  M.  le  duc  de  Leeds. 
Vous  êtes  mieux  placé  que  nous  pour  juger  de  l’effet  que  cette 
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démarche  de  notre  part  prodiiiroit  sur  l’esprit  du  ministre  ou 
sur  celui  du  Roi,  et,  si  vous  estimez  qu’elle  soit  avantageuse,  le 
Conseil  non  seulement  vous  autorise  à  le  faire,  mais  il  me  charge 
même  de  vous  en  ])rier  expressément. 

J’ai  l’honneur  d’être...  [efc.] 

PUERARI. 


IV 


Monsieur, 


Genève,  le  18  de  février  1791. 


Les  concessions  prodigieuses  faites  aux  natifs  et  aux  Genevois 
de  la  campagne  par  le  projet  des  Seigneurs  commissaires  sem- 
bloient  avoir  été  portées  au  delà  de  ce  que  à  quoi  les  uns  et  les 
autres  étoient  en  droit  de  s’attendre.  Aussi  en  eussent-ils  été 
entièrement  satisfaits  s’ils  avoient  été  laissés  à  eux-mêmes.  Mais 
les  chefs,  voulant  à  tout  prix  faire  prévaloir  cette  égalité  absolue 
qui  nous  confondroit  par  dos  rapports  parfaits  avec  le  gouverne¬ 
ment  de  France  [sic], —  les  chefs,  dis-je,  firent  tout  ce  qui  étoit  en 
eux  pour  les  engager  à  ne  point  s’en  tenir  à  ce  qui  leur  étoit 
offert. 

Cependant,  Monsieur,  la  bourgeoisie,  qui  ne  se  disposoit 
qu’avec  })eine  à  faire  de  si  grands  sacrifices,  se  sentoit  légitime¬ 
ment  blessée  des  concessions  ultérieures  auxquelles  on  vouloit  la 
contraindre,  et  sa  répugnance  ongageoit  les  chefs  à  mettre 
encore  plus  d’activité  dans  leurs  efforts  pour  affermir  leurs  par¬ 
tisans,  soit  de  la  ville,  soit  de  la  campagne,  et  pour  en  accroîti*o 
le  nombre. 


Je  ne  puis  mieux  vous  faire  juger.  Monsieur,  de  l’étendue  de 
leurs  prétentions  qu’en  mettant  sous  vos  yeux  le  mémoire  qu’ils 
présentèrent,  le  5  de  ce  mois,  à  Monsieur  le  Premier  syndic,  et 
qu  ils  eurent  soin  de  publier  à  l’instant  par  la  vove  de  l’impres¬ 
sion. 


L’espoir  de  rompre  cette  association  dangereuse  en  modifiant 
quelques  articles  du  projet  engagea  la  Commission  à  proposer  au 
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Conseil  les  changemeiis  contenus  au  Projet  additionnel  que  je 
vous  envoyé.  Mais  cela  ne  contenta  point  encore. 

Cependant,  nous  ai)i)rochions  de  ré])oque  où  le  Deux-Cents 
ainsi  que  le  Conseil  souverain  alloient  être  a])pelés  à  statuer  sur 
le  i)rojet  et  ses  modifications;  et  comme  cette  législation,  une  fois 
admise,  ôtoit  au  parti  toute  sa  force  en  en  détachant  tous  ceux 
qui  auroient  obtenu  par  là  tout  ce  qu’ils  pouvoient  désirer,  les 
conducteurs  ne  négligèrent  rien  poiii*  acheminer  des  événemens 
qui  pussent  croiser  les  opérations  projetées,  ou  les  faire  tourner  à 
l’entier  accomplissement  de  leurs  vœux. 

Dès  lors.  Monsieur,  les  propos  menaçans  se  multiplièrent  ;  on 
])arla  ouvertement  dans  les  places,  dans  les  catfés  publics,  d’exer¬ 
cer  les  dernièi'es  violences  contre  ceux  qui  s’opposeroient  au  sys¬ 
tème  qu’on  vouloit  faire  prévaloir;  des  troupes  nombreuses  affec¬ 
tèrent  de  chanter  avec  beaucoup  d’éclat,  dans  les  rues  et  de  nuit, 
des  couplets  séditieux  qui  n’annonçoient  que  des  vengeances 
contre  ceux  qui  voudroient  s’opposer  à  leurs  coupables  desseins, 
et  les  environs  de  l’hôtel  de  ville,  ainsi  que  de  la  demeure  des 
principaux  magistrats,  furent  choisis  par  eux  avec  une  sorte  d’af¬ 
fectation  pour  le  théâtre  de  cette  licence  audacieuse. 

Ce  n’avoit  été  là,  cependant,  que  les  avant-coureurs  de  plus 
grands  désordes.  Dimanche  au  soir,  dès  la  nuit,  les  mécontens 
parcoururent  la  ville  en  troupes  heaucoiip  plus  nombreuses;  ils 
répétèrent  avec  affectation  leurs  chants  meurtriers.  A  défaut 
d’armes,  la  plupart  s’étoient  munis  de  gros  hâtons  dont  ils  se  ser- 
voieiit  pour  frapper  avec  violence  contre  le  pavé,  voulant  donner 
])ar  là  une  démonstration  de  leur  fureur. 

Monsieur  le  Syndic  de  la  garde  s’étant  ap])roché  d’une  de  ces 
troupes,  s’adressa  à  deux  hommes  qui  marchoient  en  tête  et  qui 
paraissoient  la  conduire,  —  c’étoient  les  sieurs  Benoit  et  Coquet. 
Il  essaya  de  les  contenir  par  ses  exhortations  et  le  poids  de  son 
autorité,  mais  on  lui  répondit  avec  insolence,  et  le  désordre,  loin 
de  cesser,  ne  fit  au  contraire  que  s’accroître.  Jusques  là.  Mon¬ 
sieur,  les  citoyens,  natifs  et  habitans  attachés  à  la  patrie  avoient 
cru  qu’en  veillant  d’eux-mêmes  sur  la  tranquillité  de  la  ville,  ils 
parviendroient  sans  peine  à  empêcher  qu’elle  ne  fût  essentielle¬ 
ment  troublée;  ils  s’étoient  en  conséquence  répandus  dans  les 
divers  (luartiers  et  ils  s’opposoient,  autant  qu’il  étoit  en  eux,  ])ar 
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dos  moyens  de  persuasion  à  des  excès  qu’ils  ne  pouvoient  iiéan- 
inoins  réprimer. 

Il  en  devoit  naître,  et  il  en  naquit  en  etfef,  de  fâcheuses  que¬ 
relles;  des  injures  on  en  vint  aux  coups,  et,  dans  une  des  luttes  qui 
s’étoient  engagées  de  la  sorte,  un  nommé  Mottu  reçut  au  ventre 
une  blessure  qu’il  déclara  lui  avoir  été  faite  pai*  un  S’’  Bourdillat, 
citoyen.  Il  n’est  pas  douteux  que  cet  accident  ajouta  fort  à  l’ai¬ 
greur  des  amis  de  Mottu,  ou  que  du  moins  ils  se  servirent  de  ce 
l)rétextc  pour  justifier  le  ressentiment  dont  il  leur  convenoit  de 
paroître  animés. 

Le  Conseil  s’étoit  assemblé  dès  les  neuf  heures  et  avant  la  rixe 
dont  je  viens  de  parler.  Dès  que  le  Conseil  en  eût  été  instruit,  il 
donna  ordre  d’arrêter  Bourdillat  qui,  lui-même,  avoit  reçu  de 
sérieuses  blessures,  mais  moins  graves  que  celles  qui  lui  étoient 
reprochées.  Malgré  sa  négative,  il  fut  mis  en  prison,  et  cette 
manière  de  procéder  diminua  en  grande  partie  la  chaleur  que, 
sans  cela,  la  blessure  faite  à  Mottu  auroit  pu  occasionnel*. 

Dans  cette  position,  chaque  moment  pouvoit  amener  les  scènes 
les  plus  affligeantes.  Tous  les  cercles  furent  assemblés,  le  Conseil 
siégea  fort  avant  dans  la  nuit;  il  jirit,  de  concert  avec  les  citoyens, 
natifs  et  habitans  bien  intentionnés  toutes  les  précautions  que 
lui  parut  exiger  la  tranquillité  publique  de  la  nuit  même  et  du 
lendemain,  et  il  ne  se  retira  que  lorsqu’il  eut  acquis  la  certitude 
que  l’ordre  étoit  rétabli. 

Lundi  14,  tout  parut  annoncer  que  les  effets  de  la  fermentation 
seroient  beaucoup  plus  considéi*ables  que  la  veille.  L’on  sçut 
qu’au  matin  il  avoit  été  expédié  des  émissaires  i)our  soulever  et 
faire  venir  à  la  ville  les  gens  de  la  canii)agne.  Le  salut  de  l’État 
exigeoit  qu’à  tout  prix  on  le  préservât  des  coups  désastreux  qui 
alloient  si  évidemment  lui  être  portés. 

Mais,  pour  connoître  les  meilleurs  mesures  à  prendre  et  leur 
donner  en  même  temps  plus  de  succès,  le  Conseil  chargea  six  de 
ses  nieml)res  d’appeler  des  citoyens  et  des  natifs  de  chaque  cercle 
et  de  consulter  avec  eux  sur  ce  qu’il  y  avoit  à  faire.  A  midi  et 
demie,  l’on  arrêta  de  faire  prendre  les  armes  à  tous  les  citoyens, 
bourgeois,  natifs  et  habitans  dès  les  deux  heures,  de  battre  à  cet 
effet  la  générale,  de  sonner  la  Clémence  et  de  fermer  les  portes. 
C’est  ce  qui  fut  solennellement  annoncé,  à  une  heure,  par  la  publi- 
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cation  ci-jointc  que  MM.  les  auditeurs  lurent  dans  tous  les  quar¬ 
tiers  de  la  ville. 

Les  malveillaiis  iTe  s’étoient  pas  attendus  sans  doute  à  cette 
précaution  de  notre  part.  Leurs  mesures  n’étoient  pas  encore  coin- 
])lètement  jirises  pour  exécuter  un  plan  d’attaque  ou  de  défense. 
Quoiqu’il  en  soit,  aucun  d’eux  n’osa  se  montrer  en  armes,  mais 
ils  remplissoient  les  rues,  criant  :  point  d’armes  !  point  d’armes  ! 
point  d’armes  !  Ils  formoient,  dans  toute  la  largeur  des  rues,  des 
groupes  composés  d’hommes,  de  femmes  et  d’enfans,  parmi  les¬ 
quels  on  ohservoit  une  quantité  d’étrangers,  de  gens  inconnus  et 
sans  aveu.  Ils  s’exprimoient  tous  avec  chaleur,  et  déclaroient  que 
si  l’on  vouloit  persister  dans  cette  mesure,  il  en  résulteroit  des 
choses  fâcheuses  pour  l’État.  Ils  ne  s’en  tenoient  jias  là.  Quelques 
uns  s’opposèrent  au  passage  de  ceux  qui  se  rendoient  à  leurs 
postes,  des  soldats  furent  désarmés,  et  ils  arrêtèrent  par  deux 
fois  la  générale  sans  qu’il  fut  possible  aux  tambours  d’avancer. 
L’on  auroit  pu,  il  est  vrai,  vaincre  cette  téméraire  résistance, 
mais  il  falloit  pour  cela  répandre  du  sang  et  l’on  préféra,  avec 
raison,  d’omettre  cette  fin  de  générale  qui  d’ailleurs  n’étoit  pas 
absolument  nécessaire,  ])uisque  chacun  étoit  suffisamment  instruit 
qu’il  étoit  tenu  de  s’armer. 

En  fort  peu  do  teins,  nous  eûmes  sous  les  armes  environ  7  à 
800  hommes.  Nous  pûmes  dès  lors,  aidés  des  soldats  de  notre 
garnison,  pourvoir  convenahlement  nos  postes  et  maintenir  jiar 
là  notre  sûreté. 

Le  mardi  matin,  l’on  apprit  la  mort  de  Mottu.  Cette  circons¬ 
tance  étoit  fâcheuse,  parce  qu’elle  no  pouvoit  qu’accroître  la  cha¬ 
leur  de  ses  iiartisans.  Cependant,  nous  comptions  si  bien  être  a 
l’ahri  de  nouveaux  revers,  que  le  Grand  Conseil  lut  assemblé  le 
mardi  matin  iiour  délibérer  sur  le  jirojet  d’Édit  et  de  modifica¬ 
tions  qui  auparavant  avoit  été  soumis  à  son  examen. 

Quelle  ne  fut  pas  notre  surprise.  Monsieur,  lorsque,  deux 
heures  ajirès  l’ouverture  de  cette  séance,  nous  apprîmes  que  les 
jiaysans  s’étoient  rendus  à  la  porte  de  Cornavin  qu’ils  avoient 
trouvée  fermée;  qu’ils  menaçoient  do  la  forcer,  et  qu’on  avoit  lieu 
de  craindre  qu’aidés  par  ceux  du  dedans,  ils  ne  parvinssent  à  se 
rendre  maîtres  du  poste. 

Vous  comjn'onez.  Monsieur,  qu’il  n’en  fallut  pas  davantage 
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])Oui-  iiitoiTomi)rc  sur  le  champ  la  séance  du  Grand  Conseil,  et 
que  l’on  no  s’occupa  plus  que  des  moyens  de  sauver  la  E,éi)u- 
hlique  de  ce  nouveau  danger. 

Ce  qu’il  y  auroit  eu  de  plus  efficace  i)our  cela,  eût  été  que 
<;haque  personne  bien  intentionnée  se  rendit  en  armes  à  son 
poste  et  vint  appuyer  la  garde  de  Cornavin,  qui  n’étoit  point 
assez  nombreuse  i)our  faire  face  à  une  agression  de  ce  genre. 

Cette  disposition  existoit,  mais  on  fut  troj)  lent  à  la  manifester. 
Los  Syndics,  le  Lieutenant  et  la  majeure  partie  des  Conseils  des¬ 
cendirent  au  poste  sous  la  protection  d’un  piquet  de  troupes 
bourgeoises.  Ils  y  parvinrent  avec  peine.  La  foule  étoit  devenue 
plus  nombreuse,  plus  exaltée,  plus  entreprenante;  son  but  étoit 
d’alfoiblir  [de  lasser  ?]  la  garde,  et  l’on  no  vouloit  point  qu’elle 
fut  renforcée  i)ar  le  i)iquet  du  Conseil  ;  il  [le  piquet]  arriva  néan¬ 
moins,  mais  il  ne  suffisoit  pas  et  les  mécontens,  enhardis  par  ce 
moment  de  supériorité,  déclarèrent  que  les  magistrats  ne  pour- 
roient  se  retirer  qu’en  emmenant  avec  eux  le  piquet  qui  les  avoit 
accompagnés. 

Chaque  minute  accroissoit  l’audace  des  partisans  de  la  révolte. 
Il  étoit  près  de  3  heures;  les  ])aysans,  bien  instruits  do  tout  ce 
qui  se  passoit  dans  la  ville,  persistoient  à  en  demander  l’entrée; 
leur  nombre  s’étoit  nécessairement  beaucoup  accru,  on  avoit  dis¬ 
tingué  parmi  eux  beaucoup  d’étrangers,  et  déjà  ils  s’occiq)oient 
des  préparatifs  pour  s’introduire  dans  la  place  par  escalade. 

C’est  ainsi,  Monsieur,  que  le  gouvernement  commençoit  à  voir 
se  réaliser  ces  avis  si  multipliés  qui  nous  étoient  parvenus  d’une 
aggression  externe,  laquelle  viendroit  à  l’appui  de  mouvemens 
excités  dans  l’intérieur;  l’état  de  désarmement  de  ceux  qui  nous 
assailloient  ne  pouvoit  nous  rassurer,  parce  qu’il  ne  pouvoit  être 
douteux  qu’on  ne  leur  faisoit  point  entreprendre  ce  premier  aeü' 
hostile  sans  qu’ils  eussent,  pour  ainsi  dire  sous  la  main,  et  les 
hommes  et  les  armes  qui  dévoient  les  soutenir. 

Nous  n’avions  d’autres  ressources  que  dans  le  patriotisme  des 
bons  Genevois.  M.  Du  Iloveray  contribua  singulièrement  à  le 
mettre  en  action.  A  sa  prière,  le  Conseil  fit  battre  la  générale, 
M.  le  Premier  syndic  [C.-P.  Claparède],  M.  Du  Koveray  et  divers 
magistrats  marchant  à  la  tête  des  tambours.  L’on  sonna  la  Clé¬ 
mence,  et  à  l’instant  chacun  fut  armé.  M.  raiicien  syndic  Michel i 
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SC  mit  à  la  tête  d’un  bataillon  d’environ  300  lioiumes;  il  marcba 
sur  le  poste  assiégé.  Les  mutins  qui  en  rem])lissoient  les  abords 
disparurent,  la  troui)e  arriva  sans  retardement  et  sans  obstacle. 
M.  Micheli  lit  promptement  ses  dispositions  :  la  ])orte  fut  ouverte, 
les  soldats  pénétrèrent  sur  le  i)ont,  la  bayonnetto  au  bout  du 
fusil,  et  les  jjaysans,  qui  remplissoient  déjà  la  place  du  poste 
avancé,  se  reculèrent.  Il  les  refoula  ainsi  jusque  sur  le  glacis,  et 
pourvut  ensuite  à  ce  que  pouvoit  exiger  la  sûreté  de  la  jilace. 
Bientôt  l’on  y  envoya  de  l’artillerie  et  l’on  distribua  en  même 
temps  dans  tous  les  autres  postes  et  quartiers  de  la  ville  le 
nombre  d’hommes  nécessaire  i)our  qu’ils  fussent  respectés. 

Nous  sentîmes  alors.  Monsieur,  qu’il  nous  restoit  une  Répu¬ 
blique  et  qu’on  ne  nous  assujettiroit  pas.  Les  vrais  Genevois  se 
montrèrent  avec  tout  le  zèle  et  le  dévouement  qui  caractérisent 
le  plus  pur  patriotisme,  et,  sans  nous  livrer  à  une  sécurité  dépla¬ 
cée,  nous  ne  nous  allarmâmes  plus  de  dangers  auxquels  nous 
]jouvions  ojiposer  une  vertu  supérieure. 

Depuis  ce  moment,  nous  existons  dans  un  état  d’ordre  et  de 
sûreté,  mais  en  même  teins  le  Conseil  ne  néglige  aucun  des 
moyens  qui  pourront  procurer  à  l’avenir,  à  la  République,  une 
paix  stable  et  permanente. 

Il  a  cru  d’abord  devoir  informer  MM.  de  Zurich  et  de  Berne, 
nos  alliés,  de  ce  qui  vient  de  se  passer,  et  nous  ne  doutons  point 
que,  dans  le  cas  où  l’on  penseroit  encore  à  exécuter  contre  nous, 
par  des  mains  étrangères,  quelque  projet  malheureux,  nos  alliés 
ne  s’occupassent  sérieusement  du  soin  de  nous  maintenir. 

Nous  avons  fait  iiarvenir  ensuite  une  information  verbale  aux 
cours  de  France  et  d('  Sardaigne  par  l’organe  de  leurs  minis¬ 
tres,  MM.  de  Maligny  et  Desiiine. 

Et  comme  les  objets  de  législation  qui  nous  restoient  à  déter¬ 
miner  avoient  été  sinon  la  cause,  du  moins  le  prétexte  dont  les 
mal-intontionnés  s’étoient  servis  iiour  nous  diviser,  le  Conseil  a 
voulu  acheminer  sur  ce  point  une  décision  promiito  en  s’assurant 
d’avance  de  l’aveu  de  nos  concitoyens  appelés  par  dizaines,  et  en 
profitant  au  besoin  des  lumières  qu’ils  pourroient  nous  fournir. 
C’est  là  i)rinci])alement.  Monsieur,  ce  qui  a  donné  lieu  à  la  publi¬ 
cation  ci-jointe,  du  16,  qui  a  été  lue  avec  solennité  dans  tous  les 
(piartiers  i)ar  trois  membres  du  Conseil  et  MM.  les  auditeurs. 
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Vous  verrez,  Monsieur,  qu’on  a  i)ourvu  en  même  teins  à  un 
Iiréalable  nécessaire  ])our  que  la  garde  de  la  ville  fût  également 
répartie  entre  tous  les  membres  de  l’État;  et  les  inscriptions  sont 
si  nombreuses,  on  s’y  porte  avec  un  si  beau  zèle,  que  nous  avons 
une  assurance  complette  que  la  ville  ne  manquera  point  de  défen¬ 
seurs. 

Dans  cet  état  de  choses,  il  sembleroit  que  les  mécontens 
devroient  se  réunir  à  leurs  compatriotes  et  effacer,  par  un  prompt 
retour,  le  souvenir  de  leurs  erreurs.  Je  serois  jiorté  à  croire  que 
plusieurs  inclinent  fort  à  cette  sage  résolution,  mais  il  faut  un 
peu  de  teins  pour  cela,  et  ils  y  seront  puissamment  encouragés 
quand  ils  verront  avec  quelle  loyauté  nous  nous  proposons  d’ac¬ 
cueillir  leur  récipiscence. 

Voilà,  Monsieur,  un  fidèle  exposé  de  notre  position  actuelle.  L(' 
Conseil  m’a  spécialement  chargé  de  vous  la  transmettre,  et  il 
vous  prie  d’en  donner  une  connoissance  ministérielle  [sic]  à  S.  E, 
Monsieur  le  duc  de  Leeds,  en  lui  reiiouvellant  les  témoignages 
de  notre  vive  reconnoissance  pour  la  manière  affectueuse  avec 
laquelle  il  s’est  intéressé  à  notre  sort  et  a  excité  en  notre  faveur 
l’intérêt  de  Sa  Majesté. 

Il  nous  seroit  difticilc  de  déterminer  jusqu’à  quel  point  tout  ce 
qui  vient  de  se  passer  tient  aux  projets  qui  s’annoncèrent  au  mois 
de  juillet  dernier,  mais  on  ne  i)eut  qu’y  trouver  des  rai)ports 
trop  certains,  et  il  n’est  pas  douteux  que,  même  encore  aujour¬ 
d’hui,  des  gens  qu’il  n’est  pas  permis  de  regarder  comme  insi¬ 
gnifiants,  parlent  comme  si  nos  villages  dévoient  être  réunis  ou 
se  donner  d’eux-mêmes  à  une  puissance  étrangère.  Malgré  cela, 
nous  ne  nous  livrons  point  à  cette  crainte,  ces  bruits  peuvent  ne 
reposer  que  sur  un  futile  fondement,  et  notre  sûreté  à  cet  égard 
se  trouveroit  d’ailleurs  dans  la  bienveillance  du  Roi  et  la  loyauté 
de  son  peuple. 

Ce  qu’il  y  a  de  certain.  Monsieur,  c’est  que  les  municipalités 
voisines  nous  aiment,  et  qu’elles  seroient  fort  éloignées  de  per¬ 
mettre  quoique  ce  soit  qui  pût  nous  être  préjudiciable. 

Le  Conseil  écrivit  mercredi  au  Directoire  de  Gex  pour  le  mettre 
au  courant  de  notre  situation,  de  la  nécessité  oîi  nous  nous  étions 
vus  de  fermei-  nos  i)ortos  et  d’interrompre  ainsi  momentanément 
notre  commerce  avec  la  province. 
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Cette  lettre  fut  portée  à  Gex  i)ar  un  membre  du  Deux-Cents 
et  un  autre  citoyen.  Ces  deiux  messieurs  furent  accueillis  de  la 
manière  la  plus  gracieuse,  et  les  magistrats  du  Directoire  nous  . 
assurèrent,  par  leur  réponse,  qu’ils  ont  tout  lieu  de  croire  que  les 
Français  de  leur  districts  respectifs  ne  se  laisseroient  point  per¬ 
suader  de  se  joindre  à  aucune  entreprise  dirigée  contre  nous,  et 
qu’au  besoin,  ils  ne  négligeroient  rien  de  tout  ce  qui  seroit  en 
leur  ])ouvoir  pour  s’y  opposer  et  nous  donner  des  preuves  réelles 
du  vif  intérêt  qu’ils  prennent  à  notre  paix,  à  notre  conservation 
et  à  notre  prospérité  K 

J’ai  l’bonneur  d’être,  avec  le  plus  respectueux  dévouement. 
Monsieur, 

votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur 

PUEIIARI. 


Y 


Genève,  le  11  de  mars  1791. 


Monsieur, 

Ma  dernière  lettre  dut  vous  laisser  l’idée  que  notre  nouvel 
Édit  tarderoit  fort  pou  à  être  revêtu  d’une  sanction  souveraine. 
Je  le  croyois  alors,  et,  dans  cette  persuasion,  j’attendois  pour  vous 
écrire  de  pouvoir  vous  annoncer  quelle  auroit  été  à  cet  égard  la 
résolution  de  nos  Conseils.  Mais,  après  avoir  ouï  les  citoyens  des 
diverses  dizaines,  les  Seigneurs  commissaires  ont  cru  qu’il  étoit 
indis})ensable  de  faire  à  leur  travail  de  nouvelles  modifications,, 
afin  de  le  rai)procher  plus  encore  du  vœu  de  la  généralifé.  Ces 


1  1791,  21  février  :  Il  est  lu  en  Conseil  une  lettre  des  membres  de  la 
municipalité  de  Gex,  portant  «  qu’attaebés  au  gouvernement  de  Genève 
par  tous  les  sentimens  qui  ont  le  plus  d’empire  sur  les  cœurs,  ils  ont 
appris  avec  autant  d’étonnement  que  d’indignation  qu’on  s’est  plu  à  inspi¬ 
rer  des  défiances  contre  des  voisins  dont  le  bonheur  et  l’existence  tien¬ 
nent  essentiellement  à  la  prospérité  de  notre  ville.  »  Grenus,  Fragmens 
biographiques  &  historiques...  (Genève,  1815,  in-8),  p.  403. 
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cliangemcns  ont  été  imprimés  chacun  avec  rindicatioii  des 
articles  du  projet  auxquels  ils  se  rajjportent;  le  Deux -Cents, 
après  avoir  emi)loyé  neuf  séances  à  délibérer  sur  le  tout,  a  résolu 
d’agréer,  à  quelques  corrections  près,  et  le  projet  et  les  modifica¬ 
tions;  mais,  avant  d’aller  au  Conseil  Général,  l’on  fera  du  tout  une 
édition  qui  présentera  les  articles  tels  qu’ils  doivent  être  énoncés 
d’après  les  changemens  qu’on  leur  a  fait  subir.  Aujourd’hui  l’on 
fixera  le  terme  dans  lequel  le  Code  devra  être  achevé,  et  l’on 
déterminera  le  jour  de  la  convocation  du  Conseil  Général  poul¬ 
ie  projet  actuel  [etc.,  etc...]. 

En  comparant.  Monsieur,  notre  future  constitution  avec  celle 
qui  fit  le  bonheur  et  la  gloire  de  la  Eépublique  depuis  1568,  vous 
verrez  que  nous  en  sommes  fort  loin,  et  qu’on  nous  a  conduits 
témérairement  à  une  démocratie  presque  absolue.  Dieu  veuille 
que  le  prochain  travail  du  Code  ne  soit  i)as  le  prétexte  ou  l’occa¬ 
sion  de  consommer  cette  fatale  métamorphose  !  Il  n’est  pas  dou¬ 
teux  que  des  personnes  inttuentes  désirent  ce  iiervertissement,  les 
unes  parce  qu’elles  sont  préoccupées  par  de  faux  systèmes,  les 
autres  i)arce  qu’elles  sont  animées  par  une  pure  malveillance.  Si 
cette  dernière  classe  prédominoit,  ce  que  nous  allons  faire,  loin  de 
nous  i)rocurer  la  i)aix,  ne  sera  qu’un  acheminement  à  notre  perte. 
Mais  nous  no  sommes  point  sans  quelque  espoir  qu’un  sentiment 
plus  généreux  dirigera  la  majeure  jjartie  de  nos  compatriotes,  et 
qu’ils  finiront  par  reconnoître  qu’en  nous  faisant  sans  cesse  i)Our- 
suivre  de  prétendus  ])erfectionnomens ,  l’on  met  dans  le  plus 
grand  péril  non  seulement  notre  tranquillité,  mais  aussi  notre 
iiidé])endance.  C’est,  je  crois,  ce  dont  M.  Du  Koveray  lui-même 
ne  feroit  pas  difficulté  de  convenir;  je  no  saurois  me  ])ersuader 
qu’il  soit  du  nombre  de  ceux  qui  préparent  de  nouveaux  mal¬ 
heurs  à  la  République,  • —  il  dépend  encore  de  lui  de  la  sauver 
de  sa  ruine,  s’il  employé  son  influence  à  contenir  ceux  qui  vou- 
droient  aller  au  delà  des  bornes  que  la  raison  et  le  patriotisme 
doivent  désormais  nous  prescrire. 

Quant  à  l’extérieur.  Monsieur,  notre  position  est  ])lus  avanta¬ 
geuse  que  nous  ne  semblions  avoir  lieu  de  l’espérer.  Nous  devons 
à  vos  soins.  Monsieur,  et  aux  bons  offices  de  S.  E.  Monsieur  le 
duc  de  Leeds,  d’avoir  dirigé  l’attention  de  S.  M.  sur  les  dangei  s 
qui  paraissoient  nous  menacer,  et  cet  intérêt  que  le  Roi  a  si  obli- 


346 


BULLETIN. 


gcamment  témoigné  est,  à  lui  seul,  un  grand  moyen  de  nous 
mettre  à  couvert  de  toute  entreiirise  fâcheuse.  D’un  autre  côté, 
le  Roi  de  Sardaigne  nous  a  fait  passer,  iiar  son  résident,  des 
assurances  de  l’intérêt  qu’il  prend  à  noti-e  conservation  et  des 
ordres  qu’il  a  donnés  pour  qu’il  ne  se  fasse  rien  dans  ses  États 
qui  puisse  nuire  à  notre  repos. 

Nous  avons  enfin  reçu  de  nos  bons  et  anciens  alliés  les  Conseils 
secrets  de  Zurich  et  de  Berne,  la  déclaration  formelle  qu’ils  sont 
disposés  à  remplir,  au  besoin,  les  engagennens  qu’ils  contractè¬ 
rent  avec  nous  par  l’alliance  de  1584. 

Je  joins  ici  une  copie  de  leurs  lettres,  et  nous  espérons  que, 
suivant  la  demande  que  nous  leur  en  avons  faite,  les  deux  Can¬ 
tons  nous  donneront  à  cet  égard  une  déclaration  expresse  et 
conjointe. 

Je  ne  dois  pas  non  plus  omettre  d’ajouter  que  les  municipali¬ 
tés  voisines  du  pays  de  Gex  se  sont  empressées,  dans  cette  cir¬ 
constance,  à  nous  assurer  de  leur  attachement  à  notre  Réi)u- 
blique  et  des  vœux  qu’elles  forment  pour  sa  prospérité. 

J’ai  riionncur  d’être,  avec  le  plus  respectueux  dévouement. 
Monsieur, 

Votre  très  humble  et  très  oliéissant  serviteur 


PrEllAIlT. 


FUAIiMENTS  D’AltCHÉOLOElE  GENEVOISE 


II 


On  a  Incn  voulu  reconnaîti'c  que  les  Fragments  d’archéologie 
genevoise  publiés  l’an  passé  b  quelqu’iinparfaits  qu’ils  pussent 
être,  comblaient  une  lacune  regrettable,  en  conservant  le  souvenir 
de  monuments  disparus  ou  dégradés.  Un  tel  accueil  nous  engage 
à  poursuivre  la  ])ublication  de  ces  ])rocès-verbaux  qui  aideront 
un  jour  à  reconstituer  la  ivbjsionomie  —  bientôt  effacée  —  de 
notre  cité  et  de  son  territoire. 


SAINT-PIERRE 

Les  travaux  de  restauration  entre])ris  à  Saint-Pierre  suivent 
leur  cours.  Ce  n'est  point  encore  le  tem])S  de  les  juger,  mais  ils 
ont  provoqué,  comme  précédemment,  quelques  intéressantes  trou¬ 
vailles  qui  seront  énumérées  ici. 

LE  CLOITRE 

Dans  la  première  série  de  ces  Fragments,  nous  avions  signalé 
la  mise  au  jour  de  la  porte  qui,  du  cloître,  donnait  accès  dans  la 
nef  de  la  cathédrale.  Le  déblaiement  de  ce  précieux  si)écimen 


^  Yoy.  ci-dessus,  p.  64—162  et  pl.  I— IX. 
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(rarcliitcctiirc  a  été  terminé  à  rextéricur,  et  l’on  a  ])u  dès  lors 
l’étudier  avec  protit. 

La  jiorte  du  cloître  s’ouvrait  dans  la  troisième  travée  du  bas- 
côté  seiitentrional  de  Saint-Pierre  (collatéral  de  l’Évangile},  immé¬ 
diatement  contre  le  quatrième  pilier.  On  en  distinguait  les  tracc's 
à  l’intérieur,  avant  les  travaux  de  restauration,  et  Blavigiiac  l’a 
indiquée  sur  le  plan  qu’il  a  jiiiblié  en  184.5  \  En  1749,  lors  de  la 
réfection  du  portique,  la  porte  du  cloître  était  encore  utilisée  et 
les  relevés  faits  à  cette  occasion  nous  en  ont  conservé  le  plan  et 
l’élévation.  C’est  à  ces  relevés  et  à  quelques  passages  de  r)Onivard 
et  d’autres  auteurs  qu’il  faut  avoir  recours,  si  l’on  veut  se  rendre 
un  comiite  à  jieii  près  satisfaisant  de  la  disposition  des  bâtiments 
claustraux,  car  il  n’en  reste  ]ilus  aujourd’hui  que  la  seule  ])orte 
qui  nous  occupe. 

Bonivard  dit  :  «  B  y  avoit  touchant  leglise  et  iouxte  lentree 
dicelle  ung  cloisti*e  servant  (comme  ie  croys)  aux  Chanoines  tan¬ 
dis  quilz  demenoient  vie  monastique  :  mais  de  nostre  temps  ilz 
ne  seii  aidoient  en  rien,  ains  nestoit  que  jiour  tenir  les  causes  do 
lofficial  et  assembler  le  Conseil  general  l  »  Senebier,  La  Corbière 
et  des  écrivains  plus  récents  ont  reproduit  ce  passage  sans  y  ajou¬ 
ter  grand’chose;  il  est,  du  reste,  très  éloquent  dans  sa  simplicité 
et  nous  a})prend  iilusieurs  choses  en  peu  de  lignes.  Le  cloître,  con¬ 
tigu  à  la  cathédrale,  ne  devait  pas  être  très  vaste;  il  n’occujiait 
pas  toute  la  longueur  de  la  nef,  mais  seulement  l’étendue  des  trois 
premières  travées,  sur  l’un  de  ses  côtés  du  moins.  C’est  ce  qui  aj)- 
paraît  par  la  courte  description  de  Bonivard,  c’est  ce  que  l’un  des 
relevés  de  1749,  sim])lc  croquis  à  réchelle  dressé  surtout  en  vue 
de  noter  les  cotes  de  surjilomb  des  murs  et  des  conti'eforts,  fait 
bien  comprendre.  On  voit  sur  ce  dessin,  dont  nous  reproduisons 
la  ])artie  essentielle,  soit  la  troisième  travée  dans  laquelle  est 
jiercée  la  porte  claustrale  (tig.  10  0,  la  différence  de  niveau 


^  Descriÿtion  de  l’église  de  Saint-Pierre,  ancienne  cathédrale  de 
Genève,  dans  M.  D.  G.,  t.  IV,  V®  part.,  p.  101  et  siiiv.  Comme  on  le  verra 
par  la  suite  de  cette  étude,  l’escalier  placé  par  Blavignac  devant  la 
porte  est  trop  court  et  mal  dessiné. 

^  Chroniques  de  Genève,  éd.  Kevilliod,  t.  I,  p.  42. 

Ce  croquis  intitulé  :  «  Face  extérieure  de  la  nef  du  côté  du  Nord,  » 
fait  partie  d’un  recueil  manuscrit  de  «  Divers  plans  relatifs  à  la  rédifica- 
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existant  entre  le  sol  du  cloître  et  la  jjorte,  placée  exactement  à  la 
hauteur  du  dallage  de  l’église,  était  rachetée  par  un  degré  de 
quinze  marches  environ,  parallèle  à  la  nef  et  aboutissant  à  un 
palier  très  court.  Un  mur  assez  épais  soutenait  l’escalier  et  le 
palier  et  venait,  d’une  part,  buter  à  angle  droit  contre  le  contre- 
fort  attenant  à  la  i)orte,  tandis  que,  d’autre  i)art,  il  suivait  une 
direction  perpendiculaire  à  l’escalier  et  à  la  nef;  on  reconnaîtra 
cette  disposition  sur  le  plan  ci-joint  (fig.  11  ‘),  qui  est  également  la 


reproduction  d’un  relevé  du  XVII?  siècle.  La  direction  do  l’esca¬ 
lier  et  surtout  la  présence  de  ce  gros  mur,  déterminent  d’une  façon 
irréfutable  un  des  angles  du  cloître;  Bonivard  en  fixe  un  second 
lorsqu’il  dit  que  le  cloître  était  placé  à  la  hauteur  de  la  façade,  et 
nous  avons  ainsi  l’un  des  côtés  de  la  galerie  des  chanoines,  celui 
qui  courrait  parallèlement  à  la  nef  et  s’aj)puyait  sur  le  bas  côté 


tion  de  Saint-Pierre  en  1752  »  qui  appartient  au  Conseil  Administratif  de 
la  Ville  de  Genève.  Notre  figure  est  réduite  au  tiers  environ  de  l’original. 
Un  second  recueil  de  «  Plans  des  places  des  temples  de  Saint-Germain 
et  de  l’Auditoire  avec  divers*  plans  de  l’intérieur  et  de  l’extérieur  du 
temple  de  Saint-Pierre  »  renferme  d’autres  relevés  de  la  porte  du  cloître 
et  des  escaliers  qui  y  aboutissaient,  mais  ils  sont  moins  exacts  que  celui 
qui  est  reproduit  ici. 

^  Extraite  du  même  recueil  que  la  fig.  10.  Kéduction  d’un  quart. 
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so])teiitrioiial  de  l’église  \  Quant  aux  trois  autres  faces  du  qua¬ 
drilatère  du  cloître,  il  n’est  ])as  possible  d’en  préciser  les  points 
de  rencontre;  l’une  d’elles  était  alignée  sur  la  façade  de  la  cathé¬ 
drale,  une  autre  partait  du  bas  de  l’escalier  dont  il  a  été  question 
l)lus  haut  et  se  prolongeait,  dans  le  même  sens  que  la  ])i‘écédente 
jusqu’à  un  point  indéterminé.  En  résumé,  si  l’on  examine  la  dis¬ 
position  actuelle  des  lieux,  la  rue  du  Cloître  re])résenterait  à  peu 
près  l’une  des  galeries  latérales  et  la  galerie  i)üstérieure  de  l’an¬ 
cien  cloître;  la  seconde  galerie  latérale  serait  figurée  par  la  partie 
de  la  rue  de  l’Évêché  comi)rise  entre  la  rue  des  Barrières  et  la 
cour  de  Saint-Pierre;  l’emplacement  de  la  galerie  antérieure 
enfin  serait  ])ris  sur  la  façade  de  la  maison  de  Stoiitz,  cet  im¬ 
meuble  représentant  la  cour  intérieure  du  cloître,  et  ce  seraient 
les  parties  non  construites  aujourd’hui  qui  formeraient,  à  une 
seule  exce])tion,  renqilacement  des  galeries  du  cloître.  Des  bâti¬ 
ments  de  diverses  sortes,  disposés  irrégulièrement,  bordaient  les 
galeries  claustrales  de  trois  côtés  et  notamment  dans  l’espace 
compris  entre  le  cloître  et  le  transsept  nord. 

Tel  devait  être,  dans  ses  grandes  lignes,  le  plan  primitif  du 
cloître.  Ce  i)lan  a  sans  doute  été  peu  à  peu  modifié.  A  dos  chanoines 
vivant  sous  la  discipline  monastique,  il  fallait  un  cloître  et  ses 
dépendances;  mais  il  vint  un  moment,  on  ne  sait  à  quelle  époque, 
où  la  règle  de  saint  Augustin  fut  abandonnée  et  le  chapitre  sécu¬ 
larisé.  Le  cloître  étant  délaissé,  les  galeries  ne  furent  plus  entre¬ 
tenues;  elles  tombaient  probablement  en  ruines  lors  du  grand 
incendie  qui  détruisit  en  1334  une  partie  do  la  ville,  avec  les 
constructions  adjacentes  à  la  cathédrale  et  le  i)alais  épiscopal  C 

^  On  remarque  contre  la  muraille  de  l’église  le  tracé  de  deux  arcades 
ogivales  en  partie  masquées  par  les  contreforts  modernes;  il  se  peut  fort 
bien  que  ce  soit  les  vestiges  des  arcs  forraerets  de  deux  des  travées  du 
cloître.  Ces  arcades  sont  assez  basses,  mais  il  est  possible,  et  même  pro¬ 
bable,  que  le  niveau  de  la  rue  actuelle  soit  plus  élevé  que  l’ancien  sol  du 
cloître. 

^  Bouivard,  Chroniques  de  Genève,  éd.  Revilliod,  t.  I,  p.  188  :  «  L’an 
1334,  le  dimenclie  quatriesme  iour  de  septembre,  environ  9  heures,  fut 
bruslee  la  cite  de  Geneve  de  rechef,  environ  les  deulx  parties  et  plus,  et 
sortit  le  feu  du  four  sainct  Germain,  et  lirusla  depuis  la  maison  de  la 
Marmette  appelée  Caillette  ionxte  la  maison  que  fut  depuis  Pierre  Ballis- 
ter,  iouxte  le  cliasteau  tendant  au  dessoulz  par  le  cloistre  de  S.  Pierre; 
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et  l’on  songea  après  cet  évènement  à  utiliser  le  terrain  d’une  façon 
pratique.  C’est  du  moins  ce  que  la  gravure  de  Diodati  (1675)  ^ 
donne  à  penser,  car  l’on  y  voit  à  peu  de  distance  de  l’église, 
sur  l’emplacement  même  du  cloître,  une  construction  à  fenêtres 
en  accolades  qui  ne  doit  i)as  être  antérieure  au  XV'^  siècle. 

Le  cloître  primitif  possédait  un  étage  supérieur,  la  fig.  10  le  ’ 
l)rouve  surabondamment;  on  y  voit,  en  effet,  qu’ai)rès  avoir 
franchi  le  degré  conduisant  à  la  porte  qui  donnait  accès  dans 
l’église,  011  avait  à  sa  droite  un  second  escalier,  également  paral¬ 
lèle  à  la  nef  et  revenant  sur  le  iiremicr;  il  n’est  pas  possible 
d’expliquer  la  présence  de  ces  deux  escaliers  superposés  autre¬ 
ment  que  jiar  l’existenco  d’un  étage  de  galeries  destinées  à  parer 
à  l’exiguïté  du  promenoir  du  rez-de-chaussée.  Il  n’y  a  rien  là 
que  de  très  vraisemblable;  les  exemples  de  cloîtres  à  double 
galerie  ne  sont  pas  rares,  et  à  Saint-Pierre,  l’obligation  de  four¬ 
nir  l’espace  suffisant  à  un  nombreux  personnel  a  dû  faire  adopter 
cette  disposition.  Quant  aux  bâtiments  claustraux  élevés  à  l’en¬ 
tour  des  galeries,  sur  l’emplacement  actuel  du  Casino  et  des 
maisons  avoisinantes,  il  est  impossible  d’en  rien  savoir.  Là 
devaient  se  trouver  des  salles  de  travail,  un  réfectoire,  des  cel¬ 
lules  comme  dans  toute  maison  religieuse,  une  ou  jilusieurs  cha¬ 
pelles,  la  chantrerie  et  surtout  une  vaste  salle  capitulaire  où  se 
réunissaient  non  seulement  le  chapitre,  mais  aussi  quelquefois  le 
Conseil  général,  et  où  siégeait  le  tribunal  de  l’officialité. 

Si,  après  avoir  examiné  le  plan  général  du  cloître,  on  cherche 
à  en  préciser  les  détails,  la  tâche  sera  i)lus  difficile  encore.  De 
l’ordonnance  des  voûtes,  du  nombre  des  travées  %  de  la  forme 
des  arcs,  des  piliers,  des  jours  nécessaires  aux  deux  étages  de 


tout  le  cloistre  des  clianoines  du  dict  lieu  avecques  leur  maison,  deux 
sales  de  leglise  de  S.  Pierre  et  le  pont  par  ou  on  alloit  dune  voulte  en 
laultre  dans  leglise,  et  le  cloistre  de  la  dicte  eglise,  la  court  et  la  maison 
de  lEvesque  près  de  la  dicte  eglise,  etc.  » 

^  Cette  estampe  fort  rare  a  été  reproduite  plusieurs  fois,  notamment 
dans  Galiffe,  Genève  historique  et  archéologique,  p.  200.  M.  Henri  Silves- 
tre  s’en  est  servi  pour  l’intéressante  restitution  qui  a  été  jointe  à  l’ouvrage 
de  M.  Guillot,  Les  débuts  de  la  Béformation  à  Genève,  Genève,  1885, 
in-12,  p.  67. 

"  On  peut  estimer  approximativement  à  six  le  nombre  des  travées  du 
cloître  dans  la  partie  contiguë  à  Saint-Pierre. 
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galeries,  de  la  décoration  de  toute  cette  architecture,  rien  à  dire, 
l)iiisqu’il  ne  reste  rien.  On  peut  indiquer  seulement  ; 

1°  Un  portail,  élevé  dans  l’axe  de  la  galerie  du  cloître  atte¬ 
nante  à  l’église,  i)ar  lequel  on  avait  accès  du  dehors  dans 
l’étage  inférieur  du  cloître  et  dans  les  bâtiments  caihtulaires; 
la  gravure  déjà  citée  de  Diodati  montre  cette  arcade  ogivale, 
fort  ancienne  ai)paremment,  surmontée  d’un  petit  toit  jhacé 
après  la  destruction  de  l’étage  sui)érieur. 

2“  Une  fenêtre  dont  l’existence  nous  est  révélée  par  la  fig.  10 
et  que  l’on  voit  en  coupe,  devant  le  contrefort,  dans  le  mur  qui 
sujiporte  et  enferme  les  escaliers;  elle  éclairait  ceux-ci  et  se  trou¬ 
vait  également  placée  dans  l’axe  des  galeries  du  cloître  contiguës 
à  Saint-Pierre. 

8°  La  porte  de  communication  entre  l’église  et  le  cloître  dont 
il  a  été  question  déjà  et  qui  sera  décrite  plus  loin. 

4“  La  fig.  10  enfin,  donne  un  dernier  vestige  du  toit  du  cloître. 
Dans  la  partie  contiguë  à  l’église,  le  toit  n’avait  qu’un  rampant 
ajipuyé  contre  la  muraille  du  bas-côté  et  dont  un  fragment  a 
subsisté  jusqu’en  1749,  au-dessus  de  l’escalier  et  de  la  porte. 
Ailleurs  le  toit  devait  être  à  double  rampant,  soit  qu’il  ait  alirité 
les  promenoii‘'s  seulement,  soit  qu’il  ait  réuni  sous  sa  charpente 
et  les  promenoirs  et  d’autres  bâtiments  y  i)renant  accès,  les  cel¬ 
lules  par  exemple  et  la  salle  ca]}itulaire. 


La  porte  du  cloître,  qui  a  été  le  point  de  départ  de  cette  notice, 
mérite  une  descri])tion  détaillée.  Les  précieux  relevés  de  1749 
nous  donnent,  avec  le  plan  et  la  disposition  extérieure  géné¬ 
rale,  son  aspect  pris  depuis  l’intérieur  de  l’église,  alors  que  les 
personnes  assistant  au  culte  l’utilisaient  couramment.  Comme  le 
grossier  assemblage  de  cailloux  qui  a  servi  à  murer  cette  porte 
n’a  pas  encore  été  jiercé  et  que,  par  conséquent,  il  n’a  pas  été 
possible  de  l’étudier  intéiieurement,  nous  reproduisons  une  partie 
de  l’im  de  ces  dessins  (tig.  12  ‘),  où  l’im  des  pieds-droits  de  la 


^  Même  recueil  que  les  fig.  10  et  11.  Grandeur  d’exécution. 


354 


BULTÆTIN. 


l)orte  ost  masqué  par  im  pilier  de  la  nef  qui  cache  également  le 
])ilier  du  l)as-côté  auquel  celle-ci  est  contiguë. 

On  voit  qu’un  arc  de  décharge,  plus  élevé  que  la  i)orte  elle- 
même  et  d’un  tracé  peu  accentué,  soutenait  la  muraille  fort 
épaisse  en  cet  endroit.  L’ouverture  est  relativement  exiguë  et  les 
chanoines  qui  descendaient  ])rocessionnellement  au  cloître  no 


pouvaient  guère  y  i)asser  que  les  uns  après  les  autres;  les  dimen¬ 
sions  en  sont  :  hauteur,  2‘",44;  largeur,  r“,21. 

A  l’intérieui',  aucune  décoration;  il  n’en  est  ])as  de  même  exté¬ 
rieurement,  et  nos  planches  feront  bien  apprécier  l’intérêt  que 
l)résentc  cette  i)artie  de  Saint-Pierre.  La  i)orte  dans  son  ensemble 
est  représentée  dans  la  fig.  1,  pl.  X;  la  fig.  2  de  la  même  planche 
et  la  pl.  XI  reproduisent  les  détails  de  l’archivolte.  L’ordonnance 
est  fort  simple;  c’est  une  arcade  ogivale  renforcée  i)ar  un  arc 
fortement  mouluré  supporté  par  deux  colonnettes;  l’une  de  ces 
dernières  a  disparu,  elle  n’existait  déjà  plus  —  son  fût  du 
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moins  —  en  1749,  car  son  absence  est  bien  visible  sur  la  fig.  10 
où  le  chapiteau  seul  est  indiqué.  L’arc  comporte  d’abord  une  dou- 
cine  ])eu  caractérisée,  suivie  d’un  bandeau  plat,  puis  les  moulures 
se  développent  subitement  pour  atteindre  le  nu  de  la  muraille 
plane;  un  gros  boudin,  vigoureusement  détaché,  également  suivi 
d  un  bandeau  plat,  fait  une  forte  saillie  que  renforce  une  nou¬ 
velle  doucine  coupée  à  angle  droit  sur  le  mur  extérieur.  Le 
lecteur  se  rendra  compte,  i)ar  la  coupe  dessinée  sur  la  fig.  13, 
de  l’heureuse  disposition  de  ces  moulures  qui  reposent  sur  des 
frises  supportées  elles-mêmes  par  les  pieds-droits  de  l’arcade  et 
par  les  colonnettes  et  leurs  chapiteaux.  Cette  vignette  représente 
la  porte  dans  son  état  actuel  ^  (elle  peut  servir  de  schéma  à  la 
fig.  1  de  la  pl.  X)  ;  on  voit  le  j)lan  de  la  porte,  au-dessous  de  son 
élévation  géométrale. 

L’ensemble  de  la  porte  est  non  seulement  d’une  conception  très 
habile,  mais  il  est  encore  finement  sculpté,  d’une  décoration  har¬ 
monieuse  et  variée.  La  première  doucine  est  ornée  de  palmettes 
élégantes,  alternativement  ouvertes  et  fermées;  puis  vient  un 
(mtrelacs  dont  le  motit  se  répète  sur  chaque  claveau.  Le  boudin 
n’est  pas  orné,  et  c’est  ce  qu’a  voulu  le  sculpteur  désireux  de 
conserver  toute  sa  force,  toute  sa  valeur  architecturale,  à  cette 
grosse  moulure  destinée  à  bien  accuser  le  vide  de  la  porte,  tout 
en  atténuant  l’épaisseur  du  mur;  un  rinceau  sans  fin  est  taillé  sur 
le  dernier  bandeau,  et  une  série  de  motifs  rayonnants,  dérivés  des 
antiques  feuilles  d’acanthes,  sur  la  dernière  doucine.  Les  frises 
ont  des  palmettes  placées  dans  de  petites  arcatures  circulaires; 
les  chapiteaux,  ou  ])lutôt  le  chapiteau  conservé,  très  évasé,  possède 
aussi  des  palmettes  arrondies  sur  son  abaque  et  des  feuillages, 
naissant  vers  l’astragale,  recourbés  et  reliés  entre  eux  sur  la 
corbeille.  On  n’a  pas  décoré  le  fût  de  la  colonnette,  rond  et  très 
aigu  dans  le  haut;  la  base  se  compose  de  deux  demi-ronds  et  de 

^  La  ligne  hachée  que  l’on  remarque  à  gauche  de  la  porte  représente 
le  profil  du  contrefort  qui  possédait  une  étroite  retranche  à  la  hauteur  de 
la  naissance  de  l’arc  de  la  porte.  —  Il  est  infiniment  regrettable  que  le 
nouveau  contrefort,  beaucoup  plus  large  que  l’ancien,  doive  masquer  une 
partie  de  la  porte  claustrale.  Il  serait  question,  paraît-il,  de  déplacer 
celle-ci;  cette  solution  jieut-elle  se  concilier  avec  une  restauration  véri¬ 
tablement  digne  de  ce  nom? 
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petits  carrés  reliés  par  une  gorge.  Il  est  fort  possible  que  cette 
belle  décoration  ait  été  relevée  par  une  coloration  polycliroine, 
comme  maintes  antres  parties  sculptées  de  Saint-Pierre;  l’état 
de  délabrement  des  moulures  les  plus  saillantes  et  les  couches 
successives  de  blanchiment  passées  sur  ces  feuillages  délicats  ne 
permettent  pas  de  rien  préciser  à  cet  égard. 

On  peut  supposer,  d’après  le  luxe  déployé  à  l’intérieur  de 
l’église  et  ici,  à  l’entrée  du  cloître,  que  les  galeries  claustrales 
étaient  richement  sculptées  et  décorées.  Les  maîtres  de  l’œuvre 
et  les  imaygiers  de  Saint-Pierre,  disciples  des  constructeurs 
bourguignons,  furent  de  forts  habiles  gens  et  c’est  avec  res])ect 
que  nous  devrions  contempler  leur  œuvre. 

La  porte  du  cloître,  que  nous  venons  de  décrire,  n’a  pas  été 
])ercée  après  coup  dans  la  muraille  de  l’église,  elle  a  été  cons¬ 
truite  avec  cette  muraille,  selon  un  i)lan  bien  déterminé;  la  com¬ 
paraison  des  profils  de  ses  moulures  et  des  éléments  de  sa  déco¬ 
ration  avec  les  motifs  analogues  disséminés  dans  Saint-Pierre, 
corrobore  ce  fait  qu’un  examen,  même  superficiel,  de  la  dis])Osi- 
tion  des  assises  suffit  à  prouver.  On  retrouve,  eu  effet,  sur  plu¬ 
sieurs  des  arcs  ou  des  chapiteaux  de  la  nef,  le  système  d’ornemen¬ 
tation  employé  pour  la  porto  du  cloître.  L’entrelacs,  en  particulier, 
est  fréquent  à  Saint-Pierre;  les  abaques  de  plusieurs  chapiteaux, 
certaines  archivoltes  de  fenêtres  en  sont  décorés;  quant  aux  pal- 
mettes,  aux  l'inceaux,  aux  feuilles  d’acanthes,  on  les  voit  i)artout 
sur  les  chai)iteaux  de  la  nef  et  des  bas-côtés,  où  ces  motits 
affectent  une  grande  variété  de  formes  et  do  dispositions.  La 
colonnetto,  sa  base  et  son  chapiteau  ont,  à  peu  de  chose  près, 
leur  équivalent  dans  les  quelques  coloimettos  anciennes  des  fe¬ 
nêtres  des  collatéraux;  les  bases  de  petit  module  sont  généra¬ 
lement  dépourvues  de  griffes  à  Saint-Pierre,  tandis  que  celles  d(' 
grands  modules  en  possèdent  toujours  f 

C’est  dans  l’ancien  portique  do  la  cathédrale  que  l’on  eût  pu 
trouver  les  meilleurs  points  de  comparaison;  rordonnance  géné- 

^  Les  premiers  piliers  de  la  nef  ont  des  bases  sans  griffes  et  dont  le 
profil  se  rapproche  de  la  base  de  la  porte  claustrale,  mais  elles  sont  con¬ 
temporaines  de  la  réfection  du  portique. 


Fig.  13. 
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raie  de  chacune  des  trois  portos  de  la  façade  était  la  même  que 
celle  de  la  porte  qui  nous  occupe  —  autant  que  permettent  de  le 
supposer  les  quelques  documents  anciens  et  les  restitutions  de 
Blavignac  et  d’autres  architectes  :  un  arc  dépourvu  de  tympaiq 
supporté  par  une  ou  plusieurs  paires  de  colonnettes.  Il  y  aurait 
analogie  do  décoration  également,  si  l’on  admet,  avec  Blavignac  \ 
que  certains  claveaux  conservés  au  Musée  épigraphique  provien¬ 
nent  de  l’une  des  portes  de  la  façade  de  Saint-Pierre;  ces  cla¬ 
veaux  sont  en  roche  tandis  que  l’archivolte  de  la  porte  du  cloître 
est  en  molasse,  mais  l’ornementation  est  simikire. 

La  porte  du  cloître,  comme  une  partie  de  la  nef,  appartient  à 
C('  que  Blavignac  appelle  Vécole  sacerdotale  secondaire,  école  dont 
il  lixe  l’apogée  au  X®  siècle;  on  peut  affirmer  que  cette  école,  celle 
du  style  de  transition  entre  l’architecture  romane  et  la  période 
dite  ogivale,  a  pratiqué  pendant  le  XP  siècle  et  que  c’est  à  cette 
époque  —  dans  la  première  moitié  du  siècle  probablement  — 
qu’il  faut  rapporter  la  construction,  ou  plutôt  la  reconstruction 
de  la  nef  de  Saint-Pierre  et,  par  conséquent,  de  la  porte  du 
cloître. 


En  donnant  quelque  développement  à  cette  notice  sur  la  porte 
du  cloître,  nous  n’avons  pas  eu  d’autre  but  que  de  fournir  des 
matériaux  à  l’érudit  qui  dotera  ses  concitoyens  —  quand  sera-ce  ? 
—  d’une  monographie  complète  de  Saint-Pierre;  il  n’a  pas  été 
question  de  faire  lEistoiro  du  cloître,  une  telle  entreprise  sortant 
du  cadre  de  ces  modestes  études';  ajoutons-y  cependant  quelques 

^  Histoire  de  l’architecture  sacrée  du  quatrième  au  dixième  siècle,  etc. 
Paris,  Leipzig  et  Londres,  1853,  iii-8,  p.  280,  et  atlas  pl.  LXV*,  fig.  1  à  o. 

^  Pour  être  complète,  l’histoire  du  cloître  devrait  comprendre  celle  de 
la  place  de  Saint-Pierre,  vaste  assemblage  de  constructions  ecclésiastiques 
enfermées  par  une  enceinte  de  murailles,  dans  laquelle  on  avait  accès  par 
la  porte  située  au  haut  du  Perron  (dans  la  ruelle  actuelle  de  Saint-Pierre), 

et  dont  Bonivard  nous  a  conservé  cette  description  :  «  . et  croy  qu’ilz 

[les  citoiens]  feirent  lors  [1309]  les  murs  qui  sont  alenviron  de  leglise  et 
place  de  sainct  Pierre  ;  et  la  porte  au  dessus  du  Perron  (comme  Ion  veoit 
encores  maintenant),  dedans  icelle  clousture  de  laquelle  nous  parlons,, 
estoit  le  pallays  épiscopal  que  Ion  dict  encore  maintenant  lEvesche  et 


FRAGMENTS  d’arCHÉOLOGIE  GENEVOISE.  359 

détails,  plus  historiques  qu’archéologiques,  se  rapportant  au 
cloître. 

On  le  voit  cité  à  plusieurs  reprises  dans  l’Obituairo  de  Saint- 
Pierre;  un  jour,  c’est  à  l’occasion  d’une  réunion  du  Chapitre, 
rassemblé  swpra  claiistrum  ecclesie  Oebennensis  mais  le  plus 
souvent,  il  s’agit  de  cérémonies  funèbres  pour  l’anniversaire  de 
tels  ou  tels  personnages  ayant  donné  ou  légué  au  Chapitre  les 
fonds  nécessaires  à  raccomplissemont  de  solennités  plus  ou  moins 
compliquées.  La  sépulture  d’une  dizaine  d’individus  est  ainsi 
notée,  avec  les  indications  liturgiques  les  plus  minutieuses  ^  L’ha¬ 
bitude  d’inhumer  au  cloître  s’est  conservée  bien  longtemps  après 
la  Réformation.  P]nterrait-on  précédemment  sous  les  galeries  ou 
dans  la  cour  du  cloître?  Nous  ne  savons;  les  deux  systèmes 
étaient  probablement  employés,  selon  la  condition  du  défunt, 
mais  il  paraît  certain  que  seuls,  les  ecclésiastiques  étaient  enter¬ 
rés  au  cloître,  tandis  que  la  sépulture  des  laïques  était  admise 
dans  l’intérieur  de  la  cathédrale  l  Les  bâtiments  claustraux  étant 
évidemment  détruits  en  grande  partie,  on  disposait,  à  partir  du 
XVP  siècle,  d’un  espace  relativement  étendu  lorsqu’on  enseve¬ 
lissait  au  cloître  certains  personnages  notables  comme  Théodore 
de  Bèze,  Agrippa  d’Aubigné,  Michel  Roset  et  tant  d’autres,  des 
réfugiés  pour  la  plupart.  Senebier,  qui  a  vu  ces  sépultures  encore 
en  jilaco,  se  borne  malbenreusement  à  les  énumérer. 


beaucoup  de  maisons  apartenantes  aux  clianoines,  et  ou  il  ny  avoit  des 
maisons  estoient  faictes  certaines  logetes  de  bois  qui  servoient  de  hanches 
pour  les  greffiers,  procureurs  et  gens  de  plume  ;  qui  furent  toutes  defro- 
chees  il  y  a  environ  18  ans  et  nestoit  encores  le  dict  lieu  capable  pour 
tous  les  Clianoines  et  Prestres  de  Sainct  Pierre,  ains  leur  falloit  une 
aultre  rue  laquelle  est  encores  de  présent  nomme  la  rue  des  Chanoines.  » 
Chroniques  de  Genève,  éd.  Revilliod,  t.  I,  p.  42. 

^  Ainsi  le  29  mars  1467.  Obituaire  de  l’église  cathédrale  de  Saint- 
Pierre  de  Genève,  publié  avec  une  introduction,  des  notes  et  un  index  par 
Albert  Sarasin,  dans  M.  D.  G.,  t.  XXI,  p.  37. 

^  Ibid.,  p.  62,  70,  82,  89,  98,  117,  155,  164  et  247.  La  cérémonie  com¬ 
prenait  habituellement  une  procession  faite  par  les  chanoines,  les  prêtres 
habitués  et  les  clercs  du  chœur,  avant  ou  après  une  grande  messe  ou  une 
messe  des  morts  dite  aux  frais  du  défunt;  plusieurs  stations  avec  prières 
et  psalmodies  avaient  lieu,  pendant  la  procession,  devant  le  tombeau. 

^  Voy.  à  ce  sujet  l’acte  si  intéressant  reproduit  par  M.  A.  Sarasin  dans 
son  Obituaire,  p.  287. 
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La  mention  supra  claustrum  se  ra])j)ortant  aux  assemblées  du 
Chapitre  ou  du  Conseil  général  est  fréquente  dans  les  documents 
anciens;  elle  implique  l’existence,  dans  le  cloître,  d’un  étage  supé¬ 
rieur  renfermant  une  vaste  salle,  élevé  au-dessus  des  galeries.  Il 
est  possible  cependant  que  les  réunions  aient  pu  être  tenues  dans 
la  cour  du  cloître  ou  dans  les  galeries,  au  moins  durant  la  belle 
saison,  mais  on  aurait  dit  alors,  semble-t-il,  in  claustra,  et  on 
ne  rencontre  jamais  cette  désignation. 

Il  vint  un  moment  où  le  cloître,  ou  plutôt  remplacement  du 
cloître,  fut  inhal)ital)le,  même  pour  les  morts.  La  seigneurie  le 
vendit  alors  (25  juin  1721)  au  sieur  Gédéon  Mallet  qui,  dit  la 
Corbière  \  avait  aussi  acheté  quelques  maisons  voisines  (d’an¬ 
ciennes  dépendances  claustrales  ])robablement)  et  il  ajoute  : 
«  Comme  on  y  enterroit  beaucoup  de  gens  de  qualité,  l’on  a  mis 
les  pierres  où  étoient  leurs  épitaphes  dans  Saint-Pierre  C  »  C’est 
à  ce  moment  que  la  porte  du  cloître  fut  mutilée  et  badigeonnée, 
mais  elle  servit  jusqu’au  moment  où  le  portique  et  les  contre- 
forts  latéraux  de  Saint-Pierre,  menaçant  ruine,  furent  démolis  et 
reconstruits  selon  une  formule  nouvelle.  On  conserva  cependant, 
au-dessus  de  l’escalier  enfermé  de  tous  côtés,  cette  partie  du  toit 
dont  il  a  déjà  été  question  et  i)eut-êtrc  la  première  arcade  de  la 
galerie  claustrale  inférieure;  c’est  cette  arcade,  que  traversaient 
les  dernières  marches  de  l’escalier,  que  l’on  voit  en  cou])e  au  bas 
de  la  tig.  10  ®  et  dont  on  fit  une  porte  extérieure. 

Un  dernier  détail  ;  il  y  avait  dans  l’enceinte  du  cloître  une 
chai)elle  placée  sous  le  vocable  de  saint  Théodule ‘,  qui  servait 
apparemment  aux  dévotions  ])articulières  des  chanoines  et  du 
clergé. 


^  Antiquités  de  Genève,  manuscrit  dont  il  existe  des  coiûes  dans  plu¬ 
sieurs  bibliothèques. 

^  Celle  d’ Agrippa  d’Aubigné  y  est  encore;  d’autres,  comme  celles  du 
baron  de  Kaunitz  et  du  baron  de  Mauzac  sont  au  Musée  épigraphique; 
une  troisième,  celle  du  marquis  de  Baschi,  est  conservée  dans  une  cam¬ 
pagne  de  la  route  de  Chêne. 

®  Sur  la  vue  de  Diodati,  on  distingue  ce  dernier  vestige  des  galeries 
du  cloître,  mais  en  élévation. 

*  Senebier,  Essai  sur  Genève,  br.  autographiée,  p.  55. 
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l’ROUVAILLES  DIVERSES 


Fondations. 

La  reprise  en  sous-œuvre  des  murs  et  des  contreforts  de  la  nef 
a  ])ermis  de  relever  différentes  fondations,  indépendantes  des 
murailles  elles-mêmes  de  Saint-Pierre,  et  peu  importantes  en 
somme.  C’étaient,  du  côté  sud  \  deux  amorces  de  mur  perpendi¬ 
culaires  à  l’église  et,  entre  les  deux  contreforts,  une  autre  con¬ 
struction  légèrement  cintrée,  le  tout  appartenant  aux  temples  qui 
ont  précédé  l’église  actuelle.  On  a  pu  constater  aussi  que  cer¬ 
taines  parties  des  fondements  des  murailles  et  des  contreforts 
avaient  été  refaites  au  siècle  dernier,  probablement  lors  de  la 
reconstruction  du  portique.  Le  sol,  autour  de  ces  fondations,  était 
semé  de  débris  de  tuiles  fort  anciennes,  mélangées  à  des  remblais 
de  différentes  époques;  ce  terrain  a  été  certainement  remanié  à 
jilusieurs  reprises,  il  le  sera  encore  et  nous  réserve  de  nouvelles 
trouvailles. 

Plus  tard  et  du  côté  du  nord,  près  de  la  porte  du  cloître,  on  a 
trouvé  d’autres  fondements  de  murailles  ayant  appartenu  au  cloître 
('t,  en  face  de  la  porte  actuelle  du  calorifère,  à  une  petite  profon¬ 
deur,  une  sorte  de  voussure  que  l’on  a  dit  être  l’entrée  d’un  sou¬ 
terrain.  Le  déblaiement  n’ayant  pas  été  poussé  assez  loin,  nous 
ne  savons  ce  que  cette  allégation  peut  avoir  de  fondé.  Nous 
n'avons  vu,  du  reste,  aucun  des  vestiges  de  fondation  dont  il  vient 
d’être  parlé;  ils  ont  été  très  vite  recouverts  de  déblais,  mais  ils 
reviendront  iieut-être  au  jour  lorsque,  les  travaux  de  restauration 
étant  terminés,  on  procédera  à  l’aménagement  des  abords  de 
Saint-Pierre.  Il  était  bon  toutefois  de  les  noter  sommairement  ici. 

Fragments  sculptés. 

Les  ossements  abondent  dans  la  plupart  des  fouilles  conduites 
autour  de  Saint-PieiTe;  il  en  est  de  même,  du  reste,  pour  toutes  les 


'  Mars  1893. 
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églises  qui  étaient  entourées  jadis  de  cimetières  paroissiaux.  De  ces 
ossements,  rien  à  dire,  mais  on  rencontre  quelquefois  parmi  eux 
des  vestiges  plus  intéressants.  C’est  ainsi  que  près  de  la  face  méri¬ 
dionale  de  la  nef,  on  a  déterré  un  fragment  sculpté  très  intéressant 
que  l’on  a  pris  d’abord  pour  un  chapiteau  et  qui,  en  réalité,  est  une 
base.  La  hauteur  totale  actuelle  de  ce  monument  est  de  0‘",50  envi¬ 
ron,  avec  un  diamètre  moyen  de  0‘",20  à  0‘",30.  Cette  base  taillée' 
en  albâtre,  se  compose  d’un  socle  cylindrique  dont  nous  ne  pou¬ 
vons  plus  apprécier  la  hauteur,  surmonté  d’un  second  cylindre 
plus  étroit,  relié  au  premier  par  un  chanfrein,  et  qui  présente' 
une  surface  plane  indiquant  une  face  antérieure  ;  ce  second 
cylindre  est  décoré  de  sept  croix  latines  pattées,  trois  d’un 
côté,  trois  de  l’autre,  placées  dans  des  arcatures  plein-cintre,  la 
septième  occupant  le  pan  coupé,  mais  sans  arcature.  Le  tout  est 
surmonté  d’une  sorte  de  dôme  ou  large  chanfrein,  orné  de 
feuilles  lancéolées  et  imbriquées,  décoration  familière  aux  scul¬ 
pteurs  romains  ;  c’est  ce  dôme  qui  supportait  le  fût  de  la  colon- 
nette  dont  cette  base  formait  le  pied.  Les  traces  d’un  scellement 
SC  voient  dans  la  partie  postérieure  de  la  base,  servant  à  l’appui. 

L’usage  auquel  ce  morceau  do  sculpture  était  affecté  n’est  ])as 
douteux  ;  nous  ne  sommes  point  en  présence  d’un  motif  architec¬ 
tural  proprement  dit,  mais  bien  de  la  partie  inférieure  d’un 
meuble  religieux,  bénitier  ou  petit  autel.  Nous  pensons  qu’il  s’agit 
plutôt  d’un  autel,  car  la  présence  des  croix,  et  de  sept  croix  sur¬ 
tout,  nombre  liturgique  et  consacré,  est  caractéristique.  (3n  con¬ 
naît,  du  reste,  quelques  exemples  d’aütcls  formés  d’une  table 
supportée  par  une  seule  colonnette  fixée,  comme  devait  l’être 
celle  qui  nous  occuiie,  contre  un  pilier,  une  paroi  ou  toute  autre 
partie  d’une  église. 

Les  architectes  chrétiens,  comme  les  constructeurs  païens,  ont 
fait  un  grand  usage  de  l’albâtre,  principalement  pour  la  décora¬ 
tion  intérieure  des  édifices  ;  à  Saint-Pierre  même,  on  en  a  trouvé 
de  nombreux  fragments,  taillés  ou  non,  provenant  des  églises  pri¬ 
mitives.  Le  morceau  qui  vient  d’être  décrit  ‘  peut  remonter  au 
VP  ou  au  YIP  siècle;  il  aiipartenait,  par  conséquent,  à  l’église 
bâtie  par  les  rois  bourguignons  ou  sous  leur  règne. 


Trouvé  en  mars  1893. 


FRAGMENTS  d’aRCHÉOLOGIE  GENEVOISE. 

Los  ouvriers  ont  rociicilli,  non  loin  de  la  base  d’albâtre,  les 
tragments  beaucoup  plus  modernes  de  deux  pierres  tombales  en 
molasse',  monuments  funéraires  d'une  grande  simplicité.  La 
première,  presque  intacte,  est  une  dalle  longue  de  V\21  et  large 
de  O'“,83^;  elle  porte  une  inscription  très  sommaire  que  voici,  dis¬ 
posée  sur  deux  lignes  et  gravée  en  caractères  gothiques  minuscu¬ 
les  qui  en  fixent  la  date  à  la  seconde  moitié  du  XY-  siècle  **  : 

PD-  SO^  •  ET 
CONIVGES 


Il  s’agit  de  la  sépulture  de  deux  éi)Oux,  P.  (Petrus  ou  tout 
autre  prénom  commençant  par  cette  lettre)  de  SO’^'  et  sa 
femme  G  (ervasIA?);  le  nom  propre  n’est  pas  aisé  à  identifici', 
car  on  ne  sait  si  l’Y  final  doit  indiquer  la  dernière  lettre  du  nom, 
qui  est  certainement  abrégé  et  probablement  écrit  en  latin,  ou 
une  autre  intermédiaire  terminant  une  syllabe,  ou  encore  sim¬ 
plement,  par  une  erreur  du  graveur,  la  troisième  lettre  du  nom 
mise  au  lieu  de  la  dernière V 

La  seconde  dalle,  également  en  molasse,  incomplète  et  parta¬ 
gée  en  deux  parties  inégales  ‘,  ne  porte  aucune  inscription,  sur 
la  partie  conservée  du  moins.  On  y  voit  la  représentation  gros¬ 
sière  et  au  trait,  d’outils  utilisés  par  les  maréchaux-ferrants;  sur 
le  fragment  le  plus  considérable  (0’",72  sur  0'",58  environ),  se 
trouvent  un  fer  de  cheval,  un  marteau  à  petite  tête,  une  sorte  de 
ciseau  et  deux  branches  qui  peuvent  ap])artenir  à  des  tenailh's; 
le  second,  plus  petit,  n’a  qu’une  enclume. 

Ce  sont  là  les  vestiges  de  deux  sépultures;  d’autres  dalles  exis¬ 
tent  encore,  paraît-il,  enfoncées  dans  le  sol  à  une  petite  profon¬ 
deur.  On  aura  peut-être  l’occasion  de  les  extraire  lors  des  travaux 
d’aménagement  dont  nous  parlions  plus  haut. 

Parmi  les  matériaux  emi)loyés  i)our  la  construction  de  l’églisi' 

'  Trouvées  en  mars  1893. 

^  Déposée  au  Musée  épigraphique. 

®  Nous  lie  pouvons  pas  reproduire  eu  typographie  les  caractères 
gothiques  de  rinscription. 

^  Déposées  au  Musée  épigraphique. 
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actuelle  de  Saiut-PieiTe  ou  ])Oui*  des  restaurations  ])lus  ou  moins 
anciennes,  on  a  ti’ouvé  de  nombreux  fragments  scul])tés.  Nous  en 
avons  déjà  signalé  i)lusieurs  dans  la  première  série  de  ces  Frag¬ 
ments,  d’autres  ont  été  découverts  dans  la  suite  des  travaux  de 
l'estauration  de  la  tour  du  nord.  La  i)lui)art  sont  malheureuse¬ 
ment  sans  importance;  quatre  d’entre  eux  seulement,  fragments 
de  gal)les  et  de  fleurons  en  molasse,  api)artenaiit  à  la  décoration 
sculi)téc  de  la  tour  du  nord  elle-même,  ont  mérité  d’être  déposés 
au  Musée  éj)igra])liique. 

Entin,  on  a  extrait  des  fondations  de  la  muraille  se])tentrionale 
de  la  nef  un  fragment  d’architecture  romaine  c’est  un  bloc  rec¬ 
tangulaire  en  roche  dont  l’usage  n’est  i)as  très  facile  à  déter¬ 
miner.  La  ])ierre  est  quadrangulaire,  mais  rornemeiitation  qui  y 
('st  taillée  en  bas  relief  faisait  partie  d’un  motif  circulaire  ai)pli- 
qué,  rosace,  archivolte  ou  bordure  quelconque;  cette  ornementa¬ 
tion  se  comi)Osc  de  moulures  sans  caractère  bien  accusé,  recou¬ 
vertes,  au  bas,  d’un  rang-de-perles,  au  haut,  d’oves  et  de  perles  ; 
entre  deux  se  trouvent  des  feuilles  d’acanthes.  La  partie  centrale 
du  motif,  si  tant  est  qu’il  en  ait  comporté  une,  n’existe  pas  sur 
cette  assise  (car  c’est  une  pierre  d’assise  et  non  un  claveau), 
tandis  que  l’on  voit  dans  l’un  des  angles  une  ])artie  du  champ 
ou  du  nu  de  la  muraille. 


Inscription  ga llo-romaine. 


C’est  également  dans  les  fondations  de  la  mui-aillc  septentrio¬ 
nale  de  la  nef,  à  trois  mètres  de  profondeur,  que  l’on  a  trouvé 
l’inscription  suivante  qui,  à  la  vérité,  n’est  plus  inédite,  mais 
dont  la  place  est  marquée  dans  ces  Fragments  -  : 


1  Juin  1803. 

^  Elle  a  été  trouvée  le  5  juin  1893.  C’est,  depuis  le  commencement  des 
travaux  de  restauration,  la  troisième  inscription  romaine  découverte  à 
Saint-Pierre.  Voy.  ci-dessus,  p.  121  et  suiv.  —  M.  Ch.  Morel  l’a  publiée 
d’abord  dans  le  Journal  de  Genève  du  7  juin  1893  (reproduit  par  la  Tri¬ 
bune  de  Génère)-,  nous  l’avons  donnée  ensuite  dans  la  Emte  arc/n'o?o(/'/gw, 
3®  série,  t.  XXI  (1893),  p.  118. 
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'd  aT 

/'col  •  ASTVTI 
VRIT  T  ri  1 
GRAECA  5  I  I 
RVSTICVS  P 
TRI  •  OPTIMO 
I  '  Cl 


Diis  maiiibus 
Coï  Astuti 
A'rittoiiis  blii 
Græciis  et 
Riisticiis  pa- 
tri  optimo 
facieiidiim  curaverunt, 


Ce  texte  est  gravé  sur  un  cippe  rectangulaire  en  roche  dont  la 
partie  supérieure  est  brisée  et  le  côté  droit  très  fruste;  la  partie 
inférieure  et  le  sommet  ])Ossèdent  des  moulures  horizontales  i)eu 
accentuées  qui  indiquent  une  époque  de  décadence;  la  hauteur 
totale  du  monument,  dans  son  état  actuel,  est  de  r",23  ‘b 

La  première  et  la  seconde  lignes,  intactes,  ne  donnent  lieu  à 
aucune  difficulté  d’interprétation,  non  plus  que  les  quatre  der¬ 
nières.  Il  n’en  est  jias  tout  à  fait  ainsi  pour  la  troisième,  dont  jilii- 
sieurs  lettres  sont  altérées;  c’est  le  père  de  Coins  Astutus  qui 
doit  y  être  mentionné  et  son  nom  paraît  avoir  été  VRITTO  ^ 
cogrwnmi  très  ])eu  usité,  que  l’on  trouve  une  fois  à  Nîmes  *  et 
une  autre  fois  —  ses  trois  })remières  lettres  VRI...  du  moins,  car 
la  fin  du  nom  manque  —  à  Macchia  b  II  faut  rétablir  un  ET  à  la 
quatrième  ligne,  la  syllabe  PA  à  la  cinquième  et  un  F  à  la  sep¬ 
tième. 

La  rareté  du  nom  de  Vritto  et  l’absence  d’un  second  nom  pour 
trois  des  personnagi's  mentionnés  font  penser  à  M.  Ch.  Morel 
(pi’il  s’agit  d’une  famille  d’esclaves.  D’autre  ])art,  le  savant 

^  Les  signes  placés  au  milieu  de  la  première  et  de  la  dernière  ligne  ne 
paraissent  pas  avoir  de  significatiou  ;  ce  sont  de  simples  points  séparatifs 
eu  forme  de  gammas  grecs. 

^  La  surface  plane  sur  laquelle  sont  gravées  les  sept  lignes  de  l’inscrip- 
tion  a  0'",64  de  hauteur,  sur  0"\58  de  largeur. 

®  On  peut  supposer  que  le  V  de  Vritt  est  une  corruption  de  B;  les 
Brito,  Britto,  Britius,  Brittius  et  autres  formes  analogues  abondent  dans 
les  inscriptions  romaines  et  les  exemples  d’une  telle  altération  sont  fré¬ 
quents. 

‘‘  Corpus  inscriptionum  Icdinarum,  t.  XII,  3478. 

®  Ibid.,  t.  IX,  1401. 
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auteur  de  Genève  et  la  Colonie  de  Vienne  sons  les  Romains  a 
rajiiiroché  cette  inscription  de  deux  autres  monuments  existant  à 
Genève  et  qui  ont  trait  également  à  Coïus  Astutus.  Le  premier  ' 
est  répita])lie  de  sa  femme,  Verria  Yerrula;  elle  était  morte 
avant  son  mari  et  celui-ci  la  qualifie  d’éjiousc  incomparable.  Le 
second  est  également  une  épitajibe,  consacrée  par  la  même 
Yeri'ia  Yerula  à  la  mémoire  d’un  fils,  Cal.  Yerna,  issu  jirobable- 
ment  d’un  jiremier  mariage. 

Le  cippe  dédié  aux  mânes  de  leur  père  par  Græcus  et  Rus- 
ticus  est  actuellement  déposé  au  Musée  épigraphique.  On  peut 
espérer  que  les  murailles  de  Saint-Pierre  contribueront  encore  à 
enrichir  ce  précieux  déjiôt. 


LA  MAISON  ,TOLY  EN  L’ILE 

OBJETS  DE  l’aOE  DIT  DU  BRONZE 

La  démolition  du  ])ittoresque  quartier  de  l’ile  sera  bientôt  un 
fait  accompli  ;  les  masures  du  bord  de  l’eau  ont  déjà  disparu  pour 
la  plujiart  et  les  terrassiers  se  sont  attaqués,  pendant  l’été  de 
1893,  aux  constructions  jilus  importantes  du  centre  de  l’IleA. 
Détruira-l-on  également  la  tour,  dernier  vestige  du  château-fort 
qui  fut  l’objet  des  luttes  de  l’évêque  de  Genève  et  du  iirince 
savoyard?  On  ne  sait;  d’honorables  scrupules  se  sont  fait  j om¬ 
et  le  vieux  donjon  a  des  chances  de  rester  debout.  S’il  fallait  dire 
toute  notre  })enséo  à  cet  égard,  nous  serions  fort  embarrassé; 
démolir  la  tour  nous  semblerait  un  acte  de  vandalisme,  mais, 
d’autre  part,  de  quel  jirofit,  de  quel  enseignement  ne  serait  pas 


^  Musée  épigraphique;  il  se  trouvait  jadis  près  du  temple  de  Saint- 
Gervais,  puis  fut  transporté  au  Collège.  Corpus  inscrip.  lat.,  t.  XII,  2636. 

^  A  Saint-Pierre,  dans  la  muraille  extérieure  de  la  chapelle  absidale 
qui  se  trouve  au  haut  du  passage  des  Degrés-de-Poules.  Ibid.,  t.  XII,  2620. 

Nous  ne  parlons  ici  que  de  ce  que  l’on  appelait  jadis  «  la  Grande 
Ile,  »  soit  la  partie  de  Pile  la  plus  large  et  la  plus  rapprochée  du  lac,  par 
opposition  à  «  la  Petite  Ile,  »  plus  étroite  qui  n’est  autre  chose,  du  reste, 
que  le  prolongement  inférieur  de  la  Grande  Ile. 
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cotte  destruction  qui,  sans  cloute,  réserve  à  l’archéologue  d’inté¬ 
ressantes  trouvailles!  On  pourrait  tout  concilier,  conserver  la 
tour  et  en  permettre  l’examen  le  plus  minutieux,  en  la  débaras- 
sant  des  constructions  modernes  qui  renserrent  et  en  s’efforçant 
do  tirer  de  cette  masse  informe  le  meilleur  parti  possible  iiour  le 
nouveau  quartier.  Nous  n’osons  espérer  que  ce  système  prévaudra. 

La  tour  mise  à  part,  aucun  des  bâtiments  de  l’Ile,  détruits  ou 
à  détruire,  ne  présentait  d’intérêt  \  au  point  de  vue  strictement 
archéologique  s’entend,  car  pour  le  pittoresque  ce  quartier  était 
sans  rival.  Une  seule  maison,  d’un  aspect  plus  imposant  que  ses 
voisines,  frappait  les  regards  par  sa  masse  et  par  certains  détails 
que  l’on  passera  en  revue  plus  loin;  nous  voulons  parlei*  de  la 
maison  d’Anthoine  Joly,  qui  était  située  à  l’angle  des  rues  de  l’Ile 
et  de  la  Tour  de  l’Ile,  à  droite  de  la  tour  on  venant  de  la  rive 
gauche  du  llhône.  Son  aspect  n’avait,  à  la  vérité,  rien  de  trans¬ 
cendant,  mais  on  y  remarquait  une  certaine  ampleur,  un  soin 
réel  apporté  à  la  construction,  qui  faisaient  do  cette  maison  un 
type  caractéristique  de  l’architecture  bourgeoise  du  XVIL  siècle. 
C’était,  dans  la  partie  supérieure  de  l’Ile,  le  seul  édifice  entière¬ 
ment  construit  en  pierre  et  le  contraste  avec  les  maisons  avoisi¬ 
nantes,  surtout  avec  celles  élevées  sur  pilotis,  offrant  aux  regards 
cinq  ou  six  étages  de  galeries  de  bois  en  surplomb,  était  frappant. 
Des  réparations  successives  altérèrent  peu  à  peu  les  lignes  pri¬ 
mitives  de  la  maison  Joly.  Les  arcades  du  rez-de-chaussée,  le 
dernier  étage  et  le  toit  à  la  Mansard  furent  modifiés  et,  lors¬ 
qu’on  l’a  démolie  cet  été,  la  porte  d’entrée  et  quelques-unes  des 
fenêtres  étaient  seules  restées  intactes.  Ces  fenêtres  étaient  gémi¬ 
nées;  elles  formaient  quatre  baies  doubles  par  étage,  sur  cha¬ 
cune  des  deux  façades.  La  porte  principale  s’ouvrait  dans  la  rue 
de  la  Tour  de  l’ile;  elle  était  i)ercée  dans  une  sorte  d’avant-corps 
très  i)eu  saillant  et  son  arc  affectait  la  forme  d’une  anse  de 
panier;  les  assises  des  i)ieds-droits  et  de  l’archivolte  étaient 
dessinées  par  de  larges  rainures  et  la  naissance  de  l’arc  était 
indiquée  par  de  ])etits  chapiteaux  rectangulaires,  simplement 
moulurés  d’un  carré  et  d’une  gorge  en  quart-de-rond. 

^  Pas  une  de  ces  constructions  n’était  antérieure  au  XVII®  siècle  et  la 
plupart  d’entr’elles  ont  été  plusieurs  fois  remaniées. 
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Aiitlioiiic  Joly  avait  fait  mettre  à  sa  porte  une  solide  boiserie 
ornée  d’un  gros  anneau  frai)])ant  sur  la  tête  d’un  animal  fantas¬ 
tique;  dans  rim])oste  se  trouvait  une  grille  en  fer  foi'gé^  offrant 
le  nom  d’Antlioine  Joly  et  dont  la  fig.  14  remplacera  toute  des¬ 
cription. 


Le  propriétaire,  négociant  aisé  qui  tenait  à  montrer  à  ses 
concitoyens  ce  que  peuvent  un  labeur  assidu  et  une  volonté  i)cr- 
sistante,  avait  décoré  l’angle  de  sa  maison,  à  la  bauteur  du  rez- 
de-chaussée,  d’un  bas-relief  sculpté  représentant  un  mégissier 
raclant  une  ])eau,  et  cette  enseigne,  placée  dans  un  pan  coupé, 
était  accomi)agnée  de  ces  deux  vers  : 

Par  la  vertu  de  mon  couteau, 

J’ai  acquis  ce  pesant  fardeau  \ 

Plus  bas  était  gravé  le  millésime  1697,  date  de  la  construc¬ 
tion.  Nous  n’avons  mallicureusement  vu  ni  ce  bas-relief,  ni 
ces  vers;  le  itetit  monunumt  destiné  par  Anthoine  Joly  à  iter- 
pétuer  le  souvenir  de  son  industrieuse  activité,  était  en  fort  mau¬ 
vais  état  en  1846;  il  reçut  un  coup  fatal  à  la  révolution  et,  quel¬ 
ques  années  plus  tard,  le  propriétaire  d’alors  procédant  à  des 
travaux  de  réitaration,  en  fit  enlever  les  vestiges,  malgré  les 
objurgations  de  ses  voisins.  La  date  seule  est  restée  jusqu’à  la 
démolition;  on  l’a  soigneusement  enlevée  et  elle  sera  déposée  un 
jour  au  Musée  éj)! graphique. 

Nous  disions  tout  à  rheure  que  le  millésime  1697  indiquait  la 

^  Nous  devons  la  communication  de  ces  vers  cà  M.  D.  Butin,  qui  a  pu 
les  lire  encore  en  place. 
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coiistiTictioii  do  la  maison  d'Aiithoiiio  Joly;  roconstnictioii  eût 
été  plus  juste,  on  en  jugera  par  racte  suivant  : 


Du  23  wai  1690. 

De  ce  jour.  îlstabli  Sieur  Anthoiue  Joly,  marchand  citoyen  de  Geneve, 
lequel  de  son  bon  gré  baille  et  remet  à  tasche  à  honnorable  Jean 
Anthoine  Morel  maitre  masson  icy  présent  et  acceptant,  Assavoir  de  luy 
faire  la  massonnerie  du  bastiment  de  la  maison  qu’il  veut  faire  restablir 
située  à  la  Grand  Isle,  à  la  maniéré  et  sous  les  conditions  suivantes. 

Premièrement  a  este  convenu,  qu’apres  que  le  dit  sieur  Joly  aura  fait 
faire  les  fondemens  de  la  dite  maison,  iceluy  Morel  sera  tenu  de  travailler 
à  la  muraille  d’icelle,  dès  ledit  fondement  jusques  à  environ  quarante 
pieds  d’autheur  et  de  la  mesme  forme  qu’est  la  maison  de  Noble  Isaac 
Lefort,  à  la  maison  de  Ville  ^  pour  ce  qui  regarde  les  faces  tant  seulement 
et  de  la  mesme  estandue  que  le  dit  Sieur  Joly  possedde  présentement  et 
l’advance  qui  luy  sera  accordé  par  nos  Seigneurs. 

Item  que  le  dit  Morel  sera  tenu  de  travailler  et  faire  travailler  tous  les 
quartiers  de  pierre  qu’il  conviendra  fournir  pour  ledit  bastiment,  a  mesure 
que  ledit  Sieur  Joly  les  fournira,  lesquels  quartiers  estant  travaillés,  ledit 
Morel  les  rengera  sous  les  couvers  ou  ils  se  travailleront,  à  la  reserve  des 
parpans  et  crosses  qu’iceluy  Morel  portera  à  la  tour  de  L’Isle,  jusques  à 
ce  qu’ils  soyent  employés. 

Item  sera  obligé  de  faire  cinq  arquades,  et  la  porte  d’entrée  avec  quel¬ 
ques  agreemens  ainsi  que  ledit  Morel  trouvera  à  propos,  fera  dans  la 
muraille  dix  liuict  croizées  et  treize  portes  de  pierre  de  taille,  avec  les 
tablettes,  cordons  et  corniches,  l’angle  du  bastiment  avec  resaus  et  retour 
à  l’endroit  des  corniches,  fera  la  massonnerie  des  deux  faces,  comme  encor 
celle  qui  séparera  les  poeles  et  cuisines,  à  commancer  dès  le  reddechossée 
jusques  au  gallatas. 

Item  fera  les  murailles  de  l’enceinte  de  la  cour  à  la  hauteur  du  premier 
estage;  de  mesme  celle  de  l’escalier  jusques  à  l’entrée  du  troiziesme  estage. 

Item  construira  l’escallier  de  la  dite  maison  les  marches  de  pierre,  dès 
le  reddechossee  jusques  à  l’entrée  du  troiziesme  estage,  la  moitié  droit,  et 
l’autre  moitié  tournant,  avec  le  perpiu  soit  noyau  de  pierre  de  taille  de  la 
mesme  autheur. 

Item  fera  la  première  plate  forme,  de  pierre  de  taille  et  soutenue  par 
une  arquade  de  pierre  de  taille  et  les  autres  deux  plafons  carelés,  devra 
construire  dans  ledit  bastiment  six  cheminées  avec  arches,  plaquet,  man¬ 
teaux  et  cendrier,  avec  les  tuyos  de  la  hauteur  nécessaire  au  dessus  du 
couvert,  toutes  les  dits  murailles  seront  faittes  rembouchées,  plâtrées, 
blanches  et  {mot  illisible),  le  tout  a  ditte  d’expers,  sans  estre  obligé  ledit 
Morel  de  fournir  autre  que  sou  travail  et  celuy  des  ouvriers  qu’il  y 
employera,  mesme  n’est  compris  dans  ledict  tasche,  les  murs  mitoyens 

^  L’immeuble  occupé  aujourd’hui  par  l’annexe  de  l’Hôtel-de- Ville. 
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et  des  reigles  murs  avec  tous  les  fondements,  laquelle  besongne  iceluy 
Morel  sera  tenu  de  faire  sans  discontinuation,  et  pour  ceste  effect,  il 
tiendra  un  nombre  d’ouvriers  suffisant  jusques  à  ce  que  le  dict  bastiment 
soit  parachevé,  et  à  mesure  que  les  matériaux  seront  fournis,  le  tout  sans 
discontinuation  et  tout  autant  que  le  temps  le  pourra  permettre,  pour  et 
moyennant  le  prix  et  somme  de  six  mille  cinq  cents  florins  de  principal 
et  huict  escus  blancs  avec  des  peaux  pour  faire  un  habit  à  conte,  de  quoy 
a  esté  payé  audict  Morel  la  somme  de  mille  florins  et  le  surplus  se  payera 
à  mesure  que  la  besongne  s’avancera  moyennant  quoi  iceluy  Morel  sera 
obligé  de  faire  les  ponts  et  les  appuyages,  à  la  reserve  des  appuyages  et 
seindre  des  arquades  auxquels  en  y  sera  ,  aidé  par  des  charpentiers. 

Promettans  lesdictes  parties  par  serment  d’avoir  à  gré  et  à  peyne  et  à 
l’obligation  de  leurs  biens  et  submissions  et  constitutions,  renonciations  et 
autres  clauses  requises.  Fait  et  prononcée  audict  Genève  en  mon  estude, 
présens  les  sieurs  René  Raby  et  Jean  Fei’litte  citoyens  dudict  Genève 
tesmoins  requis  et  soubzignés,  avec  le  dict  sieur  Joly,  le  dict  Morel 
ayant  fait  sa  marque. 

Anthoine  Joly.  Rabby  René. 

I  A  •  M  •  J.  Fornet  notaire'. 

Jean  Ferlite. 


Il  est  dit  en  effet  dans  cette  '«  tasclie  »  que  Anthoine  Joly  veut 
faire  «  restablir  »  sa  maison,  en  en  augmentant  la  surface.  Cela 
])ermet  de  supposer  que  celle  quMl  s’agissait  de  remplacer  était 
fort  ancienne  ;  était-ce  une  dépendance  du  château  ou  une  maison 
l)articulière  élevée  déjà  sur  les  ruines  de  celui-ci?  C’est  ce  que 
l’on  pourrait  dire  après  avoir  recherché,  dans  la  masse  énorme 
des  minutes  de  notaires,  les  actes  relatifs  aux  maisons  qui  se  sont 
succédées  sur  cet  emi)lacement  ^  Un  tel  travail  nous  eut  entraîné 
trop  loin,  et  j)uis  il  ne  s’agit  ici  que  de  conserver  le  souvenir 
d’une  maison  disparue. 

On  ne  sait  que  fort  peu  de  choses  sur  Anthoine  Joly.  Il  était 
ffls  de  Michel  Joly  et  d’Estienna  Jaquet  et  avait  épousé,  le 
23  août  1672,  Pernette,  fille  de  Jean  Lyanna-Pattey,  veuve  de 
Odet  Couronne^;  il  eut  de  ce  mariage  cinq  garçons.  Son  frère 
aîné,  Abraham,  épousa  Anne  Lyanna,  sa  belle-sœur  ‘.  Anthoine 

'  Minutes  de  Jean  Fornet,  notaire,  vol.  XIII,  f»  216.  (Archives  de  l’État). 

^  Cette  recherche  éclairerait  sans  doute  d’une  vive  lumière  la  question 
du  château  lui-même,  de  son  étendue  et  de  ses  constructions,  sur  les¬ 
quelles  on  ne  sait  rien. 

Galiffe,  Notices  ffénéalogiqucs,  t.  V,  p.  447. 

*  Ibid.,  p.  444. 
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Joly  lie  jiaraît  avoir  rempli  aiiciiiio  charge  publique;  il  se  consa¬ 
crait  entièrement  au  commerce  et  à  son  industrie  de  mégissier. 


Si  la  démolition  de  rimmeuble  élevé  par  Anthoine  Joly  n’a 
jirovoqué  aucune  trouvaille,  il  n’en  a  pas  été  de  même  lorsque 
l’on  a  creusé  le  terrain  pour  asseoir  les  fondations  d’un  nouvel 
édifice. 

La  maison  Joly  avait  fort  [leu  de  fondements  et  l’on  est  arrivé 
très  vite  au  sol  vierge.  A  moins  de  trois  mètres  au-dessous  du 
niveau  de  la  rue,  on  a  rencontré  l’argile  dont  est  composée  l’Ile 
toute  entière  et  les  graviers,  remblais  plus  ou  moins  modernes, 
qui  recouvrent  le  terrain  primitif;  c’est  là,  dans  ce  limon  jau¬ 
nâtre,  que  les  ouvriers  ont  fait  d’intéressantes  découvertes  l 

On  sait  qu’une  bourgade  lacustre  d’une  certaine  importance 
occupait,  aux  ])rcmiers  jours  de  notre  histoire,  l’emplacement  de 
la  rade  actuelle.  Aucun  annaliste  ne  parle  de  cette  ville  élevée 
sur  pilotis,  dont  nous  ne  connaissons  l’existence  que  par  les  nom¬ 
breux  débris  renfermés  dans  la  vase  du  lac.  «  L’époque  lacustre, 
dit  un  récent  historien  ^  pai*aît  avoir  débuté  à  Genève,  simulta¬ 
nément  des  deux  côtés  du  jietit  lac,  par  deux  modestes  établisse¬ 
ments  de  l’âge  de  la  pierre,  longtemps  séparés  l’un  de  l’autre. 
Peu  à  lieu  ces  premières  bourgades,  établies  assez  près  de  la  rive, 
se  sont  élargies  vers  l’intérieur  du  lac;  et,  ])endant  l’invasion  du 
bronze,  dont  on  retrouve  les  objets  d’abord  mêlés  à  ceux  do  la 
l)ierre,  elles  se  sont  considérablement  rapprochées  et  ont  lini  par 
se  rencontrer  tout  à  fait  le  long  du  banc  sous-marin  du  Travers, 

1  Alplionse  Favre,  Description  géologique  du  canton  de  Genève,  t.  II, 
Genève,  1879,  in-8,  p.  6. 

^  Avant  d’atteindre  ce  sol  vierge  et  dans  les  fondations  mêmes  de  la 
maison  Joly,  on  a  relevé  quelques  pans  de  murailles  et  des  voussures 
eu  briques,  dénués  d’intérêt,  qui  ont  appartenu  à  un  édifice  ayant  précédé 
la  maison  de  1697.  On  a  trouvé  également  quelques  cuves  de  tanneur 
qui  montraient  que  Anthoine  Joly  exerçait  son  industrie  dans  son  im¬ 
meuble  même,  au  rez-de-chaussée. 

*  Charles  Lenthéric,  Le  JRMne,  histoire  d’un  fleuve,  t.  I,  Paris,  1892, 
in-8,  p.  277  et  suiv.  et  pl.  IV. 
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qui  traverse  le  petit  lac,  entre  Sécheroii  sur  la  rive  droite  et 
Cologiiy  sur  la  rive  gauche.  Pendant  toute  la  durée  de  l’époque 
du  bronze,  ce  mouvement  d’extension  s’est  accentué;  et  le  groui)e 
des  établissements  lacustres,  définitivement  soudés  les  uns  aux 
autres,  a  constitué  une  seule  grande  bourgade  trilobée  qui  cou¬ 
vrait,  parallèlement  aux  rives,  tout  le  milieu  du  petit  lac,  s’ap¬ 
puyant  à  l’amont  sur  le  banc  du  Travers  et  se  contondant  à  l’aval 
avec  la  pointe  supérieure  de  l’île.  «  Nul  ne  pourrait  mieux  dire, 
et  les  nombreux  objets  trouvés  dans  l’espace  cominis  entre  ces 
deux  points  ont  permis  de  tracer  cette  vue  générale  de  la  Genève 
l)rimitive  avec  une  certitude  quasi  absolue.  Les  constructeurs  de 
la  cité  lacustre  lui  donnèrent  la  forme  du  vaste  bassin  dont  ils 
disposaient  ^  et  ils  surent  utiliser  l’atterrissement  qui  se  trouvait 
à  l’endroit  où  le  Khône  quitte  le  lac.  Leur  ville  eut  une  longue' 
existence;  depuis  le  jour  où  les  premiers  arrivants  se  fixèrent  sur 
l’une  et  l’autre  rive  du  lac,  jusqu’à  celui  seulement  où  le  bronze 
fit  son  apparition  dans  la  contrée,  combien  s’écoulèrent  d’années, 
de  siècles  peut-être?  L’histoire  ne  le  sait  pas  l  Le  cours  des  âges 
ne  nous  a  heureusement  point  empêché  d’assister  au  développe¬ 
ment  lent  mais  continuel  de  cos  populations  anté-historiques, 
])uisquo  les  produits  de  leur  industrie  sont  parvenus  jusqu’à 
nous.  C’est  en  nombre  considérable  que  les  armes,  les  outils,  les 
ustensiles  de  toute  nature,  les  bijoux,  etc.,  de  pierre  et  de  métal 
ont  été  extraits  de  la  vase  sous-marine  ;  une  fouille  conduite  dans 
nie  même,  à  l’endroit  où  la  cité  lacustre  se  terminait,  devait 
jirovoquer  de  semblables  trouvailles,  et  tel  en  a  bien  été  le  résul¬ 
tat  lorsque  l’on  a  creusé  sur  l’emplacement  de  la  maison  Joly. 

Les  objets  trouvés  en  cet  endroit  appartiennent  à  des  époques 


1  Les  limites  de  la  ville  lacustre  remplissaient  presque  complètement  la 
rade  actuelle  et  dépassaient  de  beaucoup  les  jetées,  sur  la  rive  gauche  sur¬ 
tout.  Mais  les  rives  n’étaient  point  si  rapprochées  jadis,  et  «  au  lieu  d’un 
couloir  resserré  et  d’un  barrage-déversoir  terminal,  il  existait  une  assez 
belle  nappe  d’eau  à  très  faible  courant  qui  se  prêtait  très  bien  à  la  cons¬ 
truction  d’ouvrages  sur  pilotis.  »  Lentliéric,  op.  cit.,  t.  I,  p.  277. 

2  L’époque  pendant  laquelle  le  bronze  régna  sans  partage  ne  fut  pas 
peut-être  de  moins  longue  durée  ;  elle  durait  probablement  encore  lors  de 
la  conquête  romaine,  mais  au  temps  de  Jules  César,  la  ville  paraît  avoir 
occupé  la  terre  ferme  (rive  gauche)  et  non  plus  le  lac  ;  c  est  du  moins  ce 
que  donne  à  penser  le  passage  des  Commentaires  relatif  à  Genève. 
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relativement  récentes.  Aucun  d’eux  ne  remonte  à  la  période  que 
l’on  est  convenu  d’appeler  l’âge  ou  les  âges  de  la  pierre;  on  no 
saurait  davantage  les  attribuer  au  seul  âge  du  bronze,  puisque 
parmi  ces  objets  de  bronze  se  trouvent  quelques  fragments  do 
1er.  Nous  avons  vu  que  dans  la  cité  lacustre,  le  bronze  occupait  le 
■centre  du  bassin,  à  l’exclusion  de  la  pierre  qui  n’existe  que  sur 
les  rives,  à  Sécheron  et  aux  Eaux-Vives;  le  fer  n’était  apparu, 
jusqu’ici,  que  dans  une  zone  peu  étendue,  située  à  l’angle  sud-est 
de  la  bourgade  (aux  Eaux- Vives)  et  confondue  en  partie  avec  le 
dépôt  de  bronze.  Il  est  intéressant  de  retrouver  ce  métal  à  l’autre 
extrémité  de  la  cité  lacustre,  bien  que  les  quelques  fragments  re- 
eueillis  ne  soient  pas  suffisants  pour  permettre  autre  chose  que 
de  vagues  suppositions.  Nous  n’avons  malheureusement  pas  assisté 
à  la  découverte  des  objets  qui  vont  être  décrits  et  cela  est  fâcheux, 
•car  il  eût  été  possible  peut-être,  en  constatant  leur  disposition  et 
leur  dissémination  dans  le  sol  \  de  dire  s’ils  appartenaient  aux 
dépôts  d’une  habitation  permanente,  ou  s’ils  avaient  été  apportés 
■en  cet  endroit  pour  une  cause  quelconque,  dans  un  but  donné. 
Mais  nous  ne  saurions  rester  plus  longuement  sur  ce  terrain 
hypothétique  et  dangereux;  c’est  à  force  d’étudier  les  maté¬ 
riaux  rassemblés  que  l’on  déterminera,  un  jour,  la  durée,  l’éten¬ 
due,  les  fortunes  successives  de  notre  cité  lacustre;  par  la 
•comparaison  des  objets  mis  au  jour,  les  savants  arriveront  à  des 
conclusions  qui  ne  sauraient  encore  être  formulées,  et  c’est 
pourquoi  nous  pensons  bien  agir  en  donnant  ici,  sans  plus  de 
commentaire,  la  liste  et  la  description  de  la  trouvaille  del’Ile  l 


La  trouvaille  se  compose  de  21  objets  do  bronze,  3  objets  de 
fer,  1  fragment  d’os  et  4  agglomérés  de  bronze  et  de  fer,  qui  ont 
■été  en  partie  désagrégés  plus  tard  et  ont  donné  un  ou  deux  me¬ 
nus  objets  de  bronze  en  plus 


^  Il  est  regrettable  que  quelque  spécialiste  eu  matière  d’archéologie 
auté-historique,  qui  eût  su,  mieux  que  nous,  tirer  de  cette  trouvaille  un 
parti  profitable  pour  la  science,  n’ait  pas  eu  l’occasion  de  l’étudier. 

^  C’est  grâce  à  l’extrême  obligeance  de  leur  possesseur,  M.  D.  Butin, 
•que  nous  pouvons  soumettre  ces  objets  aux  conjectures  des  archéologues. 
Nous  lui  en  exprimons  notre  sincère  reconnaissance. 

’’  Nous  avons  des  raisons  de  penser  que  la  trouvaille  se  composait  d’un 
plus  grand  nombre  d’objets  et  que  tous  n’ont  pas  été  remis  à  M.  Butin. 
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Chose  curieuse,  la  plupart  de  ces  objets  présentent 
des  formes  généralement  élégantes  et  peu  connues 
dans  notre  région,  si  ce  n’est  entièrement  nouvelles; 
le  lecteur  s’en  convaincra  par  les  figures  qui  accom¬ 
pagnent  cet  inventaire  et  qui  nous  dispensent  de 
longues  descriptions.  La  jirésence  de  lingots  de 
bronze  et  d’agglomérés  de  bronze  et  de  fer,  et  l’état 
fi'agmentaire  de  la  plupart  des  pièces  peuvent  faire 
supposer  qu’il  s’agit  des  vestiges  d’une  fonderie; 
mais  nous  ne  croyons  pas  qu’il  soit  possible  de  rien 
préciser  à  cet  égard. 


Bronze. 

1.  Fig.  15.  Épée  à  soie,  longue  de  0'",51.  La 
lame,  très  régulière,  à  section  losangée  aplatie  et 
dont  l’extrême  pointe  est  cassée,  a  0™,4()  de  longueur 
sur  (r,29  dans  sa  plus  grande  largeur;  elle  ne  pré¬ 
sente  ])as,  comme  certaines  armes,  ce  renflement 
prononcé  que  l’on  remarque  vers  leur  extrémité  et 
qui  altère  la  pureté  de  leurs  lignes.  La  soie,  marquée 
par  une  légère  dépression  du  métal,  est  formée 
d’abord  par  un  rétrécissement  et  un  aiilatissement 
de  la  lame;  cylindrique  ensuite,  puis  quadrangu- 
laire,  elle  se  termine  par  un  pommeau  informe, 
allongé  et  peu  accusé.  La  iioignée  était  complétée 
jadis  par  une  garniture  de  bois  à  deux  valves,  pro¬ 
bablement  dépourvue  de  garde  et  maintenue  par 
des  fils,  métalliques  ou  végétaux,  enroulés  tout  au¬ 
tour  de  la  fusée;  le  ])ommeau  ne  paraît  ])as  avoii- 
été  garni  d’une  rondelle.  On  peut  rapprocher  cette 
é])ée  d’une  autre,  plus  petite,  trouvée  en  1879  dans 
le  Rhône,  en  face  de  la  tour  de  l’Ile  ^  et  qui,  tout  en 
présentant  le  renflement  dont  nous  parlions  tout  à 
l’heure,  n’est  pas  sans  analogie  avec  le  n"  1.  Le  type 
de  l’épée  à  soie  filiforme  n’est  pas  fréquent;  il  appar¬ 
tient  plutôt  aux  armes  de  fer  qu’à  celles  de  bronze. 


Musée  archéologique,  B.  2238. 


^|3  >«-  Co'uy'w.»^ 
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N"  2.  Fig.  16.  Hache  à  ailerons  d’une  longueur  totale  de  0"',20. 
Cette  pièce  est  d’une  rare  élégance,  mais  elle  paraît  être  bien 


Fig.  16. 


Fig.  17. 


mince  pour  avoir  rendu  de  grands  services  en  étant  emmanchée 
comme  une  hache  ordinaire  ou  une  herminette;  la  petitesse  des 
ailerons  (dont  une  paire  est  plus  grande  que  l’autre),  l’absence 
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de  boucle  latérale,  les  dimensions  du  talon  et  de  la  région  du 
tranchant  (0™,11),  perinettent  de  supposer  que  ce  celt  a  été  tixé 
sur  une  hampe  droite,  comme  un  ciseau,  l’échancrure  du  talon 
formant  butoir.  Les  ailerons  se  prolongent  du  côté  du  tranchant 
et  le  long  des  bords,  en  deux  côtes  peu  saillantes  qui  aidaient 
cependant  à  maintenir  remmanchement  de  bois.  La  courbure 
de  la  lame,  fendue  ])rès  des  ailerons,  atteste  que  cette  hache  — 
arme  ou  outil  —  a  servi.  La  largeur  du  tranchant,  faiblement 
arrondi,  est  de  0”',044. 

Le  n°  2  appartient  au  type  Schivab  de  Desor  mais  avec  une 
pureté  de  lignes  que  l’on  no  rencontre  presque  jamais.  Parmi  let^ 
objets  trouvés  dans  le  lit  du  Phone,  en  amont  de  la  Jonction, 
pendant  les  travaux  pour  l’utilisation  des  forces  motrices  du 
tleuve,  on  remarque  un  celt^  qui  n’est  pas  sans  analogie  avec 
notre  n“  2  ;  il  n’a  cependant  pas  le  même  galbe  et  ses  ailerons 
sont  plus  développés. 

iS'°  3.  Fig.  17.  Hache  à  ailerons,  longue  de  0'",17.  Cette  ])ièce 
est  du  même  type  que  la  précédente,  mais  elle  ne  lui  ressemble 
pas  tout  à  fait.  Les  ailerons  sont  plus  grands  et  c’est  ici  le  talon 
de  la  hache  (0’",07  de  longueur)  qui  est  plus  long  que  la  panne; 
on  ne  retrouve  pas  cette  élégance  rare  du  n°  2.  L’arme  est  très 
épaisse  et  singulièrement  renforcée  du  côté  du  tranchant;  celui- 
ci,  évasé  sur  le  plan  des  ailerons,  est  arrondi;  à  l’autre  extrémité, 
une  échancrure  servant  à  buter  le  fer  dans  l’emmanchement 
comme  au  n“  2.  Ces  divergences  de  forme  entre  deux  jiièces,  du 
reste  similaires,  font  supposer  que  leur  mode  d’emmanchement 
n’était  pas  identique;  tandis  que  la  première  a  dû  être  montée 
en  ciseau,  la  seconde  doit  l’avoir  été  en  herminette.  La  hache  n“  3 
est  loin  d’être  aussi  rare  que  celle  du  n”  2.  On  peut  la  rappro¬ 
cher  d’un  groupe  de  trois  celts  trouvés  à  Peillonnex,  Saint-Jean- 
de-Tholome  et  Saint-Jeoire  ",  qui  ont  un  certain  air  de  famille 
et  ne  diffèrent  de  celles  de  l’Ilc  que  jiar  les  ailerons,  jilacés  à  peu 
près  au  centre  du  fer. 

^  Le  bel  âge  du  bronze  lacustre  en  Suisse,  Paris  et  Neuchâtel,  1874,  in¬ 
fol.,  p.  20. 

^  Musée  archéologique,  B.  5192. 

*  Louis  Eevon,  La  Haute-Savoie  avant  les  Romains,  Paris  et  Annecy, 
1878,  in-fol.,  p.  35. 
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4.  Fig.  18.  Hache  à  ailerons  rudimentaires;  c’est  plutôt  un 
ciseau,  un  grattoir  ou  un  tranchet  qu’une  hache  proprement 
dite.  On  jieut  la  classer  dans  le  type  Morlot  de  Desor  \  qui  com¬ 
prend  les  haches  à  main,  emmanchées  ou  non  sur  une  hampe 


droite.  La  partie  tranchante  de  cet  instrument  est  très  arrondie, 
IH'esque  circulaire,  et  elle  se  rétrécit  brusquement  vers  les  aile¬ 
rons  à  peine  creusés  en  dessous,  qui  ne  forment  qu’une  médiocre 
saillie.  Le  talon  manque  malheureusement,  l’arme  étant  cassée 
aux  deux  tiers  de  sa  longueur  environ  ^  Un  celt  trouvé  à  Vienne, 
en  Dauphiné®,  est  à  ]ieu  près  identique  au  n'’  4,  spécimen  très 
rare,  du  reste,  dans  nos  contrées  ‘. 

^  Op.  cit.,  p.  20. 

^  Longueur  actuelle  :  0‘",126  ;  largeur  du  tranchant  0'“,059. 

Dictionnaire  archéologique  de  la  Gaule.  Époque  celtique,  publié  par 
la  commission  instituée  au  ministère  de  l’instruction  publique  et  des 
beaux-arts,  t.  I,  Paris,  1875,  in-fol.,  7®  pl.  de  haches,  fig.  7. 

I^es  stations  lacustres  de  Genève  ont  fourni  25  haches  à  ailerons  (61 
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N°"  5  et  6.  Fig.  19  et  20.  Fragments  de  faucilles,  longs  de 
0"',10  et  O"", 105  environ;  ce  sont  les  jiarties  les  plus  larges  des 
deux  instruments  qui  ont  été  conservées,  mais  les  tranchants  ont 
disparu.  Type  ordinaire  des  faucilles  que  Ton  trouve  toujours  en 


grand  nombre  dans  les  stations  préhistoriques.  L’une  d’elle  était 
plus  arrondie  que  l’autre  et  toutes  deux  avaient  leur  rebord 
extérieur  muni  d’une  épaisse  côte  triangulaire  et  d’un  filet.  On 
ne  peut  dire  de  quelle  façon  elles  étaient  emmanchées. 

N”  7.  Fig.  21.  Fragment  dont  l’attribution  n’est  jias  certaine. 
Il  s’agit  jirobablement  d’un  couteau  ou  d’un  racloir  à  soie  arron¬ 
die,  analogue  à  un  objet  trouvé  à  Corcelettes  ',  qualifié  de  cou¬ 
teau  ou  de  rasoir.  La  soie  n’a  en  tout  cas  pas  été  recourbée  après 


à  Morges)  et  19  liaches  à  douille  (6  à  Morges),  et  seulement  4  haches- 
trancliets  (0  à  Morges).  J.  Heierli,  Pfahlbauten,  9®’^’  Bericht  dans  Mit- 
tlieihmgen  der  antiquarischen  Gesellschaft  in  Zurich,  t.  XXII,  Leipzig, 
1888,  p.  87. 

1  Ihid.,  pl.  XI,  fig.  1. 


FRAGMENTS  d’aRCHÉOLOGIE  GENEVOISE.  379 

coup,  mais  fondue  ainsi;  elle  se  terminait  jadis  en  boucle  servant 
à  la  suspension;  la  lame  manque  entièrement,  il  n’est  même  pas 
possible  de  dire  si  elle  était  tranchante  de  l’im  ou  des  deux 
bords.  A  sa  naissance,  la  lame  a  0,'"031  de  largeur,  elle  est  fort 
épaisse  et  renforcée  par  deux  côtes  saillantes  sur  les  bords, 
côtes  qui  diminuaient  probablement  peu  à  peu  pour  former  le 
tranchant.  C’est  là  une  pièce  très  curieuse  (il  en  manque  au 


moins  la  moitié,  la  partie  conservée  a  0'",103  de  longueur);  ren¬ 
due  ])lus  intéressante  encore  par  l’ornementation  dont  elle  est 
décorée  ;  cette  ornementation  consiste  en  triangles  hâchés,  alignés 
vers  le  bord  extérieur  de  la  soie,  disposés,  sur  la  lame,  par  rangs 
de  deux,  ])uis  de  trois,  et  séparés  par  des  lignes  droites  multiples 
le  tout  est  finement  gravé.  On  sait  que  les  décorateurs  primi¬ 
tifs  ont  fait  un  usage  général  du  triangle  aussi  bien  pour  orner 
les  poteries  que  les  objets  de  métal. 

N”  8.  Fig.  22.  Tête  d’éi)ingle,  fragment  long  de  0"',05.  Il  resti' 
un  tiers  environ  du  corps  de  l’épingle.  La  tête  est  séi)arée  de  la 
pointe  par  trois  filets  gravés  supportés  par  trois  triangles  ren¬ 
versés;  elle  forme  un  bouton  de  0™,11  de  diamètre,  orné  d’un  filet 
sur  son  rebord  et  terminé  par  un  petit  dôme  aplati.  T}q)e  nou¬ 
veau  ;  les  épingles  trouvées  jusqu’ici  dans  les  stations  lacustres 
de  Genève  et  qui  se  rapprochent  le  plus  de  celles  de  l’Ile  sont 
terminées  par  un  bouton  conique  et  non  aplati  à  sa  i)artie  sui)é- 


rieure. 
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N°  9.  Fig.  28.  Fragment  de  bracelet  i)lein,  bombé  extérieure¬ 
ment  et  remarquablement  j)eu  fermé;  il  est  orné  de  cannelures 


verticales  au  centre,  obliques  ensuite.  Nous  n’avons  plus  que  l’une 
des  extrémités,  légèrement  renflée,  de  ce  bijou,  dont  l’ouverture 
pouvait  être  de  0“,071  environ.  Type  connu. 


N“  10.  Fragment  d’un  bracelet,  presque  identique  au  précé¬ 
dent,  mais  de  plus  grand  module  et  à  cannelures  droites  seule¬ 
ment. 


Fig.  24. 
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N°  11.  Fig.  24.  Bracelet  entier,  bombé  extérieurement,  aplani 
sur  ses  deux  faces  supéi-ieuro  et  inférieure  ;  les  extrémités,  très 
amincies,  sont  pourvues  de  légers  rendements.  Le  plus  grand 
diamètre  du  vide  intérieur  est  0"‘,073.  La  partie  convexe  est  or¬ 
née  de  traits  et  de  chevrons  que  l’on  distinguera  plus  aisément 
sur  le  développement  tracé  au  bas  de  la  figure.  Type  peu 
fréquent. 

12.  Fig.  25.  C’est  l’objet  le  plus  intéressant  de  la  trouvaille, 
une  douille  formée  d’une  feuille  mince  de  bronze,  dont  les  extré¬ 
mités  ont  été  simplement  rapprochées.  Hauteur  :  0’",045  ;  le  plus 
grand  diamètre  extérieur  est  de  0"\021.  Cette  douille  présente 
une  face  antérieure  et  une  face  postérieure;  la  première  est  plus 


Fig.  25. 


haute  que  la  seconde,  échancrée  au  bas  surtout,  et  dans  laquelle 
se  trouve  la  jointure  du  métal.  La  circonférence  n’est  pas  absolu¬ 
ment  ronde,  le  diamètre  parallèle  à  la  jointure  est  plus  étroit  que 
la  ligne  ])erpendiculaire;  de  plus,  la  douille  est  légèrement  incur¬ 
vée  dans  le  sens  de  sa  hauteur,  comme  s’il  s’agissait  d’un  objet 
destiné  à  être  passé  au  doigt.  La  face  antérieure  est  décorée  de 
trois  groupes  de  cinq  filets  horizontaux  gravés  qui  ne  vont  pas 
jusqu’à  la  jointure,  accompagnés  de  petits  filets  verticaux  sans 
nombre  formant  denticules  au-dessus  et  au-dessous  du  groupe 
central,  au-dessous  du  groupe  supérieur  et  au-dessus  du  groupe 
inférieui*. 


382 


lîUjj.pyriN. 


Nous  lie  connaissons  aucun  objet  similaire.  Le  nôtre  a  servi, 
car  les  bords  en  sont  très  amincis  ;  le  trou  et  la  fente  que  l’on 
remarque  dans  le  haut  proviennent  de  l’oxydation  du  métal. 
Nulle  conjecture  ne  nous  paraît  possible  relativement  à  cet  objet 
(il  ne  s’agit  pas  d’un  grain  do  collier  de  grande  dimension) 
qui,  du  reste,  forme  certainement  un  tout  complet  par  lui-même. 

N“  13.  Fig.  26.  Fragment  d’un  objet  indéterminé,  probable¬ 
ment  une  de  ces  pendeloques  si  nombreuses  et  si  variées  de 
formes  que  l’on  trouve  dans  les  stations  jiréhistoriques;  il  ne 


reste  plus  qu’un  fragment  de  la  boucle  de  suspension  avec  un 
peu  du  rebord;  le  champ,  très  mince,  a  disparu  tout  entier.  Hau¬ 
teur  :  0"‘,047  ;  largeur  aux  deux  extrémités  :  0™,08r). 


N"  14.  Fig.  27.  Fragment  d’un  objet  analogue  au  i)récédent. 
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également  en  très  mauvais  état  et  i‘ei)]ié  plusieurs  fois  sur  lui- 
même  d’un  côté.  Cet  objet  était  décoré  de  côtes  repoussées,  dis- 
])Osées  par  groupes  de  trois  et  de  quatre,  et  de  triangles  hâcbés 
(peigne,  rasoir  ou  pendeloque  ?). 

N°  15.  Fig.  28.  Fragment  d’un  objet  de  petite  dimension,  pen¬ 
deloque,  bijou  ou  ornement  de  harnais,  dont  la  forme  générale  est 
im])ossible  à  déterminer. 


Fig.  28. 


N"  16.  Fig.  29.  Fragment  du  rebord  d’un  disque  de  bronze, 
])Ourvu  d’un  rivet  sur  sa  face  postérieure.  Il  s’agit  d’une  pièce 
très  mince,  renforcée  au  bord,  comme  les  faucilles,  par  une  côte 
saillante  et  un  filet,  et  destinée  à  être  appliquée. 


N**  17.  Fig.  30.  Fragment  d’une  chaînette  composée  de  trois 
anneaux  ronds  et  irréguliers  qui  ont  en  moyenne  0’",018  de  dia¬ 
mètre  extérieur.  Objet  que  l’on  trouve  fréquemment. 
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N“  18.  Fragment  informe  d’un  reliord  très  mince  ayant  ajiiiar- 
tenu  probablement  à  un  ustensile  iieu  profond.  L’extrême  liord 
est  recourbé  à  rextérieur. 

N"  19.  Fragment  informe  d’un  fil  de  bronze,  recourbé  à  rune 
de  ses  extrémités  (aiguille  ou  épingle). 

N°  20.  Une  tige  de  bronze  ronde  et  tordue  en  sjiirale  à  une 
seule  révolution  (bracelet  ou  collier  non  terminé  iirobablement). 

N"  21.  Un  lingot  de  bronze  brut. 

Fer. 

N'’  22.  Une  tige  de  fer  carrée  et  tordue  en  spirale  à  une  seule 
révolution  inachevée. 

N°  23.  Deux  morceaux  de  fer  brut. 


Agglomérés. 

N"  24.  Un  aggloméré  formé  d’un  morceau  de  fer  travaillé, 
mais  sans  forme  appréciable,  d’un  autre  morceau  plus  petit  et 
brut,  de  deux  petits  annclets  de  bronze,  analogues  à  ceux  du 
11“’  17,  qui  ont  été  détachés.  La  faucille  n“  6  en  a  également  été 
enlevée. 

N"  25.  Trois  agglomérés  de  morceaux  informes  de  bronze  et 
de  fer;  dans  l’un,  de  jietits  aimelets  de  bronze  comme  au  ir  iiré- 
cédent. 


Os. 

N“  26.  Fragment  non  travaillé  d’un  os  de  mouton  (V). 


Comme  nous  le  faisions  remarquer  en  commençant  leur  des- 
cription,  ces  objets  sont  remarquables  par  la  nouveauté  de  leurs 
formes.  On  ne  trouve  pas  leur  équivalent  dans  les  palaffites  de 
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Genève.  La  pluiiart  d’entre  eux  sont  incomplets  malheureusement, 
et  tous  se  trouvent  dans  un  état  d’oxydation  avancée  qui  ne 
permet  jias  toujours  de  dire  s’ils  ont  ou  n’ont  pas  servi.  Nous 
croyons  ])ouvoir  affirmer,  en  tout  cas,  qu’ils  appartiennent  tous 
au  dernier  temps  de  l’époque  du  bronze  et  que  la  présence  du 
fer,  jiarmi  eux,  n’est  pas  seulement  accidentelle. 

La  trouvaille  comprend  encore  une  monnaie,  un  moyen  bronze 
romain  complètement  fruste,  qu’il  n’a  pas  été  possible  d’identi¬ 
fier  ^  malgré  l’examen  le  plus  attentif  et  qui  a  été  trouvé  à  un 
mètre  au  moins  au-dessus  des  objets  précédemment  décrits,  dans 
un  terrain  déjà  remanié  l 

En  un  mot,  la  trouvaille  de  l’ile  présente  un  grand  intérêt,  et 
donne  lieu  à  quelques  conjectures.  On  peut  supposer  que  la 
démolition  d’autres  édifices  aidera  à  la  compléter  et  peut-être  à 
l’expliquer. 


FAITS  DIVERS 

RESTAURATIONS  DE  l’hOTEL  DE  VILLE  ET  DE  l’aNCIEN  ARSENAL  ® 

Les  restaurations  entrepiâses  à  l’Hôtol  do  Ville  et  à  l’ancien 
Arsenal  par  M.  le  Conseiller  d’État  Boissonnas  ont  été  conti¬ 
nuées  Tannée  dernière  et  cette  année  même,  et  terminées,  en  ce 
qui  concerne  le  second  de  ces  édifices  du  moins. 

A  THôtel  de  Ville,  les  travaux  d’aménagement  intérieur  se 
poursuivent  encore;  ils  ne  nuiront  en  rien  à  l’aspect  général  du 
bâtiment,  dont  toutes  les  façades  sont  actuellement  restaurées, 
ainsi  que  la  rampe  et  le  portique.  Grâce  au  zèle  éclairé  de  l’ha¬ 
bile  architecte,  notre  ancienne  Maison  de  Ville  a  repris  sa  physio¬ 
nomie  du  XVL  siècle,  et  Ton  a  su  lui  conserver  son  caractère  et 
sa  décoration  en  satisfaisant  aux  exigences  multiples  du  lieu. 

^  Les  traces  excessivement  vagues  de  l’effigie  du  droit  permettent  à 
la  rigueur  de  supposer  qu’il  s’agit  d’un  Antonin. 

^  Tout  auprès  on  a  ramassé  un  décime  de  Louis  XVI  en  mauvais  état 
de  conservation. 

^  Voy.  ci-devaiit,  p.  68  et  suiv. 
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La  dernière  iiartie  remise  en  état  a  été  la  tour  Baudet  (été  de 
1893).  Chacun  peut  se  rendre  com])te  du  travail  accompli;  le  toit 
de  la  tour  a  été  débarrassé  des  appendices  qui  le  déparaient, 
la  corniche  refaite  avec  soin  et  les  fenêtres  de  l’étage  supérieur 
agrandies.  Enfin  de  fiamboyantes  gargouilles  à  têtes  de  dra¬ 
gons  décorent  maintenant  les  deux  angles  de  la  toiture  dont  les 
lucarnes  ont  été  refaites. 

On  sait  que  la  muraille  de  la  tour  est  formée,  dans  le  bas, 
d’un  appareil  à  bossages  en  roche.  L’un  de  ces  bossages,  placé 
à  six  mètres  de  hauteur  environ,  contre  l’angle  et  sur  la  façade 
la  ])lus  rapprochée  de  l’arcade  de  la  Treille,  ])araissait  avoir  été 
aplani  et  orné  d’une  inscription  gravée  en  lettres  gothiques 
minuscules;  de  nombreux  amateurs  d’antiquités  avaient  remar¬ 
qué  cette  pierre  et  d’aucuns  affirmaient  qu’il  s’agissait  bien  d’un 
texte  ancien.  Il  est  temps  de  détruire  cette  erreur,  qu’un  examen 
attentif  nous  a  jiermis  de  constater.  L’apparence,  assez  vague  à  la 
vérité,  de  lettres  alignées,  disparaît  lorsque  l’on  regarde  la  pierre 
de  très  ])rès,  et  l’on  s’aperçoit  alors  qu’il  s’agit  simplement  des 
traces  de  coups  de  ciseaux  régulièrement  donnés  pour  faire  dis- 
pai'aître  le  bossage.  Ceci  pour  couper  court  à  toutes  recherches 
et  laisser  l’esprit  en  repos  à  certains  archéologues  à  l’imagination 
trop  ardente. 

Quant  à  l’ancien  Arsenal,  M.  Gustave  de  Beaumont  a  terminé 
ses  fresques.  La  frise  du  nord  comporte  l’histoire  de  Genève  au 
temps  des  Allobroges,  sous  la  domination  romaine,  à  l’époque 
burgonde  et  au  moyen  âge;  celle  du  sud  retrace  d’une  façon 
synthétique  les  événements  du  XVIIL  siècle,  la  réunion  à  la 
Suisse  et  l’époque  contemporaine.  Le  dernier  tableau  de  cet  inté¬ 
ressant  ensemble  rei)résente  une  votation  ou  une  élection  de  nos 
jours,  accompagnée  des  noms  des  quarante-huit  communes  du 
canton.  Ces  deux  frises  ne  le  cèdent  en  l'ieii  à  la  premièi*e  sous  le 
rajipoi’t  de  la  composition  et  de  l’exécution;  le  iieintre,  plus  fami¬ 
liarisé  avec  le  jirocédé  difficile  de  la  fresque,  a  su  même  leurs 
donner  plus  de  couleurs  et  de  vie.  Ses  cartons  ont  été  très  appré¬ 
ciés  à  Paris,  au  Salon  du  Champ-de-Mars  de  1893,  et  l’on  a  géné¬ 
ralement  félicité  la  Ville  et  l’État  de  leur  heureuse  entente  en 
faveur  de  l’ancien  Arsenal. 

Une  ])artie  intéressante,  le  pavement  en  petits  cailloux,  n’a  pu 
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être  complètement  restauré.  Ce  pavement  comportait  des  figures 
plus  ou  moins  géométriques,  qui  étaient  très  endommagées  et 
n’ont  ])as  été  refaites;  l’une  d’entre  elles  seulement  est  restée 
entière.  Les  piliers  étaient  reliés  par  des  lignes  de  cailloux  rou¬ 
lés  disi)Osés  comme  suit  : 

t  -  t  -  I 
I  -  I  -  I 
I  '  I  ^  I 

et  dans  les  encadrements  ainsi  formés  se  trouvaient,  ici  une  sorte 
de  labyrinthe  composé  de  six  cercles  concentriques  réunis  par 
huit  rayons,  là  un  vaste  cœur,  ailleurs  une  étoile  à  huit  rais, 
ailleurs  encore  de  simples  cercles  de  dimensions  variables  en 
renfermant  d’autres  plus  petits,  toutes  ces  figures  étant  dessinées 
en  cailloux  arrangés  dans  cet  ordre  : 

I  ~  I 


Certaines  d’entre  elles  étaient  également  reliées  par  de  simples 
filets  de  cailloux  placés  à  la  suite  des  uns  des  autres. 

La  rampe  de  l’Hôtel  de  Ville  était  pavée  de  même  et  l’est  encore 
en  certains  endroits;  on  y  remarque  des  figures  analogues.  Est-ce 
le  même  artiste,  un  paveur  passé  maître  en  son  métier,  qui  a  exé¬ 
cuté  ces  deux  pavements  ou  bien  aura-t-on  copié  pour  l’Arsenal 
l’ornementation  plus  ancienne  de  l’Hôtel  de  Ville  V  Nous  no  savons. 

On  a  voulu  expliquer  ces  figures,  leur  donner  un  sens,  une 
utilité.  Comme  i)Our  la  pierre  soi-disant  gravée  dont  nous  par¬ 
lions  tout-à-l’heure,  il  faut  se  défier  des  opinions  préconçues  en 
archéologie.  Dans  cette  science,  les  détails  les  plus  infimes  ont 
quelquefois  leur  intérêt  et,  s’il  est  peu  utile  do  prêter  une  attention 
exagérée  à  des  objets  tels  que  ces  pavements,  il  est  bon  de  noter 
au  moins  leur  existence  avant  que  tout  souvenir  en  ait  disparu. 

ÉPI  DU  CLOCHER  DU  MOLARD 

On  sait  que  la  tour  de  l’horloge  du  Molard  est  terminée  par  un 
épi  d’un  genre  particulier,  comi)Osé  d’une  hallebarde  à  laquelle 
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est  appendue  une  clef  très  ordinaire.  Blavignac  Ta  décrit  et 
rei)roduit  nous  ne  voulons  qu’ajouter  quelques  mots  à  sa  des- 
cri])tion,  sans  cherclier  ])lus  que  lui  à  expliquer  l’origine  et  la 
signification  de  cet  éj)!  qui  n’est  pas  sans  offrir  une  certaine 
apparence  symfiolique. 

La  réfection  de  la  toiture  de  la  tour,  dans  l’été  de  1892,  a 
nécessité  la  déposition  de  l’épi  que  nous  avons  i)u  examiner  de 
près.  Sur  la  tige  de  fer  qui  sert  de  hampe  à  la  hallebarde  se 
trouve  l’inscription  suivante,  en  caractères  gravés  hauts  de 
0'",02  environ  : 

ELiEîvE  ■  LACOMBE  •  IVRE  ■  P  •  LES  -  P  •  1773 

Ce  sont  prohahlement  les  nom,  prénom  et  qualité  d’un  maître 
d’état  chargé  de  ])rocéder,  en  1773,  à  quelque  réparation  ou 
même  à  la  pose  de  ce  singulier  épi.  Sur  les  vues  de  Genève  i)rises 
du  lac,  antérieures  à  cette  époque,  le  clocher  du  Molard  semble 
généralement  porter  un  épi  beaucoup  plus  simple;  dans  la 
grande  i)lanche  dessinée  par  Chopy  d’après  Gardelle  et  gravée 
pour  la  nouvelle  édition  de  VHistoire  de  Genève  de  Si)on  (1730), 
c’est  une  ])omme  surmontée  d’une  ])ointe.  Les  vues  plus  récentes 
ont  bien  la  hallebarde.  Mais  on  ne  peut,  il  est  vrai,  accorder  trop 
de  confiauce  aux  estampes,  au  moins  ])Our  les  détails  de  l’archi- 
tecture;  les  vues  d’Escuyer,  en  effet,  gravées  entre  1817  et  1830 
(grand  et  petit  formats),  ne  portent  pas  la  hallebarde  qui,  cela 
est  positif,  existait  alors  depuis  longtemps. 

Étienne  Lacombe  était  juré  sur  une  profession  que  le  seul  P. 
ne  permet  pas  de  déterminer;  il  ne  s’agit  pas,  en  tout  cas,  des 
l)otiers  d’étain,  car  il  n’y  a  point  eu  de  Lacombe  i)Otier  avant  le 
siècle  où  nous  vivons. 

Il  existe  à  la  Salle  des  Armures  une  hallebarde  identique  à 
celle  du  Molard,  mais  qui,  bien  conservée,  permet  de  se  rendre 
un  compte  exact  de  l’élégance  de  cette  arme  du  X\'P  siècle, 
capi'icieusement  découpée  et  finement  ciselée.  Sur  la  planche  qui 
accompagne  la  note  de  Blavignac,  les  ciselures  ne  sont  pas  assez 
délicatement  rendues. 

^  AMOvtisscnicnt  du  clocher  de  la  place  du  Alolard  à  Genève,  dans 
M.  D.  G.,  t.  XI,  1859,  p.  125  et  126,  avec  une  planche. 
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INSCRIPTION  DE  GUILLAUME  BOLOMIER 

Le  temps  et  surtout  la  négligence  des  hommes  viennent  de 
consommer  la  ruine  d’un  petit  monument  historique  très  inté¬ 
ressant  et  qu’il  eût  été  facile  de  mettre  à  l’abri  de  toute  destruc¬ 
tion.  Il  s’agit  d’un  has-relief  ])ortant  des  armes  et  un  texte 
relatifs  à  Guillaume  Bolomier,  grand  chancelier  de  Savoie,  reçu 
bourgeois  de  Genève  en  1439  et  mort  tragiquement,  en  1440, 
victime  d’intrigues  de  cour.  Bolomier  avait  restauré  et  agrandi, 
('Il  1443,  l’hôpital  de  Saint- Joire,  au  Bourg-de-Four  l’insci'ip- 
tion  rapjielle  précisément  les  libéralités  de  Bolomier  à  l’égard  do 
C('t  établissement  qui,  annexé  ajirès  la  Réformation  au  couvent 
voisin  de  Sainte-Claire,  forma  le  premier  fonds  de  notre  hospice 
général.  Le  monument  en  question  se  trouve  au  haut  de  la  rue. 
Verdaine,  encastré  dans  un  mur  du  jialais  de  justice,  mais  il  était 
jadis  de  l’autre  côté  de  la  jjlace,  sur  un  bâtiment  occupé  main¬ 
tenant  par  des  écuries;  il  y  était  encore  en  1749  et  n’a  été  placé 
dans  l’endroit  humide  et  mal  exi)Osé  où  il  s’est  peu  à  peu  désa¬ 
grégé,  que  vers  1830. 

L’inscrii)tion  a  été  fréquemmont  publiée-’  et  c’est  fort  heureux. 
Galilïé  l’a  reproduite  ®  ainsi  que  les  armoiries  qui  la  surmontc'ut  ‘. 
Nous  n’avons  voulu  que  signaler  ici  la  disparition,  bientôt  défi¬ 
nitive,  d’une  précieuse  relique  des  temps  j)assés. 


iMAISON-FORl’E  DE  VÉSENAZ 

La  pittor('squo  maison-forte  de  Vésenaz  a  subi  de  regrettables 
mutilations.  Au  printemps  de  1892,  la  tourelle  de  l’escalier, 
placée  à  l’angle  nord  de  l’édifice,  a  été  dégarnie  du  toit  pointu 
qui  la  surmontait  et  rasée  à  la  hauteur  de  la  corniche  du  coiq)s 

^  Cet  hôpital  existait  déjà  avant  1289. 

^  Voy.,  entre  autres,  Cliaponnière,  J.-J.  et  Sordet,  L.,  Des  hôpitaux 
de  Genèoe  avant  la  Béfonnation,  dans  M.  D.  G.,  t.  III,  1844,  p.  212. 

^  Genèoe  historique  et  archéologique,  p.  219. 

^  Bolomier  porte  de  gueules  au  pal  d’argent.  Cimier  :  une  tête  de 
lévrier. 
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de  logis  principal;  elle  était,  à  la  vérité,  très  ruinée.  Le  bâtiment 
tout  entier  a  subi  un  nouveau  crépissage. 

Ces  travaux,  évidemment  fâcheux  au  double  point  de  vue 
artistique  et  historique,  ont  provoqué  une  petite  trouvaille.  Le 
poinçon  de  la  tourelle  était  garni  d’un  épi  en  étain  d’une  forme 
commune,  mais  très  bien  tourné  (une  pomme  ajilatie  supportée 
par  un  anneau  et  une  hampe  assez  allongée  et  siuTUontée  jiar  um; 
pointe;  hauteur,  sans  la  hampe  :  0"“,73);  cet  éj)!  portait  immédia¬ 
tement  au-dessous  de  son  anneau  une  petite  inscription  dont  le 
texte,  peu  important  en  somme,  était  grossièrement  gravé  à  la 
pointe  entre  deux  doubles  filets,  le  voici  : 


DOM ///////// FAVRE  .15^8 


Les  lettres  ont  à  peine  un  centimètre  de  hauteur;  l’oxydation 
du  métal  en  a  détruit  plusieurs  entre  le  M  et  le  F.  Les  chiffres 
du  millésime  sont  carrés. 

Il  s’agit  probablement  ici  de  Domaine  Favre,  fils  de  François, 
né  en  1538,  du  CC  en  1569  et  mort  en  1585,  qui  aurait  possédé  à 
cette  époque  la  maison-forte  de  Vésenaz  et  ainsi  affirmé  ses 
droits  do  pi'opriété  lors  d’une  réparation  do  la  toiture.  L’espace 
oxydé  entre  DOM  et  FAVRE  laisse  précisément  la  place  de 
quatre  lettres  ’. 

Sur  la  pomme  de  l’épi,  des  ouvriers  ont  gravé,  d’une  façon  i)lus 
grossière  encore,  leurs  noms  et  la  date  do  leurs  travaux  : 

M  (plusieurs  lettres  indistinctes)  171  I 

L  .  M  1751 
IL  MEURON  1751 
IL  M 

C’est  à  l’iine  de  ces  années  qu’il  faut  ra])porter  la  réfection  de 
rextrême  pointe  de  ré])i,  qui  est  en  fer  blanc  et  non  en  étain. 


^  Le  Courrier  de  Genève,  dans  un  entrefilet  reproduit  par  le  Journal 
de  Genève  du  14  mai  1892,  signalait  la  découverte  de  cette  inscription,  en 
lisant  un  seul  B  entre  DOM  et  FAVRE  et  1448  au  lieu  de  1558. 
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On  ne  sait  que  fort  peu  de  chose  sur  le  manoir  de  Vésenaz, 
arrière-fief  mouvant  jadis  de  la  seigneurie  de  Gaillard.  Il  est 
connu  dans  Thistoire  par  l’arrestation  arbitraire  de  l’iiistorien 
Giannone  (24  mars  1736)  qui,  excommunié  et  proscrit  pour  son 
Histoire  civile  du  royaume  de  Nainles,  trouva  un  refuge  à 
Genève,  fut  traîtreusement  attiré  hors  du  territoire  de  la  Réi)u- 
blique  et  envoyé  au  châtc'au  de  Miolans  par  les  soins  de  la  cour 
de  Chambéry  désireuse  de  plaire  au  pape  Clément  XII. 


INSCRIPTIONS  ROMAINES  A  VILLE-LA-GRAND 

Si  la  commune  de  YiHe-la-Grand  n’appartient  pas  au  canton 
de  Genève,  elle  est  certainement  comprise  dans  le  territoire 
archéologique  genevois  et  les  trouvailles  faites  en  cet  endroit 
ont  bien  ici  leur  place. 

L’église  de  Ville-la-Grand  (Saint-Mamert),  qui  menaçait  ruine, 
a  été  démolie  au  commencement  de  cette  année.  L’édifice  en  lui- 
même  ne  présentait  aucun  intérêt  ;  c’était  une  construction  du 
XVIP  siècle,  avec  quelques  parties  i)lus  anciennes  mais  infoiTiies, 
et  dont  les  fondations  ont  reçu  les  assises  du  nouveau  temple; 
l’ancien  clocher,  élevé  contre  la  façade,  a  été  conservé. 

Des  antiquités  romaines  ont  été  trouvées,  à  ])lusieurs  rcjjrises, 
à  Ville-la-Grand  et  il  était  à  i)révoir  que  les  fondements  de 
l’église  renfermeraient  quelque  objet  intéressant  i)Our  l’archéo¬ 
logie.  En  effet,  les  journaux  locaux  ont  successivement  annoncé 
la  découverte  de  deux  inscriptions  gallo-romaines  plus  ou  moins 
complètes. 

Le  premier  texte,  trouvé  au  mois  de  février  dans  le  soubas¬ 
sement  extérieur  du  chœur,  fut  i)ublié  d’abord  par  un  jour¬ 
nal  d’Aimemasse,  dans  la  Tribune  de  Geneve  ensuite  d’après  ce 
même  journal,  et  par  nous  enfin  dans  la  Revue  archéologique  \ 
d’après  nos  relevés.  Nous  le  donnons  encore  ici,  non  qu’il  y  ait 
aucun  commentaire  nouveau  à  y  ajouter,  mais  parce  que  ces 
Fragments,  destinés  à  rassembler  les  miettes  de  l’archéologie 
locale,  doivent  être  aussi  complets  que  possible  —  aussi  complets 

^  3'”®  série,  t.  XXI,  p.  117. 
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que  le  permettent  et  la  malignité  de  certains  et  rinsuflisance  de 
rauteur.  Le  voici  : 

r/lARTi 
^VALERIVS 
AMABILIS  ^ 

SACERDOS 

Quatre  lignes  gravées  sur  un  bloc  de  roche  rectangulaire,  haut 
de  0™,85  et  large  de  0“,55;  leur  hauteur  totale  est  de  0"\38.  La 
base,  dernier  vestige  du  L  de  la  seconde  ligne  et  la  petite  feuille 
de  la  troisième  avaient  échappé  aux  ])remières  lectures.  Il  y  a 
peu  de  chose  à  dire  de  ce  texte.  C’est  la  première  fois  que  l’on 
rencontre  le  nom  du  prêtre  L.  Valerius  Amabilis  dont  le  grade 
précis,  dans  la  hiérarchie  sacerdotale  du  dieu  Mars,  reste  à 
apprendre. 

Il  existe  déjà  à  Ahlle-la-Grand  une  inscription  dédiée  à  Mars 
et  qui  témoigne  de  l’accomplissement  d’un  vœu  fait  par  Julien 
Saturninus,  elle  a  été  i)ubliée  en  1867  par  M.  Henry  Fazy  '  qui 
observait  la  fréquence,  dans  ces  contrées,  des  inscriptions  rela¬ 
tives  au  culte  de  Mars.  Le  nouveau  marbre  de  Ville-la-Grand  est 
un  témoin  de  plus  de  la  popularité  de  ce  dieu  qui  n’est  autre 
que  le  Vintius  romaiiisé  des  anciens  Allobroges. 

Le  second  texte  est  très  incomi)let;  il  provient  du  soubassement 
de  la  nef  et  a  également  été  i)ublié  i)ar  un  journal  d’Aimemasse, 
reproduit  par  la  Tribune  de  Genève.  Il  restait  à  l’insérer  dans  un 
recueil  scientifique  : 


]iO  O  L  A 
SN  5  X 
y^îDAS 
Y  ’  DAT 


Le  V  est  inclus  dans  le  C. 


Bloc  de  roche  actuellement  d’une  hauteur  moyenne  de  0"',47 

*  Terne  archéolo(jiq;ue,  nouvelle  série,  t.  XV,  p.  225.  —  Corpus  insorip- 
tionuin  latinarum,  t.  XII,  2578. 
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sur  lino  longueur  de  0’",54,  iiartagé  en  deux  fragments  inégaux. 
Les  quatre  lignes  ont  ensemble  O’", 80  de  hauteur,  elles  sont  com- 
prises  dans  un  encadrement  sobrement  mouluré. 

Dans  l’état  où  il  se  trouve,  il  e.st  pour  ainsi  dire  impossible  de 
donner  une  explication  satisfaisante  et  surtout  complète  de  ce 
monument.  Il  s’agit  d’une  donation  de  10,000  sesterces  faite  par 
une  femme  dans  un  but  qui  ne  nous  est  plus  révélé.  On  peut  à 
peine  hasarder  quelques  conjectures  à  ce  sujet. 

La  lecture  du  cognomen  de  la  première  ligne,  qui  paraît  devoir 
être  (P)ROCVLA,  n’est  pas  certaine;  c’est  bien  évidemment  la 
queue  d’un  R  qui  précède  le  O,  mais  il  y  a  au-dessus  de  cotte 
queue  un  fragment  de  jambage  plus  petit  et  de  même  forme  qui 
a  dû  a})partenir  à  une  lettre  incluse  ;  ce  n’est  en  tout  cas  pas  un 
signe,  séparatif  ou  abbréviatif,  et  l’interprétation  do  la  première 
ligne,  l'endue  fort  difficile  déjà  par  l’absence  totale  des  premières 
lettres,  en  devient  presque  impossible.  Si  l’on  admet  qu’il  ne 
manque  à  la  seconde  ligne  que  les  deux  II  qui  forment  avec  SN 
l’abréviation  ordinaire  do  Sestercii  niimmi,  on  verra  que  la  pre¬ 
mière  ligne  ne  devait  pas  comporter  plus  de  deux  lettres  avant 
le  R.  Quant  aux  troisième  et  quatrième  lignes,  elles  sont  plus 
incomplètes  encore.  La  troisième  avait  la  même  longueur  que  la 
seconde  et  pour  la  compléter  il  n’y  manquerait  qu’une  lettre  ;  il 
on  reste  les  vestiges  fort  apparents  d’un  N  suivi  des  lettres  DAS  ; 
la  quatrième  ligne  était  légèrement  plus  courte  que  la  première, 
on  y  lit  encore  le  mot  DAT  entier  précédé  d’un  signe  séparatif, 
puis  d’un  S  ou  du  moins  de  la  boucle  supérieur  d’un  S  ;  quatre 
lettres  au  moins  en  ont  disparu.  Ceci  posé,  ne  pourrait-on  placer 
un  V  devant  ND  AS  (undas)  et  DVCENDA  (abrégé  par  l’inclu- 
sion  de  l’U  et  du  C  dans  le  premier  D  et  le  remplacement  de 
l’N  par  une  barre  sur  le  E)  devant  S  •  DAT  (ducendas  dat)  '■  ? 
Il  s’agirait  alors  d’une  libéralité  en  faveur  de  l’adduction  de 
l’eau  potable  dans  un  endroit  quelconque.  Or  le  fameux  aqueduc 

^  Les  lignes  ont  pu  être  aussi  beaucoup  plus  longues  et  cette  hypothèse 
complique  encore  le  déchiffrement.  Il  y  aurait  eu  alors  un  nom  avant 
le  surnom,  peut-être  la  filiation  à  la  seconde  ligne,  un  ou  plusieurs  noms 
de  lieux  aux  deux  dernières  lignes  ou  bien  ADDV^GENDAS  en  toutes 
lettres  à  la  troisième  et  un  nom  avec  UNDAS  ou  AQVAS  à  la  qua¬ 
trième. 
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qui  amenait  à  Genève  reaii  jirise  derrière  le  coteau  de  Montlioux, 
à  Cranves,  devait  précisément  desservir  la  localité  dont  rempla¬ 
cement  est  occu])é  aujourd’hui  par  Ville-la-Grand.  N’y  a-t-il  pas 
là  de  quoi  donner  une  apparence  de  solidité  à  la  lecture  propo¬ 
sée  ?  La  donation  de  Procul  a  —  si  tant  est  que  la  donatrice  se 
soit  ap])elée  Procula,  surnom  ré})andu,  du  reste,  dans  la  Narho- 
naise  ^  —  se  rattacherait  ainsi  aux  libéralités  de  ce  Julius  Broc- 
chus  qui  fit  construire  des  réservoirs  iiour  l’usage  des  Genevois  ^ 
Tout  cela  est  fort  bien  arrangé,  mais  gardons-nous  do  l’accepter 
comme  une  leçon  définitive.  C’est  en  archéologie  surtout  qu’il 
faut  se  défier  des  emballements  et  des  exiilications  à  tout  ])rix. 

Les  deux  inscriptions  ont  été  encastrées  dans  la  muraille  exté¬ 
rieure  de  la  nouvelle  église,  à  droite  et  à  gauche  d’une  porte 
latérale.  Quant  à  la  pierre  de  Julius  Saturninus  elle  existe  encore 
à  l’endroit  où  M.  Fazy  l’a  vue  et  son  propriétaire,  M.  Bonnet,  en 
fait  très  aimablement  les  honneurs. 

J.  Mayor. 


*  Corpus  inscriptiomim  latinarum,  t.  XII,  passim. 

^  Ihid.,  t.  XII,  200G  et  2G07.  —  Voy.  au  sujet  de  l’aqueduc,  M.  D.  6., 
t.  XX,  p.  545. 
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Personnel  de  la  Société. 

Depuis  la  i)ublication  de  notre  dernier  Bulletin,  daté  d’octobre 
1893,  la  Société  d’histoire  et  d’archéologie  a  reçu  au  nombre  de 
ses  membres  effectifs  : 

MM. 

Émile  Dunant,  docteur  en  philosophie,  21  décembre  1893. 

Sigismond  Balitzer^  12  avril  1894. 

Le  nombre  des  membres  effectifs  de  la  Société  est  actuellement 
de  167. 

La  Société  a  eu  le  regret  de  pei-dre  cinq  de  ses  membres  cor¬ 
respondants,  MM.  François  Babut,  Rodolphe  Wolf,  Georges 
DE  Wyss,  Alexandre  Daguet  et  Jean-Baptiste  de  Rossi. 

François  Rabut,  né  à  Chambéry  en  1819,  mort  à  Dijon  le 
5  novembre  1894,  a  enseigné  l’histoire  au  Collège  national  de 
Chambéry,  puis  aux  lycées  d’Agen  et  de  Dijon;  il  est  l’auteur 
d’un  grand  nombre  de  publications  érudites  sur  l’histoire  et 
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sur  rarcliéologie  de  la  Savoie.  Désireux  do  répandre  dans  ce 
l)ays  le  goût  des  études  historiques,  il  fonda,  avec  quelques  amis, 
la  Société  savoisienne  d’histoire  et  d’archéologie  (185.5)  dont  il 
a  été  l’un  des  membres  les  plus  actifs.  Il  faisait  partie  de  l’Acadé- 
mie  de  Savoie  depuis  1850  et  il  était  membre  correspondant  de 
notre  Société  deimis  1852. 

Parmi  -les  travaux  de  Ilahut,  il  convient  de  signaler  ceux  qu’il 
a  publiés  en  collaboration  avec  le  général  Auguste  Dufoui*;  ce 
dernier  employait  les  loisirs  de  sa  retraite  à  rechercher  dans  les 
archives  de  Turin  les  documents  relatifs  à  la  Savoie,  et  il  les 
envoyait  à  Rahut  en  lui  laissant  le  soin  de  les  mettre  à  profit. 
C’est  à  cette  association  que  l’on  doit,  en  particulier,  rintéressante 
série  des  Notes  pour  servir  à  l’histoire  des  Savoyards  de  divers 
états  (insérées,  dei)uis  1870,  dans  les  Mémoires  et  documents  de 
la  Société  savoisienne);  les  monographies  sur  Miolans,  yrison 
d’Ètat  (1879,  iUdem,  t.  XMII)  et  sur  Montmélian,  place  forte 
(1882,  ibidem,  t.  XX,  p.  1-270);  enfin,  le  mémoire  sur  le  Père 
Monod  et  lîichelieu  (1880,  Mémoires  de  l’Académie  de  Savoie, 
série  C,  t.  YIII,  p.  17-178). 

Rodolphe  AYolf,  professeur  d’astronomie  et  directeur  de  l’Ob¬ 
servatoire  de  Zurich,  membre  correspondant  de  la  Société  de])uis 
1861,  est  mort  le  6  décembre  1893  dans  sa  soixante-dix-huitième 
année;  il  appartenait  à  une  famille  qui  a  donné  à  Zurich  une 
série  de  magistrats  et  de  théologiens  distingués.  Ce  n’est  pas  à 
nous  de  dire  quel  a  été  son  rôle  dans  le  domaine  de  la  science, 
ni  d’énumérer  les  publications  qui  lui  ont  valu,  en  1883,  le  titre  de 
membre  correspondant  de  l’Institut  de  France.  Une  partie  de 
ces  publications  sont  consacrées  à  l’histoire  de  la  science;  AA^olt 
ap])ortait  dans  ce  genre  d’études  la  précision  et  la  clarté  de  la 
méthode  scientifique.  Au  début  de  sa  carrière,  il  avait  pris  part 
aux  premiers  travaux  de  triangulation  qui  devaient  servir  de 
base  à  la  carte  de  la  Suisse  par  Dufour.  Appelé  plus  tard  (1861) 
à  présider  la  Commission  géodésique  suisse,  il  fit  paraître  sa 
Geschichte  der  Yermessungen  in  der  Schiveiz  (Zurich,  1879,  in-8), 
importante  contribution  à  l’histoire  de  la  cartographie  dans  notre 
pays. 

Wolf  a  rendu  un  service  inappréciable  aux  historiens  futurs  de 
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la  science  et  des  savants  en  Suisse  par  la  Ticlic  collection  de 
matériaux  qu’il  a  réunie  dans  ses  Biograpliien  zur  Kultur- 
geschiclite  der  Schiveiz  (Zurich,  1858-1862,  4  vol.  in-8)  et  dans 
les  466  Notices  publiées  dès  1861,  sur  le  même  sujet,  dans  le 
VierteljnJirsscJirift  de  la  Société  zuricoise  des  sciences  naturelles; 
le  dernier  volume  des  Biogra])hics  est  dédié  à  l’Académie  de 
Genève  en  souvenir  du  jubilé  de  1859.  Micbeli  du  Crest,  Simon 
Lbuilier,  Jaques-André  Mallet,  Henri-Albert  Gosse,  Gabriel  Cra¬ 
mer,  Charles  Bonnet,  Marc-Auguste  Pictet,  Jean  .lallabert. 
Le  Sage,  De  Luc,  Saussure,  Candolle,  Sturm  ont  trouvé  dans  le 
savant  zuricois  un  biographe  aussi  compétent  qu’exact;  la  science 
genevoise  n’occupe  jias  une  moins  grande  place  dans  les  Notices. 

Georges  de  Wyss,  mort  à  Zurich  le  17  décembre  1893,  était  né 
le  31  mars  1816.  B  présidait  depuis  1854  la  Société  générale 
d’histoire  suisse  ;  il  en  était  l’ame,  lui  consacrant  avec  un  entier 
dévouement  les  talents  d’administrateur  qui  étaient  chez  lui  un 
héritage  de  famille,  et  travaillant  sans  relâche  à  dévelop])er  l’im- 
portance  de  ses  publications;  il  était  le  lien  entre  les  éléments 
variés  qu’elle  renforme,  et  tous  ceux  qui  ont  assisté  aux  réunions 
annuelles  de  cette  Société  garderont  le  souvenir  de  l’accueil  bien¬ 
veillant  qu’il  réservait  à  chacun,  de  l’autorité  courtoise  de  sa 
jirésidence,  du  charme  de  sa  parole  sans  cesse  inspirée  par  le 
respect  absolu  de  la  vérité  et  par  le  patriotisme  le  plus  élevé. 

A  rUniversité  de  Zurich  oii  il  a  professé  pendant  plus  de  qua¬ 
rante  ans  (1850-1893),  Wyss  a  formé  un  grand  nombre  des  histo¬ 
riens  actuels  de  la  Suisse  par  son  enseignement  clair  et  métho¬ 
dique;  l’intéi-ôt  que  le  maîti'e  prenait  aux  travaux  de  ses  élèves 
créait  entre  eux  et  lui  des  relations  qui  ne  se  rompaient  pas  au 
terme  des  études.  Il  entretenait  une  correspondance  étendue  ; 
quiconque  frappait  à  sa  porte  trouvait  en  lui  un  conseiller  et  un 
collaborateur  d’une  complaisance  infinie.  La  largeur  et  la  netteté 
du  coup  d’œil,  la  sûreté  du  jugement,  la  loyauté  du  caractère 
avaient  fait  de  lui  le  chef  le  jilus  autoiasé  des  études  historiques  en 
Suisse. 

Malgré  l’étendue  et  la  variété  de  ses  connaissances,  et  bien 
qu’il  maniât  la  plume  avec  facilité,  Georges  de  Wyss  n’a  laissé 
aucune  œuvre  d’ensemble.  La  nature  de  son  esprit  le  portait  à 
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approfondir  lui-même  chaque  problème;  aussi  bien  la  forme  habi¬ 
tuelle  (le  ses  écrits  est  celle  de  la  monographie.  Il  excellait  dans 
le  discours  de  circonstance  ;  plusieurs  de  ceux  qu’il  a  prononcés 
à  Zurich,  dans  des  conférences  publiques  ou  dans  le  cercle  iilus 
intime  de  la  Société  de  l’Escargot,  peuvent  être  rangés  parmi 
s©s  meilleurs  travaux,  tandis  que  ses  discours  d’ouverture  aux 
séances  annuelles  de  la  Société  générale  forment  la  chronique 
captivante  de  la  science  historique  en  Suisse  pendant  une  longue 
série  d’années.  Les  Neujahrshldtter,  si  i)Oi)ulaires  à  Zurich,  lui 
ont  fourni  le  cadre  de  nombreuses  études;  d’autres  ont  paru 
dans  les  iiublications  de  la  Société  des  antiquaires  de  Zurich  et 
dans  celles  de  la  Société  générale.  Il  avait  été,  en  1855,  l’un  des 
fondateurs  du  premier  Indicateur  d’histoire  et  d’antiquités  suisses^ 
et  il  y  a  inséré,  ainsi  que  dans  le  nouvel  Indicateur  dliistoire,  un 
grand  nombre  de  notices  b 

Les  publications  de  Wyss  ont  trait  sans  exception  à  l’histoire 
de  la  Suisse,  elles  se  rapportent  presque  toutes  à  la  période  du 
moyen  âge.  Convaincu  que  l’étude  directe  des  sources  peut  seule 
conduire  à  une  pleine  compréhension  des  faits,  Wyss  s’est  attaché 
à  faire  mieux  connaître  celles  de  notre  histoire  nationale.  Sous  le 
titre  de  Oeschichte  der  Historiographie  in  der  Schweiz,  la  Société 
générale  a  entrepris  de  publier  celui  de  ses  cours  auquel  il  a  con¬ 
sacré  le  plus  de  travail.  Cet  ouvrage  ombrasse  l’ensemble  de  la 
littérature  historique  en  Suisse  depuis  l’époque  i-omaine  jusqu’à 
nos  jours  et  traite  de  nombreuses  sources  restées  jusqu’ici  manu¬ 
scrites;  il  rendra  de  grands  services  aux  travailleurs. 

Wyss  avait  lui-même  fait  paraître  des  études  sur  les  sources 
de  l’histoire  ancienne  de  la  Suisse  (Akademischer  Vortrag, 
Zurich,  1853);  sur  une  chronique  zuricoise  et  le  récit  qu’elle 
donne  de  la  bataille  de  Sempach  (Vortrag,  Zurich,  1862);  sur 
Josias  Simler  {Neujahrsblatt  zum  Besten  des  Waisenhauses, 
1855);  sur  les  Anticquitates  monasterii  Einsiedlensis  et  le  Lïber 
Hererni  d’Egidius  Tschudi  {Jaluhich  far  Schiveizergeschichte, 


^  On  trouvera  la  liste  complète  des  travaux  de  Wyss  dans  P.  Schweizer 
et  H.  Escher,  Georg  von  Wyss.  Zwei  Nekrologe  (Zurich,  1894,  br.  in-8), 
p.  51-70.  —  Voy.  aussi  P.  Vauclier,  Georges  de  Wyss.  Simqiles  notes, 
Genève,  1894,  br.  in-8. 
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t.  X,  1885);  sur  le  manuscrit  autogi'aphe  de  la  chronique  suisse 
du  même  écrivain  {NenjahrsblaU  der  StadtMhliothek,  1889). 

Comme  éditeur,  il  s’est  fait  surtout  apprécier  par  une  excel¬ 
lente  édition  de  la  chronique  de  Jean  de  Winterthour  {ArcJiivfür 
Schweizergeschichte,  t.  XI,  1856);  il  a  encoi*e  jiublié  la  Chro¬ 
nique  du  Livre  Blanc  d’Obwalden  (1856),  la  Description  des 
guerres  de  Bourgogne  par  Albert  de  Boiistetten  {ibidem,  t.  XIII, 
1862),  le  Terrier  des  comtes  de  Kibourg  [ibidem,  t.  XII,  1858), 
et,  en  collaboration  avec  M.  H.  Wartmann,  la  De  situ  Coufœ- 
deratorimi  descriptio  du  médecin  Conrad  Türst  {Quellen  zur 
8c]iiveize7-  OeschicMe,  t.  VI,  1884). 

Son  ouvrage  le  jilus  considérable,  la  Oeschichte  der  Abtei 
Zurich,  est  une  introduction  magistrale  aux  510  documents 
recueillis  par  Ott  dans  les  archives  de  Zurich  et  publiés  avec  de 
savants  commentaires,  par  Wyss,  dans  les  Mütheilungen  de  la 
Société  des  antiquaires  (t.  VIII,  1851-1858).  Il  y  a  quelques 
années,  sa  compétence  reconnue  le  fit  appelei*  à  la  présidence  de 
la  commission  chargée  de  rédiger  le  plan  d’un  TJrlamdeubuch 
der  Stadt  imd  Landschaft  7Airich;  dans  l’avant-propos  placé  en 
tête  du  ])remier  volume  (Zurich,  1888),  Wyss  a  fait  l’historique 
des  recueils  de  chartes  publiés  en  Suisse.  On  lui  doit  aussi  une 
collection  de  Sceaux  historiques  du  canton  de  Neuchâtel  (dans  les 
Mittheüungen  der  antiquar.  Ges.,  t.  XIII,  1862). 

Au  moment  où  Wyss  débutait  dans  sa  carrière  d’historien,  les 
travaux  de  Koiip  venaient  de  renouveler  la  connaissance  des  ori¬ 
gines  de  la  Confédération.  Wyss  se  i)laça  nettement  sur  le  terrain 
de  la  jeune  école  dans  le  mémoire  intitulé  :  Ueber  die  Geschichte 
der  drei  Lcinder,  U^i,  Schivgz  und  ünterwalden,  in  den  J ahr en 
1212-1315  (Akademischer  Vorti'ag,  1858).  Il  est  revenu  à 
maintes  reprises  sur  ce  sujet,  en  particulier  dans  deux  de  ses 
derniers  travaux,  le  Discours  jirononcé  devant  l’École  poly¬ 
technique  et  rUniversité  de  Zurich,  le  25  juillet  1891,  à  l’occa¬ 
sion  du  sixième  centenaire  (Zurich,  1891),  et  le  mémoire  intitulé  : 
Das  Reichsland  Uri  in  den  J ahr  en  121.8-1309  (dans  le  Neu- 
jaJvrsblatt  der  Stadthibliothek,  1892).  En  1890,  devant  la  Société 
générale  réunie  à  Soleure,  il  a  tracé  avec  une  grande  sûreté  de 
main  la  ligne  de  partage  entre  le  domaine  de  l’histoire  et  celui 
de  la  légende,  et  montré  ce  que  l’une  et  l’autre  perdent  à  être 
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fondues  ensemble  ;  il  avait  le  sentiment  profond  de  la  valeur  que 
la  tradition  populaire  doit  conserver  dans  le  i)atrimoine  national. 

Citons  encore  ici  deux  études  qui  touchent  aux  commence¬ 
ments  de  la  Confédération  :  Graf  Wenüier  von  Homberg,  Reichs- 
vogt  in  den  Weddstatten  und  Reichsfeldhauptmann  in  der  Lom- 
hardei  ziir  Zeit  Kaiser  Heinriclis  VII  (dans  les  Mittheilungen 
der  antiqiiar.  Oes.,  t.  XIII,  1860),  et  les  remarquables  articles  sur 
la  Paix  do  Ratisbonne  {Anzeiger  fiir  schiv.  Gescliichte,  1866). 

Le  champ  de  travail  i)référé  de  Thistorien  zuricois  était  la 
l)ériode  durant  laquelle  la  i)uissance  des  dynastes  atteint  .son 
apogée,  puis  décline  rapidement.  Wyss  a  consacré  à  étudier  le 
rôle  de  ces  familles  de  nombreux  mémoires  insérés  dans  les 
deux  Indkatem's;  il  laisse  d’elles,  en  manuscrit,  des  tableaux 
généalogiques  dressés  avec  le  soin  qu’il  mettait  à  toute  chose. 

Parmi  les  travaux  relatifs  à  sa  ville  natale,  à  côté  de  l’histoire 
déjà  mentionnée  du  FranmUnsier,  l)ornons-nous  à  indiquer  les 
Beitrdge  zur  Gescliichte  der  Familie  Maness  (formant  le  Fieu- 
jalirsljlatt  der  Stadthibliothek  de  1849  et  de  1850),  le  cha])itre 
écrit  pour  le  Vieux  Zurich  de  Salomon  Vôgelin  (2“®  éd.,  1888)  : 
Zurich  im  dreizehnten  Jalirliundert,  et  la  Festschrift  (jubliée  à 
l’occasion  du  cinquantième  anniversaire  de  la  fondation  de  l’Uni¬ 
versité,  Die  Hochsch'ide  Zurich  in  den  Jahren  1833-1883  (Zurich, 
1883). 

Rai)pelons  enfin  la  ijarticipation  de  Wyss  à  deux  vastes  entre¬ 
prises,  le  Schweizerisches  Idiotikon,  et  VAllgemeine  Deutsche 
Biographie  dans  laquelle^  à  partir  de  1875,  il  n’a  pas  écrit  moins 
de  108  notices  relatives  à  des  Suisses. 

Le  nom  de  Georges  de  Wyss  jouissait  d’une  grande  considéra¬ 
tion  à  l’étranger.  En  1865,  l’Université  de  Vienne  lui  avait  con¬ 
féré  le  diplôme  de  docteur  honoris  causa.  R  était  membre  de  la 
Commission  historique  de  Munich  depuis  1880,  et  de  l’Académie 
royale  de  Bavière  depuis  1886. 

Issu  d’une  famille  patricienne,  fils  et  petit-fils  de  bourgmestres 
zuricois,  Wyss  paraissait  destiné  lui-même  à  la  carrière  d’État  ; 
mais  à  peine  y  était-il  entré  que  les  circonstances  politiques 
l’obligèrent  à  y  renoncer.  Il  ne  cessa  jamais  cependant  de  i)ren- 
dre  un  vif  intérêt  à  la  vie  publique  de  son  pays,  et  il  a  fait  long¬ 
temps  i)artic  du  Grand  Conseil  et  de  l’administration  municipale 
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(le  Zui'ich.  Sa  bonté,  son  équité,  la  sincérité  et  la  fermeté  de  ses. 
convictions  lui  avaient  acquis  le  respect  de  chacun. 

Notre  Société  se  l’était  associé  comme  membre  correspondant 
en  18-58.  Mais  des  liens  plus  anciens  attachaient  Wyss  à  Genève  ; 
il  avait  étudié  pendant  deux  ans  sur  les  bancs  do  l’Académie  et 
il  y  avait  obtenu  le  grade  de  bachelier  ès  sciences.  Aux  relations- 
nouées  aloi's  se  joignirent  plus  tard  celles  que  tirent  naître  de 
communes  études.  Wyss  connaissait  et  aimait  le  passé  de  notre 
ville;  il  avait  esquissé  l’histoire  des  rapj)orts  do  Genève  avec  les 
Confédérés  jusqu’à  l’alliance  de  1584,  dans  un  discours  prononcé 
devant  la  Société  de  l’Escargot  (1873);  celle-ci  conserve  deux 
coupes  richement  ciselées,  don  de  Genève  en  souvenir  du  banquet 
offert  par  Zurich  aux  envoyés  bernois  et  genevois,  «  au  i)oësle  de 
la  Limasse  «,  le  lendemain  de  la  ratification  définitive  du  traité. 
Wyss  comptait  à  Genève  un  grand  nombre  d’amis  et  d’admi¬ 
rateurs  ;  plusieurs  sont  partis  avant  lui,  ceux  qui  lui  survivent 
jiartagent  les  regrets  universels  que  sa  mort  a  causés. 

Alexandre  DAUUE'r,  né  à  Fribourg  le  12  mars  1812,  mort  à 
Coiivet  (canton  de  Neuchâtel)  le  20  mai  1894,  était  membre  cor¬ 
respondant  de  la  Société  depuis  1863.  Son  ouvrage  cai)itafi 
V Histoire  de  la  Confédération  suisse,  sans  cesse  remaniée  et  mise 
au  courant  des  résultats  acquis  par  la  ci'itique,  a  atteint  sa  sep¬ 
tième  édition  (Genève  et  Paris,  1879-1880,  2  vol.  in-8)  ;  elle  a 
été  traduite  en  allemand,  en  italien,  en  espagnol,  et  abrégée  à 
l’usage  des  écoles  primaires  et  secondaires. 

Daguet  a  collaboré  à  un  grand  nombre  de  revues  et  de  jour¬ 
naux.  La  plupart  de  ses  écrits  historiques  sont  relatifs  à  sa  ville 
natale;  ils  ont  paru  dans  VIndicateur  d’histoire  suisse,  dans  les 
Archives  de  la  Société  d’histoire  de  Fribourg,  où  il  a  inséré,  en 
1889,  une  Histoire  de  la  ville  et  seigneurie  de  Fribourg,  jusqu’en 
1481  (t.  V,  J).  1-187),  —  dans  VÉmidation  de  Fribourg,  dont  il  a 
été  le  rédacteur,  dans  les  Nouvelles  étrennes  frïbourgeoises  et 
dans  le  Musée  neuchâtelois. 

On  doit  aussi  à  Daguet  des  Études  sur  l’histoire  littéraire  de 
la  Suisse  (publiées  dans  la  Revue  suisse  et  chronique  littéraire, 
1846-1848)  et  une  Revue  des  principaux  écrivains  de  la  Suisse 
française  (dans  V Émulation  de  1857). 
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Enfin,  comme  pédagogue,  Daguet  s’est  fait  api)récier  par  un 
Manuel  de  pédagogie,  fruit  d’une  longue  expérience  personnelle 
dans  la  carrière  de  renseignement,  et  il  a  rédigé,  pendant  plus  de 
vingt  ans,  l’Éducateur,  la  revue  des  instituteurs  de  la  Suisse 
romande.  En  1866,  il  avait  été  appelé  à  la  chaire  d’histoire  et  de 
])édagogie  de  l’Académie  de  Neuchâtel  ;  il  l’a  occu])ée  jusqu’en 
1892.  Dans  sa  retraite  de  Couvet,  il  a  achevé  une  importante  bio¬ 
graphie  du  Père  Girard,  qui  sera  le  couronnement  de  sa  vie 
laborieuse  et  entièrement  consacrée  au  service  de  son  pays. 

Jean-Baptiste  de  Bossi,  le  célèbre  érudit  dont  les  travaux 
ont  renouvelé  la  connaissance  de  la  Rome  souterraine  et  fait 
réaliser  d’immenses  progrès  à  la  science  de  l’archéologie  et  de 
l’épigraphie  chrétiennes,  est  moid  le  20  septembre  1894,  à  l’âge 
de  soixante-douze  ans.  Élève  du  P.  Marchi,  il  se  voua  de  bonne 
heure  à  l’exploration  méthodique  des  catacombes,  et  il  a])porta 
dans  cette  étude  la  lumière  de  sources  que  ses  devanciers  avaient 
ou  ignorées  ou  négligées,  les  itinéraires  écrits  au  VIP  et  au 
VHP  siècle  à  l’usage  des  pèlerins  qui  visitaient  Rome.  Guidé  par 
ces  documents  d’une  ])récision  admirable,  il  fit,  vers  le  milieu 
de  ce  siècle,  la  découverte  du  cimetière  de  Saint-Calliste,  sur 
la  voie  Ap])ienne,  et  il  y  retrouva,  entre  autres  tombes  historiques, 
celles  des  i)apes  du  IIP  siècle. 

Rossi  a  publié  les  résultats  de  ses  recherches  dans  deux  ouvrages 
devenus  classiques,  les  Inscriptiones  christianæ  urbis  Romæ  sep- 
timo  sæcido  antiquiores  (Rome,  1857-1885,  3  vol.  in-fol.),  et  la 
Borna  sotteranea  cristiana  (Rome,  1864-1877,  t.  I-III,  in-4);  ce 
dernier  est  malheureusement  inachevé.  Il  avait  fondé,  en  1863,  le 
BulleUino  di  archeologia  cristiana  dans  lequel  il  a  accumulé,  pen¬ 
dant  plus  de  trente  ans,  de  i)récicux  matériaux  poui*  l’histoire  du 
christianisme  ])rimitif.  C’est  dans  ce  recueil  que  parut,  en  1867, 
le  mémoire  dont  la  traduction,  par  Albert  Rilliet,  a  été  im])rimée 
ensuite  dans  le  tome  I  de  la  série  in-4  de  nos  Mémoires  et  docu¬ 
ments  (p.  1-12)  sous  ce  titre  :  Des  premiers  monummts  chrétiens 
de  Genève  et  spécialement  d’une  lampe  en  terre  cuite  avec  l’effigie 
des  12  apôtres  (Genève,  1870,  avec  2  j)!.).  Rossi  avait  été  nommé 
membre  corresi)ondant  de  la  Société  en  1868. 
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Mémoires,  Rapports,  etc. 

Présentés  à  la  Société. 

583.  —  Séance  du  9  novembre  1893.  Eudes,  comte  de  Paris  et 
roi  de  France,  882-898,  par  M.  Édouard  Favre.  —  Fragments 
de  son  ouvrage  paru  sous  le  même  titre,  Paris,  1893,  in-8  de 
xxv-284  p.  {Bibliothèque  de  l’École  des  Hautes-Études,  Sciences 
philologiques  et  historiques,  fasc.  99). 

Deux  briquets  du  XYIIF  siècle,  présentés  par  M.  Louis  Bron. 

584.  —  Séance  du  23  novembre  1893.  Mœurs  soldatesques  et 
«  coutumes  de  Mars  »  de  Louis  XII  à  Henri  II  (P“  jiartie),  par 
M.  Charles  Du  Bois-Melly.  —  Impr.  dans  le  Bidletin  de  l’Insti¬ 
tut  genevois,  t.  XXXII,  p.  309-413. 

Compte  rendu,  par  M.  Émile  Bivoire,  d’une  pièce  intitulée  : 
La  pension  genevoise  ou  Véducaüon,  drame  en  un  acte  et  en  vers 
par  M.  J.  Fatral,  représenté  pour  la  q)remière  fois  à  Paris,  sur 
le  théâtre  de  V Ambigu  comique,  le  10  septembre  1783,  Paris,  1783, 
in-8  de  30  p. 

585.  —  Séance  du  7  décembre  1893.  Mœurs  soldatesques  et 
«  coutumes  de  Mars  «  de  Louis  XII  à  Henri  H  (suite  et  tin), 
par  M.  Charles  Du  Bois-Melly.  —  Impr.  dans  le  Bulletin  de 
l’Institut  genevois,  t.  XXXH,  j).  309-413. 

La  station  iiréhistorique  de  Schweizersbild,  près  Schaffhouse, 
et  le  catalogue,  dressé  jiar  M.  le  I)''  J.  Nüesch,  des  objets  qui  y 
ont  été  trouvés  (Schaft'house,  1893,  in-8),  communication  de 
M.  Adolphe  Gautier.  —  Voy.  Journal  de  Genève  du  8  dé¬ 
cembre  1893. 

586.  —  Séance  du  21  décembre  1893.  Bibliographie  des 
imprimés  iiolitiques  de  Genève  au  XYIIF  siècle,  par  M.  Émile 
Bivoire. 

Compte  rendu,  par  M.  Charles  Du  Bois-Melly,  du  tome  Y  de 
la  Bïbliografia  storica  degli  stati  délia  monarchia  di  Savoia  {Bi- 
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hlioteca  storica  italicma,  iii)^  ])ar  Antonio  Manno,  Turin,  1893, 
in-8  (le  455  p. 

L’enquête  sur  la  défense  de  la  Porte-Neuve  et  sur  la  conduite 
de  la  «  patrouille  du  dehors  »  le  soir  do  l’Escalade,  d’après  le 
registre  du  Conseil,  communication  de  M.  Louis  Dufour. 

Compte  rendu,  i)ar  M.  Victor  van  Berchem,  du  mémoire  de 
M.  Aloys  Schulte,  intitulé  :  Güg  Tschudi,  Glarus  nnd  Sdckin- 
gen,  dans  le  JaJwhucJi  fur  scluveizerische  Geschichie,  t.  XVIII 
(Zurich,  1893),  p.  1-157. 

587.  —  Séance  du  11  janvier  1894.  Rapports  du  jirésident 
(M.  Louis  Dufour)  et  du  trésorier  (M.  Alfred  Cau'iier)  sur 
l’exercice  1893. 

Les  aventures  d’un  prince  vagabond  (le  duc  Henri  X  de  Lie- 
gnitz),  fragments,  commun.  ])ar  M.  Albert  Ciioisv,  d’une  traduc¬ 
tion  restée  inédite,  par  Édouard  Fick,  des  mémoires  de  Jean  de 
Schweinicheu.  —  Ces  mémoires  ont  été  publiés  pour  la  pre¬ 
mière  fois,  par  Büsching,  sous  le  titre  de  :  Liehen,  Lust  nnd 
Lehen  der  Deutschen  des  sechzehnten  Jahrliunderts,  in  den  Bege- 
henlieiten  des  sddesisclien  Ritters  Hans  von  Sclnveiniclien,  von 
iJim  selbst  aufgesetzt,  Breslau,  1820,  3  vol.  in-8. 

588.  —  Séance  du  25  janvier  1894.  Le  voyage  en  Italie  de 
Jacques  Trembley  (1780-1781),  fragments  de  son  journal,  com¬ 
mun.  i)ar  M.  Louis  Dufour. 

Georges  de  Wyss,  par  M.  Pierre  Vaucher,  ancien  membre.  — 
Im})!*.  dans  la  Revue  historique,  t.  LIA,  1894,  p.  461-465. 

589.  —  Séance  du  8  février  1894.  L’invasion  espagnole  en 
Savoie,  1742-1749  (P®  partie),  par  M.  Edmond  Pictet. 

Le  séjour  à  Genève  de  Marie-Louise,  ex-impératrice  des  Fran¬ 
çais  (août-septembre  1829),  ])ar  M.  Eugène  de  Budé.  —  Impr. 
dans  la  Bibliothèque  universelle  et  revue  suisse,  t.  LXIV  (novembre 
1894),  p.  350-360. 

Quelques  documents  sur  Béat  de  Murait,  commun,  jiar  M.  Eu¬ 
gène  Rjtter.  —  Impr.  dans  le  Bulletin  de  Vlnstiüd  genevois, 
t.  XXXII,  p.  269-308. 

590.  —  Séance  du  22  février  1894.  L’invasion  espagnole  en 
Savoie,  1742-1749  (suite  et  fin),  par  M.  Edmond  Pictet. 
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La  l)ataille  de  Graiidson,  par  M.  Camille  Favre,  à  propos 
d’un  travail  rédigé  pour  le  Bureau  de  l’état-major  fédéral 
par  M.  J.-E.  Bonhôte.  —  Le  travail  de  M.  Bonliôte  a.  paru  sous 
le  titre  de  :  Essai  sur  la  hataille  de  Grandson,  dans  le  Musée 
iieuchfîtelois,  31""“  aimée,  1894,  p.  25-30  et  52-58,  avec  une  carte. 

591.  —  Séance  du  8  mars  1894.  Le  tome  III  de  la  1'“  série 
(Actes  latins,  1373-1535)  des  analyses  des  actes  reçus  par  les 
notaires  de  Genève,  d’après  les  registres  de  minutes  conservés 
dans  les  Archives  d’État,  communication  de  M.  Louis  Dufour. 

Fragments  d’un  journal  inédit  d’Étienne  Dumont  à  Paris 
(1801-1802),  commun,  par  M.  Auguste  Blondel. 

Observations  de  M.  Hippolyte  Gosse  sur  le  mémoire  de 
M.  Jaques  May  or  intitulé  :  Frafjments  d'archéologie  genevoise, 
impr.  ci-dessus,  p.  64-162  et  347-394. 

592.  —  Séance  du  22  mars  1894.  Histoire  de  deux  souverains  de 
rHindoustan,  Madhagi  Sindhia(f  1794)  et  Kanjit  Singh  (f  1839), 
communication  de  M.  Paul  Chain,  d’a])rès  la  collection  d’ou¬ 
vrages  relatifs  à  l’histoire  de  l’Inde,  i)ubliée  par  les  soins  de  Sir 
William-W.  Hunter  sous  le  titre  de:  The  nders  of  India,  Oxford, 
1890  et  années  suivantes. 

Documents  inédits,  extraits  des  archives  départementales  de 
l’Hérault,  relatifs  à  Marie  Vernes,  prisonnière  à  la  Tour  de 
Constance  pour  cause  de  religion  (1728-1764),  commun,  par 
M.  Louis  Dufour. 

593.  —  Séance  du  12  avril  1894.  L’Église  de  Genève  étudiée 
dans  ses  rapports  avec  l’État,  de  1564  à  1580,  par  M.  Eugène 
Choisy. 

Drapeaux,  uniformes  et  cocardes  du  régiment  des  Gardes- 
Lorraine,  depuis  sa  création  (1744)  jusqu’à  la  Eévolution,  aqua¬ 
relles  et  dessins,  faits  et  présentés  par  M.  Louis  Bron. 

594.  —  Séance  du  26  avril  1894.  Le  papier  et  ses  filigranes, 
comjite  rendu  des  plus  récents  travaux  publiés  à  ce  sujet,  iiar 
^I.  Moïse  Briquet.  —  Impr.  dans  la  Revue  des  Uhliothèques, 
juillet  1894,  p.  209-231. 
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Compte  rendu,  par  M.  Gaspard  V allette,  de  l’ouvrage  inti¬ 
tulé  :  Festbucli  zur  Erbffnimg  des  historischen  Muséums  (in 
Basel),  Bâle,  1894,  in-4  de  257  p.,  avec  9  pl.  et  2  portr. 

La  chronique  du  chevalier  Louis  de  Diesbach  (1452-1527), 
d’après  une  traduction  conservée  à  la  Bibliothèque  nationale  de 
Paris,  communication  de  M.  Chai'les-Alfred  Vidakt.  —  Cette 
chronique  a  été  publiée,  en  1834,  dans  le  Schiveizerischer  Ge- 
schicJdforscJier  (t.  VIII,  p.  161-215)  sous  le  titre  de  :  Ludivigs  von 
Diesbach,  Herrn  zu  Landshut  und  Diesbach,  Chronïk  und  Selbst- 
biographie. 


Faiti§t  tlivers. 

La  3*"®  livraison  du  Bidletin,  datée  d’octobre  1893,  a  paru  au 
mois  de  tevrier  1894. 

A  l’occasion  du  X®  Congrès  international  des  Orientalistes  qui 
s’est  l’éuni  à  Cenève  du  3  au  12  septembre  de  cette  année,  la  So¬ 
ciété  a  publié  sous  le  titre  de  :  Les  études  orientales  à  la  Société 
d’histoire  et  d’archéologie  de  Genève,  1838-1894  (Genève,  1894, 
in-8),  une  plaquette  qui  a  été  offerte  aux  membres  du  Congrès  et 
qui  sera  aussi  distribuée  aux  membres  de  la  Société.  Cette  pla¬ 
quette,  œuvre  de  M.  Édouard  Favre^  contient  un  Avant-propos 
(p.  1-8),  la  Liste  des  communications  relatives  à  l’Orient,  faites  à 
la  Société  de])uis  sa  fondation  jusqu’à  aujourd’hui  (p.  9-30),  une 
Bibliographie  des  travaux  de  Frédéric  Soret  relatifs  à  la  numis¬ 
matique  (p.  31-45),  suivie  d’une  liste  de  Lettres  de  divers  auteurs 
adressées  à  Soret  ou  concernant  sa  collection  (p.  46-50).  Elle  est 
ornée  des  portraits  d’Adolphe  Pictet  et  de  Frédéric  Soret,  ainsi 
que  du  droit  de  la  médaille  frappée,  en  1862,  en  rbonneur  de 
ce  dernier.  Parmi  les  ornements  typographiques,  signalons  le 
monogramme  que  Renier  Chai  on  avait  composé  pour  Soret,  et 
que  celui-ci  plaçait  sur  la  couverture  de  ses  tirages  à  part. 

Sont  en  cours  de  publication  : 

P  La  4™®  et  dernière  livraison  du  tome  XXIII  (nouv.  série. 
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t.  III)  des  Mémoires  et  documents,  qui  contiendra,  avec  la  table 
du  volume,  la  notice  nécrologique  de  M.  Tliéopliile  Dufour  sur 
Charles  Le  Fort,  suivie  d’un  appendice  bibliographique. 

2°  Les  guerres  des  Suisses  en  Italie  pendant  le  ZF®  siecle,  par 
M.  Charles  Kohler,  formant  le  tome  XXIV  (nouv.  série,  t.  IV) 
des  Mémoires  et  docAiments. 

La  série  des  Notes  manuscrites  d’Amédée  Roget,  qui  existe 
depuis  un  an  dans  notre  Bibliothèque  \  s’est  enrichie  de  .33  nou¬ 
veaux  cahiers  récemment  retrouvés,  et  donnés  à  la  Société  par 
M"""  Eléonore  et  Amélie  Roget.  Plusieurs  de  ces  cahiers  renfer¬ 
ment  les  matériaux  de  biographies  genevoises  restées  inachevées. 

M.  Henri  Le  Fort  a  déposé  les  portefeuilles  historiques  de  son 
oncle,  Charles  Le  Fort,  dans  la  bibliothèque  de  la  Société.  Les 
conditions  mises  à  ce  dé])ôt  jiermettent  aux  travailleurs  de  con¬ 
sulter  sur  place  cette  riche  collection  de  notes,  et  de  l’utilise]'  avec 
l’accord  de  son  possesseur.  Les  portefeuilles,  au  nombre  de  189, 
sont  classés  en  trois  groupes  : 

F  Histoire  des  diocèses  de  Genève,  de  Lausanne  et  de  Sion. 

2°  Histoire  de  Genève. 

3'’  Histoire  de  la  Suisse. 

D’autre  part,  le  Comité  a  fait  l’acquisition  d’environ  300  volumes 
provenant  de  la  bibliothèque  de  Charles  Le  Fort  et  relatifs,  pour 
la  plus  grande  partie,  à  l’histoire  de  la  Suisse. 

La  Société  est  entrée  en  échange  de  publications  avec  la 
Société  d’histoire  et  d’archéologie  de  l’arrondissement  de  Pon¬ 
toise  et  du  Vexin,  à  Pontoise. 

Elle  a  obtenu  du  Département  fédéral  de  l’Intérieur  l’envoi 
des  publications  officielles  ayant  un  caractère  historique,  et  de 
l’Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres  à  Paris,  Tenvoi  de 
ses  Mémoires  et  de  ses  Notices  et  extraits. 

Le  Bîdletin  annuel  de  la  Société  sera  envoyé  dorénavant  aux 
membres  correspondants. 


^  Voy.  ci-dessus,  p.  239. 
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La  Société  a  décidé  de  transformer  le  «  Fonds  du  inédailler  ^  » 
en  «  Fonds  des  collections  »  ;  les  revenus  en  seront  consacrés 
à  raccroissement  de  nos  collections  en  général,  princiiialement  à 
celui  de  la  Bibliothèque. 

En  septembre  dernier,  la  Société  a  quitté  rimmeuble  du 
Casino  où  elle  était  entrée  en  1859,  pour  s’installer  au  premier 
étage  de  la  maison  voisine,  rue  de  l’Évêcbé,  iF  1.  Ce  cbangement 
de  local  était  rendu  nécessaire  par  raiigmentation  de  la  Biblio¬ 
thèque;  l’usage  de  celle-ci  sera  facilité  par  l’installation  d’une 
salle  de  travail. 

La  Société  a  été  représentée  par  son  président,  M.  Louis  Dufour, 
dans  le  Comité  d’organisation  du  X®  Congrès  international  des 
Orientalistes. 


Ouvrages  reçus  par  la  Société 

du  28  avril  1893  au  31  juillet  1894. 

N.  B.  Les  ouvrages  sans  indication  de  provenance  nous  sont  parvenus  par  voie 
d’écliange  ou  nous  ont  été  donnés  par  les  auteurs. 


A 

Pahlications  de  Sociétés  et  recueils  périodiques. 

Revue  historique.  Année  1893,  tomes  LI-LIII.  {Don  de  M.  Vic¬ 
tor  van  BercJiem.) 

Bibliothèque  de  l’École  des  Chartes.  Tomes  LUI  (1892)  ;  LIV 
(1893).  {Don  de  M.  Camille  Favre) 

Société  de  l’histoire  de  France.  Annuaire-Bulletin.  Tomes  XXX 
(1893);  XXXI  (1894),  feuilles  1-8. 

Société  de  Thistoire  de  France.  Mémoires  inédits  de  Michel  de 
la  Huguerye,  publiés  par  le  baron  A.  de  Ruble.  Paris,  1877-1880, 


Voy.  ci-dessus,  p.  29. 
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3  vol.  iii-8.  —  Mémoires  du  maréchal  de  Yillars,  publiés,  avec 
des  corresi)ondaiices  inédites,  ])ar  le  marquis  de  Yogüé.  Paris, 
1884-1892,  5  vol.  iii-8.  —  Histoire  universelle  par  Agrippa 
d’Aubigné,  pul)liée  par  le  baron  Aljjbonse  de  Puble.  Paris,  1886- 
1893,  7  vol.  in-8.  —  Mémoires  de  Duplessis-Besauçon,  publiés, 
avec  des  correspondances  et  des  documents  inédits,  par  le  cojutc' 
Horric  de  Beaucaire.  Paris,  1892,  in-8.  —  Éi)béméride  de  l’expé¬ 
dition  des  Allemands  en  France  (août-décembre  1.587)  par 
Michel  de  la  Huguerye,  i)ubliée,  avec  la  collaboration  de 
M.  Léon  Marlet,  ])ar  le  comte  Léonel  de  Laubespin.  Paris,  1892, 
in-8.  {Do)i  de  M.  Édouard  Favre.) 

Société  nationale  des  antiquaires  de  France.  Mémoires.  Tome 
LU  (soit  t.  II  de  la  6'"®  série).  —  Bulletin,  1891,  1892. 

Société  des  anciens  textes  français.  Textes.  Paris,  1875-1890, 
48  vol.  in-8.  —  Bulletin.  7"’°  année  (1881),  n°  3;  8’""  année  (1882), 
11“  3;  9--16““  année  (1883-1890).  {^Doh  de  M.  Camille  Favre.) 

Société  de  rbistoiro  du  protestantisme  français.  Bulletin  histo¬ 
rique  et  littéraire.  Tomes  XLII,  n“"  5-12  (mai-décembre  1893); 
XLIII,  iP*  1-7  (janvier-juillet  1894). 

Musée  Giiimet.  Annales.  Tomes  XXIY,  XXY.  —  Bévue  de 
rbistoiro  des  religions,  iiubliée  sous  la  direction  de  M.  Jean  Ré¬ 
ville.  Tomes  XXYII,  XXAHII  (1893);  XXIX  (1894),  iP  1. 

Société  des  antiquaires  de  la  Morinie.  Bulletin  historique. 
Tome  IX,  livr.  165-168  (1893).  —  Haigneré,  Daniel,  l’abbé. 
Iæs  chartes  de  Saint-Bertin  d’après  le  Grand  Cartulaire  de 
Dom  Charles- Joseph  Dewitte,  dernier  archiviste  de  ce  monastère. 
Tome  III,  fasc.  2.  Saint-Omer,  1893,  in-4. 

Société  des  antiquaires  de  Picardie.  Bulletin.  Tome  XYlIl. 
années  1892,  iP^  3,  4;  .  1893,  ir  1-3.  —  Documents  inédits  concer¬ 
nant  la  province.  Tome  XIII.  —  Album  archéologique.  Fasc.  6-8. 
Amiens,  1891-1893,  in-fol.  —  La  Picardie  historique  et  monu¬ 
mentale.  X“  I  :  Amiens,  cathédrale,  notice  par  Edmond  Soyez. 
Amiens,  1893,  in-4  avec  pl. 

Société  historique  et  archéologique  de  rarrondissement  de  Pou- 
toise  et  du  Yexin.  Mémoires.  Tomes  I-Y,  YII-XY.  Pontoise,  1879- 
1893,  14  vol.  in-8.  —  Table  des  Mémoires,  1877-1890.  Pontoise, 
1891,  in-8. 

Société  académique  de  Brest.  Bulletin.  2““  série,  tome  XYIII 
(1892-1893). 
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Société  des  antiquaires  de  l’Ouest.  Mémoires.  2’"®  série,  tome 
XV  (1882).  —  Bulletin.  Tome  VI,  années  1893;  1894,  n°  1. 

Société  archéologique  et  historique  de  l’Orléanais.  Bulletim 
Tome  X,  148-151  (2“'=-4”nrim.  1892;  B’'-2“«  trim.  1893). 

Société  des  sciences  historiques  et  naturelles  de  l’Yonne.  Bul¬ 
letin.  Tome  XLVII  (1893). 

Société  Éduenne.  Mémoires.  Nouvelle  série,  tome  XX. 

Société  d’histoire,  d’archéologie  et  de  littérature  de  l’arrondis¬ 
sement  de  Beaune.  Mémoires.  Tomes  XVI  (1891);  XVII  (1892). 

Société  d’histoire  et  d’archéologie  de  Chalon-sur-Saône.  Cartu- 
laire  du  prieuré  de  Saint-Marcel-lès-Chalon,  publ.,  d’après  les 
manuscrits  de  Marcel  Canat  de  Chizy,  par  Paul  Canat  de  Chizy. 
Chalon-sur-Saône,  1894,  in-8. 

Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts  de  Besançon.  Pro¬ 
cès-verbaux  et  mémoires.  Année  1892. 

Société  d’émulation  de  Montbéliard.  Mémoires.  Tome  XXIII 
(1893). 

Société  belfortaine  d’émulation.  Bulletin.  N“  12  (1893). 

Société  d’émulation  du  Jura.  Mémoires.  5*"“  série,  tome  III 
(1892). 

Académie  dclphinale.  Bulletin.  4“®  série,  tome  VI  (1892). 

Bulletin  d’histoire  ecclésiastique  et  d’ai'chéologie  religieuse  des 
diocèses  de  Valence,  Gap,  Grenoble  et  YTviers.  13“”  année  (1893). 

Société  départementale  d’archéologie  et  de  statistique  de  la 
Drôme.  Bulletin.  2"“  série.  Années  1893,  livr.  107  ;  1894,  livr.  108- 
110. 

Société  des  lettres,  sciences  et  arts  des  Alpes-Maritimes.  Bépcr- 
toire  des  travaux.  Tome  XLIII  (9’"°  série,  t.  I),  P®  partie. 

Académie  de  Nîmes.  Mémoires.  série,  tomes  XIV  (1891); 
XV  (1892). 

Académie  des  sciences  et  lettres  de  Montpellier.  Mémoires  de 
la  section  des  lettres.  2“"'’  série,  tome  I,  n°"  1-3. 

Société  archéologique  du  Midi  de  la  France.  Bulletin.  Série 
in-8,  iF'’  11,  12  (29  novembre  1892-11  juillet  1893). 

Société  archéologique  du  département  de  Constantine.  Recueil 
des  notices  et  mémoires.  3“®  série,  tomes  VI,  VII  (soit  t.  XXVII, 
XXVIII  de  la  collection). 

Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts  de  Savoie.  Docu¬ 
ments.  Tome  VIL 
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Société  savoisieniie  d’histoire  et  d’archéologie.  Mémoires  et 
documents.  Tome  XXXII  (2'"'^  série,  t.  VU). 

Société  tlorimontaiic  d’Annecy.  Revue  savoisienne.  Années  1893  ; 
1894,  janvier-février. 

Académie  chablaisienne.  Mémoires  et  documents  Tomes  VI 
VIL 

Société  d  histoire  et  d’archéologie  de  la  Maurienne  (Savoie). 
Travaux.  2“®  série,  tome  I,  ])artie. 

Société  d’histoire  vaudoise  (La  Tour).  Bulletin.  N"  10  (août 
1893). 

IL'gia  Deputazione  sovra  gli  studi  di  storia  patria.  Miscellanea 
di  storia  italiana.  Vol.  XXX,  XXXI  (XV,  XVI  de  la  2““  série). 

Società  storica  lombarda.  Archivio  storico  lombardo.  Années 
XX  (1893),  fasc.  2-4;  XXI  (1894),  fasc.  R  2. 

Germanisches  Nationalmuseum.  Auzeiger.  Jahrg.  1893.  _ 

Mitteilungen.  Jahrg.  1893.  —  Katalog  der  im  Germanischen 
Muséum  bc'findlicheii  Gemalde.  Dritte  Auflage.  Nuremberg,  1893, 
in-4. 

Deutscher  Ilugenotten-Verein.  Geschichtsblatter.  Zehnt  II, 
Hett  3-10;  III,  Heft  1-6.  —  Evangelisch-reformirte  Blâtter. 
Jahrg.  III  (1893),  n“*’  4-12;  IV  (1894),  ir  1-6. 

Konigliche  Gesellschaft  der  Wissenschaften  und  der  Georg- 
Augusts-Universitat  zu  Gôttingen.  Nachrichten.  Jahrg.  1892, 
1893.  —  Philosophisch-historische  Niasse.  Jahrg.  1894,  n“  1. 

\erein  tür  Geschichte  und  Alterthum  Schlesiens.  Zeitschrift, 
herausgegehen  von  I)*’  Colmar  Grünhagen.  Band  XXVII, 
XXMII.  Register  zu  B.  XVI-XXV.  —  Scriptores  rerum  silesia- 
cai-um.  Baud  XIII,  XIV. 

Schlesische  Gc'sellschaft  für  vaterlandische  Cultur.  Jahresbe- 
richt  LXX  (1892).  Erganzungsheft  zum  70.  Jahresbericht. 

Oberhessischer  Geschichtsverein  in  Giessen.  Mitteilungen.  Neue 
Eolge,  Band  IV  (1893). 

\  erein  für  Geschichte  und  Alterthumskunde  zu  Erankfurt  am 
Main.  Inventare  des  Erankfiirter  Stadtarchivs.  Band  IV.  —  Mit- 
theilungen  über  rômische  Eunde  in  Heddernheim.  Heft  1. 

Gesellschaft  für  Erhaltung  der  geschichtlichen  Denkmaler  in 
Elsass.  Mittheilungen.  Eolge  H,  Band  XVI;  XVII,  Bief.  1. 

Badische  historische  Kommission.  Zeitschrift  für  die  Geschichte 
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des  Oberrheins.  N  eue  Folge,  Band  VIII,  Heft  2-4;  IX,  Heft  1-2 
(der  ganzen  Keihe  B.  XLYII,  XLMII). 

Verein  tur  Gescliiclite  der  Stadt  Nürnberg.  Mitteiluiigeu. 
Heft  10.  —  Jabresbericbt  XV  (1892). 

Historisclier  Verein  von  Olierpfalz  imd  Begensbnrg.  Verbaiid- 
Iniigen.  Band  XLV  (XXXVII  der  iieuen  Folge). 

Kaiserlicbe  Akademie  der  Wissenscbaften  in  Wien.  Arcbiv  fiir 
oesterreicliisclie  Gescbicbte.  Band  LXX^  III,  Halfte  2,  LXXIX, 
LXXX,  Halfte  1. 

Ferdinandenin.  Zeitschrift  für  Tyrol  nnd  ^orarlbeig.  Diitte 
Folge,  Heft  37. 

Historiscber  Verein  für  Steiermark.  Mittbeilungen.  Heft  XL, 

XLI. _ Beitrage  znr  Kiinde  steiermarkiscber  Geschiclitsqnellen. 

Jabrg.  24,  25. 

Konigl.  bobmisclie  Gesellscbaft  der  Wissenscbaften.  Pbilos.- 
bistor.-])hilolog.  Classe.  Sitzungsbericbte.  Jabrg.  1892,  1893.  — 
Jabresbericbt  1892,  1893. 

Historiscb  Genootscbap  te  ITtrecbt.  Werken.  Nienwo  Sérié, 
1^0  59_  _  Derdc  Sérié,  1,4.  —  Bijdragen  en  Mededeeliiigen. 
Deel  XIV. 

Commission  pour  l’bistoire  des  Églises  wallonnes.  Bulletin. 
2“®  série,  tome  I  (VI  de  la  collection),  livr.  1. 

Bévue  belge  de  numismatique,  publiée  sous  les  auspices  de  la 
Société  royale  de  numismatique.  49’""  année  (1893),  livr.  2-4; 
ÔO"'"  année  (1894),  livr.  1-3. 

Société  libre  d’émulation  de  Liège.  Concours.  Nouvelle  série, 
tome  IX. 

Université  de  Cbristiana.  Loseth,  Eilert.  Tristanromanens 
gammelfranske  prosabaandskrifter  i  Pariser  Nationalbibliotbeket. 
Cbristiana,  1888,  br.  in-8. 

Kongl.  Vitterbets  Historié  oeb  Antiquitets  Akademien.  Manads- 
blad.  Arg.  20  (1891).  —  Antiquarisk  Tidskrift  for  Sverige.  Delen 
XI,  Haftet  5. 

Commission  impériale  arebéologique  (Saint-Pétersbourg). 
Compte  rendu.  Aimées  1882-1888,  1889,  1890.  -  Matériaux  pour 
servir  à  l’archéologie  de  la  Bussie.  N°®  4-12. 

Boyal  irisb  Academy.  Transactions.  Vol.  XXX,  parts  v-xii.  — 
Proceedings.  Tbird  Sériés.  Vol.  H,  lU  4,  5;  III,  lU  1,  2.  —  Todd 
lecture  Sériés.  Vol.  V. 
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The  Huguenot  Society  of  London.  Publications.  Vol.  VIII.  — 
Proceedings.  Vol.  IV,  n“^  2,  3  (1892-1893).  —  By-laws  and  list  of 
fellows,  august  1893,  may  1894. 

Smithsonian  Institution.  Aiinual  report,  1891.  Report  of  the 
U.  S.  National  Muséum,  1890.  —  American  historical  Association. 
Animal  report,  1891. 

Peabody  Muséum  (Harward  University).  Archaeological  and 
ethnological  Papers.  Vol.  I,  iL  5. 

Bibliographie  et  chronique  littéraire  de  la  Suisse.  Années  1893, 
n“®  4-12;  1894,  n“  1-7.  [Don  de  M.  Jaques  May  or.) 

Schweizcrisches  Landesmuseum  in  Zürich.  Jahresbericht  II 
(189.3). 

Allgemeine  geschichtforschende  Gesellschaft  der  Schweiz.  Jahr- 
Imch  für  Schwcizerische  Geschichte.  Band  XVIII,  XIX.  —  An- 
zeiger  für  Schweizerische  Geschichte.  Jahrg.  XXIV  (1893), 
ir  3-5;  XXV  (1894),  n“"  1-3. 

Schweizerische  Gesellschaft  für  Erhaltung  historischer  Kunst- 
denkmaler.  Protokoll  der  allgemeinen  Sitzung  vom  19.  scptem- 
ber  1893  im  Rathause  zu  Luzern.  —  Mitteilungen.  PI.  XIII.  — 
Anleitung  zur  Erhaltung  von  Baudenkmalern  und  zu  ihrer 
Wiederherstcllung.  Zürich,  1893,  br.  in-12. 

Anzeiger  tür  Schweizerische  Alterthumskunde,  Indicateur  d’an¬ 
tiquités  suisses.  Jahrg.  XXVI  (1893),  n“^  4;  XXVII  (1894),  1,  2. 

Société  suisse  de  numismatique.  Revue  suisse  de  numismatique, 
publiée  sous  la  direction  de  Paul-Ch.  Strœhlin.  3’""  année  (1893)  ; 
4“"  année  (1894),  livr.  1-2. 

Société  suisse  d’héraldique.  Archives  héraldiques  suisses,  pu¬ 
bliées  par  M.  Maurice  Tripct.  7'™  année  (1893),  n"*’  4-12;  8'"®  an¬ 
née  (1894),  1-4. 

Revue  de  Belles-Lettres.  Année  1892-1893.  Lausanne,  1893, 
in-8.  (Don  de  M.  Eugène  Ritter.) 

Société  d’histoire  de  la  Suisse  romande.  Mémoires  et  docu¬ 
ments.  Tome  XXXVII  (de  la  V°  série).  —  Rahn,  J.-B.  L’église 
abbatiale  de  Payerne.  Mémoire  traduit  de  rallcmand  par  William 
Cart,  avec  vues,  pl.  et  fig.  Lausanne,  1893,  br.  in-4. 

Historischer  Vcrein  der  fünf  Orte,  Luzern,  Uri,  Schwyz,  Un- 
terwalden  und  Zug.  Der  Geschichtsfreund.  Band  XL  VIH.  — 
Zemp,  Joseph.  Wallfahrts-Kirchen  im  Kanton  Luzern.  Festschrift 
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ziir  50.  JaliresvGi-sainmluiig  des  liistorischeii  Vereins  der  füiif 
Orte.  Luccriie,  1893,  br.  in-4  avec  lig. 

Bciicdiktiner-Stift  Maria-Einsiedolii.  Jaliresbcriclito  über  die 
Lehr-  uiid  Erziebungs-Aiistalt.  Studienjabre  1880/81-1892/93. 
—  Festbericht  über  des  heiligcn  Meinrad  taiiseudjabrige  Jubel- 
feier  iii  Einsiedeln,  im  Janiiar  1861.  Einsiedeln  et  Scliwyz, 
1861,  br.  iii-12. 

Antiquarisebe  Gesellscbaft  in  Züricb.  Mittbeilungen.  Band  XXIII, 
Heft  6. 

Stadtbibliotbek  in  Züricb.  Neujabrsblatt  1894.  Brun,  Cari. 
Gottfried  Relier  als  Maler.  Züricb,  1894,  br.  in-4  avec  pl.  [Don 
de  M.  Jaques  Maijor.) 

Historiseber  Verein  des  Kantons  Bern.  Arebiv.  Band  XIV, 
Heft.  1. 

Société  jurassienne  d’émulation.  Actes.  2"'®  série,  tome  V  (1892). 

Histoi'iscber  Verein  des  Kantons  Glarus.  Jabrbueb.  Heft  XXIX. 

Historisebe  und  antiquarisebe  Gesellscbaft  zu  Basel.  Beitrâge 
zur  vaterlaiidiscben  Gesebiebte.  Neue  Folge,  Band  III  (der  gan- 
zen  Reibe  B.  XIH),  Heft  4;  IV  (B.  XIV),  Heft  2.  —  Jabresberiebt 
XVH  (1891-1892);  XVHI  (1892-1893). 

Historiseb-antiquariseber  Verein  des  Kantons  Scbaflbausen. 
Beitrâge  zur  vaterlândiscben  Gesebiebte.  Heft  6. 

Historiseber  Verein  in  St-Gallen.  [Neujabrsblatt  1892.]  Die- 
RAUER,  Johannes.  Rai)perswyl  und  sein  Uebergang  an  die  Eidge- 
nossensebaft.  Saint-Gall,  1892,  in-4  avec  1  pl.  —  [1893.]  Har- 
DEGGER,  August.  Dic  Cistercienserinen  zur  Maggenau.  Saint- 
Gall,  1893,  in-4  avec  1  pl. 

Historiseb-antiquarisebe  Gesellscbaft  von  Graubünden.  Jabres¬ 
beriebt  XXH  (1892). 

Historisebe  Gesellscbaft  des  Kantons  Aargau.  Argovia.  Jabres- 
sebrift.  Band  XXIV. 

Historiseber  Verein  des  Kantons  Tburgau.  Tburgauiscbe  Bei¬ 
trâge  zur  vaterlândiscben  Gesebiebte.  Heft  XXXIH. 

Bollettino  storico  délia  Svizzera  italiana.  Anni  XV  (1893),  ib"  4- 
12;  XVI  (1894),  ibM-6,. 

Revue  bistorique  vaudoise.  1™  année  (1893),  4-12  ;  2"'*^  année 

(1894),  ib®  1-6.  (Don  de  M.  Édouard  Favre.) 

Goscbicbtforscbender  Verein  von  Ober-Wallis.  Blâtter  aus  der 
Walliser  Gesebiebte.  Jabrg.  I  (1889);  H  (1890). 
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Musée  neuchâtelois.  Tables  des  matières  des  aimées  1864-1888. 
Neuchâtel,  1890,  br.  iu-4.  [Don  de  M.  Jaques  Mmj or.) 

Aimuaii'e  officiel  de  la  République  et  Canton  de  Genève.  Année 
1894.  {Envoi  de  la  Chancellerie) 

Église  nationale  protestante  de  Genève.  Mémorial  des  séances 
du  Consistoire.  Année  189.3.  (Envoi  du  Consistoire.) 

Institut  national  genevois.  Les  chroniques  de  Genève  par 
Michel  Roset,  publiées  par  Henri  Fazy,  avec  un  portrait  de 
Roset.  Genève,  1894,  in-8. 


B 

Livres  et  brochures. 

PiETTE,  Edouard.  L’époque  éburnéenne  et  les  races  humaines 
de  la  période  giy])tique.  Saint-Quentin,  1894,  br.  in-8. 

Naville,  Édouard.  The  route  of  the  Exodus.  S.  h,  1891,  br. 
in-8  avec  1  carte.  (Don  de  M.  Jaques  May  or.) 

Micheli,  Horace.  La  révolution  oligarchique  des  Quatre-cents 
à  Athènes  et  ses  causes.  Genève,  1893,  in-8. 

Nicole,  Jules.  Le  livre  du  préfet  ou  l’Édit  de  l’emiiereur  Léon 
le  Sage  sur  les  coriioi-ations  de  Constantino])le.  Traduction  fran¬ 
çaise  du  texte  grec  de  Genève,  avec  une  introduction  et  des  notes 
explicatives.  Genève  et  Bâle,  1894,  br.  in-8.  (Don  de  M.  Guil¬ 
laume  Kündig.) 

Picot,  Emile.  La  sotie  en  France.  Fragment  d’un  répertoire 
historique  et  bibliograi)hique  de  l’ancien  théâtre  français.  (Extr. 
de  la  Romcmia,  t.  VIL)  Nogent-le-Rotrou,  1878,  br.  in-8.  (Don  de 
M.  Eugène  liitter.) 

— -  Le  monologue  dramatique  dans  l’ancien  théâtre  fi'ançais. 
(Extr.  de  la  Romania,  t.  XV.)  Paris,  1886-1888,  in-8.  (Idem.) 

Vaoier,  Berthe.  Un  moraliste  du  XYC  siècle.  Jean-Louis  Vivès 
et  son  livre  do  rÉducation  de  la  femme  chrétienne.  Conférences. 
Genève,  1892,  in-12.  (Don  de  M.  Jaques  Magor.) 

Gudin  de  la  Brenellerie.  Histoire  de  Beaumarchais.  Mé¬ 
moires  inédits  publiés  sur  les  manuscrits  originaux  par  Maurice 
Tourneux.  Paris,  1888,  in-8.  (Don  deM.  Eugène  Ritter.) 
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AuGER.'îsoticG  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  Voltaire.  (Extr.  de 
la  Biographie  univer'&elle,  t.  XLIX.)  S.  1.  u.  d.,  br.  iii-8.  (Idem) 

DE  Budé,  Eugène.  Lettres  inédites  de  l’abbé  Claude  Nicaise 
(169.6-1696),  avec  introduction  et  notes.  (Extr.  du  Bulletin  d’his¬ 
toire  et  d’archéologie  religieuse  du  diocèse  de  Dijon.)  Paris,  1886, 
br.  iii-8.  (Don  de  M.  Jaques  Magor.) 

Tr[achsel],  C.-F.,  !)'■.  Quelques  mots  sur  Léonard  de  Vinci, 
ingénieur  et  peintre  du  roi  François  I,  et  sur  son  activité  en 
France.  Lausanne,  1894,  br.  in-8. 

Moynier,  Gustave.  Conférence  sur  la  Convention  de  Genève. 
Genève,  1891,  br.  in-8. 

Flückiger,  F.- a.  Die  historisclie  pharmaceutisch-inedicinische 
Saminlung  des  Apothekers  Burkard  Reber  in  Genf.  (Extr.  de 
VApotheker-Zeitung,  1894,  iR**  ,31-35.)  Berlin,  1894,  br.  in-8.  (Don 
de  M.  Burckhardt  Reber) 

Huteaij  et  Sommier,  F.  Catalogue  des  plantes  du  dé])arteinent 
de  l’Ain.  Bourg,  1894,  in-8.  {Envoi  de  la  Société  d’émulation  de 
VAm) 

Dunant,  Edouard.  Mélanges.  Genève,  1894,  in-12. 

Cbronicon  de  regibus  Francorum  a  Pliarainundo  usque  ad 
Henricum  IL  Paris,  1548,  in-8.  (Don  de  M.  Jaques  Magor) 

Favre,  Edouard.  Eudes,  comte  de  Paris  et  roi  de  France, 
882-898.  (Bibliothèque  de  l’Écle  des  Hautes-Études,  Scwices  phi¬ 
lologiques  et  historiques,  fasc.  99.)  Paris,  1893,  in-8. 

Fournier,  Paul.  Le  royaume  d’Arles  et  de  Vienne  (1138- 
1378).  Étude  sur  la  formation  territoriale  de  la  France  dans  l’est 
et  le  sud-est.  Paris,  1891,  in-8.  {Achat  du  Comité) 

Catalogue  des  actes  de  François  1.  (Académie  des  sciences 
morales  et  politiques.  Collection  des  ordonnances  des  rois  de 
France)  Tomes  V  (2  janvier  1546-mars  1547,  supplément  1515- 
1526);  VI  (supplément  1527-1.547).  Paris,  1892-1894,  2  vol.  in-4. 
(Don  de  M.  Gustave  Alognier) 

Du  Bois-Melly.  Les  ordonnances  royales  et  les  mœurs  sous  le 
règne  des  derniers  Valois.  (Extr.  du  Bulletin  de  l’Institut  gene¬ 
vois,  t.  XXXI.)  Genève  et  Bâle,  1891,  br.  in-8. 

—  Les  ordonnances  royales  et  les  mœurs  sous  le  règne  des  der¬ 
niers  Valois.  Deuxième  étude.  (Extr.  du  Bulletin  de  l’Institut 
genevois,  t.  XXXII.)  Genève,  1893,  br.  in-8. 
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Mention,  L.  De  duce  Roliaiiio  post  pacem  apud  Alesium  usquc 
ad  mortem  (1629-1638).  Paris,  1883,  bi*.  iii-8.  {Achat  du  Comité.) 

DE  LA  Garde,  Renry.  Le  duc  de  Rohan  et  les  protestants  sous 
Louis  XIII.  Paris,  1884,  in-8.  {Idem.) 

Laugel,  Auguste.  Henri  de  Rohan,  son  rôle  politique  et  mili¬ 
taire  sous  Louis  XIII  (L579-1638).  Paris,  1889,  in-8.  {Idem) 

Mémoires  et  correspondance  de  Mallct-DuPan  pour  servir  à 
l’histoire  de  la  Révolution  française,  recueillis  et  mis  en  ordre  par 
A.  Sayous.  Paris,  1851,  2  vol.  in-8.  {Idem) 

Correspondance  inédite  de  Mallet-DuPan  avec  la  cour  de 
Vienne  (1794-1798),  publiée  par  André  Michel.  Paris,  1894,  2  vol. 
in-8.  {Idem) 

Recueil  des  actes  du  Comité  de  Salut  public,  avec  la  corres¬ 
pondance  officielle  des  représentants  en  mission  et  le  registre  du 
Conseil  exécutif  provisoire,  publié  par  F.-A.  Aulard.  Tomes  IA" 
(6  mai  1793-18  juin  1793);  A"  (19  juin  1793-15  août  1793).  Paris, 
1891-1892,  2  vol.  in-8.  {Don  de  M.  Alarc  Debrit.) 

DE  Bouglon,  R.,  le  baron.  Les  reclus  de  Toulouse  sous  la 
Terreur.  Registres  officiels  concernant  les  citoyens  emprisonnés 
comme  suspects.  P‘'  fasc.  :  Les  citoyens  reclus  à  la  Visitation.  Tou¬ 
louse,  1893,  in-8. 

Lefèvre-Pont ALis.  Notice  sur  M.  Hippolyte  Carnot.  (Extr.  du 
Compte  rendu  de  V Académie  des  sciences  morales  et  politiques) 
Paris,  1891,  br.  in-8.  {Don  de  M.  Jaques  Mayor) 

Provins,  Renri.  Louis  XAHI.  Conférence  à  l’ Athénée,  à  Genève, 
le  9  janvier  1894.  (Extr.  de  la  Gazette  de  Lausanne)  Lausanne, 
1894,  br.  in-8.  {Don  de  M.  Maurice  Barbey) 

Heimaveh,  Jean.  L’Alsace-Lorraine  et  la  paix.  La  dépêche 
d’Ems.  Paris,  1894,  in-8.  {Don  de  M.  Jaques  Mayor.) 

Charles  Dardier,  1820-1893.  Nîmes,  1893,  br.  in-8. 

Cinquante  ans  de  ministère.  Charles  Dardier,  1843-1893.  Nîmes, 
1893,  br.  in-8. 

Titres  civils,  ecclésiastiques  et  littéraires  de  M.  E.  Arnaud,  pas¬ 
teur.  Toulouse,  1894,  br.  in-4. 

PoQUET,  l’abbé.  Pèlerinage  à  rancieime  abbaye  de  Saint- 
Alédard-lès-Soissons.  2“®  édition.  Soissons  et  Paris,  1849,  in-8. 
{Don  de  AI.  Édouard  Favre) 

—  Précis  historique  et  archéologique  sur  Vic-sur- Aisne,  suivi 
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(kl  Poème  de  Sainte-Léocliade  par  Gauthier  de  Coiiisi.  Paris, 
1854,  in-8.  {Idem.) 

PiÉRART,  Z.-J.  Histoire  de  Saiiit-Maur-des-Fossés,  de  son 
abbaye,  de  sa  péninsule  et  des  communes  des  cantons  de  Cha- 
renton,  Yincennes  et  Boissy-Saint-Léger,  etc.  Paris,  1886,  2  par¬ 
ties  en  1  vol.  in-8.  {Idem.) 

Dacheux,  L.,  le  chanoine.  Sainte-Foy  de  Schlestadt,  son  Saint- 
Sépulcre  et  ses  tombes.  Strasbourg,  1893,  br.  in-4  avec  8  pl. 

Depéhy.  Histoire  hagiologique  du  diocèse  de  Belley.  Bourg, 
1835,  2  vol.  in-8.  {Don  de  M.  Engène  Ritte7\) 

Arnaud,  E.  Bibliogra])hie  historique  du  Dauphiné  pendant  les 
trois  derniers  siècles.  {BïbUogmijJiie  historique  du  Dauphiné.) 
Grenoble,  1894,  br.  in-8. 

Durant,  Simon,  Durand,  Henri  et  Laval,  E^igène.  Album 
archéologique  et  description  des  monuments  historiques  du  Gard. 
Nîmes,  1853,  in-4  avec  i)l.  {Don  de  M.  Edmond  Pictet.) 

Nemausa.  Années  I  (1883)  ;  H  (1884),  iP  1-6.  {Don  de  M.  Jaques 
Mayor.) 

CoiT'espondancc  des  réformateurs  dans  les  pays  de  langue 
française,  recueillie  et  ])ubliée,  avec  d’autres  lettres  relatives  à  la 
Réforme  et  des  notes  historiques  et  biographiques,  par  A.-L.  Her- 
minjard.  Tome  YHI  (1542-1543).  Genève,  Bâle,  Lyon  et  Paris, 
1893,  in-8.  [Don  de  M.  Herminjard.) 

Histoire  ecclésiastique  des  églises  réformées  au  royaume  de 
France.  Édition  nouvelle,  par  feu  G.  Baum  et  par  Éd.  Künitz. 
Paris,  188.3-1889,  3  vol.  in-8.  {Achat  du  Comité.) 

Dückert,  Armand.  Théodore  de  Bèze,  ])rédicateur.  Thèse 
(Faculté  de  théologie  de  Montauban).  Genève,  1891,  br.  in-8. 
{Don  de  M.  Eugene  Ritter.) 

Buisson,  Ferdinand.  Sébastien  Castelli  on,  sa  vie  et  son  œuvre 
(1515-1563).  Étude  sur  les  origines  du  protestantisme  libéral 
français.  Paris,  1892,  2  vol.  in-8. 

Édits,  déclarations  et  arrests  concernans  la  Réligion  P.  Réfor¬ 
mée,  1662-1751,  précédés  de  l’Édit  de  Nantes.  Réimpr.  par  Léon 
Pilatte.  Paris,  1885,  in-8.  [Don  de  M.  Jaques  Mayor.) 

Dohna,  Siegmar,  le  comte.  Sui)plément  de  la  brochure  :  «  Les 
comtes  Doua  à  Orange,  1630-1660,  ))  par  Siegmar,  comte  Dohna 
(1878),  contenant  la  réplique  au  chajhtre  XI  de  l’ouvrage  du 
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comte  A.  de  Poiithriant  sur  l'histoire  de  la  principauté  d’Oi-ange. 
Berlin,  1893,  br.  in-8. 

lUuziER,  Émile.  Les  prophètes  cévenols.  Thèse  (Faculté  de 
théologie  de  Montauban).  Mâcon,  1893,  br.  in-8.  (Don  de  M.  Eu¬ 
gène  Ritter.  ) 

Les  œuvres  du  i)rotestantisme  français  au  XIX®  siècle,  pu])liées . 
à  l’occasion  de  rExjjosition  universelle  de  Chicago  par  le  Comité 
proiestcuit  français,  sous  la  direction  de  M.  Frank  Puaux.  Paris, 
1893,  in-4  avec  pl.  et  grav.  (Envoi  du  Comité  anonyme  genevois 
'pour  le  protestantisme  français.) 

Borel,  Édouard.  Les  associations  protestantes  religieuses  et 
charitables  de  France.  Xouvelle  édition.  Paris,  1884,  in-8.  {Don 
de  M.  Eugène  Ritter.) 

DE  Prat,  Tti.  Annuaire  i)rotestant.  Statistique  générale  des 
diftérentes  branches  du  i)rotestantisine  français,  1882.  Paris,  s.  d., 
in-12.  (Idem.) 

Trachsel,  C.-E.  Étude  comparative  sur  la  livre  toulousaine  et 
ses  subdivisions  au  XIIF  et  XY®  siècles,  d’après  une  série  de  poids 
monétiformes  de  la  collection  de  l’auteur.  (Extr.  de  la  Revue 
belge  de  numismatûpie,  année  1893.)  Bruxelles,  1893,  br.  in-8. 

Armoiries  des  nobles  et  notables  du  pays  de  Gex,  enregistrées 
par  Charles  D’Hozier,  juge  d’armes  de  France.  Genève,  1893,  br. 
in-4.  (Don  de  21.  Albert  Choisy.) 

DE  MoR'riLLET,  Gabriel.  Anthro])ologie  de  la  Haute-Savoie. 
(Extr.  des  Bulletins  de  la  Société  d' anthropologie,  séance  du 
17  novembre  1892.)  S.  1.  n.  d.,  br.  in-8  avec  9  pl. 

Ducis,  le  chanoine.  Les  Allobroges  (4  les  Centrons.  Béponse. 
(Extr.  de  la  Revue  savoisienne.)  Annecy,  1890,  br.  in-8. 

—  Albertville  à  l’époque  romaine  et  la  vallée  de  Beaufortau 
moyen  âge.  Communications  faites  au  Congrès  d’Albertville  en 
1883.  Albertville,  1883,  br.  in-8. 

—  Origines  des  cité  et  diocèse  de  Tarentaise.  Communication 
faite  au  Congrès  de  Moûtiers.  (Extr.  du  Compte  rendu  de  ce  Con¬ 
grès.)  Moûtiers,  1882,  br.  in-8. 

—  L’époque  de  saint  Bernard  de  Menthon.  (Extr.  de  la 
Revue  savoisienne.)  Annecy,  1890,  br.  in-8. 

IMügnier,  Erançois.  Généalogies  de  la  famille  de  Montfort  en 
Genevois  et  en  Franche-Comté,  et  de  la  famille  de  Conzié,  avec 
documents.  Paris,  1893,  in-8  avec  1  pl. 
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Croiiique  de  Savoye,  par  maistrc  Guillaume  Paradiii,  cbanoyiio 
de  Beaujeu.  Kéimi)r,  de  l’édition  de  Lyon,  1552,  par  G.  Revilliod 
et  E.  Fick.  Genève,  1874,  in-4.  [Don  de  M.  Albert  Clioisy.) 

Claparède,  Théodore.  Histoire  de  la  Béformation  en  Savoie. 
Genève  et  Paris,  1893,  in-12  avec  une  carte  en  couleurs  des  envi¬ 
rons  de  Genève.  [Don  de  M.  Charles  Morel.) 

Ducis,  le  chanoine.  Anne  d’Este,  duchesse  de  Genevois  et  de 
Nemours;  ses  obsèques  à  Annecy  en  1607.  (Extr.  de  la  Revue 
savoisienue.)  Annecy,  1891,  br.  in-8. 

Du  Bois-Melly.  Étude  critique  du  lY®  volume  de  la  Biblio¬ 
thèque  historique  italienne  :  Relations  diplomatiques  de  la  monar¬ 
chie  de  Savoie,  1713-1715,  France.  (Extr.  de  la  Revue  savoi- 
sienne.)  Annecy,  1887,  br.  in-8. 

Ducis,  le  chanoine.  Les  Mandrin  en  Savoie.  Communication 
faite  au  Congrès  de  Chambéry  en  1890.  Chambéry,  1890,  br.  in-8. 

A  l’occasion  du  centenaire  de  1792.  La  Savoie  est-elle  française? 
par  un  Savoisien.  Annecy,  1892,  br.  in-12.  [Don  de  M.  Jaques 
M.aijor.  ) 

Descostes,  François.  Josei)h  de  Maistre  avant  la  Bévolution. 
Souvenirs  de  la  société  d’autrefois,  1753-1793.  Paris,  1893,  2  vol. 
in-8  avec  2  porte.  {Don,  de  M.  Eugène  Ritter.) 

—  Hommes  et  choses  de  Savoie.  Bumilly,  1889,  in-8.  (Idem) 

Ducis,  le  chanoine.  La  rue  Ducis.  Les  familles  Ducis  et  de  Gra- 
nier.  Communication  faite  au  Congrès  de  Chambéry,  1890.  Cham¬ 
béry,  1890,  br.  in-8. 

D’Arcollières.  Éloge  funèbre  de  M.  Louis  Pillet,  prononcé 
dans  la  séance  du  25  janvier  1894.  (Elxtr.  des  Mémoires  de  V Aca¬ 
démie  de  Savoie,  4™"  série,  t.  V.)  Chambéry,  1894,  br.  in-8. 

Duret,  Victor.  Grammaire  savoyarde,  publiée  par  Eduard 
Koschwitz,  avec  une  biographie  de  l’auteur  jiar  Eugène  Bitter. 
Berlin,  1893,  br.  in-8.  (Don  de  M.  Jaques  Mayor.) 

Traciisel,  C.-F.  Philibert  H,  duc  de  Savoie,  1497-1504.  Liste 
monographique  de  ses  monnaies  et  de  ses  médailles.  Bruxelles, 
1892,  br.  in-8. 

Truchet,  g.,  l’abbé.  Récits  mauriennais.  Revue  mensuelle, 
2“'’  série.  Saiiit-Jean-dc-Maurienne,  1892,  in-8.  (Don  de  M.  Eu¬ 
gène  Ritter.) 

Meille,  W.  Le  Réveil  de  1825  dans  les  vallées  vaudoises  du 
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Piémont,  raconté  à  la  génération  actuelle.  Turin,  1893,  br.  in-8. 
{Envoi  de  la  Société  d’histoire  vaudoise.) 

Wattenbach,  W.  Deutschlands  Goschiclitsquellen  iin  Mittel- 
alter  bis  zur  Mitte  des  XIII.  Jahrbunderts.  édition,  Berlin, 
1877-1878;  5'™  édition,  t.  I,  Berlin,  1885;  3  vol.  in-8.  (Don  de 
M.  Édouard  Favre.  ) 

DiULMLER,  Ernst.  Geschichte  des  Ostfrankischeii  Beichs.  Ber¬ 
lin,  1862-1865,  2  vol.  in-8.  (Idem.) 

Hopitz,  Walter.  Die  Schlacht  bel  Breitenlold,  ain  17.  September 
1631.  Leipzig,  1892,  br.  in-8.  (Don  de  M.  Eugène  Bitte?'.) 

Chroiiica  der  weitberuehmtcn  keyscrlichen  freyeii  und  des 
H.  Ileiclis  Statt  Augspurg  in  Scbwaben,  von  derselben  altein 
Ursi)rung,  etc...  auss  dess  Edlen  und  ebrenvesten  Marx  Welsers 
des  Jüngern,  patricia  und  Burgerineistcrs  daselbsten  acht  Büchern, 
durcli  Engelbertum  Werlicliium,  der  Historien  liebbabern.  Eranc- 
fort-s/M.,  1595,  in-fol.  avec  bg.  (Don  de  M.  Paul  Chaix.) 

Flammermoxt,  Jules.  L’expansion  de  l’Alleinagne.  Paris,  1885, 
br.  in-8.  (Don  de  M.  Édouard  Fav/re.) 

Sci-iptores  ordinis  S.  Bencdicti,  qui  1750-1880  fuerunt  inimpe- 
rio  austriaco-bungarico.  Yienne,  1881,  in-4.  [Envoi  de  la  Bïblio- 
tdièque  de  l’ahhaye  d’ Emsiedeln.) 

Basnage.  Annales  des  Provinces-Unies  depuis  les  négociations 
pour  la  paix  de  Munster,  avec  la  description  bistorique  de  leur 
gouvernement.  La  Haye,  1719,  in-4.  (Don  de  M.  Paul  Chaix.) 

Bibliogra])bie  nationale  suisse.  Fasc.  IL  b  (Cartes  et  parcelles 
du  territoire  suisse,  ])ubl.  par  le  Bureau  toi)Ograpbique  tedéral, 
réd.  par  J.-H.  Graf);  V.  6»-°  (Arcbitecture,  peinture  et  sculpture, 
réd.  par  B.  Hændcke).  Berne,  1892,  2  br.  in-8.  (Don  de 
M.  Jaques  May  or.) 

Enquête  betretlénd  die  Gründung  einer  scbweizeriscben  Natio- 
nalbibliotbek,  veranstaltet,  im  Auftrage  des  cidg.  Departements 
des  Innern,  von  der  Centralkommission  für  scbweizeriscbe  Landes- 
kunde.  (Extr.  de  la  5'"®  Mitteiluny  der  Ce?itralkommission.) 
Bern,  1893,  br.  in-8.  (Don  de  M.  Théophile  Dufour.) 

Demmix,  Auguste.  Encyclopédie  des  sciences,  lettres  et  arts,  et 
revue  panoptique  de  la  Suisse,  suivie  d’un  guide  artistique.  Paris, 
1872,  2  ])arties  en  1  vol.  in-8.  (Don  de  M.  Eugène  Ritter.) 

Caviezel^  Hartmcmn.  Litteratura  veglia  (rbæto-romanscha). 


422 


BULLETIN. 


(Extr.  des  Aanalas  délia  Societad  jdiæto-romontscha,  1893.)  Coii'e, 
1894,  br.  in-8. 

DE  Tschakner  de  Burier,  b.  Les  beaux-arts  en  Suisse. 
Années  1884-1885.  {Bon  de  M.  Jaques  Mayor.)  —  Années  1880, 
1881,  1889-1892.  (Bon  de  Vmitenr.)  Berne,  1881-1893,  8  br.  in-8. 

ScHUBiGER,  Anselm,  P.  Die  Pliege  des  Kirchengesanges  und 
der  Kircbenmusik  in  der  deutscben  Schweiz.  Eine  musikaliscb- 
historische  Skizze.  Einsiedeln,  1873,  br.  in-4.  (Envoi  de  la  Biblio¬ 
thèque  de  V abbaye  d’ Einsiedeln.) 

ScHüTz,  Alfred.  Leçons  et  récits  d’histoire  suisse.  Genève, 

1893,  in-8  avec  grav.  et  cartes.  (Bon  de  M.  Charles  Morel.) 
Catalogue  descriptif  des  monnaies  et  médailles  comjiosant  le 

médaillier  de  la  Cbaux-de-Fonds.  1™  jiartie  :  Monnaies  suisses.  — 
2“'^  partie  :  Médailles  suisses.  Genève,  1890-1893,  2  br.  in-8.  {Bon 
de  M.  Jaques  Mayor.) 

Cailler,  Henri.  Les  médailles  du  réformateur  suisse  Ulrich 
Zwingli.  (Extr.  de  la  Revue  suisse  de  numismatique,  1894.)  Genève, 

1894,  br.  in-8. 

Mayor,  J.  Contribution  à  la  sigillographie  de  rancien  diocèse 
de  Lausanne.  (Extr.  de  la  Revue  suisse  de  numismatique,  1893.) 
Genève,  1893,  br.  in-8  avec  1  })1. 

Jugements  de  la  jiresse  sur  le  Précis  jiolitique  et  militaire  des 
campagnes  de  1812-1814.  Extrait  des  souvenirs  inédits  du  général 
Jomini.  Paris,  1887,  br.  in-8.  (Bon  de  M.  Jaques  Mayor.) 

Malo,  Charles.  L’armée  suisse  aux  grandes  manœuvres  de 
1889.  Paris  et  Nancy,  1890,  in-8  avec  1  carte.  {Idem.) 

Almanach  illustré  du  Léman  romand  et  savoisien,  1893.  Genève, 
s.  d.,  1)1*.  in-4.  {Bon  de  M.  Euyène  Ritter.) 

Almanach  du  Léman  i)Our  1894.  Genève,  1894,  br.  in-4.  {Idem.) 
VVuNDEiim,  O.-H.  Hans  AValdmann  und  seine  Zeit.  Zurich, 
1889,  br.  in-8. 

Grae,  J. -R.,  D".  Professor  1)‘'  Biidolf  AVolf,  1816-1893.  (Extr. 
des  Mittheilunyen  der  naturforschenden  Gesellschaft  von  Bern.) 
Berne,  1894,  br.  in-8  avec  i)Oi'tr.  {Bon  de  M.  Jaques  Mayor.) 

ScHivEizER,  Paid  et  Esciier,  Hermann.  Georg  von  Wyss. 
Zwei  Nekrologe.  Zurich,  1894,  ])r.  in-8  avec  portr.  {Idem.) 

AAucher,  Pierre.  Georges  de  AA'yss.  Simi)les  notes.  Genève, 
1894,  br.  in-8. 
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Auf  die  erste  Ccntonariums-Feier  der  Einweihuiig  dci*  jetzigcn 
Id'aiTkircho  in  Nâfels.  Pi'cdigt  (11  801)101111)01*  1881)  von  P.  Justiis 
Landolt.  Einsiedeln,  s.  d.,  br.  in-8.  [Envoi  de  la  Bibliothèque  de 
l’abbaye  d’ Einsiedeln.) 

Kothing,  M.,  d*’.  Landammann  Josef-Carl  Benzigcr,  Biich- 
handler  in  Einsiedeln,  1799-1873.  (Exti*.  de  la  Schiueizerische 
Zeitschrift  filr  Gemeinnützigkeü.)  S.  1.,  1873,  br.  in-8  avec 
1  porte.  [Idem.) 

ScHUBiGER,  Anselme,  le  E.  P.  Le  salve  regina  d’Einsiedeln 
(Hermann  Contract).  Traduit  de  rallemand  par  H.  de  T.  et 
M.  P.  G.  (Extr.  du  journal  La  Maîtrise.)  Paris,  1860,  br.  in-8. 
[Idem.) 

Bonhomme,  Jules.  Die  Wallfalirt  von  Paris  nacb  Einsiedeln. 
Einsiedeln,.  1864,  br.  in-12.  [Idem.) 

Urkuiidenbiicb  der  Stadt  Basel,  ber.  von  der  bistorischen  und 
antiquariseben  Gesellscbaft  zu  Basel.  Tomes  I  (avec  14  pl.  et 
1  carte);  Il  (avec  2  pl.  et  1  carte),  par  Rodoljibe  Wackernagel  et 
Rodolphe  Tbommen.  Bâle,  1890-1893,  2  vol.  in-4.  [Don  de  M.  le 
D'"  Rodolphe  Thommen,  à  Bâle.) 

Dierauer,  Johannes.  Georges  Jenatseb.  Ein  Vortrag.  (Extr. 
des  St-Oaller  Bldtter.)  Saint-Gall,  1894,  br.  in-8  avec  portr. 

Caviezel,  Hailmann,  Major.  General-lieutenant  Jobann-Peter 
Stoppa  und  seine  Zeit.  Vortrag.  Coire,  1893,  br.  in-8. 

IscHER,  Rudolf.  Jobann-Georg  Zimmermann’s  Lebeii  und 
Werke.  Inaugural-Dissertation.  Berne,  1893,  in-8. 

CÉRÉsoLE,  Alfred.  Notes  historiques  sur  la  ville  de  Vevey. 
V evey,  1890,  br.  in-8.  [Achat  du  Comité.) 

Næe,  a.  Guide  au  château  de  Cbillon.  Hâvre,  1894,  br.  in-8 
avec  fig.  et  plans.  [Don  de  M.  Jaques  May  or  i) 

L’inauguration  de  PUniversité  de  Lausanne,  18-20  mai  1891. 
Compte  rendu  extrait  de  la  Gazette  de  Lausanne.  Lausanne, 
1891,  br.  in-8.  [Idem.) 

Gay  du  Borgeal,  h.  Vallis  Penninæ  antiquitates.  Genève, 

1893,  br.  in-8.  [Don  de  l’éditeur,  J.  Jullien.) 

—  Notice  sur  les  nobles  de  Blonay,  mayors  de  Louècbe.  Genève, 

1894,  br.  in-8.  [Idem.) 

Ribord  Y,  Louis.  Documents  pour  servir  à  l’bistoire  contempo¬ 
raine  du  Valais.  Sion,  1888,  iu-8.  [Don  de  M.  Jaques  May  or.) 
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Tribet,  Maurice.  Exposé  de  la  constitution  de  la  principauté 
de  Neuchâtel  et  Yalangin,  dressé  en  1806  et  ])ublié  d’après  des 
documents  originaux.  Colomhier,  1893,  br.  in-4.  {Don  de  M.  Al¬ 
bert  Choisi/.) 

Dunant,  Émile.  Les  relations  politiques  de  Genève  avec  Berne 
et  les  Suisses  de  1536  à  1564.  Genève,  1894,  in-8. 

Fazy,  Henri.  L’alliance  de  1584  entre  Berne,  Zurich  et  Genève. 
Notice  historique.  (Exti*.  du  Bidletin  de  l’Institut  genevois, 
t.  XXXI.)  Genève,  1892,  br.  in-8.  {Don  de  M.  Jaques  Alayor.) 

Histoire  de  Genève.  4‘"'‘  récit  :  L’Escalade.  Fribourg,  1893,  br. 
in-8.  {Idem.) 

A[udeoud],  É[mile\  Bibliographie  de  l’Escalade.  Histoire, 
littérature,  iconographie.  Genève,  1892,  br.  in-12.  {Idem.) 

Gltllot,  Alexandre.  Du  rôle  politique  de  la  Comiiagnie  des 
pasteurs  dans  les  événements  de  1781  et  1782  (Extr.  Étrennes 
religieuses,  1894.)  Genève,  1893,  in-8. 

Tableau  ixaisonné  des  porteurs  do  la  déclaration  du  9”  novembre 
1780  et  de  ceux  qui  l’ont  appuyée.  Genève,  1781,  br.  in-4.  {Don 
de  M.  Edmond  Pictet.) 

Journal  d’un  Genevois  à  Paris  sous  le  Consulat,  1802-1804. 
(Extr.  du  t.  XXV  des  M.  D.  O.)  Genève,  1893,  br.  in-8.  {Idem.) 

La  Restauration.  Journal  de  fête,  1813-1883.  P®  année, 
n°  unique.  S.  1.  n.  d.,  8  p.  in-4.  {Don  de  M.  Jaques  Mayor.) 

Rap])ort  sur  la  gestion  du  Conseil  d’État  [Genève]  pendant 
l’année  1888.  Genève,  1889,  in-8.  {Don  de  M.  Eugène  Ritter.) 

Du  Bois-Melly.  De  l’exercice  des  derniers  droits  féodaux  dans 
rancienne  Réi)ublique  de  Genève.  (Extr.  du  Bidletin  de  l’Institut 
genevois,  t.  XXX.)  Genève,  1890,  br.  in-8. 

—  De  la  désertion  malicieuse  et  de  l’adultère,  de  la  séparation 
conjugale  et  du  divorce  sous  l’ancienne  législation  genevoise. 
(Extr.  du  Bulletin  de  l’Institid  genevois,  t.  XXX.)  Genève,  1889, 
br.  in-8. 

—  L’affaire  Juranville,  1595-1596.  (Extr.  du  Bulletin  de  l’Insti¬ 
tut  genevois,  t.  XXIX.)  Genève,  1888,  br.  in-8. 

—  Les  mœurs  genevoises  de  1700  à  1760  d’après  tous  les  docu¬ 
ments  officiels,  pour  servir  d’introduction  à  l’histoii'e  de  la  Répu¬ 
blique  et  Seigneurie  à  cette  époque.  2’"®  édition  augmentée. 
Genève  et  Bâle,  1882,  in-8. 
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Du  Bois-Meluy.  Des  usages  funèbres  et  des  cimetières  à 
Genève  au  siècle  passé.  Genève,  1888,  br.  in-8. 

Ordonnances  pour  l’art  do  l’horlogerie,  vues  et  approuvées 
par  le  Magnifique  Conseil  des  Deux-Cents,  le  1 septembre  1745. 
Genève,  1745.  Réimpr.  Genève,  1892,  br.  in-8.  {Don  de  M.  Jaques 
Mayor.) 

Gautier,  Adolphe.  Familles  genevoises  d’origine  italienne. 
(Extr.  ûii  Giornale  araldico-genealogico-dip)lomatico,  t.  XXI,  1893.) 
Bari,  1893,  br.  in-4. 

De  Crue,  Francis.  Bierre-le-Grand  et  le  Genevois  Lefort.  Con¬ 
férence  faite  à  l’Université  de  Lyon.  Lyon,  1893,  br.  in-8. 

John-Lewis  Mallet,  an  autobiogra])hical  retrospect  of  the  first 
twenty-tive  yoars  of  bis  life.  Printed  for  i)rivate  circulation. 
Windsor,  1890,  in-8.  {Don  de  M.  Edmond  Pictet.) 

CoLLADOx,  J. -Daniel.  Souvenirs  et  mémoires.  Autobiographie. 
Genève,  1893,  in-8.  {Envoi  de  la  famille  de  AI.  Colladon.) 

Tissot,  Ernest.  Alphonse  ATiy.  Esquisse  biographique,  avec  un 
portrait  de  M.  David  Estoppey.  Zurich,  1893,  hr.  in-8.  {Don  de 
Al.  Charles  Morel.) 

Bouvier,  Aiig.  Amédée  Boget,  écrivain  religieux.  Genève  et 
Paris,  1887,  br.  in-8.  {Don  de  Al.  Jaques  Alcuy or.) 

UE  Bons,  Roger.  Monsg’'Mermillod.  Étude  biographique.  (Extr. 
de  la  Revue  de  la  Suisse  catholique.)  Fribourg,  1884,  br.  in-8. 
{Idem.) 

Jubilé  de  M.  Coulin,  célébré  à  Genthod,  le  dimanche  10  sep¬ 
tembre  1893.  Genève,  1893,  br.  in-8  avec  portr.  et  illustr.  {Idem.) 

Chuquet,  Artlmr.  J.-J.  Rousseau.  {Collection  des  grands  écri¬ 
vains  français.)  Paris,  1893,  in-8.  {Don  de  M.  Eugène  Ritter.) 

Hahn,  Q.-P.-R.  Basedow  und  sein  Verhâltniss  zu  Rousseau. 
Ein  Beitrag  zur  Geschichte  der  Piidagogik  im  XVIII.  Jahrhiin- 
dert.  Leipzig,  1885,  br.  in-8.  {Idem.) 

Mayor,  J.  Fragments  d’archéologie  genevoise.  2“®  série,  1893. 
(Extr.  du  Bulletin  de  la  Société  d’histoire  et  d’ archéologie  de 
Genève.)  Genève,  1894,  br.  in-8  avec  2  pl.  et  des  fig. 

Magnin,  Aug.  Notice  du  relief  de  Genève.  Genève,  1892,  br. 
in-8. 

Choisy,  Eugène.  Genève  centre  protestant  international?  Ge¬ 
nève,  1892,  br.  in-8. 
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Roget,  Amédée.  La  question  catholique  à  Genève  de  1815  à 
1873.  Exposé  historique.  Genève,  1874,  in-12.  {Don  de  AI.  Jaques 
Mayor.) 

La  réforme  catholique  à  Genève  en  1873.  Notice  historique 
présentée  par  le  Conseil  de  paroisse  de  Genève  h  l’occasion  du 
20“®  anniversaii-e.  Genève,  1893,  br.  in-12.  {Idem.) 

Lombard,  F.  Annuaire  philanthropique  genevois,  1893.  3'"®  édi¬ 
tion  revue  et  augmentée.  Genève,  1893,  in-12. 

Quelques  mots  sur  le  collège  de  Genève.  Genève,  1892,  br. 
in-8.  {Don  de  Al.  Jaques  Alayor.) 

Dustour,  Justin.  Notice  historique  sur  la  section  de  Genève  de 
la  Société  fédérale  de  gymnastique,  1843-1893.  Genève,  1893, 
in-8.  {Idem.) 

Cahorn,  A.  Quatre  projets  de  médailles  genevoises,  1706-1707. 
(Extr.  de  la  Revue  suisse  de  numismatique,  1894.)  Genève,  1894, 
br.  in-8  avec  2  pl. 

Genève  et  les  zones  franches.  Exposé  historique.  Genève,  1894, 
br.  in-8. 

Frogerays,  Frédéric.  Genève  ancienne  et  moderne.  Indicateur 
genevois  et  guide  des  étrangers.  Genève,  1864,  in-12.  {Don  de 
M.  Jaques  Mayor.) 

Roerich,  h.  Le  pacte  du  août  1891  ou  notre  programme. 
Discours.  Genève,  1891,  br.  in-12. 

Bonivard  à  Chillon.  Drame  historique,  suivi  d’une  notice  histo¬ 
rique  et  du  poème  de  lord  Byron,  intitulé  :  Le  prisonnier  de  Chil¬ 
lon,  par  un  Huguenot.  Genève,  1892,  br.  in-8. 

Carillon  de  Saint-Gervais.  Charivari  suisse.  Années  1888, 1889, 
1891,  1892.  Genève,  4  vol.  in-fol.  {Don  de  AI.  Jaques  Alayor.) 


C 

Gravures,  photoy rapides,  etc. 

Alphonse  de  Candolle.  Phototypie.  {Don  de  la  famille.) 
Fac-similé  de  l’engagement  pris  par  la  famille  Trembley  pour 
la  célébration  de  l’Escalade,  le  12  décembre  1672.  Phototypie. 
{Don  de  M.  Guillaume  Trembley.) 
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D 

Manuscrits. 

Charte  de  Pierre  III,  comte  de  Gruyère,  en  faveur  de  ses  sujets 
de  la  châtellenie  de  Château-d’Œx,  en  date  d’août  1341.  Original 
sur  ])archemin,  muui  de  5  sceaux  dont  l’un  a  disparu.  {Don  de 
MM.  Jaques  May  or  et  Victor  van  BercJiem.) 

Gaidax,  E.  Une  Carmélite  du  siècle  passé.  1  vol.  in-8,  daté  de 
Genève,  décembre  1891.  {Don  de  M.  Édouard  Favre.) 
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LETTRES  DE  PALL-HENR[  MALLET 


JACOB  VERNES 

(1750-1761) 


Les  générations  qui,  au  XYIIL  siècle,  grandirent  à  Genève 
au  bruit  des  prises  d’armes  et  des  discussions  de  famille  devaient 
être,  semble-t-il,  plus  jiréparées  aux  luttes  quotidiennes  et  plus 
imbues  de  l’esiirit  de  défiance  dans  les  rapports  sociaux.  Il  faut 
croire  cependant  qu’à  part  certaines  périodes  aiguës,  où  l’inter- 
vention  du  dehors  devenait  nécessaire,  ce  bruit  et  ce  cliquetis 
trouvaient  avant  tout  leur  aliment  dans  les  vivacités  de  paroles 
échangées  entre  cercles  ou  dans  les  cafés,  et  dans  la  littéra¬ 
ture  hrocJiimère  surgissant  soudain  à  la  suite  de  quelque  fait 
qui  avait  passionné  les  esprits.  Tout  ce  vacarme,  produit  souvent 
à  propos  de  rien,  avait  sa  contre-i)artie  dans  la  bonhomie  habi¬ 
tuelle  du  peuple  genevois,  dans  la  camaraderie  du  collège  et  des 
ateliers,  et  dans  le  sentiment  que  le  système  ])olitiquc  exagéré, 
édifié  dans  un  État  dont  les  principes  de  vrai  républicanisim' 
avaient  toujours  été  la  base,  ne  pourrait  durer  longtemps. 

D’ailleurs,  dans  ce  pays  si  petit,  si  resserré  de  tous  côtés,  il 
fallait  trouver  les  moyens  de  subsistance,  et,  plus  qu’au) our d’hui 
encore,  la  jeunesse  de  toutes  classes  devait  commencer  par 
s’expatrier  poui-  un  temps  plus  ou  moins  prolongé.  On  se  retrou¬ 
vait  donc  à  l’étranger,  on  y  poursuivait  ou  on  y  contractait,  au 
souvenir  de  la  i)atrie,  de  bonnes  amitiés  qui  n’étaient  pas  de  sitôt 
oubliées.  Les  correspondances  s’échangeaient  et  ne  demeuraient 
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l)as  la  propriété  des  deux  intéressés,  mais  elles  passaient  di' 
mains  en  mains  et  formaient  ainsi  une  communauté  d’intérêts 
qui  cimentaient  de  solides  affections.  Il  se  formait  aussi  de  petites 
sociétés  d’amis  réunis  par  de  communes  aj)titudes  et  de  communes 
inclinations,  et  les  études  supérieures,  lorsqu’elles  en  venaient 
à  la  bifurcation  des  carrières  qui  d’ailleurs  ne  s’opérait  pas 
sitôt  que  de  nos  jours,  n’obligeaient  pas,  par  l’isolement  dos 
horizons,  à  perdre  de  vue  les  amitiés  de  jadis. 

C’est  ainsi  que  dans  les  lettres  que  nous  publions  ici,  et  que 
nous  offrons  aux  lecteurs  du  Bulletin  comme  un  aperçu  d’une 
époque,  on  verra  le  littérateur  projioser  au  théologien  la  solution 
d’un  théorème  ou  d’un  autre  sujet  scientifique,  et  à  son  tour  i)ro- 
inettre  de  donner  ses  idées  sur  une  dissertation  théologique. 
L’amitié  était  du  reste  comprise  de  telle  façon  qu’on  n’en  faisait 
pas  simplement  un  rapprochement  pour  le  plaisir  ou  l’intérêt, 
mais  encore  un  devoir  qui  consistait  à  s’éclairer  mutuellement, 
chacun  dans  sa  voie.  Cette  confraternité  littéraire  et  scientifique 
était  soutenue  par  un  esprit  tour  à  tour  badin  et  sérieux,  qui 
donnait  à  l’expression  beaucoup  de  grâce  et  de  naturel.  C’est  là 
ce  qu’on  devra  surtout  chercher  dans  ces  pages  d’oîi  se  dégagent 
un  parfum  bienfaisant  qui  semble  réaliser  la  recommandation 
évangélique  de  s’aimer  les  uns  les  autres,  un  courant  de  chaude 
affection  qui  enveloppe  non  pas  seulement  deux  êtres,  mais  aussi 
runiversalité  des  amis  disséminés. 

Quelques  mots  maintenant  sur  notre  auteur. 

Paul-Henri  Mallet  naquit  à  Genève  le  20  août  1730.  Il  entra 
à  l’Académie  on  1746  et  dans  la  faculté  de  droit  en  1751.  De 
bonne  heure  il  avait  montré  un  vif  penchant  pour  les  lettres  ; 
tout  jeune  encore  il  obtint  dans  le  Mercure  suisse  l’insertion  de 
l)ièces  de  vers  qui  se  faisaient  remarquei"  par  la  grâce  dans 
l’expression  et  la  finesse  dans  les  idées.  Il  abandonna  bientôt  le 
droit  pour  entrer  comme  précepteur  chez  le  comte  Kahlenberg  en 
Lusaco,  puis  à  La  Haye  dans  la  famille  Grovestins.  En  1752,  il 
obtint  la  chaire  de  belles-lettres  françaises  et  d’histoire  civile  à 
Copenhague,  et  conquit  promptement  l’estime  et  l’amitié  des  pre¬ 
mières  familles  et  de  la  cour.  Il  prit  alors  la  direction  d’un 
journal,  le  Mercure  danois,  commença  ses  recherches  sur  les 
peuples  du  Nord  et  préjiara  les  matériaux  de  son  histoire  du 
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Danemark.  Enfin,  en  175.5,  il  ajoutait  à  toutes  ses  occupations 
publiques  et  particulières  celle  de  précepteur  du  prince  héritier 
qui  régna  plus  tard  sous  le  nom  do  Christian  VIL  Entre  temps, 
il  était  nommé  membre  de  l’Académie  royale  de  Lyon,  et  l’Aca¬ 
démie  des  Inscriiitions  et  Belles-Lettres  de  Paris  lui  conférait  le 
titre  de  membre  associé. 

Revenu  dans  sa  patrie  en  1761,  il  fut  nommé  professeur  hono¬ 
raire  d’histoire  dans  notre  Académie,  entra  en  1764  dans  le 
Conseil  des  Deux-Cents,  et  devint  en  1767  résident  du  Land¬ 
grave  de  Hesse-Cassel  auprès  des  gouvernements  de  Berne  et 
de  Genève.  Il  ne  se  maria  qu’en  1784,  avec  une  tille  de  l’ancien 
jiremier  syndic  Jean-Louis  Du  Pan  dont  il  n’eût  qu’un  fils  mort 
r'n  bas  âge.  Lui-même  mourut  à  Genève  le  9  février  1807  \ 

La  littérature  du  Nord  doit  beaucoup  à  Mallet.  Grâce  à  son 
séjour  de  huit  années  à  Copenhague,  à  l’étude  qu’il  fit  des  lan¬ 
gues  septentrionales  et  à  ses  nombreux  voyages  dans  le  pays  et 
les  contrées  avoisinantes,  il  mit  au  jour  un  bon  nombre  d’ou¬ 
vrages  estimés  sur  la  Suède,  la  Ligue  hanséatique,  la  littérature 
du  Nord  et  le  Danemark.  L’histoire  du  Danemark,  en  particulier, 
publiée  en  plusieurs  éditions,  fut  pendant  plus  de  trente  ans  sa 
grande  occupation.  Les  onze  lettres  qui  suivent  ^  tirées  de  nos 
archives  de  famille,  comjiosées  dans  un  style  piquant  et  badin, 
datent  de  la  première  jeunesse  de  l’écrivain  et  forment,  malgré 
leur  petit  nombre,  une  chaîne  continue  qui  permet  d’assister  au 
développement  d’esjirit  du  futur  historien  du  Danemark. 

L®  Dufour-Vernes. 


1  II  ne  faut  pas  le  confondre  avec  son  parent  très  éloigné,  Jacques 
Mallet,  le  publiciste  communément  appelé  Mallet-Du  Pan,  du  nom  de  sa 
mère.  Les  Mallet  de  Genève,  vu  la  multiplicité  de  leurs  branches,  joi¬ 
gnaient  souvent  à  leur  nom  celui  de  leur  mère.  Cette  coutume  n’était 
pas  fréquente  chez  nous;  eu  revanche  celle  de  joindre  les  noms  de 
famille  des  deux  conjoints  devint  assez  usuelle  à  la  fin  du  siècle  dernier. 

^  Ces  lettres  ont  été  communiquées  à  la  Société  dans  la  séance  du 
26  janvier  1882. 
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à  Monsieur 

Monsieur  J.  Yernes,  étudiant  en  théologie, 
chez  lui. 

[Automne  1748  ou  1749.] 

Mon  cher  ami, 

La  longueur  de  votre  silence  m’oblige  à  rompre  le  mien.  J(' 
n’en  comprend  point  les  causes  et  mon  amitié  défend  à  ma  curio¬ 
sité  d’essayer  de  les  pénétrer.  Tirez  rime  et  rautre  de  peine  en 
répondant  à  ma  dernière  lettre.  Comme  elle  sera  savante  ensuite 
de  notre  convention  !  Le  désir  de  m’y  instruire  m’en  rend  encore 
le  délai  plus  insupportable.  Je  suis  ici  assez  seul  et  abandonné  à 
moi-même,  par  conséquent  tenté  mille  fois  le  jour  de  n’en  pas  faire 
grand  cas.  Quoique  je  ne  dusse  jias  être  fâché  de  m’estimer  juste, 
cependant  cela  rend  triste  et  j’aime  mieux  me  tromper  gaîment. 
Un  mot  de  lettre  de  votre  part  et  de  celle  d’Arcbimbaud  ‘  me 
rappelleroit  à  mon  orgueil,  et  j’en  digéi'erois  mieux.  Bel  emploi 
de  nos  lettres,  direz-vous,  que  do  les  faire  servir  de  stomacbal  ou 
de  médecine!  Mais,  Messieurs,  songez  que,  suivant  La  Fontaine 
même,  quand  l’estomac  est  malade,  la  tête  l’est  aussi.  Or,  comme 
je  suis  tête,  ainsi  que  vous  le  savez,  j’en  conclus  syllogistiquement 
que  mon  estomac  doit  vous  intéresser.  Mais,  indépendamment  de 
ce  beau  raisonnement,  votre  parole  y  est  engagée  et  cela  me 
suffit,  j’y  compte  jilus  que  sur  la  majeure  et  la  mineure.  Je  vous 
avois  aussi  prié  de  m’informer  des  succès  de  vos  négociations,  et, 
n’en  sachant  rien  sur  vos  lettres,  j’allai  chez  vous  pour  m’infor¬ 
mer  de  cela  et  d’autres  choses,  mais  je  trouvai  votre  jiortc  aussi 
éloquente  que  votre  correspondance.  J’attends,  s’il  vous  plaît, 
satisfaction  sur  tous  ces  points  ainsi  que  du  F.  Arcbimbaud. 


^  Jean-Jacques  Arcbimbaud,  né  en  1731,  étudiant  en  théologie  en  1748, 
t  1750.  Voir  dans  les  Notices  généalogiques  genevoises,  t.  V,  p.  188-189, 
quelques  détails  sur  la  courte  carrière  de  ce  jeune  bomme. 
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Commont  donc,  Messieurs,  savez  vous  bien  que  si  vous  n’y  prenez 
garde,  vous  en  serez  chacun  pour  vos  trois  sols  d’amende,  et 
qu’au  contraire  de  tant  de  gens  à  qui  il  en  coûte  si  cher  pour 
avoir  parlé,  vous  paierez  pour  vous  être  tu.  Croyez-moi  donc, 
épargnez  à  notre  société  ces  six  sols  dont  elle  n’a  pas  besoin 
depuis  les  brillantes  espérances  auxquelles  la  faconde  de  ses 
membres  lui  donnent  droit  de  prétendre.  Car,  entre  nous,  à  l’air 
dont  vous  aurez  travaillé  pour  elle  ces  vendanges,  la  Cité  ‘  devien¬ 
dra  une  rue  de  Quinquempoix. 


Au  revoir,  mes  Frères  très-chers. 
Préservez-vous  des  mauvais  airs, 
Des  ennuis  et  de  la  tristesse. 

Riez  beaucoup,  travaillez  peu, 

Et  contents,  auprès  d’un  bon  feu 
Tenez-vous  le  cœur  en  liesse. 
Projetiez,  rêvassez  sans  cesse. 
Concevez  de  ces  heureux  plans 
Qui  font  revivre  l’allégresse. 

Et  que  Claparède  ^  aime  tant. 
N’allez  point  faire  la  folie 
De  tâter  nn  peu  de  l’amour. 

On  ne  voit  jamais  à  sa  cour 
Que  teint  blême  et  face  amaigrie. 
Chez  nous,  point  de  mélancolie  : 
Que  je  vous  trouve  à  mon  retour 
Une  croupe  aussi  rebondie. 

Un  teint  non  moins  enluminé 
Que  celui  d’un  prédestiné. 


Adieu,  je  suis  avec  la  plus  parfaite  ahéction  le  meilleur  de  vos 


amis. 


P.-H.  Mallet. 


^  Jacob  Vernes  demeurait  à  la  Cité,  et  c’était  sans  doute  chez  lui  que 
se  réunissait  la  société. 

^  David  Claparède  (1727-1801),  très  versé  dans  les  langues  orientales, 
devint  en  1763  professeur  de  critique  sacrée;  il  est  l’auteur  de  plusieurs 
ouvrages  tbéologiques. 
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II 

à  Mo7isieur 

Monsieur  J.  Vernes,  étudiant  en  théologie, 
au  bas  de  la  Cité,  à  Genève. 

[Commencement  de  1752.] 

Mon  très  cher  ami, 

Je  ne  serai  point  surpris  que  vous  l’ayez  été  de  mon  silence.  Il 
seroit  bien  fâcheux  au  contraire  pour  moi  que  vous  ne  l’eussiez 
pas  remarqué  avec  quelque  peine.  L’assurance  où  je  suis  que  vous 
ne  le  pourrés  condaner,  quand  vous  saurés  les  épineuses  circon¬ 
stances  par  où  j’ai  passé  et  qui  en  sont  cause,  m’autorise  à  ne  point 
prendre  avec  vous  le  ton  de  sujiliant  qui  demande  pardon  de  sa 
faute.  Ma  conscience  ne  me  reproche  rien,  vous  aurés  peut-être 
déjà  apris  mon  changement  d’état  et  de  séjour.  Si  l’on  vous  a 
bien  instruit,  je  suis  disculpé  dans  votre  esiirit  de  tout  soupçon 
d’inconstance  et  de  légèreté.  Je  ne  pouvois  plus,  suivant  les  jilus 
simples  règles  de  la  prudence,  demeurer  dans  une  maison  où  l’on 
se  faisoit  un  jeu  des  promesses  les  plus  importantes,  et  où  l’on  me 
manquoit  sur  des  articles  essentiels.  Aprenez,  si  vous  en  êtes 
curieux,  le  reste  de  mon  frère  b  et  dispensés-moi,  ainsi  que  tous 
mes  amis,  d’un  détail  sur  lequel  je  ne  repasse  qu’avec  peine  et 
que  mon  frère  pourra  accompagner  de  pièces  justificatives  capa¬ 
bles  de  prouver  la  justice  de  mes  jirocédés  aux  plus  o])iniâtres. 
L('  résultat  de  tout  cela  est  que,  grâces  à  Dieu,  je  suis  à  La  Haye, 
prêt  à  entrer  chez  de  très  honnêtes  gens  et  tout  à  la  fois  de  la 
première  distinction,  avec  de  bons  aiiointements  et  un  élève  de 
11  ans.  11  est  vrai  qu’il  m’en  a  un  peu  coûté  cher  iiour  venir  me 
mettre  en  possession  de  ces  avantages.  La  fatigue  d’un  long 
voyage,  la  mauvaise  nourriture  et  le  mauvais  teins  m’ont  fait 
gagner  près  de  Cologne  une  assés  grosse  fièvre,  et,  ayant  néan¬ 
moins  poussé  jusqu’à  Nimègue,  j’ai  été  obligé  de  m’arrêter 
quinze  jours  dans  cette  dernière  ville,  livré  piés  et  poings  liés 

’  Henri  Mallet  (1727-1811),  ingénieur  et  géographe  estimé,  auteur  de 
cartes  de  Suisse. 
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entre  les  mains  des  médecins  et  apoticaires.  Une  violente  diarréo 
s’y  étant  jointe,  j’ai  été  bientôt  réduit  à  une  extrême  foiblesse,  et, 
quoique  très  bien  guéri  à  l’heure  qu’il  est,  mon  cerveau  et  mes 
jambes  no  laissent  pas  de  s’en  sentir  encore  un  peu.  Enfin,  j’ai  été 
me  reposer  à  Utrecht  aussitôt  que  j’ai  pu  me  faire  traîner,  et  je 
me  suis  bien  amusé  dans  la  compagnie  de  Neckre  Catt  ^  et 
Lucas  \  dont,  par  parenthèse,  le  premier  et  le  dernier  sont  sur 
leur  départ  pour  retourner  dans  leur  patrie.  Mon  séjour 
d’Utrccht,  celui  de  La  Haye  m’ont  enfin  presque  entièrement 
remis,  j’ai  rattrapé  l’usage  de  mes  jambes  dont  j’avois  été  si 
longtemps  privé.  J’ai  été  me  promener  avec  Diodati  ‘  au  bord 
de  la  mer  qui  ne  m’a  pas  autant  surpris  que  je  l’aurois  cru.  La 
Haye  est  une  ville  d’une  beauté  qui  n’a  guères,  je  pense,  d’égale 
en  Eui’ope;  j’y  ai  vu  M.  Chais®  et  fait  quelques  conoissances, 
mais  je  renvoyé  à  une  autre  fois  de  vous  donner  plus  de  détail 
dans  mes  lettres.  Bien  des  nouvelles  de  vous,  de  vos  études,  de 
nos  amis  dans  votre  réponse  que  j’attens  bientôt  et  avec  impa¬ 
tience.  Claparède  doit  venir  au  premier  jour  ici.  Le  travail  me 
coûte  encore  beaucoup.  Faites  mille  complimens  et  amitiés  à 
Gualteri  ®  de  ma  part,  communiquez  lui  cette  lettre,  si  vous  le 
jugés  à  ])ropos,  et  jiriés  le  de  m’excuser  si  je  ne  puis  lui  écrire  de 
quelques  jours  ;  je  vais  avoir  de  grans  embarras,  et  peu  de  chose 
me  terrasse.  Ayez  aussi  la  bonté  de  faire  dire  à  ma  sœur  ^  ou 

^  Jacques  Necker,  né  en  1732,  le  futur  ministre  des  finances  en  France, 
était  entré  à  Paris  dès  1750  dans  la  maison  de  banque  Vernet. 

^  Alexandre  Catt,  né  à  Morges  en  1728,  étudiant  en  théologie  à  Genève 
en  1747,  devint  lecteur  du  roi  de  Prusse. 

^  Jean-Baptiste  Lucas,  de  Neuchâtel,  étudiant  en  théologie  à  Genève 
en  1746. 

*  Sans  doute  Antoine-Josué  Diodati,  né  en  1728,  en  Hollande  où  ses 
parents  étaient  établis,  et  qui  revint  plus  tard  à  Genève  où  il  devint 
pasteur  et  bibliothécaire. 

®  Charles  Chais,  d’une  famille  genevoise  éteinte,  originaire  de  Suze  en 
Dauphiné,  devint  pasteur  de  l’église  wallonne  de  la  Haye  en  1728,  et 
mourut  dans  cette  ville  en  1785,  à  l’âge  de  84  ans.  Prédicateur  éloquent, 
théologien  érudit  et  modeste,  il  a  laissé  un  certain  nombre  d’ouvrages  et 
il  a  écrit  dans  plusieurs  revues  scientifiques  de  l’époque. 

®  Albert-Samuel  Gualtieri,  Bernaviensis,  étudiant  en  théologie  en  1749. 

^  Louise-Catherine  Mallet,  mariée  à  Jean-Daniel  Barde,  de  Morges, 
devenu  bourgeois  de  Genève  en  1731. 
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mon  beau-frèi'G  que  je  suis  bien  rétabli,  que  j’ai,  Dieu  merci,  bien 
ratrapé  les  forces  et  l’apétit,  que  j’ai  vu  M.  et  de  Groves- 
tins,  dont  j’ai  été  reçu  avec  une  politesse  cordiale  et  affectueuse 
dont  j’ai  été  tort  content,  mais  que  je  n’y  pourrai  entrer  que  vers 
la  tin  de  ce  mois,  de  Grovestins  faisant  monter  des  lits  et 
préparer  des  chambres,  ce  qui*  ne  peut  sitôt  être  fait.  Vous  voilà 
sans  doute  bien  avant  dans  vos  examens,  et  vous  aurés  déjà  fait 
de  belles  moissons  de  lauriers  théologiques.  Je  vous  en  félicite  de 
tout  mon  cœur  et  m’y  intéresse  véritablement  ;  aprenés-moi  un 
peu  tout  cela.  Salués  bien  tous  mes  amis,  et  soiés  persuadé  que 
personne  n’est  avec  une  jilus  sincère  estime  et  une  plus  invio¬ 
lable  affection. 

Mon  très  cher  ami. 

Votre  très  humble  serviteur 
et  dévoué  ami, 

Mallet. 

En  saluant  Perronet  *  et  le  sommant  de  me  répondre,  marquez- 
lui  que  mon  adresse  est  à  M.  Mallet  chez  M.  Diodati,  chapelain 
de  Son  Alt.  Koyale,  sur  le  Smidswatier,  à  La  Haye. 

Des  nouvelh's  de  la  dispute  iiour  la  chaire  et  des  concurrens. 


III 


Monsieur 

Monsieur  Vernes,  ministre  du  St-Évangile, 
à  Genève. 

Paris,  le  18“®  juin  [1752.] 

C’est  de  bien  bon  cœur,  mon  très  cher  ami,  que  je  vous  félicite 
de  votre  installation  glorieuse  ^  Les  éloges  que  cette  circon- 

Théodore  Perronet  (1725-1770),  Genevois,  d’une  famille  originaire  de 
Château-d’Œx  en  Suisse,  entré  en  philosophie  en  1743,  devint  pasteur  en 
1759. 

^  Vernes  fut  admis  au  saint  ministère  le  10  mai  1752. 
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stance  VOUS  a  valu,  le  rejjos  qu'elle  vous  procure,  la  liberté  de  iie 
])lus  assister  à  treuuuyeuses  leçons,  tout  cela  va  rendre  votre 
situation  plus  gracieuse,  et  je  m’cn  réjouis  bien  sincèrement  avec 
vous.  On  me  parle  souvent,  dans  les  lettres  que  je.  reçois,  de  vos 
succès,  et  c’est  avec  la  plus  vive  impatience  que  j’attens  les 
momens  où  je  pourrai  en  être  le  témoin.  Ce  teins,  qui  ne 
m’aprendra  pourtant  rien  dont  je  ne  sois  très  convaincu,  va,  j’es¬ 
père,  bientôt  arriver.  Je  quitterai  prochainement  Paris,  et  même 
sans  beaucoup  de  regret.  Je  vous  reverrai,  cher  ami,  et  le  plaisir 
que  me  causera  cette  vue,  ainsi  que  celle  de  tout  ce  que  j’ai  de  cher 
à  Genève,  est  un  attrait  auprès  duquel  tous  ceux  de  Paris  ne  me 
paroissent  pas  d’une  grande  efficace.  Les  témoignages  de  la  iiart 
que  vous  prenés  à  mon  avancement  ^  me  causent  une  sensible 
joye  ;  il  est  dateur  pour  moi  de  vous  y  voir  intéresser  aussi 
vivement,  et  je  vous  assure  que  mon  plus  grand  plaisir  est  de 
voir  que  vous  voulés  bien  le  ])artager  avec  moi.  J’avoue  que  la 
j)lace  que  j’ai  obtenue,  soit  par  elle-même,  soit  à  cause  des  cir¬ 
constances  qui  s’y  joignent,  m’a  doué  une  satisfaction  bien  réelle, 
et  qu’elle  seroit  même  complette  si  je  me  sentois  les  épaules  un 
l)eu  iJiis  fortes  que  je  ne  les  ai  poui'  en  suporter  convenable¬ 
ment  la  charge.  En  jiarticulier,  la  facilité  qu’elle  m’a  procuré 
|)Our  faire  un  tour  à  Paris  et  à  Genève  m’a  i)aru  un  article  fort 
agréable,  et  je  ne  regarde  pas  le  séjour  que  je  ferai  dans  cette 
dernière  ville  corne  quelque  chose  d’indifférent.  Le  besoin  que 
j’ai  d’étudier  et  de  consulter  est  un  nouveau  motif  qui  s’y  joint. 
La  dissii)ation  oii  l’on  vit  ici  est  extrême,  et  très  peu  propre  à 
cet  effet.  Je  suis  étourdi  de  ce  fracas  et  ma  muse  ne  i)eut,  non 
])lus  que  celle  de  Boileau,  soutenir  le  pavé  des  rues.  Pour  la 
vôtre,  à  en  juger  ])ar  les  échantillons  que  vous  m’cn  envolés, 
elle  n’est  rien  que  malade.  Vos  vers  m’ont  beaucoiij)  plu  et  je 
vous  exhorte  de  ])ar  Apollon  à  en  faire  plus  souvent.  Je  me 
ffate  bien  aussi  d’en  trouver  à  mon  arrivée  de  fraîchement  éclos, 
ou  du  moins  d’en  trouver  sur  le  métier.  Ce  dont  je  vous  ])rie 
surtout  c’est  de  i)rendre  vos  an-angements  pour  prêcher  ])en- 
dant  mon  séjour  à  Genève.  Dussé-je  aller  sur  les  brisées  do 
Bogueret,  je  vous  demande  un  sermon  tout  au  moins,  en  tel 


Il  venait  d’être  nommé  ijrofessenr  à  Copenhague. 
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temple  et  jour  qu’il  vous  plaira;  il  no  m’importe,  pourvu  que  j’en 
aye  un.  Je  ne  vous  mande  point  de  nouvelles,  ni  de  détail  sur  ce 
que  je  vois  :  tout  cela  se  fera  bien  mieux  de  vive  voix  dans  peu 
de  teins.  Adieu,  très  cher  ami,  marqués  chés  moi,  s’il  vous  plait, 
que  je  me  porte  bien,  et  que  je  leur  donnerai  incessamment  des 
nouvelles  et  leur  marquerai  le  jour  de  mon  départ.  Saluez 
Perronet,  qui  sans  doute  aura  eu  quelques  attaques  de  goûte  aux 
mains,  Gualteri,  dont  j’ai  reçu  la  chère  lettre  et  que  j’esjière  de 
revoir.  Do  Rochemont\  Laporte -Le  Sage®  et  tous  mes  amis. 
Ne  me  répondés  pas,  car  votre  lettre  auroit  peine  à  me  trouver 
ici.  Je  serai  toute  ma  vie  votre  fidèle  serviteur  et  tendre  ami. 

Mallet. 

Mallet  ^  vous  fait  bien  des  complimens.  Bien  des  comiilimens  de 
la  part  de  Le  Boyer®. 


à  Monsieur 

Monsieur  Vernies,  fidèle  ministre  du  St-Evangile, 
(diez  Monsieur  BlancJienai,  à  Morges. 

Genève,  le  14  juillet  1752. 

Me  voilà  donc  tout  à  fait  près  de  vous,  mon  cher  ami,  et  ne 
vous  en  possédant  pas  jiliis  pour  cela.  11  faut  autant  aimer  vos 
jilaisirs  que  je  le  fais  ])Our  ne  jias  murmurer  d’une  absence  qui 

^  Ami  de  Eochemont  (1727-1798),  étudiant  en  théologie  en  1746.  fut 
secrétaire  d’État  de  1776  à  1793. 

^  Jean-Jacques  De  la  Porte,  de  Hameln  en  Hanovre,  étudiant  en 
théologie  en  1742. 

®  Georges-Louis  Le  Sage  (1724-1883),  étudiant  en  philosophie  en  1741, 
puis  consacré  ministre  en  1750,  fut  le  physicien  bien  connu  de  ce  nom, 
correspondant  de  plusieurs  sociétés  savantes. 

^  Sans  doute  Gédéon  Mallet  (1721-1790),  consacré  ministre  en  1750, 
pasteur  dès  1758. 

®  Robert  Le  Royer,  né  en  1728,  étudiant  en  philosophie  en  1745,  était 
occupé  à  Paris  dans  les  affaires  de  banque. 
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m’en  dérobe  autant.  Mais  quelque  désintéressée  que  soit  mon 
amitié,  elle  ne  sauroit  s’empêcher  d’abréger  jiar  ses  vœux  un 
séjour  qui  la  frustre  de  la  meilleure  partie  de  ses  espérances. 
Faites  donc  un  généreux  effort  en  sa  faveur  pour  rompre  les 
liens  qui  vous  retiennent  à  Morges  ou  du  moins  en  suspendre 
l’effet  quelque  teins.  Vous  y  aurés  déjà  sans  doute  assez  conquis 
de  cœurs  et  cueilli  une  assés  épaisse  couronne  de  lauriers  théolo¬ 
giques  et  de  mirtes  amoureux.  Veiiés  sous  ce  glorieux  ombrage 
jouir  de  vos  succès  passés,  et  vous  délasser  dans  les  bras  de 
l’amitié  de  toutes  les  fatigues  de  la  coquetterie.  Je  n’ai  plus  que 
cinq  ou  six  semaines  à  passer  ici,  après  lesquelles  votre  ami  Mallet, 
relégué  loin  des  rives  du  Léman  et  des  charmes  de  votre  société, 
se  verra  réduit  à  confier  tristement  aux  nymphes  glacées  du 
Sund  les  ennuis  d’une  absence  qu’elles  ne  sauroient  réparer.  C’est 
à  vous  du  moins  à  en  adoucir  d’avance  la  rigueur  et  à  m’accor¬ 
der  la  iilus  grande  portion  de  votre  loisir,  pendant  que  cela  vous 
est  ])ossible  encore.  Fartés  sous  de  meilleurs  auspices  que  ceux 
de  votre  départ.  Téméraire,  vous  ne  voyez  pas  que  le  Ciel  et  la 
Terre  s’oiiosoient  alors  à  un  voiage  qui  m’étoit  si  désavantageux. 
Mon  génie  tutélaire,  irrité  contre  le  vôtre,  a  produit  tout  ce  beau 
vacarme  et  a  envelopé  par  une  étourderie  tout  le  jiays  de  Vaud 
dans  votre  punition.  Je  vous  promets  de  sa  jiart  un  ciel  a^iaisé  et 
serein  pour  le  jour  qui  vous  ramènera  ici.  Tout  vous  y  invite  donc, 
et  quelque  enracinée  que  iiuisse  être  la  poltroneiâe  dans  le  cœur 
d’un  home  de  lettres,  vous  ne  sauriés  la  jirétexter  pour  votre 
retour  sans  me  douer  des  soupçons  d’un  tout  autre  genre,  et  me 
faire  croire  que  vous  êtes  retenu  à  Morges  pour  toute  autre 
raison  que  la  crainte  de  la  grêle.  Du  moins,  pour  calmer  mon 
impatience,  fixés-lui  un  terme  assuré  en  même  teins  qu’à  votre 
éloignement,  et  marqués-moi,  je  vous  en  prie,  le  jour  où  je  puis 
enfin  me  flatter  do  vous  revoir.  Adieu,  très  cher  ami,  j’ai  une 
maudite  harangue  inaugurale  à  faire,  des  visites  à  rendre,  une 
paresse  à  ménager;  je  ne  luiis  plus  vous  entretenir  et  peut-être 
vous  en  féliciterés-vous.  Je  me  borne  à  vous  assurer  bien  sincè¬ 
rement  que  je  suis  et  serai  toujours,  mon  très  cher  ami,  avec  une 
vive  et  inviolable  affection. 

Votre  dévoué  serviteur  et  fidelle  ami, 

Mallet. 
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Si  VOUS  voyez  par  hazard  M.  ou  Varneri,  en  leur  faisant 
mes  très  humbles  respects,  faites-moi  le  plaisir  de  les  charger  de 
saluer  cordialement  leur  fils  ^  de  ma  part  et  de  lui  dire  qu’il  n’a 
pas  tenu  à  moi  de  le  voir  à  Besançon,  que  je  l’y  cherchai  partout, 
et  qu’après  avoir  bien  couru  dans  cette  ville  qui  ne  m’étoit  pas 
conue,  le  résultat  fut  que  je  me  perdis  et  que  je  ne  le  trouvai 
pas. 


V 

à  Messieurs 

Messieurs  Mallet,  Dufour  et  Compagnie, 
pour  faire  tenir,  s.  l.  pl.,  à  Monsieur  Vernes,  de  Genève, 

à  Paris. 

Copenhague,  ce  mardi  17  avril  1753. 

Mon  très  cher  ami, 

Qu’allés-vous  dire  ou  que  n’avez-vous  pas  déjà  dit  de  la  lon¬ 
gueur  de  mon  silence  ?  Je  vous  assure  que  jamais  il  n’y  en  a  eu 
d’aussi  involontaire.  J’ai  eu  depuis  le  commencement  de  cette 
année  des  affaires  jiar  dessus  la  tête.  Des  leçons  publiques  et  })ar- 
ticulières  pour  lesquelles  il  a  falu  composer  des  cours,  un  discours 
à  corriger,  à  faire  imprimer,  un  journal  qui  paroît  chaque  mois 
à  diriger,  à  faire  connoître,  à  composer,  du  moins  en  grande 
partie,  beaucoup  de  devoirs  à  rendre  et  bien  des  tracasseries  de 
diverses  espèces,  voilà  en  substance  mes  occupations  de  cet  hiver 
qui  m’ont  fait  négliger  la  plupart  de  mes  plaisirs  et  qui  m’ont 
ôté  celui  de  vous  écrire.  Heureusement  j’ai  joui  toujours  d’uiie 
assés  bonne  santé,  et  le  succès  des  jieines  que  j’ai  prises  m’en  a 
plus  que  dédommagé.  Je  continue  à  être  très  satisfait  de  ma 
situation,  l’utile  s’y  trouve  réuni  avec  plusieurs  agrémens,  et  j’es¬ 
père  être  en  passe  de  pourvoir  à  l’avenir,  ce  qui  est  est  un  article 

*  Sans  doute  Salomon  Varnery,  de  Morges,  immatriculé  dans  l’Aca¬ 
démie  en  1746,  en  même  temps  que  P.-H.  Mallet. 
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fort  essentiel,  à  mon  avis,  quand  on  manque  de  fortune.  Le  jour¬ 
nal  dont  je  vous  ai  parlé  est  intitulé  Mercure  danois  et  fait  à 
rimitation  du  Mercure  de  France;  il  y  en  a  déjà  deux  volumes 
qui  contiennent  des  pièces  assez  intéressantes  sur  les  pays  du 
Nord.  Loger  ^  y  a  beaucoup  de  part,  et  c’est  le  Ministre  d’État 
chez  qui  il  est,  qui  dirige  et  protège  toute  l’affaire.  Une  autre 
circonstance  assez  agréable  pour  moi  est  l’affection  que  me 
témoigne  le  comte  de  Moltke  qui  est  le  favori  déclaré  et  tout 
puissant  ici.  Il  vient  de  m’en  donner  une  preuve  en  me  confiant  le 
soin  de  conduire  et  d’introduire  son  fils  aîné  à  Genève,  avec  qui 
je  dois  partir  au  commencement  du  mois  prochain  ;  un  comte  de 
Reventlau  et  un  baron  de  Fleming  sont  de  la  jiartie.  Je  comte  de 
rester  six  semaines  ou  deux  mois  à  Genève  et  de  m’en  retourner 
par  Paris.  Je  serois  bien  malencontreux  si  je  n’avois  pas  le 
plaisir  de  vous  rencontrer  en  quelque  endroit.  On  me  marque 
que  vous  voulés  aller  en  Hollande,  sans  doute  ce  ne  sera  pas  pour 
longtems  et  vous  serés  bien  de  retour  alors.  Si  vous  y  étiez 
cependant  encore  au  mois  de  se|)tembre,  teins  où  je  quitterai 
Paris,  je  vous  assigne  Maestricht  pour  rendez-vous,  je  me 
détournerai  volontiers  jusque-là,  et  sans  doute  vous  y  ferés  bien 
une  petite  course  en  ma  faveur.  Quoiqu’il  en  soit  de  tous  ces 
agréables  projets,  je  serai  informé,  j’espère,  à  Genève  de  votre 
plan;  c’est  là  que  j’attens  une  réponse  au  mois  de  juin,  à  l’adresse 
de  mon  frère.  Je  ferai  ensorte  que  vous,  De  Rochemont  et 
Bellami  ^  à  qui  je  vous  supplie  de  faire  mille  amitiés  de  ma  part, 
trouviés  à  La  Haye,  chez  de  Hondt,  quelques  exemplaires  de  mon 
discours  imprimé  à  l’Imprimerie  royale.  Ne  rirés-vous  pas  quand 
vous  verrez  ce  pompeux  frontispice  et  que  vous  y  lirés  en  grosses 
lettres:  par  ilL''  M.  prof. -royal,  et  membre  de  l’Acad.  R.  des 


^  Urbain  Roger,  de  Nyon,  s’établit  à  (feiiève  comme  négociant  dès 
1750,  et  fut  admis  à  la  bourgeoisie  en  1757.  Il  fut  nommé  bientôt  con¬ 
seiller  de  légation  du  roi  de  Danemark  qui  le  chargea,  en  1700,  de  con¬ 
tracter  à  Genève  et  en  Suisse  un  emprunt  d’un  million  cinq  cent  raille 
livres  de  Genève,  dans  le  but,  entre  autres,  d’encourager  l’industrie  en 
Danemark.  Roger  avait  épousé  la  sœur  du  littérateur  vaudois  Reverdil, 
qui  était  aussi  un  ami  de  .Mallet. 

Jean-Françofe  Bellamy  (1724-1769),  pasteur  dès  1759,  mort  préma¬ 
turément,  très  regretté  de  ses  paroissiens. 
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sciences  et  helles-lettres  de  Lyon.  Faites-moi  la  justice  de  croire 
que  je  ne  m’en  attribue  pas  un  drachme  de  mérite  de  plus,  et  que 
tout  cet  étalage  est  une  politique  nécessaire  pour  se  faire  consi¬ 
dérer  de  certaines  gens  à  qui  la  mascarade  seule  en  imiiose. 
Voltaire  m’a  enfin  tenu  parole  en  me  procurant  ce  titre  dont  je 
suis  plus  humilié  que  glorieux.  Je  suis  en  correspondance  avec 
lui,  et  il  ne  tient  pas  à  lui  de  me  fourrer  dans  toutes  les  Aca¬ 
démies  de  l’Europe  ;  son  zèle  pour  moi  n’est  pas  à  mes  yeux 
l’énigme  la  i)his  claire  que  je  trouve  dans  sa  conduite. 

Nous  sortons  ici  d’un  hyver  plus  doux  que  ceux  de  Genève.  Si 
ce  sont  là  les  hyvers  du  nord,  je  crois  qu’il  faudra  les  y  venir 
passer  plutôt  qu’en  France.  Les  arbres  poussent  de  tous  côtés  et 
la  campagne  est  verte.  Marqués-moi,  je  vous  prie,  si  vous  n’avez 
point  vu  La  Beaumelle  ^  à  Paris,  et  sur  quel  pié  il  y  est.  Je  serois 
bien  curieux  de  savoir  le  résultat  de  toutes  vos  réflexions  et 
comment  vous  vous  êtes  plu  dans  cette  grande  ville.  Irés-vous  à 
Londres  ?  Je  vous  le  conseille,  étant  en  Hollande  ce  n’est  qu’un 
pas  pour  voir  de  bien  belles  choses.  En  quelque  lieu  que  vous 
alliés,  souvenez-vous  toujours  que  vous  avez  un  fidèle  ami  en 
Danemarck,  qui  ne  perd  point  l’espérance  de  se  rejoindre  à  vous 
à  Genève  et  devance  par  ses  désirs  cet  heureux  teins.  Souvenez- 
vous  de  lui  et  croyez  qu’il  sera  toute  sa  vie,  avec  toute  l’affection 
imaginable,  tout  à  vous, 

Mallet. 

Mille  respects  et  complimens  à  MM.  Mallet  et  Dufour,  à  M.  Le 
Royer,  à  Diodati  à  La  Haye,  à  Catt,  à  Claparède,  à  tous  ceux  à 
qui  il  apartiendra. 


^  Il  s’agit  du  critique  Laurent  La  Beaumelle,  du  Gard  (1727-1773),  qui 
avait  été  le  prédécesseur  de  Mallet  à  la  chaire  de  belles-lettres  de  Copen¬ 
hague. 
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à  Monsieur' 

Monsieur  Verms,  ministre  du  St-Évangile, 
au  has  de  la  Cité,  à  Genève . 

Copenhague,  ce  12  février  1754. 

Que  vous  me  feriez  de  tort,  mou  très  cher  ami,  si  vous  jugiez 
(le  mon  attachement  pour  vous  par  le  peu  do  soin  que  j’ai  eu 
depuis  si  longtems  de  vous  en  donner  quelque  preuve  par  mes 
lettres.  Je  ])uis  bien  vous  assurer  que  si  cette  marque  est  souvent 
équivoque,  elle  l’a  été  surtout  dans  cette  occasion.  La  multitude 
des  affaires  que  j’ai  sur  les  bras,  la  correspondance  que  j’entre¬ 
tiens  soit  avec  mes  amis  ou  mes  parens,  soit  pour  mes  affaires,  la 
vaste  entreiu'ise  que  j’ai  formée  cet  hyver  et  dont  je  vous 
jiarlerai  tout  à  l’heure,  seroient  des  raisons  plus  que  suffisantes 
pour  me  justifier,  si  je  croyois  qu’il  fût  besoin  de  vous  les  deve- 
loper  et  de  vous  persuader  que  je  ne  saurois  avoir  de  plus  vif 
plaisir  que  de  m’entretenir  avec  vous.  Une  singulière  fatalité  ne 
me  l’a  que  trop  envié  à  Paris  où  j’ai  eu  le  plus  grand  chagrin  en 
vous  manquant  de  quelques  jours.  J’es])ère  que  M.  d’Andirand 
vous  aura  dit  dans  quelle  impossibilité  de  rester  jilus  longtems 
j’étois  réduit,  mes  malles  étant  parties,  ma  chambre  louée,  ma 
chaise  payée,  et,  par  dessus  tout,  ayant  un  i)aquet  de  l’envoyé  de 
Danemarck  à  porter  en  diligence  à  La  Haye.  Arrivé  ici,  je  ifiai 
api)ris  qu’assez  tard  votre  retour  à  Genève,  et  les  embarras  qui 
ont  suivi  continuellement  le  mien  à  Copenhague  ne  me  laissent 
(jiie  dei)uis  peu  de  teins  la  liberté  de  savourer  à  loisir  le  plaisir 
d’écrire  à  mes  amis.  Heureux  Vernes,  vous  voilà  dans  le  sein  des 
vôtres  :  vous  reste-t-il  parmi  les  douceurs  qu’ils  vous  procurent 
quelques  momens  pour  penser  qu’un  flot  de  la  fortune  en  a  jetté 
un  sur  les  bords  de  la  Baltique,  qui  iiense  souvent  à  vous,  et  ne 
regardez-vous  point  en  cette  considération  ces  contrées  voisines 
du  Pôle  avec  quehpie  sentiment  d’affection?  Vous  leur  devez  cet 
égard  iiour  le  redoublement  d’attachement  que  vaut  de  ma  part 
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à  Genève  l’idée  que  vous  y  voilà  fixé.  Sans  doute  que  vous  no 
tarderez  j)as  à  y  pousser  ces  douces  racines  de  l’hyménée  et  de 
la  i)aternité  qui  nous  ancrent  si  i)rofondément  dans  notre  patrie. 
Craindrez-vous  do  déposer  dans  des  oreilles  sûres  le  nom  de 
votre  choix  et  de  me  faire  une  confidence  à  300  lieues  de 
distance  V  Je  l’attens  de  votre  amitié  ainsi  que  le  détail  de  vos 
études  et  de  vos  plaisirs,  soit  de  ceux  des  après-dinées,  soit  de 
ceux  des  sociétés,  soit  des  assemblées,  soit  des  tête  à  tête.  J’attens 
que  vous  me  mettrez  dans  le  point  de  vue  sous  lequel  Genève  vous 
a  paru  au  retour  des  orgueilleuses  cités  de  Paris  et  de  Londres, 
-l’attens  que  vous  me  direz  combien  de  sermons  les  ministres 
vous  demandent,  et  combien  vous  leur  en  faites,  si  vous  bornez 
votre  ambition  à  moissonner  des  lauriers  tbéologiques,  ou  si 
vous  prenez  encore  quelquefois  en  main  la  lyre  ou  le  compas. 
Que  j’attens  de  nouvelles  intéressantes  de  votre  i)art,  et  avec 
quelle  impatience  !  c’est  la  seule  passion  que  l’iiyver  de  cette 
année  n’ait  pas  glacée  chez  moi.  Je  deviens  un  vrai  lapon,  et  je 
ne  bouge  presque  pas  plus  de  ma  cheminée  que  vous  ne  bougiez 
autrefois  de  la  vôtre.  Heureux  si  j’avois  aussi  comme  vous  des 
châtaignes  à  hrezoler,  mais  ce  pays-ci  ne  i)orte  rien  d*'  ce  qui 
contribue  le  plus  aux  charmes  de  la  société.  En  place  de  châtai¬ 
gnes,  à  quoi  croyez-vous  que  je  suis  réduit  ?  à  boire  du  thé,  à 
caresser  mon  barbet,  à  racler  du  violon  pour  mon  amusement, 
(4,  quand  j’étudie,  à  sonder  les  ténébreuses  horreurs  des  anti¬ 
quités  se])tentrionales,  à  examiner  si  le  nord  a  été  peuplé  par 
des  Samoièdes  ou  i)ar  des  Celtes,  si  le  roi  Sciold  I  étoit  le  fils 
d’Odin  ou  de  Dan,  etc.  Car  il  faut  que  je  vous  dise  que  votre 
ami  Mallet,  qui  n’avoit  jusqu’ici  fait  que  des  contes,  vient  d’être 
chargé  et  est  payé  qui  plus  est  pour  faire  une  histoire  du 
royaume  où  il  est  ;  qu’il  y  travaille  depuis  plus  de  deux  mois, 
et,  qu’à  l’heure  qu’il  est,  em])aqueté  dans  sa  pelisse  et  retranché 
derrière  maint  in-folio  danois  et  latin,  vous  auriez  i)eine,  si  vous 
le  voyiez,  à  ne  pas  le  prendre  pour  un  savant  en  us  ou  en  es. 
Oui,  mon  cher  ami,  quoiqu’il  vous  en  coûte,  il  faut  que  vous  me. 
croyiez  sur  ma  parole  quand  je  vous  dis  que  je  suis  devenu  à  la 
lettre  ce  qu’on  apelle  très  bien  à  Genève  un  c..  de  pl...,  qu’actif 
et  assidu,  je  brave  à  présent  impunément  toutes  les  douceurs  du 
repos,  et  que  je  pourrois  voir  le  fauteuil  de  votre  chambre 
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vacant  sans  que  l’eau  me  vînt  à  la  bouche.  Je  sais  que  cela  doit 
vous  être  dur  à  croire,  mais  j’espère  vous  le  démontrer  dans 
quinze  ou  dix-huit  mois  par  un  volume  assez  gros  que  je  lerai 
imprimer  ici  pour  me  servir  de  preuve.  Je  pourrois  bien  allé¬ 
guer  aussi,  si  je  voulois,  le  Mercure  danois,  enfant  bâtard  de  ma 
l)lume,  que  je  n’ose  presque  envoyer  à  Genève  de  peur  d’être 
apellé  au  Consistoire.  Vous  en  verrez  cependant,  j’espère, 
une  année  entière  ce  printems.  Qu’elle  vous  ennuye  ou  non,  je 
vous  condane  et  conjure  de  m’envoyer  les  jolies  pièces  fugitives 
qui  vous  viendront  dans  les  mains  ou  dans  l’esprit,  et  surtout 
quelque  court  extrait  des  livres  nouveaux  intéressans.  Vous 
obligerez  par  là  M.  Roger,  moi,  le  Danemarck  et  même  la  Nor¬ 
vège,  sans  y  penser.  Il  n’y  aura  qu’à  les  remettre  à  mon  frère  qui 
me  les  envoyera  sous  l’adresse  qu’il  sait  bien.  Ayez  la  bonté 
de  lui  dire  que  je  me  porte  bien,  grâces  à  Dieu,  que  j’ai  reçu 
sa  lettre  une  heure  après  avoir  expédié  la  mienne,  que  les 
nouvelles  qu’il  m’y  marque  m’ont  causé  le  plus  vif  plaisir  et 
que  je  lui  répondrai  bientôt.  Saluez,  je  vous  prie,  tous  nos  amis 
et  maintenez-moi  dans  leur  souvenir,  mais  je  me  recommande 
surtout  au  vôtre.  Donez-m’en,  je  vous  suplie,  les  plus  fréquents 
témoignages  et  ne  doutez  pas  un  moment  de  l’estime  et  de  la  ten¬ 
dresse  inviolable  avec  laquelle  je  serai  toute  ma  vie  tout  à  vous. 

Maillet. 

Des  nouvelles,  s’il  vous  plait,  des  dames  que  vous  voyez  et 
que  je  connois. 

VII 

à  Monsieur 

Monsieur  Vernes,  ministre  du  St-Évangile, 
au  has  de  la  Cité, 

Genève. 

[Sans  lieu  ni  date.] 

Encore  une  fois,  mon  très  cher  et  bon  ami,  ne  mesurez  jamais 
mes  sentiments  sur  mon  silence,  mes  occupations  sont  nombreuses 
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et  d’un  genre  qui  ne  permet  pas  de  regarder  corne  un  délasse¬ 
ment  tout  ce  qui  m’oblige  d’écrire,  quelque  agréable  qu’on  puiss(' 
être  le  sujet.  J’ai  reçu  avec  le  plus  vif  plaisir  votre  lettre,  votri' 
extrait,  vos  vers,  j’ai  été  cbarmé  de  tout,  mais  les  assurances  d(' 
votre  amitié  m’ont  encore  touché  davantage.  Que  seroit  la  vie  si 
l’on  étoit  tout  seul  à  s’aimer,  si  tous  les  visages  nous  étoiont 
égaux  et  indift’érens,  si  toutes  les  lettres  qu’on  reçoit  n’étoient 
que  du  papier  noirci.  Pour  moi,  je  vis  de  l’idée  qu’on  s’intéresse 
pour  moi  à  Genève,  que  l’on  y  pense  quelquefois  à  moi,  et  que 
j’y  retrouverai  un  jour  dans  mon  cher  Yernes  un  ami  sincère, 
fidèle,  éclairé.  Plein  de  ces  sentimens  qui  me  sont  toujours 
présens,  jugez  combien  voti-e  lettre  m’a  délecté  ;  ce  que  vous  m’y 
dites  de  votre  situation  me  la  fait  regarder  comme  fort  heureuse. 
Quand  on  aime  l’étude,  qu’on  est  maître  de  son  teins,  qu’on  a 
des  amis,  de  la  santé  et  de  la  raison,  le  sur])lus  des  biens  par 
dessus  les  maux  doit  être  grand,  et  il  doit  entrer  dans  la  caisse, 
chaque  année,  l’inventaire  fait,  une  assez  belle  somme  de 
momens  agréables.  Quoiqu’il  me  manque  bien  de  ces  choses,  je 
ne  laisse  pas  d’être  content;  je  suis  un  goût  que  j’ai  toujours  eu 
et  qui  n’a  fait  que  s’accroître  :  j’étudie  librement  et  avec  un  but 
fixe  devant  les  yeux,  qui  m’anime,  me  sert  de  boussole,  et,  en 
prévenant  les  écarts,  prévient  par  là  même  les  dégoûts.  Mon 
histoire  s’avance,  jamais  home  au  monde  n’a  vu  grossir  quelqiu' 
chose  avec  jilus  de  volupté  que  je  vois  grossir  mes  cahiers  sous 
ma  plume.  Quand  je  suis  las  de  tatouer  dans  les  ténèbres  des 
antiquités  gothiques,  je  monte  sur  le  Parnasse.  Hélas!  ce 
n’est  pas  pour  chanter  des  Iris,  je  n’en  ai  pas  corne  vous  qui 
tiennent  quelque  compte  de  mes  chants,  ou  dont  je  tienne  assez 
de  compte  pour  les  chanter  ;  je  fais  des  soliloques  en  vers.  La 
campagne  où  je  suis  m’a  remis  en  goût,  elle  est  fort  belle  :  bois, 

prés,  étangs,  fontaines,  tout  en  est  beau,  hormis  les  vers . J’y 

suis  assez  seul,  plutôt  parce  que  je  me  refuse  à  la  comiiagnie  que 
parce  qu’elle  me  manque.  J’ai  réussi  à  abjurer  une  grande 
partie  de  ma  sainte  paresse,  je  suis  après  l’autre,  mais  j’en 
désesjière.  Je  vois  par  votre  lettre  qu’on  auroit  tort  de  vous  en 
accuser,  votre  vie  est  fort  pleine.  L’étude  et  les  amusemens, 
heureux  qui  peut  réunir  ces  deux  choses.  Vous  me  parlez  aussi 
d’une  correspondance  fort  agréable,  je  connois  très-bien  M. 
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l’abbé  Poi-netti  ^  qui  de  plus  est  mou  confrère.  Je  suis  fâché  que 
vous  ayez  manqué  M.  Bordes  ^  qui  est  aussi  à  Lyon,  c’est  un 
home  d’un  mérite  distingué  et  que  M.  Pernetti  auroit  pu  vou^> 
faire  conoître.  Je  viens  à  vos  vers  que  j’ai  trouvés  très-agréables, 
mais,  malgré  moi,  je  n’en  pourrai  faire  usage  dans  le  Mercure 
danois,  j’en  suis  bien  moins  maître  que  vous  ne  pensez.  Tout 
passe  sous  la  coupelle  d’un  seigneur  à  qui  je  dois  beaucoup,  qui 
a  beaucoup  de  goût  et  d’esprit  et  qui  sûrement  trouve  vos  vers 
très  bons,  mais  dont  la  sévérité  sur  ces  badinages  est  telle  qu’il 
ne  les  voit  pas  imprimer  avec  plaisir.  Je  n’ai  osé  y  mettre  aucune 
des  pièces  que  j’ai  faites,  quoique  je  ne  me  sois  jamais  lâché  ni 
en  prose  ni  en  vers.  Tel  est  l’état  des  choses,  c’est  à  moi  do  me 
plier  car  nous  ne  sommes  pas  dans  une  Pv,é])ublique,  et,  pour 
être  libre,  il  faut  n’avoir  rien  à  demander.  L’extrait  me  paroit 
très  bien  fait;  si  j’y  fais  quelque  changement,  ne  vous  imaginez 
])oint  que  c’est  parce  que  je  prêtons  le  perfectionner.  La  plupart 
du  teins,  j’écris  par  des  vues  particulières  à  ce  pays,  qu’il  est 
difficile  de  bien  com])rendre  lorsqu’on  ne  le  conoit  ])as.  C’est  un 
travail  très  peu  amusant  qu’un  journal  de  cette  espèce,  on  sent 
qu’on  fait  mal  sans  pouvoir  faire  mieux.  Aussi  je  me  flatte  bien 
qu’il  ne  survivra  pas  à  cette  année,  c’est  tout  ce  que  j’ai  de  plus 
fort  à  vous  alléguer  en  sa  faveur. 

Vous  verrez  quelque  chose  de  ma  façon  de  mieux  travaillé 
dans  la  Bibliothèque  Germanique,  c’est  la  vie  d’un  home  fort 
célèbre  de  ce  pays;  marquez-m’en  naïvement  votre  sentiment. 
Je  serai  charmé  de  trouver  quelque  chose  dans  mes  lectures 
qui  aille  à  votre  dessein  d’écrire  sur  l’état  d’épreuve;  il  est 
toujours  très  bon  de  se  pro])Oser  un  but  dans  ses  études,  et  je  ne 
doute  pas  que  vous  ne  remplissiez  parfaitement  votre  plan.  Pour 
moi,  qui  suis  assez  dérouté  des  méditations  métaphysiques,  outre 
l’intérêt  très  vif  que  je  prendrai  toujours  à  toutes  vos  i)roduc- 
tions,  je  serai  charmé  de  m’instruire  avec  vous  dans  celle-ci 


^  Antoine- Joseph  Pernetti  (1716-1811)  quitta  plus  tard  les  ordres  pour 
devenir  conservateur  de  la  Bibliothèque  de  Berlin  et  académicien. 

^  Charles  Borde  (1711-1781),  littérateur  et  poète  de  Lyon,  a  attaqué  le 
paradoxe  de  Rousseau  sur  la  civilisation  dans  deux  Discours  sur  les  avan¬ 
tages  (les  sciences  et  des  arts  (1752-1753). 
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NUT  un  sujet  qui  me  iiaroit  si  ardu.  Je  vous  avouerai  même  que 
je  ne  vois  pas  trop  distinctement  ni  la  nécessité,  ni  les  preuves 
de  cette  j^répa^'ation,  à  moins  que  vous  ne  la  jirouviez  par  des 
passages  de  l’Écriture,  à  quoi  je  n’ai  rien  du  tout  à  réjdiquer.  Si 
vous  aviez  un  jour  le  loisir  de  me  faire  copier  les  principaux 
chefs  de  votre  système,  j’en  ferois  très  volontiers  le  sujet  de  mes 
réflexions,  et,  après  les  avoir  examinées  avec  M.  Eoger,  avec  un 
nouveau  soin,  je  vous  les  communiquerois  sans  prétendre  qu’elles 
tirent  à  aucune  conséquence.  Mais,  tout  cela  ne  pouvant  vous 
être  d’une  grande  utilité,  je  ne  vous  saurois  conseiller  de  vous  y 
arrêter  beaucoui). 

Les  nouvelles  que  vous  me  douez  de  nos  amis  m’ont  beaucoup 
fait  de  plaisir.  Je  pense  que  vous  avez  à  présent  Claparède  dont 
je  vous  prie  d’embrasser  bien  étroitement  la  rotondité  on  mon 
nom,  et  de  me  dire  quelque  chose  dans  votre  réponse.  N’oubliez 
pas,  dans  la  liste  de  ceux  que  je  vous  prie  de  saluer  de  ma  part. 
Madame  votre  belle-sœur  et  les  autres  dames  que  nous  connois- 
sons  tous  deux.  Que  font  les  demoiselles  Butini  et  Plantamour, 
ne  les  voyez-vous  point  ?  ne  fait-on  donc  rien  de  nouveau  dans 
Genève,  et  tant  de  terres  et  de  jardins  resteront-ils  toujours  en 
friche?  Vous  me  ferez  un  vrai  plaisir  de  m’apprendre  que  vous 
ne  suivez  pas  cet  exemple.  J’espère  que  je  ne  tarderai  pas  à 
recevoir  cette  nouvelle  ;  j’ai  toujours  remarqué  que  quand  le 
jmblic  marioit  longtems  quelqu’un,  il  se  marioit  enfin  lui-même. 
Si  vous  prenez  bientôt  ce  parti  jiour  le  faire  taire,  vous  avez 
raison  de  prêcher  peu  et  de  ménager  votre  poitrine.  Pour  moi,  je 
vois  bien  que  j’ai  épousé  le  célibat,  je  craindrois  troj)  en  me 
mariant,  gueux  comme  je  suis,  de  vous  fatiguer  jiar  mes  réflexions 
sur  l’état  d’épreuve. 

Nos  Danoises  d’ailleurs  ne  me  reviennent  que  médiocrement 
en  goût,  toutes  jolies  qu’elles  sont  ;  j’en  vois  ])eu  à  présent  par 
raison  de  jirudence.  La  coquetterie  est  un  terrein  glissant  dans 
ce  pays:  une  fille  fait  semblant  d’avoir  une  distraction  ou  un  éva¬ 
nouissement,  vous  voulez  apliquer  le  remède,  vous  voilà  enlacé 
dans  les  filets  d’hyménéc.  Nos  belles  sont  fort  sujettes  à  ces 
distractions  et  s’évanouissent  dès  qu’on  les  chatouille  ;  pour  me 
dérober  aux  mouvements  de  compassion  si  naturels  dans  ces 
momeiis,  j’ai  pris  le  parti  de  n’en  point  voir,  n’est-ce  pas  là  une 
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résolution  héroïque?  Je  m’imagine  que  notre  ami  Perronct  me 
garde  bien  des  sermons  pour  mon  futur  retour  à  Genève, 
saluez-le  bien  de  ma  part,  je  vous  prie...  Vous  m’obligerez 
toujours  beaucoup  en  m’envoyant  quelques  extraits,  vous  vous  en 
acquitez  trop  bien  pour  que  je  m’avise  de  vous  rien  prescrire  sur 
la  façon.  Quant  aux  choix,  nous  recevons  tout,  excepté  la  théologie 
dogmatique  qui  choque  notre  clergé,  la  jurisprudence  qui  nous 
ennuie,  et  les  badinages  qui  nous  scandalisent,  car  nous  avons 
api)ris  à  nous  scandaliser.  Adieu,  mon  très  cher  ami,  voilà  bien 
assez  jasé,  je  n’en  finirois  pas  si  je  voulois  vous  dire  tout  ce  que 
je  sens  pour  vous  d’estime,  de  tendresse  et  de  dévouement. 

Tout  à  vous, 

Mallet. 

P.  S.  Cette  lettre  vous  vient  par  l’occasion  d’un  jeune  Mazar 
qui  va  dans  la  maison  de  M.  Roger,  il  doit  se  faire  instruire 
pour  la  communion.  Si  vous  conoissez  le  catéchiste  qui  l’ins¬ 
truira,  je  vous  prie  de  le  lui  recommander  fortement  ;  sa  famille 
m’est  chère. 


VIII 


à  Monsieur 

Monsieur  Vernes,  ministre  du  St-Évangile,  etc., 
à  Genève. 

Copenhague,  ce  12  avril  1755. 

Encoi'e  une  fois,  mon  très  cher  et  bon  ami,  ne  mesurez  pas 
mon  amitié  sur  mon  empressement  à  vous  répondre.  Je  n’ai  eu 
que  de  tro])  fortes  raisons  de  ne  pas  écrire  à  mes  amis  cet  hyver. 
Un  travail  plus  grand  que  mes  forces,  une  vue  foible,  des  jours 
très  courts,  bien  des  devoirs  à  remplir,  voilà  une  partie  de  mes 
excuses,  et  je  vous  les  confirmerai  incessamment  en  vous 
('iivoyant  pour  pièce  justificative  le  premier  volume  de  mon  his- 
toii-e  du  Dannemarc  qui  se  débite  actuellement.  C’est  un  ouvrage 
qui  a  grand  besoin  de  votre  indulgence  ;  mon  esprit  a  souvent 
été  affaissé  par  le  poids  d’un  travail  qui  doit  vous  jiaraître  grand 
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pour  peu  que  vous  considériez  toutes  les  diverses  études  qu’il 
entraîne  avec  soi.  Ajoutez  que  le  grand  maréchal,  —  le  favori  et 
le  ju'Otecteur  de  cette  entreprise  —  voulant  en  faire  sa  cour  au 
Roi,  ne  m’a  laissé  aucun  repos,  et  qu’il  a  fallu,  contre  vent  et 
marée,  avoir  un  volume  prêt  pour  le  jour  de  naissance  de  S.  M. 
Le  public  n’entrera  i)as  dans  toutes  ces  raisons,  mais  j’aime  à  me 
justifier  d’avance  auprès  d’un  ami  tel  que  vous,  qui  est  pour  moi 
plus  de  la  moitié  du  public. 

Telle  a  été  ma  vie  depuis  plus  d’un  an.  Je  n’ai  guères  existé 
que  pour  l’bistoire  et  je  ne  fais  que  me  reconnaître  aujourd’hui. 
J’avois  beaucoup  compté  sur  le  loisir  et  les  promenades  de  cet 
été.  Mais  de  nouveaux  devoirs  m’enchaînent.  Je  suis  appellé  dès 
aujourd’hui  à  commencer  mes  fonctions  de  pédagogue  auprès 
du  prince  royal.  Je  vais  lui  enseigner  le  b,  a,  ba,  et  le  blanc  bleu 
du  françois.  Il  faudra  être  toujours  prêt  à  marcher  au  premier 
signal,  et  souvent  passer  des  après-dînées  à  equitare  in  arimdine 
longa  \  D’ailleurs,  toute  naissance  mise  à  part,  c’est  le  ]j1us 
aimable  enfant  du  monde,  il  a  toute  la  vivacité  angloise  de  sa 
mère  et  semble  fait  au  tour.  Son  gouverneur,  qui  a  longtemps  été 
ministre  en  France,  est  un  home  droit  et  vertueux  et  favorable 
aux  arts  français. 

Dans  toutes  ces  occupations,  qui  ont  presque  métamorphosé  du 
moins  au  dehors  votre  paresseux  ami,  je  n’ai  i)as  de  plus  agréable 
délassement  que  de  penser  à  Genève  et  à  tout  ce  que  j’y  ai  de 
cher.  Vous,  mon  cher  Vernes,  nos  amis  communs,  votre  chambre, 
votre  fauteuil  jadis  si  commode,  la  Treille,  les  Bastions,  le  tour 
de  l’Arve,  voilà  ma  perspective  continuelle.  Voilà  les  agréables 
objets  que  le  ])inceau  Üatteur  de  l’espérance  vient  sans  cesse  me 
représenter. 

O  terre  où  le  ciel  m’a  fait  naître, 

O  riante  contrée  où  mon  premier  soleil 
Vint  du  néant  pour  moi  suspendre  le  sommeil, 

Pour  jamais  à  mes  yeux  devez-vous  disparaître? 

•  Xe  vous  verrai-je  plus,  coteaux  chéris  des  cieux, 

Où  de  pampre  et  d’épis  la  terre  se  couronne, 

Coteaux  où  la  féconde  automne 


C’est-à-dire  à  m’adonner  avec  mon  élève  à  des  jeux  enfantins. 
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Répand  à  pleines  mains  ses  trésors  précieux? 

Et  vous  que  rafraîchit  une  onde  toujours  claire, 
Rive  qui  me  fûtes  si  chère, 

Bords  fleuris  du  Léman,  et  vous,  monts  orgueilleux. 
Qui  sembliés  être  au  loin  les  bornes  de  la  terre 
Et  les  appuis  de  la  voûte  des  deux? 


J’en  allois  dire  bien  davantage  si  je  ne  songeois  tout  à  couj) 
que  ce  n’est  pas  à  un  Danois  à  envoyer  des  vers  français  à 
Genève,  et  surtout  à  vous  dont  le  goût  plus  épuré  que  jamais 
pourroit  bien  ne  pas  pardonner  ce  bavardage  à  l’amitié.  Je  viens 

de  lire  avec  un  vif  plaisir  votre  élégant . j’applaudis  à  l’idée, 

j’applaudirai  à  l’exécution.  J’en  ai  été  si  charmé  que  j’en  veux 
orner  mon  Mercure  do  ce  mois.  Il  y  aura  ici  quelques  sous- 
crivans,  et  je  serai  du  nombre.  Vous  avez  raison  de  vous 
adonner  tout  entier  aux  lettres,  sans  elles  la  vie  seroit  bien  insi- 
])ide  ;  plus  raison  encore  d’en  ranimer  le  goût  dans  notre  patrie, 
où  les  bons  esprits  gardent  souvent  une  certaine  rudesse  que 
cette  étude  seule  peut  leur  faire  perdre.  En  parlant  d’entreprises, 
dites-moi  je  vous  prie  où  en  est  celle  du  Eecueil  des  mémoires  de 
toutes  les  Académies,  etc.,  de  Castillon  et  Chezeaux.  Le 
libraire  du  Mercure  danois,  nomé  Chevalier,  a  reçu  ici  des  sous¬ 
criptions  de  15  ou  16  personnes  ])Our  cet  ouvrage,  il  a  envoyé  de 
l’argent,  il  a  écrit  des  lettres,  et  il  ne  reçoit  ni  livres  ni  réponse; 
c’est  une  négligence  injjardonnable  et  qui  fait  beaucoup  de  tort  à 
ce  pauvre  home.  Je  vous  prie  très  instamment  de  leur  faire  par¬ 
venir  ses  représentations  à  ce  sujet. 

Après  un  hyver  moins  rigoureux  que  le  vôtre,  nous  sommes 
depuis  quinze  jours  arrivés  au  printems.  Quel  plaisir  d’en  pro¬ 
fiter  en  se  promenant  avec  un  ami  tel  que  vous!  Mais  le  teins 
s’approche  où  j’espère  jouir  encore  de  ce  plaisir.  Que  font  nos 
amis?  Il  y  a  des  siècles  que  je  n’en  ai  point  de  nouvelles,  Clajia- 
rède,  Perronet,  Necker,  Le  Sage,  Mallet,  je  les  salue  tous  bien 
cordialement.  Recueillez,  je  vous  prie,  les  censures  de  votre* 
])ublic  sur  mon  ouvrage,  joignez-y  les  vôtres  bien  détaillées  et 
envoyez-moi  le  tout.  Je  n’ai  jiresque  point  de  jiatrons  dans  ce 


^  Mot  illisible. 
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pays,  j’y  ai  tous  les  incoiivéniens  de  l’envie,  mais  non  les 
corrections  ou  les  avis.  J’ai  besoin  des  vôtres,  étant  d’âge  et 
d’humeur  à  me  redresser  si  l’on  m’éclaire.  Donnez,  je  vous  prie, 
de  mes  nouvelles  à  mon  ti*ère.  Adieu,  mon  cher  ami,  pensez 
quelquefois  à  un  ami  qui,  tout  éloigné  qu’il  est,  pense  lui-même 
sans  cesse  à  vous,  qui  vous  regrette,  qui  vous  désire,  et  qui 
vous  a  voué  la  plus  ])arfaite  et  la  plus  inviolable  tendresse. 

Tout  à  vous, 

Mallet. 

Avez-vous  Mi'  Rousseau?  Je  suis  sensible  au  dernier  point  à 
l’honneur  qu’il  me  fait,  exprimez-lui  toute  ma  reconnaissance  et 
toute  mon  estime. 


IX 

Au  même. 

Copenhague,  2  octobre  1756. 

Tous  m’écrivîtes  le  printems  passé  une  lettre  charmante,  mon 
cher  ami,  je  ne  puis  vous  dire  assez  combien  je  suis  touché  des 
témoignages  d’amitié  dont  elle  est  pleine.  Je  l’ai  relue  plusieurs 
fois  alors,  je  la  relis  à  présent  et  sens  tous  les  jours  mieux  le 
bonheur  d’être  aimé  de  ceux  qu’on  estime  et  qu’on  aime. 
Continuez-moi,  je  vous  en  conjure,  des  sentimens  que  l’éloigne- 
nient  oîi  je  suis  de  vous  ne  me  rend  pas  moins  chers.  Que 
dis-je  !  le  peu  d’amis  que  je  peux  avoir  icy  no  sort  qu’à  me  faire 
sentir  plus  vivement  le  prix  d’une  solide  amitié. 

Je  ])ense,  dans  cet  éloignement,  à  vous  et  à  Genève  comme  si  je 
ne  vous  avois  quitté  que  de  hier,  c’est  toujours  à  ce  but  qu’abou¬ 
tissent  tous  mes  projets  et  toutes  mes  espérances,  et  ce  n’est  que 
j)Our  y  atteindre  que  je  travaille  icy  plus  que  je  n’aurois  cru  pou¬ 
voir  le  faire,  et  jieut  être  plus  que  ma  santé  et  ma  vue  ne  doivent 
me  le  permettre.  Je  suis  toujours  moitié  auteur  et  moitié  homme 
de  cour,  mal  tous  les  deux,  amusé  de  l’un  et  fatigué  de  l’autre. 

Je  passe  mes  matinées  à  discuter  sur  des  points  d’une  histoire 
jusqu’ici  la  moins  élaborée  que  je  connoisse.  Je  compose,  je  lis, 
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mon  après-dinée  est  consacrée  à  des  devoirs,  j’en  i)asse  tons  les 
jours  une  partie  auprès  du  Prince  héréditaire  qui  commence  à 
m’entendre  et  à  me  parler,  mais  dont  l’extrême  vivacité  me 
donne  furieusement  de  tablature.  Avec  cela  je  gagne  assez 
d’argent,  mais  ma  dépense  est  très  forte,  quelque  réglée  que  soit 
la  vie  que  je  mène.  Cet  inconvénient,  celui  d’avoir  peu  d’amis  et 
presque  point  de  gens  de  lettres  à  voir  sont  joints  à  celui  d’être 
seul  chez  moi  ;  c’est  par  là  que  je  paye  le  tribut  qu’on  doit  pen¬ 
dant  le  cours  de  sa  vie  pour  les  douceurs,  à  mon  avis  ])eu  nom¬ 
breuses,  dont  il  est  semé.  Plaignez-moi  quelques  fois  de  n’avoir 
personne  à  consulter  sur  mes  travaux  historiques.  Toutes  les 
remarques  que  vous  m’avez  faites  sur  mon  introduction  sont 
justes  et  fondées,  avec  plus  de  temps  et  des  amis  comme  vous  j’y 
aurois  évité  la  plui)art  de  ces  fautes  qui  y  sont  en  l)ien  i)lus 
grand  nombre  que  vous  ne  me  le  dîtes.  Quoiqu’elles  viennent 
après  coup,  continuez-les-moi  à  l’avenir,  et  marquez-moi  surtout 
celles  qui  reviennent  souvent  et  qui  ont  leur  source  dans  quelque 
défaut  dont  je  i)uis  me  corriger.  J’attends  de  votre  amitié  ce 
service  très  réel  dont  je  suis  totalement  privé  ici.  Kecueillez  ce 
(pi’on  dit  et,  sur  toutes  choses,  faites-moi  la  justice  de  me  croire 
au  dessus  de  la  foiblesse  de  m’otfenser  de  rien.  Vous  m’avez 
beaucoui)  loué,  mais  dites-moi  en  véritable  ami,  n’avez-vous  point 
laissé  un  peu  trop  agir  votre  bon  cœur  on  me  louant?  et  si  cela 
est,  corrigez-vous,  je  vous  conjure,  ])Our  la  suite  de  mon  travail. 
Je  ])uis  vous  donner  un  exemple  de  sincérité  en  vous  disant  que 
je  lis  avec  beaucoup  de  plaisir  votre  Choix  littéraire,  que  le 
l)lus  grand  nombre  des  pièces  m’a  paru  excellent,  qu’il  n’y  a 
rien  do  foible  ou  j)resque  rien,  et  que  cet  ouvrage  très  goûté,  très 
recherché  ici,  mérite  de  l’être  partout  et  vous  fait  beaucoup 
d’honneur.  Je  suis  sûr  que  vos  sermons  ne  vous  en  font  pas 
moins,  et,  quoiqu’à  400  lieues,  on  ne  laisse  pas  d’en  savoir  quelque 
chose  ici.  Que  ne  ])uis-je  être  témoin  de  vos  succès,  et  me  voir 
bientôt  au  nombre  de  vos  auditeurs  ! 

Assurez  dans  l’occasion  M.  de  Voltaire  de  mon  ros])ect,  et  s’il 
daigne  jetter  les  yeux  sur  mon  ouvrage,  implorez  ])Our  moi  son 
indulgence.  Je  i)ense  que  vous  avez  vn  à  présent  mon  su])plé- 
mcnt;  il  a  fallu  le  faire,  et  je  me  soumets  à  ce  qu’on  en  dira  dans 
res])oir  d’être  consolé  i)ar  l’idée  que  j’ai  obéi.  Mon  premier 
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volume  s’avance  et  sera  enfin  de  l’histoire.  Ne  me  parlez  pas  du 
Mercure,  c’est  un  bâtard  que  j’ai  pris  en  grippe,  quoiqu’il  me 
soit  utile,  dans  le  goût  que  l’est  à  un  paysan  le  plus  crasseux  de 
ses  enfans  quand  il  lui  garde  ses  cochons.  Il  est  tombé  à  l’heure 
qu’il  est  dans  une  langueur  qui  me  fait  espérer  sa  fin  prochaine  ; 
ne  priez  pas  pour  lui. 

Adieu,  mon  cher  et  bon  ami,  ne  m’oubliez  point  et  conservez- 
moi  une  amitié  qui  entre  pourtant  dans  mon  bonheur  et  dont  je 
suis  du  moins  digne  pour  mon  affection  inviolable. 

Mallet. 


X 


Au  même. 


Copenhague,  9  aoust  1757. 

Je  vous  avoûrai,  mon  cher  ami,  que  je  commençois  à  être  un 
peu  estomaqué  de  votre  long  silence,  et  je  me  préparois  à  vous 
en  faire  des  iilaintes  à  vous-même,  mais  à  peine  ai-je  vu  votre 
écriture  que  je  me  suis  senti  tout  appaisé,  et  que  je  n’ai  plus 
pensé  qu’au  plaisir  de  m’entretenir  avec  un  ami  tel  que  vous.  La 
vérité  est  aussi  qu’il  ne  me  convient  guères  do  faire  à  personne 
des  reiiroches  de  négligence,  j’en  suis  coupable  tous  les  jours  si 
ma  santé  et  mes  occupations  ne  me  servent  pas  d’excuse  suffi¬ 
sante  ;  mais  quand  on  est  privé  de  vos  lettres,  mon  cher  Verncs, 
on  crie  et  l’on  se  fâche,  et  par  là  on  vous  prouve  son  amitié  si 
l’on  ne  prouve  })as  sa  justice.  Tout  ce  que  vous  me  dites  sur 
votre  compte  m’a  extrêmement  intéressé,  plus  vous  m’en  appren¬ 
drez  de  détails,  plus  vous  me  ferez  plaisir.  Je  lis,  j’  approuve, 
j’applaudis  avec  beaucoup  d’autres  à  vos  projets  et  œuvres  litté¬ 
raires.  Tout  le  Dannemarc  lit  votre  Choix  littéraire,  nos  femmes 
du  bel  air  le  font  relier  élégamment  et  dorer  sur  tranches,  elles 
me  demandent  souvent  comment  l’auteur  est  fait,  s’il  est  jeune, 
galant,  et  le  portrait  que  j’ai  fait  de  vous  n’a  pas  nui  à  votre 
réputation.  Il  n’y  a  que  la  taille  qu’il  faudroit  ])lus  carrée  et  plus 
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ramassée,  mais  je  n’eii  ai  pas  parlé  et  elles  se  la  rcjirésentent 
assortie  au  reste,  en  sorte  que  vous  pouvez  être  tranquille.  Je 
vous  avoue  que  tout  satisfait  que  je  suis  de  vos  œuvres  siiiri- 
tuelles,  je  serois  à  mon  aise  d’a])i)rendre  que  vous  donnez  un  iieu 
dans  la  matière.  Croyez-moi.  mariez-vous  et  faites-nous  des 
lietits  Yernes  qui  vous  ressemblent.  Il  me  semble  que  ce  iiasse- 
tems  là  est  le  i)lus  naturel  de  tous.  J’adresse  la  même  exhoi*- 
tation  à  notre  gi*os  ami  commun  Claparède;  il  m’im])orte  de  vous 
trouver  à  tous  deux  des  ménages  agréablement  montés,  où  je 
puisse  à  mon  retour  trouver  une  bonne  soupe  outre  la  lionne 
conversation.  Si  vous  observez  que  je  ne  prêche  pas  d’exemple, 
observés  aussi  que  nos  iiositions  sont  bien  différentes.  Foi'cé  de 
mener  une  vie  ambulante  et  dispendieuse,  jiauvre  avec  des 
revenus  fort  honnêtes  tandis  que  je  suis  ici,  et  réduit  à  être 
liauvre  encore,  mais  avec  de  très  jietits  revenus,  si  je  me  retire 
bientôt  à  Genève,  il  n’y  a  là  que  pour  s’associer  une  dupe,  et  je 
n’en  veux  point  faire;  sans  compter  que,  dupée  dans  la  fortune, 
ma  pauvre  moitié  no  le  seroit  guères  moins  si  elle  me  jugeoit  sur 
mon  nés  long  et  aquilin.  Je  vous  dirai  en  effet  que,  sans  être 
malade,  je  n’abonde  pas  en  santé,  que  je  ne  travaille  qu’à  force 
d’art  et  d’éperons,  et  qu’au  fond,  sans  être  vieux,  j’ai  déjà  grand 
besoin  de  repos.  Je  suis  d’ailleurs  assez  satisfait  et  mieux  avec 
moi-même  que  je  ne  l’ai  jamais  été.  A  l’hein-e  qu’il  est,  je  suis  en 
caniiiagne  oîi,  tout  compte  fait,  j’aurai  passé  jirès  de  la  moitié  de 
l’année.  Il  y  a  fait  un  beau  tems  jiresque  continuel  et  des  cha¬ 
leurs  très  incommodes.  J’ai  la  matinée  à  moi,  à  4  ou  5  heures, 
je  vais  endoctriner  mon  auguste,  aimable  et  lutin  élève.  Je 
me  promène  ensuite  avec  lui  et  sa  suite  jusques  à  9  heures, 
cela  revient  tous  les  jours  et  est  fort  uniforme.  Malgré  la  gaîté 
de  cet  enfant  et  les  bons  procédés  de  son  gouverneur,  je  ne  puis 
m’empêcher  de  m’écrier  avec  Voltaire  quand  j’aprend  combien 
cette  petite  distinction  m’a  fait  d’envieux  : 

Sans  être  heureux  on  fait  donc  des  jaloux  ! 

Le  reste  de  ma  journée  est  pour  la  composition.  Mon  histoire 
s’avance,  j’en  donnerai  cet  hyver  un  volume  et  iieut-être  une 
nouvelle  édition  de  l’introduction.  Je  suivrai  vos  avis,  ils  sont  très 
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bien  tbiidés;  il  y  a  cependant  des  choses  que  je  ne  puis  suprimer, 
car  mes  lecteurs  ont  bien  des  jioints  de  vue  différens,  et  il  faut 
contenter  les  nationaux  comme  les  étrangers.  Je  ne  puis  me 
souvenir  du  Choix  littéraire  sans  vous  demander  instamment  la 
grâce  de  n’y  point  insérer  mon  mauvais  discours  inaugural.  Je 
l’ai  relu  sur  ce  que  vous  m’avez  écrit,  j’ai  voulu  le  corriger,  j’ai 
frémi,  il  faudroit  le  refondre  ou  jilutôt  le  brûler  ;  enfin  vous  ne 
l’imprimerez  point  s’il  vous  plait.  Monsieur  Étienne,  hé!  ne 
m’imprimez  pas.  Ce  qu’il  lient  m’arriver  de  plus  heureux,  c’est 
qu’on  l’oublie,  et  votre  Choix  ira  y  faire  penser  mille  gens  pour 
lesquels  il  gardoit  sagement  l’incognito.  Je  vous  félicite  d’avoir 
M.  de  Voltaire,  je  lui  ferai  présent  de  ma  seconde  édition,  si  elle 
a  lieu,  et  je  vous  prierai  de  la  lui  présenter.  Ayés  la  bonté  de 
prendre  chez  Philibert  un  exemplaire  de  la  Forme  du  gouver¬ 
nement  de  Suède,  et  le  lui  donner  de  ma  part  avec  des  respects. 
Mais  surtout  mille  amitiés  à  nos  amis  communs,  et  nommément 
à  nos  frères  Claiiarède,  Mallet,  Perronet  et  La  Porte,  et  à  tous 
ceux  qui  ne  croyent  pas  qu’être  en  Dannemarc  c’est  être  en 
l’autre  monde.  L’ari'ivée  de  Peverdil  '■  m’a  fait  en  etïut  beaucouj) 
de  plaisir,,  il  a  passé  quelques  semaines  chez  moi  et  vous  fait 
beaucou])  de  complimens.  Pour  moi,  mon  cher  ami,  je  ne  vous  en 
fais  point,  mais  je  vous  assure  que  je  vous  aime  tendrement  et 
que  je  vous  suis  et  vous  serai  toute  ma  vie  inviolablement 
attaché. 

Mallet. 


‘  Élie-Salomon  Reverdit,  de  Nyon,  étudiant  en  théologie  en  1751,  pro¬ 
fesseur  de  mathématiques  à  Copenhague  en  1758,  précepteur  des  princes 
royaux  de  Danemark  en  1760,  enfin,  en  1766,  conseiller  dÉtat  et  secré¬ 
taire  du  cabinet  du  roi. 
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XI 

à  Moyisienr 

Monsieur  Vernes,  pasteur  de  V Église  de  Séligni, 
au  bas  de  la  Cité, 

à  Genève. 

Berne,  ce  3"“®  février  1761. 

Quoique  absent  de  nouveau,  je  ne  suis  pas  si  éloigné  de  vous  \ 
mon  cher  ami,  que  je  ne  sois  bientôt  instruit  des  choses  agréables 
qui  peuvent  vous  arriver.  Et  vous  me  rendrez,  j’espère,  assez  de 
justice  pour  croire  que  je  ne  suis  pas  le  moins  empressé  de  vos 
amis  à  y  prendre  part.  Je  n’ai  pas  besoin  de  vous  assurer  que  je 
suis  très  charmé  que  vous  soyez  pasteur,  et  pasteur  à  Séligny.  Je 
viens  de  voir  tout  nouvellement  ce  joli  endroit.  11  m’a  paru  digne 
d’être  le  séjour  d’un  galant  homme.  Je  vous  l’ai  souhaité  et  je 
vous  ai  souhaité  à  ceux  qui  l’habitent.  Je  vous  ai  même  prédit 
qui  plus  est.  S’il  n’y  avoit  eu  que  moi  à  Genève  qui  vous  eût 
connu,  je  pourrois  penser  que  peut-être  ce  sont  mes  souhaits  et 
mes  prédictions  qui  vous  ont  porté  bonheur.  Au  demeurant, 
jouissez-en  aussi  longtems  qu’il  vous  sera  doux  d’y  demeurer. 
Pour  moi,  je  ne  suis  point  assez  paresseux  pour  être  effrayé  de  la 
distance  où  vous  serez  de  Genève;  vous  voyez  par  ce  mot  que  je 
ne  pers  pas  toute  espérance  de  me  fixer  dans  notre  patrie.  Il  est 
vrai  que  le  succès  de  l’affaire  de  mon  professorat  seroit  assez 
nécessaire  pour  me  faire  résister  à  toutes  les  sollicitations  qu’on 
m’adresse  encore  tous  les  jours  de  Dannemarc.  Vous  savez  mieux 
que  moi  présentement  à  quoi  cet  affaire  tient;  elle  dépendra 
entièrement  de  la  façon  dont  vos  collègues  la  prendront.  Les 
bons  offices  de  mes  amis  me  sont  donc  à  présent  très  nécessaires 
aupi'ès  des  divers  membres  de  la  Compagnie.  Je  compte  très  fort 

^  Mallet  écrivait  de  Berne  ;  il  se  proposait  de  passer  l’hiver  à  Genève, 
vu  son  état  de  santé.  Il  s’y  fixa  ensuite  définitivement. 
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que  votre  amitié  i)Oiir  moi  ne  se  démentira  pas  dans  cette  occa¬ 
sion  et  que  vous  voudrez  bien  agir  et  parler  suivant  le  besoin  et 
les  occurences.  Entretenez-vous-en,  s’il  vous  plait,  avec  Clai)arède 
qui  m’a  témoigné  beaucoup  de  1)011111  volonté,  et,  en  lui  faisant  mes 
amitiéz,  voyez,  je  vous  prie,  avec  lui  et  avec  M‘'  Troncbin  ce  qu’il 
y  aura  de  mieux  à  faire  pour  faire  toucher  au  doigt  à  Mercier 
qu’il  me  porte  un  préjudice  réel  sans  aucun  avantage  proliable 
l)our  lui-même.  Car  il  me  semble  que  la  chose  est  assez  claire,  vu 
les  dispositions  du  Conseil,  s’il  y  a  plusieurs  concurrens,  et  vu  les 
promesses  que  je  consens  de  faire  pour  éviter  tout  ombrage  \  Je 
ne  vous  en  dirai  pas  davantage  pour  cette  fois  :  pmica  intelligenti 
sufficmnt.  Je  suis  ici  pour  huit  ou  dix  jours  encore  et  ce  qu’il  y  a 


^  Une  proposition  avait  été  faite  dans  le  sein  de  «  l’assemblée  acadé¬ 
mique  »  de  conférer  à  Mallet  le  titre  de  professeur  en  histoire  civile.  Mais 
il  s’était  manifesté  quelque  opposition,  et,  d’après  la  lettre  ci-dessus,  il 
paraît  que  ce  fut  le  pasteur  de  Chêne,  François  Mercier,  devenu  plus  tard 
professeur  de  philosophie,  qui  s’était  mis  à  la  tête  des  mécontents.  Ce  mécon¬ 
tentement  s’était  fait  jour  à  la  suite  d’une  séance  de  la  Compagnie  des  Pas¬ 
teurs  du  30  janvier  1761.  dans  laquelle  le  professeur  de  théologie  Vernet 
avait  proposé  que  l’assemblée  prît  en  considération  la  demande  qui  avait  été 
faite  par  plusieurs  personnes,  en  séance  académique,  «  d’associer  M.  Mallet 
à  notre  Académie  par  quelque  titre  analogue  à  celui  dont  il  est  revêtu,  et 
que  cela  tourneroit  en  même  temps  au  bien  de  notre  ville,  puisqu’il 
pourroit  non  seulement  donner  des  leçons  à  la  noblesse  étrangère  sur  la 
langue  françoise,  sur  le  droit  public  d’Allemagne  et  sur  l’histoire  moderne, 
mais  encore  être  utile  à  notre  auditoire  de  Belles-Lettres  par  quelques 
leçons  publiques  sur  l’histoire.  Il  a  ajouté  que  cette  faveur,  étant  purement 
personnelle,  ne  tireroit  point  à  conséquence,  qu’il  ne  s’agissait  ici  que 
d’appliquer  à  notre  usage  les  talens  d’un  professeur  déjà  titré  sans  lui 
donner  aucun  droit  pour  les  chaires  de  professeur  dont  la  Compagnie  fait 
l’élection;  que  M.  Mallet,  n’ayant  point  de  vues  ultérieures,  étoit  prêt  à 
déclarer,  en  telle  forme  que  l’on  voudroit,  qu’il  ne  prétendroit  jamais  à  la 
chaire  de  Belles-Lettres  et  d’histoire,  etc.  » 

Mallet,  à  son  arrivée  à  Genève,  se  rendit  auprès  du  Modérateur,  et  lui 
déclara  que,  très  sensible  à  l’honneur  qu’on  lui  avait  fait  par  cette  propo¬ 
sition,  il  ne  voulait  cependant  faire  de  la  peine  à  aucun  corps  ni  à  per¬ 
sonne,  et  qu’il  s’estimerait  suffisamment  honoré  d’être  agrégé  au  corps  de 
Messieurs  les  professeurs,  sous  le  titre  qu’il  avait  reçu  de  la  Cour  de 
Danemark,  avec  voix  délibérative.  Cette  demande,  réduite  ainsi  à  de 
modestes  proportions,  fut  agréée  par  la  Compagnie  et  ratifiée  par  le  Conseil 
d’État  (Registre  de  la  Compagnie,  20  février  1761). 


458  BITIJÆTIN. 

do  fâcheux  c’est  qu’on  me  presse  de  Daiiiiemarc  de  m’exi)liquer. 
Gare  que  je  n’aye  entre  deux  chaires  le  c...  à  terre.  Ce  proverbe 
n’est  pas  noble,  si  vous  voulez,  mais  il  n’en  est  pas  moins  vrai 
qu’il  faut  que  les  professeurs  ayent  des  c...  comme  les  autres,  vu 
surtout  qu’ils  ont  des  chaires  pour  les  y  emboîter.  Adieu,  mon 
cher  ami,  portez-vous  à  présent  doublement  bien  comme  homme 
et  comme  pasteur,  et,  bien  sûr  de  mon  amitié,  payez-moi  de 
même  monnoye. 

Tout  à  vous, 

Mallet. 
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Personnel  de  la  Société. 

Depuis  la  publication  du  dernier  Bulletin,  daté  d’octobre  1894  \ 
la  Société  d’histoire  et  d’archéologie  a  reçu  au  nombre  de  ses 
membres  effectifs  : 

MM. 

1895  Henri  Brocher,  professeur  à  TUniversité. 

»  Pierre  Vaucher,  professeur  à  l’IIniversité,  ancien  mem¬ 
bre. 

»  Guillaume  Fatio. 

»  Gaston  de  Morsier,  docteur  en  droit. 

»  Charles  Eggimann,  libraire-éditeur. 

»  Charles  Borgeaud,  docteur  en  philosophie  et  en  droit. 

»  Ernest  Audéoud. 

»  Erédéric  Gardy,  licencié  ès  lettres. 


1  Les  travaux  d’organisation  du  Groupe  25  (Art  ancien)  de  l’Exposi¬ 
tion  nationale  suisse  à  Genève,  n’ont  pas  laissé  au  Comité  le  temps  de 
s’occuper  de  la  publication  d’un  Bulletin  en  1895. 
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1896  Frédéric  Dubois,  étudiant. 

»  Lucien  Chalumeau,  licencié  ès  lettres,  bibliothécaire  de 
1  a  Société  de  lecture. 

»  Louis  Chauvet. 

»  Alfred  Millioud,  aide-archiviste  cantonal,  à  Lausanne. 

D’autre  part,  la  Société  a  eu  le  regret  de  perdre  trois  de  ses 
membres  effectifs:  MM.  Antonin  Roux  (f  26  août  1895),  Charles 
Rrot  (t  3  novembre  1895)  et  Adolphe  Gautier  (voy.  ci- 
après). 

Le  nombre  des  membres  effectifs  de  la  Société  est  actuellement 
de  173. 

La  Société  a  encore  perdu  trois  de  ses  membres  correspon¬ 
dants:  MM.  Edward  Le  Glay,  le  chanoine  C.-A.  Ducis  et  Ernest 
Chavannes. 

Edward  Le  Glay,  ancien  élève  de  l’École  des  chartes,  est  mort 
le  25  juin  1894,  à  l’âge  de  quatre-vingts  ans.  On  lui  doit  la 
publication  de  quelques  textes  anciens,  et  des  travaux  histo¬ 
riques  relatifs  à  la  Flandre;  le  plus  important  de  ces  derniers  est 
une  Histoire  des  comtes  de  Flandre  (Paris,  1843,  2  vol.  in-8),  dont 
une  nouvelle  édition  a  paru  en  1886.  La  Société  se  l’était  associé 
comme  membre  correspondant  en  1849,  alors  qu’il  remplissait 
les  fonctions  de  sous-préfet  à  Gex. 

Claude-Antoine  Ducis,  mort  à  Annecy  le  3  janvier  1895  dans 
sa  soixante-seizième  année,  a  exercé  une  grande  inffuenco  sur  le 
développement  des  études  historiques  en  Savoie.  Dès  sa  jeunesse, 
il  consacrait  à  des  recherches  archéologiques  et  épigraphiques  les 
loisirs  que  lui  laissait  l’exercice  du  professorat  ou  du  saint  minis¬ 
tère.  En  1864,  il  était  nommé  archiviste  de  la  Haute-Savoie  ;  il 
conserva  ce  poste  jusqu’en  1892,  vouant  tous  ses  efforts  à  l’oi-ga- 
nisation  et  à  l’accroissement  du  dépôt  confié  à  ses  soins.  Plusieurs 
de  nos  collègues  ont  eu  l’occasion  d’apprécier  la  complaisance 
avec  laquelle  il  mettait  au  service  de  ceux  qui  le  consultaient  son 
érudition  et  son  excellente  mémoire. 

La  Société  l’avait  élu  membre  correspondant  en  1863,  après  la 
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publication  de  son  Mémoire  sur  les  voies  romaines  de  la  Savoie 
(Annecy,  148  j).  in-8).  L’étude  directe  du  terrain  et  des  vestiges 
de  l’époque  gallo-romaine,  —  méthode  de  travail  inconnue  de  ses 
prédécesseurs,  —  l’avait  conduit  à  des  résultats  très  nouveaux 
qu’il  a  complétés  et  corrigés  dès  lors  dans  une  série  de  disserta¬ 
tions  spéciales.  On  peut  citer  encore,  dans  ce  domaine,  ses  recher¬ 
ches  sur  le  passage  des  Alpes  par  Annibal  et  sa  défense  des  tra¬ 
ditions  relatives  au  martyre  de  la  légion  thébéeune  (Saint-Mau¬ 
rice  et  la  légion  thébéenne,  Annecy,  1887,  221  p.  in-8). 

Ducis  avait  le  culte  du  passé  savoyard  à  toutes  les  époques  ; 
le  moyen  âge  et  les  temps  modernes  lui  ont  aussi  fourni  le  sujet 
d’un  grand  nombre  de  travaux,  parmi  lesquels  il  convient  de 
relever  ceux  qui  ont  trait  à  l’histoire  d’Annecy  où  s’écoula  la 
dernière  partie  de  sa  vie  laborieuse.  La  plupart  de  ses  écrits  '  ont 
paru  dans  la  Revue  savoisienne,  dans  les  Mémoires  de  l’Académie 
de  Savoie  à  laquelle  il  appartenait  depuis  1865,  ou  dans  les 
Comptes  rendus  de  ces  congrès  dont  il  a  été  l’un  des  promoteurs  et 
qui,  depuis  1878,  réunissent  périodiquement  les  sociétés  savantes 
do  la  Savoie. 

Les  travaux  de  Ducis  sur  l’archéologie  gallo-romaine  restei*ont 
son  principal  titre  scientifique.  Il  les  avait  résumés  dans  ses  Ques¬ 
tions  archéologiques  et  historiques  sur  les  Alpes  de  la  Savoie  entre 
le  lac  Léman  et  le  Mont-Oenèvre  (Annecy,  1871,  279  p.  in-8)  ;  il 
songeait  à  soumettre  cette  portion  de  son  œuvre  à  une  refonte 
complète  lorsque  la  mort  l’a  surpris,  laissant  dans  le  cercle  des 
historiens  savoyards  un  vide  qui  se  fera  longtemps  sentir. 

Ernest  Ciiavannes,  né  à  Aubonne  en  1821,  est  mort  à  Lau¬ 
sanne  le  6  janvier  1895  ;  il  était  membre  correspondant  de  la 
Société  depuis  1882.  La  retraite  d’une  partie  du  clergé  vaudois  à 
la  suite  do  la  révolution  de  1845,  avait  brisé  sa  carrière  pasto¬ 
rale  à  son  début.  Plus  tard,  il  se  voua  au  commerce  des  livres 
anciens,  et  c’est  alors  qu’il  acquit  le  goût  des  recherches  histo¬ 
riques  qui  absorbèrent  toujours  davantage  son  activité. 

^  On  trouvera  une  Bibliographie  des  œuvres  de  Vàbbé  Ducis  à  la  suite 
de  la  notice  biographique  consacrée  à  son  prédécesseur  par  M.  Max  Bru- 
chet,  archiviste  de  la  Haute-Savoie,  dans  la  Revue  savoisienne,  1895, 
p.  40  et  suiv. 
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Par  la  publication  de  nombreux  documents,  annotés  avec  une 
sûre  érudition,  Chavannes  a  jeté  une  vive  lumière  sur  l’histoire 
de  Lausanne  pendant  le  moyen  âge  et  le  XVP  siècle.  Il  connais¬ 
sait  admirablement  les  archives  municipales  de  cette  ville;  il  avait 
été  chargé  de  les  classer  et  d’en  dresser  un  nouvel  inventaire. 

En  1873,  il  faisait  paraître  sous  ce  titre  :  Le  trésor  de  l’église 
cathédrale  de  Lausanne  (Lausanne,  in-8),  les  inventaires  de  ce  tré¬ 
sor,  à  l’aide  desquels  un  érudit  bernois  a  récemment  établi  la 
provenance  d’un  grand  nombre  des  tapisseries  du  musée  histo¬ 
rique  de  Berne,  tapisseries  que  l’on  attribuait  jusqu’ici,  sans  dis¬ 
tinction,  au  butin  de  Bourgogne.  La  même  année  paraissaient, 
dans  les  Mémoires  et  documents  de  la  Société  d’histoire  de  la 
Suisse  romande  (t.  XXVIII,  p.  229-342),  les  Co^nptes  de  la  Ville 
inférieure  de  Lausanne,  du  11  octobre  1475  au  11  octobre  1476  ; 
l’introduction  contient  une  intéressante  esquisse  de  l’organisation 
municipale  de  Lausanne  au  XV®  siècle. 

C’est  principalement  des  comptes  de  Lausanne  que  Chavannes 
a  tiré  les  précieux  renseignements  réunis  dans  V Appendice  au 
Dictionnaire  historique  du  canton  de  (Lausanne,  1867,  in-8), 
sur  les  monnaies,  les  poids  et  les  mesures  en  usage  dans  ce  pays 
pendant  le  moyen  âge,  ainsi  que  sur  le  prix  des  travaux  manuels, 
des  salaires,  des  denrées  et  objets  divers.  On  lui  doit  encore  une 
Notice  sur  l’abbaye  de  Bellevaux  (Mém.  et  doc.  de  la  Suisse  ro¬ 
mande,  t.  XXXIV,  1877,  p.  5-31)  et  des  Extraits  des  manuaux  du 
Conseil  de  Lausanne,  de  1383  à  1564  {ibidem,  t.  XXXV,  1881, 
p.  121-241  ;  XXXVI,  1882,  p.  1-378  ;  2'"®  série,  1. 1, 1887,  p.  1-229). 
Enfin,  en  1890,  il  publiait  les  Comptes  de  la  châtellenie  de  Chïl- 
loH,  de  1402  à  1403,  avec  des  notes  sur  les  comptes  de  la  période 
de  1395  à  1410  (ibidem,  2"'®  série,  t.  II,  p.  1-150). 

Issu  d’une  famille  de  réfugiés,  dont  il  a  retracé  l’histoire  dans 
des  Notes  sur  la  famille  Chavannes  (Lausanne,  1882,  in-8),  Cha¬ 
vannes  s’intéressait  vivement  à  l’histoire  du  protestantisme.  On 
a  de  lui  une  Liste  des  réfugiés  français  à  Lausanne,  de  juin 
1547  à  décembre  1574,  qui  a  paru,  en  1872,  dans  le  Bidletin  de 
l’histoire  du  protestantisme  français  (t.  XXI,  p.  463-478).  La  nou¬ 
velle  édition  de  la  France  protestante  contient  plusieurs  articles 
signés  de  lui  et  il  a  rédigé,  pour  M.  Herminjard,  les  tables  des 
noms  des  premiers  volumes  de  la  Correspondance  des  réforma- 
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ieurs.  C’est  aussi  à  lui  qu’est  dû  le  Catalogue,  actuellement  en 
cours  d’impression,  de  la  Bibliothèque  de  la  Faculté  libre  de 
théologie,  à  Lausanne. 


Mémoîre.s,  Rapports,  etc. 

Présentés  à  la  Société. 

595.  —  Séance  du  8  novetnbre  1894.  Le  déclin  de  la  chevalerie 
et  gent  d’armerie,  du  règne  de  Jean-le-Bon  à  celui  de  Louis  XI, 
1350-1483  (L°  partie),  par  M.  Charles  Du  Bois-Melly.  —  Impr. 
dans  le  Bidletin  de  l’Institut  genevois,  t.  XXXIV. 

596.  —  Séance  du  22  yiovembre  1894.  Le  déclin  de  la  cheva¬ 
lerie  et  gent  d’armerie,  du  règne  de  Jean-le-Bon  à  celui  de 
Louis  XI,  1350-1483  (suite  et  tin),  par  M.  Charles  Du  Bois- 
Melly. —  Impr.  dans  le  Bulletin  de  l’Institut  genevois,  t.  XXXIV. 

597.  — •  Séance  du  6  déceynhre  1894.  Conflit  entre  le  Petit  Con¬ 
seil  et  la  Compagnie  des  pasteurs,  à  l’occasion  de  la  nomination 
de  régents  au  Collège  (1664-1665),  par  M.  Louis  Thévenaz. 

Lettre  apocryphe  de  Napoléon  I  (Paris,  9  septembre  1808), 
imprimée  dans  un  prospectus  espagnol  vendu  à  Madrid  le  2  mai 
1893,  jour  anniversaire  du  soulèvement  de  cette  ville  contre  les 
Français  en  1809,  communication  de  M.  Théodore  de  Saussure. 

Vues  de  la  vieille  Genève,  dessins  à  la  plume,  d’après  les  pre¬ 
mières  photographies  faites  dans  cette  ville,  exécutés  et  présentés 
par  M.  Charles  Bastard. 

Objets  récemment  acquis  par  le  Musée  Fol,  présentés  par 
M.  Jaques  VIayor  :  gobelet  en  argent  doré,  donné,  en  1703,  par 
la  ville  d’Augsbourg  à  André  Falquet,  de  Genève  ;  —  plat  en  cui¬ 
vre  argenté,  prix  offert  à  l’Exercice  de  l’arc  par  lord  Stanhope, 
vicomte  Mahon,  commandeur  de  l’Exercice  en  1771,  et  remporté 
par  le  secrétaire  Abraham  Vignier  ;  —  gobelet  en  argent,  gravé 
aux  armes  des  cantons  de  Genève  et  de  Vaud,  offert  comme 
prix  de  tir,  en  1815,  par  les  habitants  de  Saint-Gervais  à  deux 
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compagnies  vaudoises  du  contingent  suisse  en  garnison  à  Genève. 

—  Ces  trois  objets  sont  décrits  dans  le  Catalogue  de  l’Art  ancien 
(Exiwsition  Nationale  Suisse,  Oenève  1896),  p.  226,  n"  2270, 
p.  261,  n“  2674  et  p.  227,  n°  2271;  sur  le  gobelet  Falquet,  voy. 
aussi  Journal  de  Genève  du  23  novembre  1894. 

598.  —  Séance  du  20  décembre  1894.  Les  héros  de  l’Escalade, 
par  M.  Louis  Dufour.  —  Sur  l’un  d’eux,  voy.  le  mémoire  du 
même  membre  intitulé  :  Nicolas  Bogueret,  une  des  victimes  de 
l’Escalade,  étude  suivie  de  quelques  descendances,  Genève,  1896, 
br.  in-8. 

Le  rôle  du  comte  Aimon  de  Savoie  pendant  la  guerre  de  Lau- 
pen,  par  M.  Victor  van  Berchem.  —  Impr.  dans  V Anzeiger  fur 
schweizerische  GeschicJite,  1895,  n°  2,  p.  178-186. 

599.  — ■  Séance  du  10  janvier  1895.  Rapport  du  président 
(M.  Louis  Dufour)  et  du  trésorier  (M.  Alfred  Cartier)  sur  l’exer¬ 
cice  1894. 

Élection  du  Comité  :  MM.  Édouard  Favre,  président  ;  Émile 
Rivoire,  vice-président  ;  Victor  van  Berchem,  secrétaire  ;  Alfred 
Cartier,  trésorier  ;  Jaques  Mayor,  bibliothécaire  ;  Camille 
Favre  ;  Louis  Dufour  ;  Eugène  Ritter  ;  Francis  Decrue. 

Philosophie  de  l’histoire  du  droit  à  Genève,  par  M.  Henri 
Brocher.  —  Impr.  dans  le  Bulletin  de  l’Institut  genevois, 
t.  XXXIII,  p.  585-616. 

600.  —  Séance  du  24  janvier  1895.  Allocution  du  président 
(M.  Édouard  Favre)  à  l’occasion  de  la  600™®  séance  de  la  Société. 

—  Impr.  ci-après. 

Recueil  de  fac-similés  de  documents  et  de  réimpressions  d’arti¬ 
cles  de  journaux  relatifs  à  quelques-uns  des  principaux  événe¬ 
ments  de  l’histoire  d’Angleterre,  présenté  et  commenté  par 
M.  Paul  Chaix. 

Les  inscriptions  arabes  de  l’Égypte  et  de  la  Syrie,  par  M.  Max 
VAN  Berchem.  —  V  oy.  ses  Matériaux  pour  un  «  Corpus  inscrip- 
tionum  arabicarum  »,  P®  partie,  fasc.  1,  dans  les  Mémoires  publiés 
par  les  membres  de  la  mission  archéologique  française  au  Caire, 
Paris,  1894,  in-4. 
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601.  —  Séance  du  14  février  1895.  Deux  documents  sur  papy¬ 
rus,  —  run  en  latin  de  l’année  344,  l’autre  en  grec  de  l’année  346, 
—  provenant  d’El-Fayoum  (Égypte)  et  appartenant  à  la  collec¬ 
tion  de  papyrus  de  la  Bibliothèque  publique  de  Genève,  présentés 
et  commentés  par  M.  Jules  Nicole.  — Yoy.  son  mémoire  intitulé  : 
La  correspondance  de  Flavius  Ahinnius,  commandant  de  cavalerie 
(d'ap^'es  les  papyrus  de  Londres  et  de  Qenéve),  dans  la  Revue  de 
philologie,  de  littérature  et  d’histoire  anciennes,  nouv.  série,  t.  XX 
(1896),  p.  43-52. 

Bas-relief  en  pierre,  provenant  d’une  maison  actuellement  dé¬ 
truite  rue  du  Bhône  n°  52,  portant  les  bustes  du  conseiller  Gas¬ 
pard  Favre  (f  1556)  et  de  sa  femme  Louise  Mestrezat,  et  la  date 
1551,  moulage  pids  sur  l’original  déposé  au  Musée  épigraphique, 
présenté  par  M.  Jaques  Mayor.  —  Voy.  ci-a])rès. 

Georges  de  Wyss  à  Genève,  1835-1837,  traduction,  par 
M.  Édouard  Favre,  d’un  fragment  (p.  18-35)  du  travail  de  M.  G. 
Meyer  de  Knonau  intitulé  :  Lebenshild  des  Professors  Oeorg  von 
Wyss.  Erster  Theil  (Neujahrsblatt  auf  das  Jahr  1895,  heraus- 
gegében  zum  Besten  des  Waisenhauses  in  Zurich),  Zurich,  1895, 
in-4.  — Impr.,  Genève,  1895,  in-12  de  63  p. 

602.  —  Séance  du  28  février  1895.  Le  drapeau  des  Cent  Suis¬ 
ses  de  la  garde  des  rois  de  France,  par  M.  Louis  Bron,  avec 
exposition  d’aquarelles.  —  Im])r.  dans  les  Archives  héraldiques 
suisses,  9‘"“  année,  1895,  p.  33-37,  avec  1  pl. 

Fragments,  commun,  par  M.  Eugène  Choisy,  d’un  travail  sur 
l’Église  de  Genève  de  1564  à  1580  :  les  ministres  de  Genève  et 
la  peste  ;  —  le  rôle  de  la  Compagnie  des  pasteurs  dans  le  Col¬ 
lège  et  dans  l’Académie. 

Compte  rendu,  par  M.  Eugène  Ritter,  de  l’opuscule  intitulé  : 
Mei'veïlles  advenir  en  cestuy  an  vingt  et  sis.  Pronostication  satiri¬ 
que  pour  Vannée  1526  [Genève,  Wigand  Kœln]  ;  11“  1  de  la  Col¬ 
lection  des  hïbliophïles  genevois,  réimpressions  de  pièces  du  XVl^ 
siècle  publiées  et  annotées  par  Théophile  Dufour,  Genève,  1893, 
in-8.  —  Impr.  dans  la  Zeitschrift  fïir  franzôsische  Sprache  und 
Litteratur,  t.  XVII,  livi*.  6,  p.  148-151. 

603.  —  Séance  du  14  mars  1895.  Les  rois  normands  de  Sicile, 
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histoire  et  monuments,  par  M.  Francis  Decrue,  avec  exposition 
de  photographies. 

Eésumé,  commun,  de  la  part  de  M.  R.  Wipper,  professeur  à 
rUniversité  d’Odessa,  de  son  ouvrage  publié  en  russe  sous  ce 
titie.  L  Éiglise  et  lÉ/iat  à  Oenève  œu  XVI^  siècle,  à  l’époque  du 
calvinisme,  Moscou,  1894,  in-8.  —  Impr.  ci-après. 

604.  —  Séance  du  28  mars  1895.  Lettres  de  Mallet-Du  Pan 
à  Étienne  Dumont  (1787-1789),  commun,  par  M.  Auguste 
Rlondel. 

Talleyrand  et  l’intervention  française  en  Suisse  (1797-1798), 
par  M.  Émile  Dunant.  —  Impr.  dans  VAnzeiger  für  sclmeize- 
rische  Geschichte,  1895,  m  4,  p.  257-267. 

Joseph- Juste  Scaliger  et  Genève  (P-^  partie),  par  M.  Charles 
Seitz.  —  Impr.,  avec  pagination  spéciale,  en  tête  du  Programme 
de  V enseignement  pour  le  collège  de  Genève,  année  1895-1896,  et  à 
part,  Genève,  1895,  in-8  de  40  p. 

605.  —  Séance  du  11  avril  1895.  Joseph-Juste  Scaliger  et 
Genève  (suite  et  tin),  par  M.  Charles  Seitz.  —  Impr.,  avec  pagi¬ 
nation  spéciale,  en  tête  du  Programme  de  l’enseignement  pour  le 
collège  de  Genève,  année  1895-1896,  et  à  part,  Genève,  1895,  in-8 
de  40  p. 

Les  tragédies  de  François  Tronchin,  par  M.  Henry  Tronchin. 
—  Fragment  (p.  201-241)  de  son  ouvrage  intitulé  :  Le  conseiller 
François  Tronchin  et  ses  amis,  Voltaire,  Diderot,  Grimm,  etc., 
d’après  des  documents  inédits,  Paris,  1895,  in-8. 

Communication  de  M.  Louis  Bron  sur  deux  opuscules  de 
Frantz  Zuveling,  dit  François  Besson  l’aîné,  écuyer,  ancien  capi¬ 
taine,  dernier  unique  enseigne  de  la  compagnie  des  Cent  Gardes 
suisses,  intitulés  :  Entretien  et  examen  sur  la  création  de  la  com¬ 
pagnie  des  Cent  Gardes  suisses  ordinaires  du  corps  du  roy...,  — 
Recueil  de  quelques  raisons  et  remontrances  de  le  capitaine 
colonel  de  la  compagnie...,  en  un  vol.,  avec  pagination  continue, 
Paris,  1673,  in-4. 

Tableau  synoptique  des  drapeaux  des  régiments  suisses  au  ser¬ 
vice  de  France  jusqu’à  la  Révolution,  peint  à  l’aquarelle  et  pré¬ 
senté  par  le  même  membre. 
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606.  —  Séance  du  2o  avril  1895.  Jean-Robert  Chouet,  1642- 
17.31  (R®  partie),  par  M.  Eugène  de  Budé. 

Les  grèves  et  les  associations  d’ouvriers  papetiers  en  France  au 
XVIIP  siècle,  par  M.  Moïse  Briquet. 

607.  —  Séance  du  14  novembre  1895.  Histoire  de  la  commune 
de  Gentliod,  par  M.  Guillaume  Fatio,  avec  projections  lumi¬ 
neuses. 

La  bibliothèque  de  la  Compagnie  des  pasteurs  et  le  catalogue 
de  cette  collection,  communication  de  M.  Henri  Heyer.  —  Voy. 
la  préface  et  l’introduction  au  Catalogue  de  la  bibliothèque  aggar- 
tenant  à  la  Compagnie  des  pasteurs,  par  Auguste  Bouvier  et  Henri 
Heyer,  Genève,  1896,  in-8. 

608.  —  Séance  du  28  novembre  1895.  Les  fouilles  exécutées  à 
Dachour  ])ar  M.  J.  de  Morgan,  directeur  général  du  service  des 
antiquités  de  l’Égypte,  communication  de  M.  Édouard  Naville, 
d’après  l’ouvrage  de  M.  de  Morgan  intitulé  :  Fouilles  à  Dahchour, 
mars-juin  1894,  Tienne,  1895,  in-4  avec  pl. 

Documents  relatifs  à  Ami  Lullin  (1748-1816),  commun,  par 
M.  Edmond  Pictet. 

609.  —  Séance  du  12  décembre  1895.  Histoire  de  Genève  des 
origines  à  Vannée  1691,  par  Jean-Antoine  Gautier,  communica¬ 
tion  de  M.  Alfred  Cartier,  à  propos  de  la  publication,  par 
MM.  A.  Cartier  et  J.  Mayor,  du  tome  H  (1501-1537)  de  cet 
ouvrage,  Genève,  1896,  in-8. 

Didier  Rousseau,  quartaïeul  de  J.-J.  Rousseau,  nouveaux  docu¬ 
ments  (1549-1569),  commun,  par  M.  Eugène  Ritter.  —  Impr. 
dans  le  Bulletin  de  la  Société  de  l’histoire  du  protestantisme  fran¬ 
çais,  t.  XLIY,  p.  635-638. 

Les  ascendants  de  J.-J.  Rousseau  et  les  ascendants  syndicaux 
de  J.-J.  Rousseau,  deux  tableaux  généalogiques  présentés  par  le 
même  membre.  —  Voy.  son  ouvrage  intitulé  :  La  famille  et  la  jeu¬ 
nesse  de  J.-J.  Rousseau,  Paris,  1896,  in-8,  p.  35  et  suiv. 

Tableau  des  ascendants  genevois  du  conventionnel  Jean-Paul 
Marat,  présenté  par  le  même  membre. 

Rectification,  commun,  par  le  même  membre,  à  une  note  des 
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éditeurs  de  la  correspondance  de  J.-J.  Rousseau  (éd.  Musset- 
Pathay,  1830,  t.  XXXV,  p.  261),  à  propos  de  la  lettre  du 
29  janvier  1760  au  pasteur  P.  Moultou  (an  lieu  de:  «  le  pre¬ 
mier  syndic  de  la  République  de  Genève»  [Jacob  Favre],  lire  : 
François  Favre,  1736-1813,  qui  devint  beau-frère  de  P.  Moultou 
en  1769). 

Un  ouvrage  dédié  (1567)  au  conseiller  Jean  Canal,  tué  à  l’Esca¬ 
lade  (La  fabrique  et  usage  de  la  jauge  ou  dia'pason,  par  Gervais 
de  la  UozerC  [Genève],  Gabriel  Cartier,  1584,  in-4),  communication 
de  M.  Théophile  Dufour. 

L’ambassade  en  Suisse  de  Imbert  de  Villeneuve,  premier  pré¬ 
sident  au  Parlement  de  Dijon,  1513-1514,  par  M.  Charles  Kohler. 
—  Impr.,  p.  41-61,  dans  les  Pages  d’histoire  dédiées  à  M.  Pierre 
Vaucher  par  quelques-uns  de  ses  anciens  élèves,  Genève,  1895, 
in-8. 

610.  —  Séance  du  28  décembre  1895.  Drapeau,  aux  armes  de 
Wurtemberg,  donné  à  Henri  Arnaud  (1641-1721),  chef  desVau- 
dois  puis  pasteur  à  Schônenberg  (Wurtemberg),  et  appartenant 
aujourd’hui  à  la  famille  Appia,  de  Genève,  communication  de 
M.  Adolphe  Gautier,  avec  exposition  du  drapeau  et  d’un  brevet 
de  lieutenant-colonel  du  régiment  d’infanterie  «  dont  Henry 
Arnaud,  ])asteur  vaudois,  est  colonel  »,  délivré  (La  Haye,  14  mars 
1691)  à  Daniel  Arnaud,  frère  d'Henri,  par  Guillaume  HI,  roi 
d’Angleterre.  —  Le  drapeau  est  décrit  dans  le  Catalogue  de  VArt 
ancien  (Exposition  nationale  suisse,  Genève  1896),  p.  313, 
11°  3383.  Il  a  été  reproduit  dans  le  Bidletin  du  bicentenaire  de  la 
«  Glorieuse  rentrée  1689-1889,  publ.  par  la  Société  d’histoire 
vaudoise,  Turin,  1889,  in-8,  p.  54. 

La  médecine  à  Genève,  des  origines  à  la  Réformation,  par 
M.  Léon  Gautier. 

611.  —  Séance  du  9  janvier  1896.  Rapi)orts  du  président 
(M.  Édouard  Favre)  et  du  trésorier  (M.  Alfred  Cartier)  sur 
l’exercice  1895. 

La  frontière  des  langues  française  et  allemande  en  Suisse,  par 
M.  Charles  Morel,  d’après  l’ouvrage  de  M.  J.  Zimmerli  intitulé  : 
Die  deutsch-franzosische  Sprachgrenze  in  der  Schiveiz,  P’°  et 
2"°  partie,  Bâle,  1891  et  1895,  2  vol.  in-8. 
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612.  —  Séance  du  23  janvier  1896.  Les  églises  et  les  châteaux 
des  Croisés  en  Syrie,  par  M.  Max  van  Berchem,  avec  photogra¬ 
phies  et  projections  lumineuses.  —  Voy.  ses  Recherches  archéolo¬ 
giques  en  Syrie,  lettre  à  M.  Barbier  de  Meynard,  dans  le  Journal 
asiatique,  9"'®  série,  t.  VI,  p.  485-515.  Quelques-unes  des  photo¬ 
graphies  exposées  ont  été  reproduites  dans  L’épopée  byzantine  à 
la  fin  du  X®  siècle,  par  M.  G.  Schlumberger,  Paris,  1896,  in-4, 
p.  221,  225,  304,  549,  553,  557  et  561. 

613.  ^ —  Séance  du  13  février  1896.  La  prise  du  fort  d’Arve, 
la  prise  de  Versoix  et  la  prise  du  fort  de  l’Écluse  (2  tirages) 
par  les  Genevois  (1589-1590),  estampes  contemporaines  gravées  à 
Genève  par  Martin  Baum  et  accompagnées  d’un  texte  imprimé, 
sur  feuille  volante,  probablement  par  les  de  Tournes,  présentées 
par  M.  Charles  Bastard. 

Vues  de  l’ancienne  Genève,  dessins  à  la  plume  exécutés  d’après 
des  photographies  et  présentés  par  le  même  membre  :  la  Tour 
maîtresse  en  démolition,  les  maisons  de  l’Ile,  la  Tour  de  l’Ile  à 
différentes  époques,  la  potence  de  St-Léger,  l’octroi  du  rond- 
point  de  Plainpalais. 

La  marche  du  corps  de  Buhna,  de  Leijizig  à  Genève,  et  les 
combats  autour  de  cette  ville  (1813-1814),  d’après  les  rapports 
officiels  de  l’état-major  autrichien,  communication  du  même 
membre.  —  Une  partie  de  ce  travail  est  la  traduction  (p.  3-8)  de 
l’opuscule  intitulé  :  Relation  über  die  Oefiechte  der  K.  K.  œster- 
7'eichischen  Süd-Armee  bei  Oenfund  Lyon,im  Februar  und  Marz 
1814,  Vienne,  1814,  br.  in-4. 

Un  artiste  genevois  du  XVP  siècle,  Pierre  Cruche,  dit  Vase, 
peintre  graveur,  notes  biographiques  d’après  des  documents  iné¬ 
dits,  par  M.  Alfred  Cartier. 

Recueil  factice  de  pièces  imprimées  et  manuscrites  relatives  à 
l’histoire  de  Genève  au  XVIIP  siècle,  contenant  entre  autres  un 
spécimen  des  deux  bulletins  qui  servirent  au  vote  du  25  juillet 
1794,  présenté  par  M.  Émile  Rivoire. 

614.  —  Séance  du  27  février  1896.  Le  nom  primitif  de  Pierre 
Cruche,  dit  Vase,  et  ses  travaux  artistiques,  note  commun,  par 
M.  Théophile  Dufour. 
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Les  rapports  du  Conseil  de  Genève  avec  la  Compagnie  des 
pasteurs,  de  1564  à  1580,  par  M.  Eugène  Choisy. 

Compte  de  marchandises  acquises  à  Genève,  en  1437,  par  le 
négociant  Massiot,  de  St-Léonard  près  Limoges,  commun,  par 
M.  Moïse  Briquet.  —  Voy.  Louis  Guibert,  Livres  de  raison, 
registres  de  famille  et  journaux  individuels  limousins  et  marchois, 
dans  le  Bulletin  de  la  Société  scientifique^  historique  et  archéologi¬ 
que  de  la  Corrèze,  t.  VII-IX,  et  à  part,  Limoges,  1888,  in-8,  p.  109 
et  suiv. 

615.  —  Séance  du  12  mars  1896.  Un  cousin  de  Charles-Quint 
à  Genève,  Jacques  de  Bourgogne,  seigneur  de  Falais  et  de  Bre- 
dam,  et  ses  relations  avec  Calvin,  par  M.  Alfred  Cartier. —  Intro¬ 
duction  à  la  réimpression  d’un  opuscule  de  Calvin  intitulé: 
Excuse  de  noble  seigneur  Jaques  de  Bourg  oigne,  S.  de  Fallez  et 
Bredam  :  pour  se  purger  vers  la  M.  Impériale,  des  calomnies  à 
luy  imposées,  en  matière  de  sa  Foy,  dont  il  rend  confession. 
[Imprimé  à  Genève,  chez  Jean  Girard,  1548~\,  Paris,  Lemerre, 
1896,  in-12. 

De  quelques  rapi)orts  de  boursiers  de  l’École  pratique  des  hau¬ 
tes  études,  relatifs  à  l’histoire  des  Universités,  à  Jean  de  Vingle 
et  aux  Adversaria  de  Guillaume  Budé,  communication  de 
M.  Édouard  Favre.  —  Voy.  V Annuaire  de  cette  École,  années 
1895,  p.  122  ;  1896,  p.  82,  85  et  88. 

616.  —  Séance  du  26  mars  1896.  Les  monuments  hittites  en 
Asie-Mineure,  par  M.  Alfred  Boissier,  avec  projections  lumi¬ 
neuses. 

Communication  de  M.  Camille  Favre  sur  deux  objets  conser¬ 
vés  au  Musée  communal  du  Landeron;  coupe  en  argent,  enferme 
d’écuelle,  ornée  d’un  écu  émaillé  aux  armes  de  France  ;  —  pein¬ 
ture  à  l’huile  sur  bois,  provenant  de  l’ancienne  église  du  Lande¬ 
ron  et  représentant  le  couronnement  de  la  Vierge.  —  Voy.,  sur 
ces  deux  objets,  le  Catalogue  de  VArt  ancien  (Exposition  natio¬ 
nale  Suisse,  Genève  1896),  p.  222,  n°  2241  et  p.  25,  n°  331. 

617.  —  Séance  du  9  avril  1896.  Médaille  en  or  décernée,  en 
1743,  par  la  République  de  Genève  aux  officiers  du  secours 
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envoyé  à  cette  ville  par  Berne  et  Zurich  lors  de  l’invasion  espa¬ 
gnole  en  Savoie,  exemplaire  ayant  appartenu  à  J.-F.  Morel, 
présenté  par  M.  Charles  Morel. 

Les  ruines  des  temples  de  Baalbek,  par  M.  Lucien  Gautier, 
avec  projections  lumineuses. 

Fondation  (5  décembre  1520),  par  Charles-Amblard  et  Claude 
Milliet,  dans  l’église  Notre-Dame-la-Neuve  (aujourd’hui  l’Audi¬ 
toire  j,  d’un  anniversaire  institué  par  le  testament  de  leur  père, 
Pierre  Milliet,  reçu  bourgeois  de  Genève  le  10  mars  1487,  acte 
envoyé  par  M.  le  comte  Amédée  de  Foras,  membre  correspon¬ 
dant,  commun,  par  M.  Édouard  Favre. 


Faits  divers. 

Durant  les  deux  années  qui  viennent  de  s’écouler,  la  Société  a 
publié  : 

1°  Au  mois  de  janvier  1895,  la  4“'’  livraison  du  Bulletin,  datée 
d’octobre  1894. 

2"  A  la  même  époque,  la  4“®  et  dernière  livraison  du  tome 
XXIII  (nouv.  série,  t.  III)  des  Mémoires  et  documents. 

3“  Au  mois  de  novembre  1896,  le  tome  XXIV  (nouv.  série, 
t.  lY)  des  Mémoires  et  documents,  renfermant  le  travail  de 
M.  Charles  Kohler  sur  Les  Suisses  dans  les  guerres  d’Italie,  de 
1506  à  1512  (in-8  de  xiii-716  p.). 

En  cours  de  publication  : 

La  Bibliographie  historique  de  Genève  au  XVIIB  siècle,  par 
M.  Émile  Rivoire,  qui  formera  les  tomes  XXVI  et  XXVII  (nouv. 
série,  t.  VI  et  VII)  des  Mémoires  et  documents. 

Le  Comité  a  adressé  (26  novembre  1895)  aux  membres  de  la 
Société  la  liste  de  nos  publications,  en  leur  rappelant  qu’il  leur 
est  fait  un  rabais  de  50  7»  sur  le  prix  de  celles-ci. 

La  Société  a  obtenu  pour  ses  publications  une  médaille  d’argent 
à  l’Exposition  nationale  suisse,  Genève  1896,  Groupe  17. 
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La  Société  a  participé,  par  une  subvention  de  cent  francs,  à  la 
restauration  de  la  salle  des  chevaliers  de  l’ancienne  Comman- 
derie  de  Saint-Jean  à  Coinpesières. 

Le  Comité  a  décidé  (2  avril  1895)  qu’à  l’avenir,  les  manuscrits 
devront  être  consultés  dans  les  salles  de  la  Société  et  ne  pourront 
pas  être  emportés  au  dehors. 

La  Société  est  entrée  en  échange  de  publications  avec  la  Cor¬ 
respondance  historique  et  archéologique,  organe  d’informations 
nmtuelles  entre  archéologues  et  historiens,  sous  la  direction  de 
F.  Bournon  et  F.  Mazerolle,  et  avec  les  cinq  sociétés  suivantes  : 

Société  académique,  religieuse  et  scientifique  du  duché  d’Aoste. 

Societa  napoletana  di  storia  patria,  à  Naples. 

Kôniglich  Bayerische  Akademie  der  Wissenschaften,  Histo- 
rische  Classe,  à  Munich. 

Académie  d’archéologie  de  Belgique,  à  Anvers. 

Société  suisse  des  traditions  populaires,  à  Zurich. 

A  l’issue  de  la  séance  du  28  mars  1895,  une  soirée  familière  a 
eu  lieu  chez  M.  Édouard  Favre. 

Chaque  année,  au  mois  de  novembre,  les  membres  de  la  Société 
recevront  une  carte  indiquant  la  date  des  séances  de  l’hiver. 

Durant  l’hiver  1895-1896,  la  Société  n’a  tenu  que  onze  séances 
ordinaires  au  lieu  de  douze;  la  deuxième  séance  d’avril  n’a  pas 
eu  lieu,  un  grand  nombre  des  membres  de  la  Société  étant  occupés 
par  les  préparatifs  de  l’Exposition  nationale. 

D’autre  part,  M.  Camille  Enlart,  ancien  élève  de  l’École  fran¬ 
çaise  de  Rome,  a  fait,  le  mercredi  15  janvier  1896,  dans  la  salle 
des  séances  de  la  Société,  une  conférence  sur  1’  a  Expansion  de 
l’architecture  gothique  en  Italie»;  il  a  illustré  son  intéressant 
exposé  de  nombreuses  photographies  prises  par  lui  au  cours  de 
ses  recherches. 

Les  membres  de  la  Société  ont  été  convoqués  aux  réunions  que 
deux  de  nos  sociétés  corresi)ondantes  ont  tenues  à  Genève  à 
l’occasion  de  l’Exposition  nationale  :  à  celle  de  la  Société  d’his¬ 
toire  de  la  Suisse  romande  le  23  juin,  et  à  celle  de  la  Société 
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pour  la  conservation  des  monuments  de  l’art  historique  suisse,  le 
28  septembre  1896. 

La  Société  a  souscrit  au  volume  dédié  à  M.  Pierre  Yaucher  par 
quelques-uns  de  ses  anciens  élèves,  à  l’occasion  de  la  année 
de  son  professorat  ;  elle  a  été  représentée  par  son  président  à  la 
réunion  du  2  décembre  1895,  dans  laquelle  ce  volume  a  été  remis 
à  M.  Pierre  Vaucher. 

Elle  a  encore  envoyé  des  adresses  à  deux  de  ses  membres  cor¬ 
respondants  :  l’une  à  M.  Aimé  Herminjard  dont  on  a  fêté  la 
quatre-vingtième  année  le  7  novembre  1896,  à  Lausanne  ;  l’autre 
à  M.  Gabriel  Monod.  A  l’occasion  de  la  nomination  de  ce  der¬ 
nier  à  la  présidence  de  la  Section  des  sciences  philologiques  et 
historiques  de  l’École  pratique  des  hautes  études,  ses  élèves  lui 
ont  offert,  le  14  novembre,  à  Paris,  dans  une  séance  en  Sorbonne, 
un  volume  de  mémoires  inédits. 

La  Société  a  reçu  en  souvenir  de  M.  Adolphe  Gautier  un  don 
de  100  francs,  deux  bibliothèques  et  de  nombreux  ouvrages. 


Ouvrages  reçus  par  la  Société 

du  l®’’  août  1894  au  12  novembre  1896. 

N.  B.  Le  Bulletin  ne  contiendra  plus  désormais  le  catalogue  complet  des 
ouvrages  reçus  par  la  Société,  mais  seulement  la  liste  des  donateurs  et  la 
mention  des  acquisitions  particulièrement  importantes. 


A 

Publications  de  Sociétés  et  recueils  périodiques. 

La  Société  a  continué  à  recevoir  les  publications  des  sociétés 
correspondantes  dont  on  trouvera  la  liste  à  la  fin  du  présent 
volume. 

Les  sociétés  avec  lesquelles  elle  est  entrée  en  échange  de  publi¬ 
cations  depuis  le  derniev Bidletin,  lui  ont  fait  les  envois  suivants: 
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Société  académique,  religieuse  et  scientifique  du  duché  d’Aoste. 
Bulletin.  N”"  1-16. 

Societa  napoletana  di  storia  patria.  Archivio  storico.  Tomes 
I-XX.  —  Monumenti  storici.  T®  série  :  Chi-oniques,  5  vol.  in-4. 
2“'^  série  :  Documents,  2  vol.  in-4.  —  Documenti  per  la  storia,  le 
arti  e  le  industrie  delle  provincie  napoletane,  raccolti  et  pubbli- 
cati  per  cura  di  G.  Filangieri,  principe  di  Satriano,  6  vol.  in-4. 

Kôniglicb  Bayeriscbe  Akademie  der  Wissenscbaften  zu  Mün¬ 
chen.  Abbandlungen  der  bistoriscben  Classe.  Tomes  I-XX  (man¬ 
quent  :  t.  VI,  livr.  2-3  ;  t.  VII,  livr.  1).  —  Sitzungsbericbte  der 
pbilosopbiscb-philologiscben  und  der  bistoriscben  Classe.  Années 
1871-1894. 

Académie  d’archéologie  de  Belgique.  Annales.  4'"®  série,  t.  I-IX. 
—  Bulletin  de  la  4“®  série  des  Annales,  2“®  partie,  n“"  1-27. 

Quelques  membres  de  la  Société  se  sont  réunis  pour  donner  à 
la  bibliothèque  les  ouvrages  en  cours  de  publication  et  les  recueils 
périodiques  dont  la  liste  suit  : 

Scbweizeriscbes  Idiotikon.  Wôrterbucb  der  scbweizer-deut- 
scben  Spracbe.  Livr.  25-32  (les  livr.  1-24  ont  été  achetées  par  le 
Comité). 

Politiscbes  Jabrbucb  der  scbweizeriscben  Eidgenossenscbaft, 
herausgegeben  von  D^’  C.  Hilty. 

Katboliscbe  Scbweizer  -  Blatter.  Organ  der  scbweizeriscben 
Gesellschaft  tür  katboliscbe  Wissenscbaft  und  Kunst.  Xeue 
Folge. 

Zürcher  Tascbenbucb. 

Neues  Berner  Tascbenbucb. 

Neujabrsblatt  herausgegeben  vom  bistoriscben  Verein  des 
Kantons  Bern. 

Sammlung  berniscber  Biograpbien,  herausgegeben  von  dem 
bistoriscben  Verein  des  Kantons  Bern.  Livr.  1-15. 

Neujabrs-Blatt  der  litterariscben  Gesellschaft  Bern. 

Basler  Jabrbucb. 

La  Société  a  encore  reçu  les  périodiques  suivants  : 

Revue  d’histoire  diplomatique.  Années  VII-IX,  1893-1895. 
(Don  de  M.  Jaques  Mayor.) 
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Bibliographie  et  chronique  littéraire  de  la  Suisse.  Années  1894, 
8-12;  1895;  1896,  ir  1-8.  (Id&tn.) 

La  Suisse  universitaire.  Année  1896,  n°"  1-7.  (Don  deM.  Charles 
Dggimann.) 

Feuille  centrale  de  Zofingue.  Tomes  1  (1861),  II,  VI-IX,  XI- 
XI  V,  XVI- XIX,  XXII,  XXIII.  (Don  de  M.  Albert  Choisy.)  — 
Tomes  X,  XV,  XX,  XXI  (incomplet),  XXIV  (incomplet).  (Don 
de  la  section  genevoise  de  la  Société  de  Zofingue.) 

Revue  de  Belles-Lettres.  Années  1893-94,  1894-95.  (Don  de 
M.  Eugène  Ritter.) 

Revue  historique  vaudoise.  2™  année  (1894),  n°"  7-12;  année 
(1895);  4”-’  année  (1896),  1-9.  (Don  de  M.  Édouard  Favre.) 

Annuaire  officiel  de  la  République  et  Canton  de  Genève.  Année 
1895.  (Envoi  de  la  Chancellerie.) 

Église  nationale  protestante  de  Genève.  Mémorial  des  séances 
du  Consistoire.  Années  1894,  1895.  (Envoi  du  Consistoire.) 

Les  Archives  de  l’imprimerie.  IX"  année  (1895-96);  X"  année 
octobre  et  novembre  1896.  (Don  de  M.  Maurice  Reymond.) 


B 

Livres  et  Brochures. 


Donateurs  : 

MM.  C.-E.  Alioth,  1  volume.  —  Henri  Angst,  1  brochure.  — 
Eugène  d’Arcollières,  3  broch.  —  Max  van  Berchem,  1  vol., 
1  broch.  —  Victor  van  Berchem,  1  broch.  —  Frédéric  Borel, 
1  broch.  —  Charles  Borgeaud,  1  broch.  —  Le  baron  R.  de  Bou- 
GLON,  1  vol.  —  Louis  Bron,  1  broch.  —  Eugène  de  Budé,  1  broch. 

—  Auguste  Cahorn,  1  broch.  —  Hartmann  Caviezel,  3  broch. 

—  Lucien  Chalumeau,  1  broch.  —  Albert  Choisy,  6  vol.,  4  broch. 

—  Eugène  Choisy,  3  vol.  —  Arthur  de  Claparède,  3  vol., 
1  broch.  —  Henri  Cordier,  1  broch.  —  Francis  Decrue,  1  vol. 

—  Henri  Denkinger,  1  vol.  —  Jean  Dierauer,  2  broch.  — 
Charles  Du  Bois-Melly,  2  vol.  —  La  famille  de  feu  le  chanoine 
C.-A.  Ducis,  1  broch.  —  MM.  Louis  Dufour,  1  volume  (avec 
M.  E.  Ritter),  2  broch. —  Théophile  Dufour,  1  broch.  —  Alphonse 
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Dunant,  1  broch.  —  J.-L.  Durand,  1  vol.  —  Charles  Eggimann, 
2  vol. — Camille Enlart, 4 broch. — Édouard  Favre,  2  vol.,  Shroch. 

—  Adolphe  Gautier,  1  broch.  —  Alfred  Gautier,  1  vol.  —  Raoul 
Gautier,  1  vol.  —  Henri  Heyer,  2  vol.,  1  broch..  —  William 
Huber,  1  vol.  —  Emmanuel  Kuhne,  l  vol.,  1  broch.  —  Henri  Le 
Fort,  1  broch.,  un  lot  de  brochures  et  d’articles  de  journaux  de 
feu  Charles  Le  Fort.  —  La  famille  de  feu  Amédée  Lullin, 
1  broch.  —  MM.  Jaques  Mayor,  26  vol.,  34  broch.,  1  album  de 
planches  (Musée  Fol). — Fernand  Mazerolle,  1  broch. —  Charles 
Morel,  1  broch.  —  Léon  Mougenot,  1  vol.  —  Constant  Picot, 
1  broch.  —  Frédéric  Raisin,  1  vol.  —  Burckhardt  Reber,  1  broch. 

—  Eugène  Ritter,  13  vol.  (1  avec  M.  L.  Dufour),  4  broch.  — 
Émile  Rivoire,  4  vol.  —  Lucien  Rochat,  1  broch.  —  Édouard 
Sarasin,  2  vol.  —  Joseph  Serand,  1  broch.  —  Paul  Stroehlin, 
1  vol.  —  Louis  Tiiévenaz,  1  vol.  —  Rodolphe  Thommen,  1  vol. 

—  C.-F.  Trachsel,  1  broch.  —  Auguste  Wartmann,  1  broch. 
Les  Archives  d’État,  à  Stuttgard,  1  vol. 

Les  Archives  fédérales  suisses,  2  vol. 

Le  Comité  du  X®  Congrès  international  des  orientalistes  (Ge¬ 
nève  1894),  2  vol. 

Le  Département  fédéral  de  l’Intérieur,  9  vol.,  5  broch. 

La  Société  anonyme  des  arts  graphiques,  9  broch. 

L’Université  John  Hopkins,  à  Baltimore,  15  vol. 


C 

Oravures,  photographies,  etc. 


Donateurs  : 

MM.  Charles  Bastard,  une  autographie  (vue  de  la  cathédrale 
de  Saint-Pierre),  tirage  sur  iiarchemin.  —  Victor  van  Berchem, 
une  gravure  sur  bois  (vue  de  Genève,  tirée  de  la  Cosmographie 
de  Munster).  —  Henri  Juvet,  Heller  et  Zoppino,  un  moulage 
du  bas-relief  provenant  d’une  maison,  actuellement  détruite,  rue 
du  Rhône  n“  52  (ci-dessus,  p.  465),  et  une  photographie  de  la 
cour  intérieure  de  cette  même  maison. 

Association  pour  la  restauration  de  l’église  cathédrale  de  Saint- 
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Pierre,  un  portefeuille  in-fol.  de  33  photographies  de  l’église  de 
Saint-Pierre, 


D 

Manuscrits. 

Donateurs  : 

M.  Charles  Morel,  un  manuscrit  in-fol.  de  la  fin  du  XVIIP  siècle 
(Projet  de  réforme  en  faveur  du  Collège  et  de  l’Académie), 

Éléonore  et  Amélie  Poget,  5  volumes  factices  d’articles 
de  revue  par  feu  Amédée  Roget,  annotés  par  lui. 


QUELQUES  ACTES  DU  XIV^  SIÈCLE 

RELATIFS  A  GENÈVE 


Il  y  a  quelques  années  déjà,  M.  le  comte  Amédée  de  Foras 
m’envoyait  les  copies  de  documents  relatifs  à  Genève,  dont  les 
originaux  se  trouvent  dans  les  riches  archives  de  son  château 
de  ThuysetU  Je  publie  aujourd’hui  celles  de  ces  pièces  qui  sont 
relatives  au  XIV®  siècle,  avec  l’avant-propos  et  les  notes  que 
j’avais  cru  devoir  y  ajouter  lorsque  je  les  ai  lues  à  la  Société 
d’histoire  l 

Que  M.  de  Foras  reçoive  l’expression  de  ma  gi-atitude  pour 
l’obligeance  qu’il  a  mise  à  me  communiquer  ces  documents  et 
à  en  collationner  le  texte  avec  les  originaux! 

Le  premier  acte  (n°  I)  nous  apprend  que  le  13  avril  1320, 
Perronot  de  Saint-Apre,  tils,  lui-même,  de  Perronet  de  Saint- 
Apre,  citoyen  genevois  ^  a  vendu,  à  la  demande  d’Edouard  de 
Savoie  h  agissait  au  nom  et  pour  le  compte  de  son  père  Amédée  V, 
ses  maisons  et  biens  sis  dans  la  ville  de  Genève,  vers  Saint-Ger¬ 
main.  Ces  biens  touchent  d’une  i)art  à  la  rue  qui  tend  de  Saint- 

^  Près  Tliouon  (Haute-Savoie). 

^  Séance  du  28  mars  1889. 

^  Galiffe  {Notices  généalogiques,  t.  I,  p.  246-248)  mentionne  un  Pierre, 
au  lieu  d’un  Perronet,  comme  père  de  Perronet,  père  lui-même  de  Perret 
ou  plutôt  de  Pierre  ;  Pierre,  Perret,  Perronet,  sont  le  même  nom  que  les 
notaires  écrivaient  tantôt  d’une  manière  tantôt  d’une  autre. 

■*  Amédée  V,  comte  de  Savoie,  mort  eu  1323,  eut  deux  fils  :  Edouard, 
comte  de  Savoie  de  1323  à  1329,  et  Aimou  qui  succéda  à  son  frère  et 
mourut  en  1343.  Aimon  fut  le  père  d’ Amédée  VI,  le  comte  Vert,  qui  fut 
comte  de  1343  à  1383. 
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Germain  vers  la  maison  de  Cliolay,  d’autre  part  au  chesal  ‘  qui 
appartenait  autrefois  à  Perronet  de  Villars^;  ces  biens  sont  con¬ 
tigus  dans  leur  partie  supérieure  aux  cliesaux  de  la  rue  des  Cha¬ 
noines  actuellement  rue  Calvin,  dans  leur  partie  inférieure  à  la 
plaine  commune  de  Palais,  soit  Plainpalaisb  Ces  dites  maisons 
sont  tenues  par  Perronet  en  fief  du  Chapitre  de  Genève,  auquel 
il  paye  trois  sols  par  an. 

Cette  vente  a  lieu  à  la  condition  que  le  comte  donnera  en  fief  à 
Perronet  et  à  ses  hoirs  les  biens  ainsi  vendus.  Perronet  s’engage 
à  prêter  l’hommage  lige,  sous  toute  réserve  des  droits  de  l’Église 
et  du  Chapitre  et  des  libertés  et  franchises  ®  des  citoyens  et  habi¬ 
tants  de  la  ville.  Sous  ces  réserves,  Perronet  s’engage  à  protéger 
les  biens  que  le  comte  a  et  aura  dans  la  ville.  Le  comte  s’engage 
à  ne  lias  violer  les  libertés  et  franchises  de  la  ville.  Les  serments 
sont  prêtés  de  part  et  d’autre  et  acte  en  est  dressé  dans  la  maison 
de  derrière  de  Nicolet  Picolier  un  partisan  de  la  maison  de 
Savoie. 

Parmi  les  témoins  de  cet  acte,  je  citerai,  comme  connu,  Hugues 
d’Espagny  dit  de  Saint-Apre,  curé  d’Aiidilly,  qui  fut,  de  1317  à 


^  Les  auteurs  du  liégeste  genevois  traduisent  casale  par  casai  et  casalia 
par  casais  ;  eu  Savoie  on  dit  encore  chosal  ;  Godefroy,  dans  son  Diction¬ 
naire  de  V ancienne  langue  française,  ne  parle  pas  de  cette  dernière  forme 
mais  bien  de  chesal  et  chesaux  qui  sont  les  termes  que  nous  adopterons. 

^  Perronet  de  Villars  est  citoyen  de  Genève  en  1290,  Bégeste  genevois, 
n«  1311. 

^  Nous  croyons  pouvoir  identifier  le  nom  de  «  Brunouz  »  avec  celui  de 
«  Bornua  »  qui  désignait  ce  qui  est  maintenant  la  rue  Calvin.  M.  D.  G., 
t.  III,  p.  179;  t.  VIII,  p.  297.  D’autre  part,  les  biens  vendus  auraient, 
suivant  cette  hypothèse,  une  bien  grande  étendue. 

C’est  ainsi  que  les  auteurs  du  Bég.  gen.  (n®  10G6)  traduisent  «  com- 
muni  Palacio.  » 

®  D’après  Éd.  Mallet  (M.  D.  G.,  t.  Il,  D«  part.,  p.  273),  les  franchises 
sont  mentionnées  dans  des  actes  dès  1285. 

®  Le  19  juin  1301,  une  maison  est  vendue  à  Genève  au  comte  de  Savoie 
«  ante  domum  Nycoleti  Pycolerii.  »  Bég.  gen.,  n°  1487.  Un  Nicolas  Pico¬ 
lier,  qui  peut  être  identifié  à  Nicolet,  est  conseiller  à  Genève  en  1318; 
il  testa  le  20  novembre  1333;  en  juin  1306,  il  sert  de  témoin  à  Amédée  V, 
comte  de  Savoie;  en  mai  1307,  un  Nicod  Picolier  est  évidemment  du  parti 
de  Savoie.  Bég.  gen.,  n“®  1586  et  1605; —  Obituaire  de  l’église  cathédrale  de 
Saint-Pierre,  éd.  Albert  Sarasin,  dans  M.  D.  G.,  t.  XXI,  p.  269,  n.  1. 
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1350,  recteur  de  l’hôpital  de  Notre-Dame  du  Pont  à  Genève  et 
pour  l’anniversaire  duquel  Pierre  d^  Saint-Apre  payait  la  somme 
de  vingt  sous  par  an  \ 

Cet  acte  du  20  avril  1320  montre  le  comte  de  Savoie  cherchant 
à  se  faire  des  partisans  à  Genève.  A  ce  moment,  Édouard  de 
Savoie  s’était  rendu  dans  cette  ville  avec  le  sire  de  Beaujeu; 
à  la  suite  d’un  différend  qui  avait  éclaté  entre  le  vidomne  et 
l’évêque  Pierre  de  Faucigny,  il  avait  offert  son  arbitrage;  l’évê¬ 
que  l’ayant  refusé,  le  22  avril,  deux  jours  après  la  signature  de 
l’acte,  le  prince  Édouard  était  entré  en  armes  avec  une  partie  des 
citoyens  dans  le  château  de  Genève  ;  après  s’en  être  emparé,  il 
l’avait  détruit,  enlevant  les  meubles  et  les  provisions  qui  apparte¬ 
naient  à  l’évêque  ^  «  Ce  qui  ressort  de  cet  ensemble  de  faits, 
dans  le  détail  desquels  nous  n’avons  pas  à  entrer  ici,  c’est  la 
désaffection  des  citoyens  pour  l’évêque;  c’est  le  besoin  énergique 
d’une  protection  sociale  suffisante  pour  garantir  la  sécurité  des 
personnes  et  des  propriétés;  c’est  enfin,  l’influence  croissante  des 
princes  de  Savoie,  envisagés  comme  les  plus  capables  d’offrir 
cette  protection  et  de  faire  contrepoids  aux  prétentions  ecclésias¬ 
tiques  »  La  charte  que  M.  de  Foras  nous  a  communiquée  est 
une  preuve  de  la  justesse  de  cette  conclusion  de  Charles  Le  Fort. 

Trente-deux  ans  plus  tard,  Perret,  fils  de  Perronet,  confirme 
l’acte  du  20  avril  1320  et  se  reconnaît  l’homme  lige  du  comte  de 
Savoie  Amédée  VL  L’acte  est  passé,  les  7  et  8  février  1352,  à 
Versoix,  dans  la  cour  du  château.  Parmi  les  témoins  se  trouve 
Girard  Tavel,  qu’on  peut  identifier  soit  avec  le  chanoine  de 
Saint-Pierre  de  ce  nom,  soit  plutôt  avec  Girard  Tavel,  fils 
d’Henri,  qui  fut  syndic  en  1364  et  en  1365  É  on  remarque,  éga¬ 
lement  parmi  les  témoins,  Berlion  ou  Barle  de  Foras,  a  un  des 
«  guerriers  dont  le  nom  honore  le  plus  les  fastes  de  Savoie  au 
((  XIV”  siècle  ^  » 

^  Obituaire,  éd.  citée,  p.  169  et  n.  4. 

^  M.  D.  G.,  t.  XVIII,  p.  xxx-xxxi. 

^  Ibidem,  p.  xxx. 

*  Ibidem,  p.  241  et  J.-A.  Galiffe,  Matériaux  pour  l’histoire  de  Genève, 
Genève,  1829,  2  vol.  in-8,  t.  I,  p.  504. 

®  Cliev’’  de  Saluces,  Souvenirs  militaires  des  États  sardes,  p.  64,  cité 
par  A.  de  F  or  SiS,  Armorial  et  nobiliaire  de  l’ancien  duché  de  Savoie,  t.  II, 

p.  411. 
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Dans  un  acte  (n°  II)  du  26  septembre  1383  figure  Béatrix  de 
Saint-Apre,  fille  et  héritière  de  Pierre  *  de  Saint-Apre,  femme 
de  noble  et  puissant  Nicolas  d’Hauteville;  elle  possédait  la  maison 
dite  de  Saint-Apre  ^  contiguë  aux  murs  et  remparts  de  la  ville, 
et  une  partie  de  cette  maison  formait  la  muraille  même.  Béatrix, 
ainsi  que  ses  prédécesseurs,  avait  toujours  répai-é  à  ses  propres 
frais  cette  partie  de  sa  maison  qui  sert  de  mur  d’enceinte  et  elle 
assure  qu’elle  continuera  à  le  faire  ainsi.  Ayant  égard  aux  frais 
qu’entraîne  cet  entretien  ainsi  qu’aux  nombreux  services  gratuits 
et  «  curialités  »  que  Béatrix  et  ses  prédécesseurs  ont  rendus  et 
rendent  encore  à  l’Eglise  de  Genève,  Jean  de  Murol,  évêque  de 
Genève  ^  dispense  Béatrix  et  ses  descendants  de  toute  contribu¬ 
tion,  taille  ou  subside  prélevés  pour  la  réparation  des  murailles 
et  de  tout  impôt  et  de  toute  taxe,  ne  laissant  à  sa  charge  que  la 
réparation  de  la  partie  de  sa  maison  qui  sert  de  rempart  à  la 
ville.  Cette  immunité  ne  concerne  que  la  maison  de  Saint-Apre 
et  ne  doit  pas  être  étendue  aux  autres  biens  que  Béatrix  peut 
posséder.  Cet  acte  est  passé  à  A^illeneuve- lez -Avignon  et  con¬ 
firmé  par  l’antipape  Clément  VII  (Robert  de  Genève). 

Cette  dispense  de  toute  contribution  à  la  réparation  des  murs 
de  la  ville  n’est  pas  un  privilège  sans  importance;  en  effet,  le 
prédécesseur  de  Jean  de  Murol,  Guillaume  de  Marcossey  (fl378), 
fit  de  grands  travaux  pour  fortifier  Genève  :  «  pendant  les  der- 
«  nières  années  de  son  épiscopat,  deux  taxes  furent  décrétées 
«  pour  la  réparation  et  la  construction  des  murs  de  la  ville  : 

^  Appelé  Perret  par  Galiffe,  Notices  généalogiques,  t.  I,  p.  248;  ce 
Pierre  doit  être  identifié  avec  le  Perret  meiitiouné  ci-dessus,  p.  480,  et 
dans  l’acte  n®  I. 

^  La  maison  de  Saint-Apre  était  située  à  l’angle  formé  par  la  rampe  et 
la  rue  de  la  Treille,  vis-à-vis  de  l’Hôtel  de  Ville  (actuellement  rue  des 
Granges,  n"  16).  Galiffe,  Genève  historique  et  archéologique,  Genève, 
1869,  in-4,  p.  264  ;  —  M.  D.  G.,  t.  I,  2“®  partie,  p.  38,  n.  9. 

®  Jean  de  Murol  fut  nommé  évêque  de  Genève  par  Grégoire  XI,  le 
27  janvier  1378;  il  vécut  presque  constamment  à  la  cour  de  Clément  VII 
qui,  en  1385,  lui  fit  quitter  l’évéché  de  Genève  pour  le  nommer  évêque 
de  Saint-Paul-Trois-Châteaux,  puis  la  même  année,  cardinal.  Voy.  l’abbé 
Albanès,  Les  évêques  de  Saint-Paul-Trois-Châteaux  au  quatorzième  siècle, 
dans  le  Bulletin  d’histoire  ecclésiastique  et  d’ archéologie  religieuse  des 
diocèses  de  Valence,  Gap,  Grenoble  et  Viviers,  t.  VI,  1885-1886,  p.  57-61. 
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«  l’une  de  600  florins,  votée  le  15  juillet  1375,  et  qui  se  percevait 
«  par  (les  contributions  hebdomadaires;  l’autre  de  1000  florins, 
«  votée  en  décembre  1377,  et  dont  la  perception  dura  jusqu’en 
«  juillet  1379.  Tous  les  citoyens,  bourgeois  et  habitants  y  étaient 
«  soumis;  le  clergé  seul  en  était  exempt,  mais  y  contribua  sé])a- 
«  rément  ‘  ». 

C’est  également  sous  l’épiscopat  de  Jean  de  Murol  qu’eut  lieu 
un  arbitrage  entre  l’évêque  d’une  part  et  le  comte  de  Genevois 
d’autre  part  au  sujet  du  pont  sur  l’Arve  (acte  n”  III).  Déjà  en 
1374,  sous  l’épiscopat  de  Guillaume  de  Marcossey,  Richard  de 
Viry,  châtelain  de  Ternier,  avait  été  mis  à  l’interdit  pour  avoir 
saisi  un  bac  dans  le  port  que  l’évêque  avait  sur  l’Arve,  sous 
le  prétexte  que  celui-ci  tardant  à  réparer  le  pont  détruit  par  une 
inondation,  les  communications  étaient  interrompues  trop  long¬ 
temps;  puis  il  avait  reconnu  avoir  dépassé  son  droit,  il  avait 
restitué  le  bac  et  l’interdit  avait  été  levé 

Il  paraît  cependant  que  le  différend  n’avait  pas  été  définitive¬ 
ment  apaisé,  que  le  châtelain  de  Ternier  avait  élevé  à  Pont  d’Arve 
un  pont  sans  le  consentement  de  l’évêque  et  que  celui-ci  l’avait 
de  nouveau  fra])pé  de  l’interdit,  car,  d’après  un  acte  de  1381,  on 
eut  recours  à  un  arl)itrage.  Robert  Chambrier  vicaire  général 
de  l’évêché  dès  1378,  fut  nommé  arbitre  ])Our  Tévêque  et  Antoine 
Caigne  h  chancelier  et  juge-mage  du  comte  de  Genevois,  arbitre 
pour  le  comte  de  Genevois,  Pierre  ^  fils  d’Amédée  III. 

Les  arbitres  devaient  se  ])rononcer  sur  le  pont  volant  qui  avait 
été  construit  à  Pont  d’Arve,  entre  Genève  et  Carouge,  du  cf)té 

1  M.  1).  G.,  t.  XVIII,  p.  344. 

^  Ibidem,  p.  320-322. 

Robert  Chambrier,  cliaiioine  de  Genève  dès  1356,  conseiller  de  cette 
ville  en  1364,  official  dès  1372,  vicaire  général  de  l’évêcbé  dès  1378. 
Obituüire,  éd,  citée,  p.  245,  n.  2. 

Antoiiie  Caigne  est  déjà  mort  en  1392,  car,  dans  son  testament  du 
24  mars  1392,  Pierre,  comte  de  Genevois,  demande  à  Olivier,  bâtard  de 
Genève,  son  neveu,  d’épouser  la  fille  de  son  défunt  chancelier  «  filiam 
«  quoudam  domini  Antonii  Caigne,  perantea  cancellarii  sui.  »  Ch.  Le 
Fort,  Les  derniers  comtes  de  Genevois,  dans  M.  D.  G.,  t.  XXIII,  p.  130 
et  162. 

®  Voy.,  sur  Pierre,  comte  de  Genevois,  le  mémoire  précité  de  Charles 
Le  Fort. 
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de  Ternier,  tandis  que  des  bandes  armées  (societates)  ‘  étaient 
dans  le  Grésivaudan  et  tout  autour  du  comté  de  Savoie. 

Les  gens  de  Guillaume  de  Marcossey,  —  ce  qui  prouve  bien 
que  le  débat  remontait  à  cet  épiscopat,  —  soutenaient  que  le  pont 
sur  l’Arve  appartenait  en  propre  à  l’évêque,  que  celui-ci  avait 
toute  juridiction  sur  ce  pont  et  que  l’interdit  ecclésiastique  lancé 
contre  le  châtelain  de  Ternier  devait  être  observé.  Les  gens  du 
comte  assuraient  que  l’évêque  percevait,  il  est  vrai,  pour  le  pont 
qu’il  était  tenu  de  construire  à  ses  proi)res  frais,  le  droit  de  pon¬ 
tonage  et  d’autres  redevances  annuelles,  mais  que  l’usage,  le 
péage  et  toute  juridiction  appartenaient  au  comte  de  Genevois. 
Les  gens  du  comte  ajoutaient  que  le  pont  avait  été  fait  poul¬ 
ie  bien  du  peuple  et  non  dans  le  but  de  nuire  à  qui  que  ce  fût, 
si  ce  n’est  aux  ennemis  du  comte;  ils  rappellaient  enfin  que  le 
comte  Amédée  III  de  Genevois,  père  du  comte  actuel,  lorsqu’il 
était  en  guerre  avec  Hugues  de  Genève,  sire  d’Anthon,  avait  fait 
élever  en  ce  même  lieu  deux  ponts  volants  et  beaucoup  d’ou- 
vi-ages  en  bois  pour  la  garde  du  dit  pont;  ils  persistaient  à  dénier 
à  l’évêque  la  juridiction  à  laquelle  il  prétendait. 

Le  23  août  1381,  les  arbitres,  réunis  à  Annecy,  décidèrent 
que  d’une  part  le  pont  du  comte  de  Genevois  devait  être  supprimé, 
que  d’autre  part  l’interdit  devait  être  levé  et  que  toutes  choses 
devaient  être  remises  en  l’état  où  elles  étaient  auparavant. 

Dans  un  acte  (iL  IV)  passé  le  P*'  avril  1360,  entre  Pierre  et 
Richard  de  Confignon  et  leur  oncle  Jean  de  Confignon^  d’une  part 
et  le  Chapitre  de  Genève  d’autre  part,  nous  trouvons  des  noms 
qui  ne  sont  pas  sans  intérêt,  entre  auti-es  une  longue  énumération 
de  chanoines  :  Jean  de  Quintal,  prévôt  du  Chapitre  (depuis  1360)  ^ 
Jean  de  la  Roche,  chantre  b  Girard  Tavel,  Jean  de  Montgelat, 
Étienne  de  Pitegny,  Guillaume  du  Bois,  Pierre  de  Cluses,  Ro- 


Ou  peut  voir  dans  ce  terme  une  allusion  aux  Grandes  Compagnies  et 
])robal)lement  à  celle,  dite  des  Bretons,  qui  envahit  le  Dauphiné  et  le  Gré¬ 
sivaudan  en  1375.  L.  Cihrario,  Storia  délia  monarchia  di  Savoia,  t.  III, 
p.  231  ;  —  M.  1).  G.,  t.  XVIII,  p.  41G. 

■  Sur  ces  membres  de  la  famille  de  Confignon,  voy.  A.  de  Foras,  Armo¬ 
rial  et  nobiliaire  de  Savoie,  t.  II,  p.  142-143. 

®  Obituaire,  éd.  citée,  p.  116,  n.  3. 

M.  I).  G.,  t.  XVIII,  p.  298  et  312. 
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dolphe  de  Montmayeiir,  Jean  de  Bochet,  Jean  de  Meigy,  Durand 
Pescadrez,  Guillaume  et  Jacques  Fournier,  Robert  Chambrier, 
Pierre  de  Vigny,  Rodolphe  de  Saint-Gervais  et  Guillaume  To- 
nerat.  Presque  tous  sont  mentionnés  dans  VObituaire.  Notons 
encore  un  Aymonet  de  Genthod,  citoyen  de  Genève. 

Enfin  on  trouvera  dans  l’analyse  d’un  acte  du  16  juin  1396 
(n”  V)  d’intéressants  détails  sur  les  propriétés  de  Girard  de 
Confignon  à  Genève  et  sur  la  topographie  de  la  ville.  Rappelons 
seulement  que  la  rue  de  la  Boulangerie,  à  cette  époque,  était  la 
partie  de  la  Grand’Rue  qui  s’étend  de  la  Pélisserie  à  la  place  de 
l’Hôtel-de-Ville  G  q^ie  l’emplacement  du  Bourg  neuf  n’est  pas 
encore  déterminé,  mais  qu’il  faut  le  chercher  entre  la  ville  haute 
et  les  rues  basses,  probablement  entre  le  Perron  et  la  Pélisserie  ^ 
et  que  le  Crêt  Saint-Laurent  correspondait  au  versant  oriental 
et  septentrional  do  Saint-Antoine. 

Parmi  les  personnages  mentionnés  dans  cet  acte,  nous  pouvons 
relever  les  noms  de  Girard  Trombert,  chanoine  de  Genève, —  qui 
possédait  dans  la  rue  de  la  a  Bolongery  »  une  maison  touchant  à 
celle  des  hoirs  de  messire  Robert  Chambrier  et  à  celle  des  hoirs 
de  Jean  de  Menton  ^ —  de  Jean  de  TingeronC  de  Pierre  de  Ma- 
gnier,  etc...  Girard  Trombert,  licencié  ès  lois,  curé  de  la  Made¬ 
leine  en  1377,  vivait  encore  en  1408  ^  Pierre  de  Magnier  fut  curé 
de  Saint-Gervais  à  Genève,  chanoine  de  Genève,  chanoine  de  Lau¬ 
sanne,  prévôt  de  Saint- André  de  Grenoble;  il  testa  le  19  juin  1421 
et  mourut  le  25  juillet  de  la  même  année.  L’inscription  de  son 
tombeau,  retrouvée  en  1680  et  publiée  par  Spon  {Histoire  de 
Oenève,  éd.  de  1730,  t.  II,  p.  379),  rappelle  qu’il  dota  l’autel  de 
saint  Biaise  dans  la  chapelle  des  Macchabées  où  il  fut  enterré  ®. 

Édouard  Favre. 

'■  Galiffe,  Genève  historique  et  archéologique,  p.  159. 

^  Rég.  gen.,  n°  937  n.  et  Galiffe,  ouvr.  cité,  p.  100,  n.  3. 

®  Note  de  M.  de  Foras. 

Sur  les  Tiugeron,  voy.  Galiffe,  Notices  généalogiques,  1. 1,  p.  258  et  suiv. 

®  Obituaire,  éd.  citée,  p.  31,  u.  3. 

®  Cette  note  est  empruntée  à  VObituaire  (éd.  citée,  p.  292,  n.  2);  l’acte 
que  nous  citons  permet  de  la  rectifier  sur  un  point;  il  prouve  que  Pierre 
de  Magnier  était  déjà  chanoine  en  1396. 
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avril  13SO  et  T  et  8  février  1353. 

Hommage  prêté  par  Perronet  et  par  Perret  [Pierre]  de  Saint-Apre 
au  comte  de  Savoie. 

Le  7  février  1352,  Perret  [Pierre]  de  Saint-Apre,  damoiseau, 
citoyen  de  Genève,  prête  hommage-lige  à  Amédée  VI,  comte  de 
Savoie,  pour  certains  revenus,  loiens  et  fiefs  qu’il  tient  tant  de  son 
chef  pateryiel  que  du  comte  de  Savoie,  sauf  la  fidélité  qu’il  doit  à 
l’Eglise  et  au  Chapitre  de  Genève,  en  suivant  la  reconnaissance 
passée  par  Perronet  de  Saint-Apre,  feu  père  dudit  Perret  [Pierre], 
en  fav&ur  de  feu  de  bonne  ynémoire  messire  Édouard  de  Savoie, 
celui-ci  recevant  au  nom  de  feu  de  bonne  mémoire  Amédée  de 
Savoie,  son  p)ère,  dont  suit  teneur.  Il  promet  d’être  vassal  fidèle, 
et  le  comte  de  Savoie  «  dicto  Perreto  promisit  bona  fide  franche- 
sias  et  libertates  civitatis  Gebeiinarum  non  infringerc  nec  infrin- 
gere  nec  infringi  siistinere  quoquomodo.  » 

Ténor  vero  dicti  instrumenti  de  quo  su])erius  fit  mentio  sequi- 
tur  in  bec  verba  : 

Anno  Domini  millesimo  tercentesiino  vicesimo,  indicione  tercia, 
die  martis  ante  festiim  beati  Georgii,  per  hoc  publicum  instru- 
mentum  cunctis  aiipareat  evidenter  quod  cum  Peronetus,  filins 
quondam  Peroneti  de  Sancto  Apro,  civis  Gebennarum,  jure  eccle- 
sie  atque  capituli  Gebennensis  ubique  seinper  salvo,  vendiderit... 
ad  requisitionem  illustris  viri  domini  Edduardi  de  Sabaudia  no- 
mine  et  ad  opus  illustris  viri  domini  Amedei  comitis  de  Sabaudia 
patri’s  sui...  et  suorum  qui  post  ipsum  fuerint  comités  comitatus 
sepedicti,  domos  et  alia  ipsius  Peroneti  de  Sancto  Apro  existentes 
seu  existentia  infra  clausuras  seu  curtinas  domorum  predictarum 
et  in  quantum  se  extendunt  ante  et  rétro  clausure  seu  curtine 
domorum  earumdem  sitarum  in  civitate  Gebennarum,  versus 
Sanctum  Germanum,  juxta  viam  que  tendit  de  Sancto  Germano 


486 


BULLETIN. 


versus  domum  de  Cholay  ex  uiia  parte,  et  juxta  casale  seu  curtile 
quod  olim  fuit  Peroneti  Vilarii  ex  alia,  et  a  parte  superiori  juxta 
casalia  dictorum  Brunouz,  et  a  parte  posteriori  juxta  comunita- 
tes  de  Palacio,  jure  iu  omnibus  ecclesie  et  capituli  Gebennensis, 
a  quo  dicte  domus  in  feudum  teiieri  ut  dicitur  dignoscuntur, 
semper  salvo.  Cujus  feudi  très  sobdi  annue  pensionis  debeiitur 

capitule  supradicto.  —  Item .  decem  libratas  terre  annui  red- 

ditus  assetandas  super  redditibus  et  bonis  ipsius  Peroiieti  suffi- 
cienter  et  allodio  pro  tribus  centum  libris  bonorum  denariorum 
gebeiin.  habitorum  et  receptorum  per  ipsum  Peronetum,  ut  asse- 

rit,  vendidit.  Ita  tamen  quod  idem  dominus  cornes .  dicto 

Peroneto  pro  se  et  suis  beredibus . dicta  bona  sic  vendita  daret 

in  feudum  pro  homagio  ligio  per  ipsum  Peronetum  et  suos  suc- 
cessores  qui  feudum  tenerent  faciendi  (sic)  sepedicto  domino 

comiti .  Sabaudie,  ecclesia  atque  capitulo  Gebenn.,  liberta- 

tibus  seu  fraiichesiis,  civibus  et  liabitantibus  civitatis  semper 
suivis.  Que  dictus  Peronetus  tueri  et  deffendere  libcraliter  valeat, 
homagio  non  obstante  supradicto  et  salvo  quod  villam  et  civita- 
tcm  Gebenn.  et  omnia  que  idem  dominus  cornes  ibidem  tenet, 
tenebit  vel  habebit  contra  omnes  servare  et  jurare  teneatur, 
ecclesie  atque  capitulo  Gebenn.,  a  quo  dicte  domus  teneri  in 
feudum  dignoscuntur,  libertatibus,  civibus  et  habitantibus,  ut 
superius  exprimuntur,  sem])cr  suivis.  Quiquidem  venditor  de 
predictis  bonis  ipsi  Peroneto  facta  recitatione  de  articulis  sui)ra- 
dictis  ex  parte  ipsius  Pcroneti  per  quos  et  proponit  ecclesiam 
atque  capitulum  Gebenn.,  libertates  cives  et  habitatores  civi¬ 
tatis  Gebenn.  fore  salvas .  Quod  homagium  ligium,  exce])tis 

ecclesia  et  capitulo,  idem  Peronetus .  incontinenti  fecit  dicto 

domino  Edduardo .  oris  osculo  mediante,  et  confitetur  etc . 

Promittens  dictus  Peronetus,  etc .  Idem  dominus  Edduardus 

promittit .  eidem  Peroneto  franchesias  et  libertates  civitatis 

Gebenn.  non  infringere  quoquomodo .  tactis  Evangeliis 

sacrosanctis  etc .  Actum  Gebennis,  in  domo  posteriori  Nycoleti 

Picolerii,  domino  Petro  domino  Valuffini,  domino  Guillelmo 
condomino  Castellionis  in  Micliallia,  domino  Hugonc  de  Salino, 
militibus,  domino  Hugone  de  Esiiaignie  jiresbitero,  Petro  Fran- 
cisci  et  Anthonio  de  Claromonte  ad  liée  testibus  vocatis  et 
rogatis.  Ego  vero  Bifferius  de  Vernier,  imperialis  aule  notarius 
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publiciis,  qui  hanc  cartam  registratam  scripsi,  subscripsi,signoque 
meo  signavi,  tradidi  et  complevi. 

Premissa  vero,  qiioad  iiivestituram  et  homagium  dicti  Perreti, 
acta  sunt,  prout  superius  describuntur,  apud  Versoiam,  in  Castro 
dicti  loci  ubi  ad  bec  testes  vocati  fuerunt  et  rogati  videlicet  : 
domini  Jolianiies  Kavaysii  legum  doctor,  dominus  sancti  Mauricii, 
et  Berlio  de  Foras,  milites,  ac  Johannes  de  Molario  dictus  Frila 
domicellus,  ac  plures  alii  fidedigni.  Subsequenter  vero,  anno 
[1352]  et  indicione  quibus  supra,  die  octava  dicti  mensis  fe- 

bruarii,  in  aida  castri  Versoie,  presentibus  testibus .  videlicet 

Girardo  Tavelli  de  Gebennis,  Stepbaneto  Mailleti  de  Versoia  et 

Roleto  de  Meyrins,  idem  Perretus . volens,  ut  asserit,  attendere, 

complere .  que  promisit . ,  scieiis,  volens  ante  terminum  anni 

et  diei  feuda  specibcare  et  designare . ,  confitetur  se  tenere  velle 

et  debere  in  feudum  ligium  et  nobile  a  dicto  domino  comité . 

redditus  allodiales  et  domos .  Promittens .  Actum  ut  supra. 

Ego  vero  Bonifacius  de  Mota,  Gratianopolitane  diocesis,  impé¬ 
rial!  auctoritate  et  ipsius  domini  nostri  comitis  notarius  publions, 

interfui . recepi . et  per  Antbonium  Mailleti  de  Cbamberiaco, 

coadjutorem  meum . per  me  deputatum . ,  ipsum  instrumentum 

expedivi. 


II 

S6  septembre  1383. 

Jean  de  Murol,  évêque  de  Genève,  dispense  Béatrix  de  Saint- Apre,  pour 
sa  maison  de  Saint-Apre,  de  toute  contribution  à  la  construction  ou  à 
la  réfection  des  murailles  de  la  ville. 

Johannes,  miscracione  divina  episcopus  Gebennarum,  universis 
et  singulis  [)resentes  nostras  literas  inspecturis  salutem  in  Do¬ 
mino  et  presentibus  dare  fidem.  Cum  nobilis  fidelis  nostra 
Beatrix  de  Sancto  Ai)ro  doinicella,  filia  quondam  et  beres  nobilis 
viri  Pétri  de  Sancto  Apro  uxorque  nobilis  et  potentis  viri  Nicolai 
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de  Altavilla  domicelli,  in  civitate  nostra  Gebeniiarum  habeat  et 
possideat  quandam  domum,  de  Sancto  Apro  vulgaritei*  nuncuiia- 
tam,  mûris  seu  meniis  ejusdem  nostre  civitatis  contiguam,  cujus- 
quidem  domus  aliqua  pars  muros  seu  menia  ipsius  civitatis  facere 
digiioscitur,  quantum  ipsa  domus  protenditur  in  longum,  quam 
domum  eciam  et  partem  illam  que  predicta  menia  facit  Beatrix 
ijisa  ac  predecessores  sui  a  quibus  in  ipsa  domo  causam  habet, 
soli  et  in  solidum,  propriis  eorum  oneribus,  sumptibus  et  expensis 
reparare,  reedificare  et  de  novo  construere  sunt  soliti  et  tenentur, 
ac  Beatrix  ipsa  hoc  idem  facere  et  suis  successoribus  imposterum 
se  facturam  offerat.  Nos,  attentis  sumptibus,  expensis  et  oneribus 
hujusmodi  que  Beatrix  ipsa  pro  retentione,  reparatione  et  reedi- 
ticatione  partis  predicte  domus  menia  facientis  supportât  et  sui 
supportabunt  et  tenebuntur  imposterum  successores,  attentis 
etiam  quamplurimis  gratuitis  serviciis,  obsequiis  et  cuiâalitatibus 
per  Beatricem  eandem  et  suos  predecessores  impensis  nobis  et 
ecclesie  nostre  Gebennarum  et  que  peramplius  per  eosdem  Nico- 
laum  et  Beatricem  et  eorum  successores  speramus  impendi,  certis 
etiam  et  justis  causis  aliis  nostrum  ad  hoc  animum  moventibus, 
predicte  Beatrici  fideli  nostre  ejusque  heredibus  et  successoribus 
imposterum,  de  gracia  speciali,  ex  certa  nostra  scientia,  pro  nobis 
et  successoribus  nostris  episcopis,  tenore  presentium  perpetuo 
concedimus  et  indulgemus  quod  ad  refectionem,  reparationem  aut 
constructionem  quamcumque  menium  dicte  civitatis  seu  contri- 
butionem  tailliarum,  subsidiorum,  graciosorum  donorum  seu 
quorumcumque  munerum  realium,  personalium  et  mixtorum, 
preterquam  ad  refectionem,  reparationem  et  reediticationem 
jjartis  domus  sue  predicte  menia  facientis,  cum  aliis  civibus  et 
incolis  dicte  civitatis  nostre,  ratione  dicte  domus  de  Sancto  Apro 
dumtaxat,  contribuere  minime  teneantur  in  futurum.  Tenore 
presencium  ex  nunc  ex  nostra  certa  scientia  volontés  et  decer- 
nentes  ipsam  domum  de  Sancto  Apro  ab  omnibus  supradictis 
muneribus  et  eorum  quolibet  fore  liberam  et  immunem,  ac  ipsos 
Nicolaum  et  Beatricem  eorumque  heredes  et  successores,  ratione 
munerum  ])redictorum,  vel  locum  aliqua  ex  causa  dicte  domus 
imposterum  non  posse  molestari  seu  inquietari  per  cives,  incolas 
et  alios  quoscumque  cujuscumque  condicionis  existant  qui  vel 
quorum  aliqui  jure  vel  consuetudine  tallias,  subsidia  vel  alla 
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munera  siiprascripta  in  dicta  civitate  nostra  imponere  haberent 
qiioquomodo  vel  petere.  Hanc  tamen  nostram  graciam  quoad 
alia  dicte  Beatricis  bona  volumus  non  extendi.  In  cujus  rei  testi- 
monium  présentes  literas  iiostras  eidem  concessimus,  nostri  sigilli 
appensione  munitas.  Datum  et  actum  apud  Castrum  novum 
Avinionensis  diocesis,  anno  a  nativitate  Domini  millesimo  trecen- 
tesimo  octuagesimo  tertio,  indictione  sexta,  die  vicesima  sexta 
inensis  septembris,  pontificatus  sanctissimi  in  Cbristo  patris  et 
domini  nostri  domini  Clementis,  dominica  providencia  pape  sep- 
timi,  anno  quinto. 

Cette  pièce  est  précédée  par  des  lettres  du  pape  Clément  confirmant 
et  répétant,  presque  mot  pour  mot,  l’acte  ci-dessus  qui  vient  après 
ces  mots  :  «  ténor  autem  dictarum  literarum  talis  est.  » 

Nulli  ergo  omnino  bominum  liceat  banc  paginam  nostre  con- 
firmationis  et  supplementi  infringere  vel  ei  ausu  temerario 
contraire.  Si  quis  autem  boc  attemptare  presumpserit,  indigna- 
tionem  omnipotentis  Dei  et  beatorum  Pétri  et  Pauli  apostolorum 
ejus  se  noverit  incursurum.  Datum  apud  Villam  novam  Avinio¬ 
nensis  diocesis,  VII  kalendas  novembris,  pontificatus  nostri  anno 
quinto. 

G.  de  mandate  domini  nostri  pape 

Edmundus. 

(Le  sceau  manque.) 


III 

2S  août  1381. 

Arbitrage  entre  Pierre,  comte  de  Genevois,  et  Jean  de  Murol,  évêque 
de  Genève,  au  sujet  d’un  pont  sur  l’Arve. 

Nos  Robertus  Camerarii,  vicarius  et  officialis  reverendi  in 
Cbristo  patris  et  domini  domini  Jobannis,  Dei  et  apostolice  sedis 
gratia  episcopi  Gebennensis,  et  Antoniiis  Cagnacii,  cancellariiis 
et  jiidex  major  comitatus  Gebennensis,  commissarii  in  bac  parte 
et  arbitri  seu  arbitratores  comuniter  electi  a  prefato  domino  épis- 
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copo  et  illustri  principe  domino  nostro  domino  comité  Geben- 
nensi,  ad  arbitrandum ,  ordinandum  seu  declarandum  super 
questione  mota  inter  gentes  prefatorum  dominorum  episcopi  et 
comitis  super  edificatione  et  erectione  pontis  levatorii  edificati  in 
Ponte  Araris,  a  parte  Teruiaci,  dum  societates  exstabant  in  Grc- 
zivaudano  et  circumcirca  comitatum  Sabaudie.  Ex  quo,  gentibus 
predecessoris  prefati  domini  episcopi  tune  instantibus  et  injuratum 
episcopum  fore  dicentibus,  —  quia  asserebant  et  proponebant 
dictum  pontem  Araris  prefato  domino  episcopo  soli  et  insolidum 
pertinere  et  juredictionem  omnimodam  habere,  —  interdictum 
ecclesiasticum  contra  castellanum  Terniaci  in  castellania  dicti 
loci  auctoritate  concilii  Viennensis  mandatum  fuit  observari.  Ex 
quo,  gentes  prefati  domini  comitis  dicebant  prefatum  dominum 
eomitem  esse  injuratum,  asserentes  quod  quamvis  dictus  dominus 
episcopus  dictum  pontem  faciat  et  facere  teneatur  suis  sump- 
tibus,  ipse,  propter  bec,  pontonagium  et  certa  tributa  in  singulis 
hospiciis  exstantibus  inter  Ussiam  et  Arerem  ‘  recepit  annuatim, 
usu,  pedagio  et  omni  juridictione  prefato  domino  comiti  perti- 
neutibus.  Eciam  quia  dictus  pons  levatorius  erectus  fuit  pro  con- 
servacione  populi  et  non  in  prejudicium  alicujus  nisi  inimicorum 
terrain  prefati  domini  comitis  invadere  et  destruere  volentium, 
dicentes  eciam  quod  in  dicto  ponte  per  inclite  recordacionis 
dominum  Amedeum,  eomitem  Gebennensem  quondam,  genitorem 
prefati  domini  comitis,  ibidem  duo  pontes  levatorii  et  eciam 
jilura  chaffalia  ad  custodiam  dicti  pontis  erecta  fuerunt  et  ibidem 
steterunt,  durante  gueri*a  quam  habebat  jirefatus  dominus  Ame- 
deus  cornes  cum  domino  Hugone  de  Gebennis  quondam,  prout 
per  testes  neenon  per  computos  domini  Galesii  de  Balma  quon¬ 
dam,  tune  baillivi  comitatus  Gebennarum,  qui  de  expensis  dic- 
torum  pontium  et  chafallium  particularité!*  computavit,  parati 
erant  super  omnibus  informare;  dicto  domino  episcopo  seu  ejus 
gentibus  quecumque  proposita  contra  ipsum  episcopum  et  suam 
juridicionem  negantibus  et  dicentibus  ut  supra,  et  dicto  domino 
comité  proposita  per  ipsum  episcopum  negante  et  dicente  ut 
supra.  Quibus  omnibus  visis  et  auditis,  nos  prefati  arbitri  sive 
arbitratores,  pro  bono  pacis  et  concordie,  ordinavimus  et  ordi- 


^  Soit  entre  le  torrent  des  Usses  et  l’Arve. 


491 


QUELQUES  ACTES  DU  XIV®  SIÈCLE. 

namiis  qiiod  dictiim  ecclesiasticum  interdictum  et  dictus  pons 
statim  tollantur  et  revocantur.  Ita  qiiod  per  hoc  nullum  prejudi- 
cium  juri  parcium  predictarum  propter  hoc  generetur,  nec  jus 
aliquod  propter  hoc  acquiratur  in  predictis  et  circa  predicta  cui- 
que  parcium  predictarum,  sed  omnia  sint  iii  statu  in  quo  erant 
ante  erectionem  dicti  pontis  per  dictum  castellanum  Terniaci 
ultimo  factam,  et  sic  hujusmodi  questionem  sedatam  etarrestatam 
perpetuo  duraturam  pronunciamus  et  declaramus  per  présentes. 
Datum  et  actum  apud  Anissiacum,  biirgum  Gebennensis  diocesis, 
die  vicesima  tertia  mensis  augusti,  anno  Domini  millesimo  ter- 
centesimo  octuagesimo  primo.  In  quorum  testimonium  nos  Ko- 
bertus,  vicarius  et  officialis  ut  supi*a,  sigillum  magnum  curie 
nostre  Gebennarum,  et  nos  Anthonius,  predictus  judex  comitatus 
Gebennarum  ut  supra,  sigillum  adjudicature  dicti  comitatus 
duximus  apponenda  ad  majoris  roboris  firmitatem. 

Le  sceau  de  la  jugerie  mage  du  Genevois  ne  paraît  pas  avoir 
été  apposé,  le  lemnisque  ne  jjortant  aucune  trace  de  cire. 

Le  sceau  de  la  cour  épiscopale  de  Genève  existe,  assez  oblitéré. 
Le  grand  sceau  a,  en  dedans  du  cercle  de  la  légende,  un  diamètre 
de  17  millimètres,  il  est  rond;  il  présente,  dans  une  niche,  saint 
Lierre,  des  attribids  indéchiffrables,  et  la  fin  de  la  légende 

. GEBKN. - Il  n’y  a  pas  place  pour  un  écusson  aux 

armes  de  V évêque  au-dessous  de  saint  Pierre;  la  matrice  qui  a 
fourni  ce  sceau  est  donc  différente  de  celle  dont  parle  Blavignac 
(Armorial  genevois,  p.  289). 


IV 


avril  1360. 

Le  Chapitre  de  Genève  accorde  à  Richard  et  à  Pierre  de  Confignon,  ainsi 
qu’à  leur  oncle  Jean,  le  droit  de  racheter  pendant  neuf  ans  les  biens  que 
ceux-ci  lui  ont  vendus. 

In  nomine  Domini,  Amen.  Per  hoc  presens  piiblicum  instru- 
meiitum  cunctis  appareat  evidenter  quod  anno  a  nativitate 
Domini  millesimo  tercentesimo  sexagesimo,  indictione  XIID  cum 
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eodem  aniio  sumpta,  kalendas  aprilis,  in  mei  notarii  et  testium 
subscriptorum  presencia  personaliter  constituti  venerabiles  viri 
domini  ;  Johannes  de  Quintaz  prepositus,  Johannes  de  Ruppe 
cantor,  Girodus‘  Tavelli,  Johannes  de  Montegelato,  Stephanus  de 
Pitign[iaco],  Guillelmus  de  Bosco,  Petrus  de  Clusis,  Rodulphus 
de  Montemajori,  Johannes  de  Bocheto,  Johannes  de  Meygiez, 
Durandus  Peschadre,  Guillelmus  et  Jacobus  Fornerii,  Robertus 
Camerarii,  Petrus  de  Vign[iaco],  Rodulfus  de  San  cto  Gervassio  et 
Guillelmus  Tonerat,  canonici  ecclesie  Gebennarum,  assistentes 
supra  claustrum  ipsius  ecclesie  capitulantesque  ibidem  et  capi- 
tulum  facientes,  ut  est  moris,  ex  una  parte,  et  vir  nobilis  dominus 
Richardus  de  Confignyons  miles,  ex  altéra.  Cum  ita  sit,  prout 
asserunt  dicte  partes,  quod  viri  nobiles  domini  Petrus  de  Confi¬ 
gnyons,  miles,  et  preiatus  dominus  Richardus,  tune  domicellus 
nunc  miles,  et  Johannes  de  Confignyons,  eorumdem  fratrum 
patruus,  perpetue  vendiderint  capitulo  supradicto  certas  res  et 
possessiones  ipsorum  fratrum  et  patrui,  precio  centum  florenorum 
auri  boni  ponderis,  quas  res  et  possessiones  idem  capitulum  post- 
modum  venditoribus  antedictis  albergavit  pi*o  viginti  octanis  fru- 
menti  annualibus,  ad  mensuram  Gebennarum,  dandas  et  solvendas 
per  dictos  fratres  et  patruum  capitulo  supradicto  singulis  annis 
perpetuo  in  festo  beati  Michaelis,  prout  in  quodam  publico  instru- 
mento  manu  Guichardi  de  Bosco,  notarii  publici,  confecto  plenius 
dicitur  contineri.  Hinc  est  quod  prenominati  domini  canonici,  ut 
supra  capitulum  facientes,  voluerunt  et  de  gratia  speciali  conces- 
serunt  prefato  domino  Richardo  presenti,  stipulanti  et  recipienti 
nomine  suo  et  predictorum  domini  Pétri  et  Johannis  fratris  et 
avi  (sic)  suorum,  neenon  et  michi  notario  publico  infrascripto, 
tamquam  publice  persone  sollemniter  stipulanti  et  recipienti, 
nomine  et  ad  opus  omnium  et  singulorum  quorum  interest  et 
intéressé  poterit  in  futurum,  quod  non  obstantibus  venditione, 

cessione . ,  in  instrumento  superius  designato  manu  predicti 

Guichardi  confecto  contentis . ,  ipsi  fratres  et  patrui  (sic)  aut 

eorum  heredes .  per  eos  vendita  et  censum  annuum  frumenti 

per  eos  ut  supra  debitum  possint  et  debeant  reemere,  rehabere  et 
reachetare  a  capitulo  supradicto  pro  precio  supradicto .  quo- 


^  Lisez  :  Gir ardus. 


QUELQUES  ACTES  DU  XIV®  SIÈCLE. 


493 

cienscuiique  volueriiit  ab  bine  usque  ad  novem  annos  a  data  pre- 
sencium  proxime  et  continue  numerandos,  videlicet  a  quolibet 

festo  Omnium  Sanctorum  usque  ad  Paseba . Acta  fuerunt  bec 

supra  claustrum  predictum  ecclesie  predicte,  anno,  indictione,  die 
et  mense  quibus  supra,  presentibus  Reymondo  de  Corberia  domi- 
cello,  Aymoneto  de  Gentouz  civi  Gebennarum,  Stepbano  nuctrito 
predicti  Reymondi,  Aymoneto  Mercerii  clerico,  cum  pluribus 
aliis  testibus  fidedignis,  testibus  ad  premissa  vocatis  specialiter  et 
rogatis.  Meque  Perreto  Marescalli  clerico  Gebennarum,  publico 
imperiali  auctoritate  notario,  qui  boc  presens  publicum  instru- 
mentum  rogatus  conscripsi  fideliter  et  signavi.  P. 


V 

16  juin  1396. 

Extraits  d’une  reconnaissance  de  fief  par  Girard  de  Confignon. 

Girard  de  Confignon  reconnaît  tenir  en  fief  nohle  de  Girard, 
seigneur  de  Ternier  et  de  Château-Gaillard,  entre  autres  revenus 
concernant  Genève  : 

1°  Une  redevance  annuelle  due  par  les  héritiers  de  Guillaume 
de  Menthon  et  de  Nicolette  sa  mère  pour  une  maison  sise  à  Genève, 
«  in  loco  dicto  de  la  Bolongery,  jiixta  furnum  de  la  Bolongery 
ab  occidente  et  domum  domini  Girardi  Tromberti  ab  oriente, 
et  coberet  viis  publicis  a  partibus  anteriori  et  posteriori.  » 

2°  Uyie  redevance  annuelle  due  par  Béatrix,  fille  de  feu  Gentet 
«  carnificis,  »  pour  un  chesal  de  maison  ( casale  domus)  sis  à  Genève, 
«  in  carreria  de  la  Bolongery,  juxta  domum  liberorum  Mermete 
Murat  ex  una  parte  et  domum  beredum  dicti  Olivet  Mugnerii 
ex  altéra,  et  affrontât  cuidem  casali  dicte  Beatricis  a  parte  boree 
et  vie  publiée  a  parte  anteriori,  »  et  une  aidre  redevance  due  par 
la  dite  Béatrix  pour  un  autre  chesal  de  maison  sis  à  Genève,  «  in 
burgo  novo,  juxta  domum  venerab.  capituli  Gebeniiensis  ex 
una  parte  et  domum  et  casale  vener.  domini  Pétri  de  Magnier, 
canonici  Gebeimensis,  ex  altéra  et  affrontât  vie  publiée.  » 
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3“  Une  redevance  due  par  la  dite  Béatrix  et  Jeannette,  sa  sœur, 
pour  une  oche  de  terre  au  tey'ritoire  de  St- Léger,  jouxte  le  curtïl 
des  hoirs  d’Étienne  de  Meyrens  d’une  part,  la  terre  d’ Aymon 
Cusin  et  de  sa  femme  d’aidre  part,  et  affrontant  deux  voies 
publiques  des  autres  côtés.  Outre  la  dite  7'edevance,  elles  doivent 
aussi  le  mutage  «  secundum  mores  civitatis  Gebeiinarum.  » 

4“  Une  redevance  due  par  Guillaume  Lombard,  notaire  de 
Genève,  pour  deux  fosserées  de  terre  sises  à  Genève,  «  prope 
crestum  Sancti  Laurentii,  juxta  viam  publicam  tendentem  versus 
Bonam  ex  una  et  crestum  Sancti  Laurentii  ex  altéra.  » 

5"  Item  sex  denarios  aiinuales  sibi  annualiter  debitos  per 
magistrum  Petrum  des  Arsons,  babitatorem  Gebennarum,  pro 
quadam  pecia  prati  sita  apud  Collognier,  in  prato  Vuarchex,  juxta 
pratum  dicti  magistri  Pétri...  et  nemus  heredum  Roleti  Pagani 
et  heredum  Mariete  Jurigumery  b  etc. 

6°  Item  triginta  solides  quos  dictus  confitens  levât  et  percipit 
communi  existimatione  pro  jure  suo  minute  leyde,  fustalie  et  socul- 
larium  ^  in  civitate  Gebennarum. 

7”  Item  triginta  solides  gebenn.  de  redditu  quos  dictus  confi¬ 
tens  percipit  singulis  annis  in  civitate  Gebennarum  pro  jure  suo 
piscature  Ilodani. 

8°  Item  unum  cros  de  bous  ®  quem  percipit  et  percipere  con- 
suevit  singulis  annis  perpetue  in  vigillia  festi  Omnium  Sanctorum 
in  macello  predicte  civitatis,  valere  existimatum  per  annum  sex 
solides. 


^  Ou  :  Jurigimery. 

^  Redevance  sur  les  souliers  vendus  en  certains  lieux. 

*  Cuisse  de  bœuf?  Du  latin  crus.  Du  Gange,  Glossarium,  au  mot  : 
Crura. 


L’ÉGLISE  ET  L’ÉTAT  A  GENÈVE 


AU  XVIe  SIÈCLE 

A  L’ÉPOQUE  DU  CALVINISME 


M.  R.  Wipper  a  publié,  en  1894,  pour  un  concours  ouvert  à 
l’Université  de  Moscou,  un  volume  ‘  qui  porte  deux  titres  :  l’un 
L' influence  de  Calvin  et  du  calvinisme  sur  la  science  et  le  mouve¬ 
ment  politique  au  XUP  siècle,  l’autre,  qui  est  le  titre  principal  et 
proprement  dit,  L’Église  et  l’État  à  Oenève  au  XVL  siècle,  à 
l’époque  du  calvinisme.  Malheureusement  ce  volume  est  écrit  en 
russe  et  il  n’est  pas  donné  à  chacun  de  pouvoir  le  lire;  c’est 
d’autant  plus  regrettable  qu’il  eût  été  intéressant  de  connaître  le 
jugement  porté  sur  cette  époque  capitale  de  l’histoire  de  Genève 
par  un  érudit  qui  est  venu  puiser  aux  sources  mêmes  l’histoire 
qu’il  a  écrite  et  dont  la  nationalité  russe  semble  offrir  de  rares 
garanties  d’impartialité.  Sur  notre  demande,  M.  Wipper  a  bien 
voulu  nous  faire  connaître  la  substance  de  son  travail  et  c’est  ce 
trop  court  résumé  ^  qu’il  a  eu  l’obligeance  de  rédiger  en  français, 
que  nous  publions  aujourd’hui;  il  se  compose  du  commencement 
du  discours  que  M.  Wipper  a  prononcé  le  jour  de  la  soutenance 
de  sa  thèse,  et  de  l’énumération  des  points  principaux  mis  en 
lumière  dans  son  livre. 

Éd.  F. 


^  Moscou,  1894,  gr.  in-S  de  x  et  686  p.,  plus  54  p.  de  Pièces  justifica¬ 
tives  et  VII  p.  de  sommaire. 

^  Lu  à  la  séance  du  14  mars  1895. 
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Les  ouvrages  actuels,  relatifs  à  l’histoire  des  idées  politiques, 
penchent  généralement  d’un  côté.  La  plupart  étudient  les  grands 
représentants  et  les  auteurs  des  théories  originales,  en  faisant 
abstraction  des  époques  intermédiaires  et  préparatoires;  dans 
d’autres,  les  théories  sont  souvent  comme  enlevées  du  sol  qui  les 
a  enfantées,  sorties  des  conditions  où  elles  ont  trouvé  leur  démons¬ 
tration,  comme  si  elles  avaient  pris  naissance  dans  un  centre 
pui'ement  intellectuel,  sans  aucune  connexion  avec  la  réalité.  Si 
l’étude  est  ainsi  comprise,  l’investigateur  est  naturellement  porté 
à  envisager  les  idées  politiques  moins  comme  le  produit  des  dis¬ 
positions  intellectuelles  et  des  besoins  d’un  certain  milieu  de  la 
société  que  comme  un  facteur  créateur  ou  destructeur  qui  déter¬ 
mine,  à  lui  seul  et  en  entier,  de  nouvelles  formes  de  la  vie  \ 

On  a  beau  considérer,  et  avec  raison,  l’influence  des  idées 
comme  un  facteur  actif,  du  moment  que  le  milieu  qui  reçoit  ces 
idées  est  inconnu  ou  qu’on  estime  qu’il  peut  se  façonner  au  gré 
de  chacun,  on  ne  peut  jamais  démontrer  ni  la  véritable  force  de 
telle  ou  telle  autre  direction  de  l’idée  politique  ni  les  raisons  de 
son  changement.  Telle  est  la  pensée  qui  m’a  guidé  dans  le  choix 
du  sujet  et  dans  les  développements  de  la  présente  étude. 

Calvin  et  le  calvinisme  du  XVT  siècle,  aussi  bien  que  la  Réforme 
durant  le  premier  siècle  de  son  existence,  n’ont  pas  créé  de  prin¬ 
cipes  politiques  originaux.  Les  grands  novateurs  en  théories  poli- 

^  Pour  cette  étude  sur  l’Église  et  l’État  à  Genève  au  XVI®  siècle,  à 
l’époque  du  calvinisme,  je  ne  me  suis  pas  borné  à  consulter  les  ouvrages 
publiés  jusqu’à  ce  jour,  mais  j’ai  fait  des  recherches  à  Genève,  dans  les 
Archives  d’État  et  dans  les  Archives  du  Consistoire.  Je  suis  heureux 
d’exprimer  ma  reconnaissance  la  plus  vive  à  toutes  les  personnes  qui 
m’ont  facilité  l’accès  et  l’usage  de  ces  sources  si  riches  en  renseigne¬ 
ments  et  qui  m’ont  aidé  de  leurs  indications  compétentes,  notamment  à 
M.  Édouard  Favre,  président  de  la  Société  d’histoire  et  d’archéologie  de 
Genève,  à  MM.  Louis  Dufour,  archiviste,  et  Henri  Fazy,  directeur  des 
Archives  d’État,  à  M.  Braschoss,  secrétaire  du  Consistoire,  à  M.  Théophile 
Dufour,  directeur  de  la  Bibliothèque  publique,  et  à  M.  Hippolyte  Aubert, 
conservateur  à  la  même  Bibliothèque.  Je  suis  encore  redevable  à  M.  Louis 
Dufour,  non  seulement  de  l’aide  attentive  qu’il  m’a  prêtée  durant  le  cours 
de  mes  recherches  aux  Archives,  mais  encore  d’indications  très  précieuses 
qu’il  m’a  données  pour  le  développement  de  mon  sujet.  L’accueil  cordial 
et  prévenant  qui  m’a  été  fait  par  les  représentants  du  monde  savant 
genevois  restera  au  nombre  de  mes  meilleurs  souvenirs. 
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tiques  précèdent  cette  époque,  Marsile  de  Padoue  et  Machiavel, 
ou  la  suivent,  Bodin,  Hugues  Grotius,  Milton.  Ni  l’idée  de  la  sou¬ 
veraineté  du  peuple,  ni  la  théorie  du  contrat  social  et  des  restric¬ 
tions  constitutionnelles  qui  en  dérivent,  ni  la  doctrine  de  la  sépa¬ 
ration  de  l’Église  et  de  l’État,  bases  du  nouveau  système  du  droit 
public  depuis  le  XVIP  siècle,  ne  sont  nées  au  XVP  siècle,  mais 
elles  remontent  à  l’époque  qui  précède  celle  de  la  Réforme.  Le 
calvinisme  commença  par  renoncer  aux  principes  politiques  plus 
radicaux  qui  prirent  naissance  avant  lui  ;  mais  la  fermeté  de  son 
programme  religieux,  dépendant  des  circonstances  avec  lesquelles 
il  avait  à  lutter,  créa  en  lui  une  grande  force  de  résistance;  son 
organisation  politique  militante,  copiée  sur  l’organisation  ecclé¬ 
siastique,  conçut  clairement  les  principes  d’autonomie,  de  contrôle 
par  la  Société,  de  représentation;  tout  cela  créa  une  tradition 
pratique  qui,  après  avoir  i)roduit  une  grande  impression  sur 
les  esprits,  a  certainement  servi  de  fondement  sûr  aux  théories 
ultérieures. 

C’est  pourquoi  les  doctrines  et  rorganisation  du  calvinisme  au 
XVL  siècle,  doctrines  et  organisation  dont  les  représentants  jiar 
excellence  sont  les  «  monarchomaques  »  des  guerres  de  religion 
en  France,  ne  sont  qu’un  acheminement  aux  essais  et  aux  théories 
démocratiques,  constitutionnels  et  fédératifs  du  XVIF  et  du  XVIII® 
siècle.  Étudier  cette  période  alors  que  la  vie  et  la  pensée  politiques 
quittèrent  le  domaine  de  l’absolutisme  de  l’Église  pour  passer  à 
l’absolutisme  de  l’État,  étudier  le  caractère  et  l’évolution  de 
l’élément  qui,  en  grande  partie,  n’était  que  la  continuation  des 
tendances  ecclésiastiques  du  moyen  âge,  mais  qui,  grâce  à  son 
choc  avec  les  prétentions  toujours  plus  grandes  du  pouvoir  de 
l’État,  devint  un  des  grands  facteurs  du  mouvement  libérateur 
en  revendiquant  graduellement  les  droits  de  l’individu  et  les 
droits  du  peuple,  —  voilà  le  but  que  je  me  suis  proposé. 

Mon  ouvrage  forme,  pour  ainsi  dire,  le  premier  grand  chapitre 
de  cette  étude  ;  il  est  consacré  au  calvinisme  à  Genève  au  XVI®  siè¬ 
cle,  au  calvinisme  dans  la  première  période,  relativement  très 
courte,  de  son  existence,  période  qui  a  une  grande  importance 
grâce  à  la  propagande  qui  avait  son  point  de  départ  à  Genève 
et  à  l’organisation  exemplaire  de  l’Église  genevoise.  C’est  à 
Genève  qu’ont  été  débattues  et  décidées  les  grandes  questions 
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de  politique  ecclésiastique,  bien  qu’on  ne  leur  ait  pas  toujours 
donné  la  forme  de  grands  principes.  En  étudiant  l’iiistoire  du 
calvinisme  genevois,  c’est  la  question  des  relations  de  l’Église  et 
de  l’État  qui  surgit  comme  la  plus  importante.  C’est  ce  qui  nous 
oblige  à  accorder  une  attention  particulière  à  la  théorie  de 
l’Église  de  Calvin  et  à  l’organisation  ecclésiastique  à  Genève. 
D’autre  part,  il  est  intéressant  d’étudier  les  premiers  pas  du 
calvinisme  dans  cette  ville  et  ses  rapports  avec  diverses  formes  et 
divers  procédés  de  la  politique  de  l’État.  De  cette  étude  ont  clai¬ 
rement  résulté  deux  faits  principaux  :  P  le  calvinisme  ne  fut  jias 
un  système  ecclésiastique  et  politique  importé  à  Genève  et  déjà 
tout  fait;  il  ne  se  développa  qu’à  Genève  même,  où  il  se  trouva 
dans  des  conditions  qui  lui  furent  les  unes  favorables,  les  autres 
contraires;  2“  son  influence  sur  l’organisation  ecclésiastique  et 
politique  de  Genève  n’a  été  ni  absolue  ni  unique. 

[Ici  le  discours  reprenait,  une  à  une  et  plus  au  long,  les  thèses 
suivantes  : ] 

I.  L’organisation  politique  de  Genève  au  XVD  siècle  a  résulté 
de  la  transformation  sociale  de  la  fin  du  XV®  et  du  commence¬ 
ment  du  XVD  siècle  et  des  conditions  dans  lesquelles  eut  lieu  la 
lutte  pour  l’émancipation,  lutte,  contre  la  Savoie  et  le  pouvoir 
épiscopal,  qui  fut  contemporaine  de  cette  crise.  Cette  organisation, 
ayant  une  base  démocratique,  fournit  un  terrain  bien  préparé  à 
la  forme  gouvernementale  qui  s’est  constituée  un  peu  plus  tard. 
La  réforme  ecclésiastique  favorisa  cet  état  de  choses,  en  augmen¬ 
tant  l’autorité  des  familles  dans  le  sein  desquelles  étaient  pris  les 
magistrats  \ 

^  C’est  la  thèse  que  je  développe  au  chapitre  I  de  mon  ouvrage.  Je 
pense  y  avoir  démontré  que  la  lutte  contre  la  Savoie  est  préparée  et 
suivie  par  une  élévation  de  familles  nouvelles,  principalement  marchandes, 
liées  avec  la  classe  dirigeante  des  républiques  suisses,  une  sorte  de  bour¬ 
geoisie  plus  entreprenante  et  énergique  remplaçant  la  noblesse  du  voisi¬ 
nage  dans  la  direction  des  affaires  de  la  ville.  C’est  la  lutte  contre  les 
deux  souverains  de  Genève  qui  fut  la  cause  du  mouvement  démocratique 
ainsi  que  des  procédés  autoritaires  du  groiqie  des  familles  qui  ont  le  plus 
contribué  à  la  libération  de  la  ville  et  qui  ont  dirigé  l’administration 
pendant  la  double  crise  de  la  période  1525-1537.  Quand  je  parle  de 
deux  organisations  politiques  successives  au  XVI®  siècle  à  Genève,  je  ne 
veux  pas  dire  deux  constitutions,  deux  formes  fixées  par  la  loi,  j’entends. 
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U.  L’organisation  politique  de  Genève  au  XVI°  siècle  s’est 
formée  indépendamment  de  celle  de  l’Église  calviniste  et  bien 
avant  cette  dernière,  Ni  le  calvinisme,  ni  son  auteur  n’eurent 
d’influence  sur  le  développement  politique  ultérieur  de  Genève; 
ce  n’est  qu’un  certain  travail  de  rédaction  qui  est  la  part  de 
Calvin  et  des  autres  représentants  de  l’Église  dans  les  Édits  de 
1543  et  de  1568.  La  véritable  influence  de  ces  derniers  se  fait 
sentir  dans  les  formules  religieuses  du  second  des  codes  constitu¬ 
tionnels  du  XVL  siècle;  ce  sont  ces  formules  qui  distinguent  la 
mission  si  caractéristique  de  la  république  de  Genève  durant  la 
dernière  moitié  du  XVL  siècle.  L’Église  fait  plutôt  de  l’oppo¬ 
sition  sinon  à  la  tendance  générale  de  l’oligarchie,  du  moins  à 
certains  procédés  et  à  certains  résultats  de  la  politique  oligar¬ 
chique  et  cette  opposition  est  facile  à  discerner,  surtout  chez  les 
successeurs  de  Calvin. 

III.  L’Église  se  forma  à  Genève  d’après  les  Églises  suisses  de 
Zwingli.  Les  côtés  caractéristiques  de  ce  type  dans  lequel  on  sent 
l’influence  des  mœurs  communales  sont  ;  L  la  fusion  des  deux 
pouvoirs  \  l’iiii  ecclésiastique  et  l’autre  politique,  et  l’autorité 
absolue  du  magistrat  dans  les  questions  religieuses,  aussi  bien 
dogmatiques  qu’administratives;  2“  l’appropriation,  par  le  ma¬ 
gistrat  à  lui-même,  du  programme  d’éducation  disciplinaire  et 
morale  de  la  communauté,  qui  amène  inévitablement  à  la  pra¬ 
tique  de  la  surveillance  policière;  3°  la  conservation  des  tendances 
indépendantes  de  l’Église  sous  la  forme,  prompte  à  s’affaiblir,  de 
l’intervention  des  représentants  de  l’Église  dans  la  vie  politique, 
dans  le  cas  où  le  princiiie  moral  et  religieux  aurait  été  lésé.  On 
peut  trouver  quelque  analogie  avec  cette  organisation  dans 
l’exemple  des  proiihètes  de  l’Ancien  Testament,  avec  un  peu  de 
l’idée  politique  de  représentation  des  a  inferiores  magistratus  ». 

d’uue  part  la  démocratie  vivante  et  parfois  immédiate  de  la  période  jusqu’à 
1540,  et  d’autre  part  l’oligarchie  de  fait  après  cette  année,  c’est-à-dire 
l’administration  des  familles  influentes  qui  ne  nient  pas  en  principe  la 
base  démocratique  de  l’État,  mais  qui  s’efforcent  de  ramener  toutes  les 
affaires  au  Petit  Conseil,  ce  dernier  se  renouvelant  maintenant  par  coop¬ 
tation  et  devenant  le  centre  des  «  dynasties  »  gouvernementales. 

^  Ou  plutôt  des  deux  communautés,  l’une  ecclésiastique,  l’autre  poli¬ 
tique,  dans  le  sens  allemand  de  «  kirchliche,  politische  Gemeinde.  » 
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IV.  Le  cours  nouveau  imprimé  à  la  réformation  romande  par 
Calvin  amène  d’autres  principes  à  Genève.  C’est  graduellement 
et  relativement  tard  que  Calvin  passe  au  protestantisme.  Au 
commencement,  il  ne  nous  apparaît  pas  comme  agitateur  et  orga¬ 
nisateur,  mais  comme  combattant  théorique.  Les  conditions 
caractéristiques  dans  lesquelles  agissaient  les  premières  généra¬ 
tions  des  protestants  en  France  donnent  à  leurs  projets  d’organi¬ 
sation  ecclésiastique  un  caractère  abstrait  et  radical.  Cette 
tendance  cai'actérise  la  première  édition  de  Vlnstitiitio  religionis 
christianæ  (1536)  de  Calvin.  Il  n’y  a  pas  de  système  d’organisa¬ 
tion  ecclésiastique  dans  cet  ouvrage,  mais  son  principe  général 
peut  être  qualifié  de  dualisme  dans  l’organisation  religieuse  et 
politique. 

V.  Le  premier  projet  de  l’organisation  de  l’Église  genevoise 
(Articles  de  1537),  dans  ses  traits  généraux,  appartient  à  Calvin. 
Le  point  principal  des  «Articles»,  relatif  à  l’excommunication,  fut 
rejeté  par  le  magistrat,  bien  que  le  parti  des  fervents  eût  la 
majorité;  en  même  temps  la  proposition  de  la  confession  générale 
fut  agréée  pour  des  raisons  quelque  peu  autres  il  est  vrai  que  celles 
des  prédicants.  Le  programme  des  prédicants,  pris  dans  son 
entier,  n’eut  pas  de  succès,  bien  avant  la  chute  de  ses  auteurs, 
parce  qu’il  était  animé  d’un  esprit  d’opposition  à  la  politique 
religieuse  du  magistrat.  Quant  à  la  catastrophe  de  Calvin  et  de 
Farel  en  1538,  elle  doit  être  expliquée  par  la  position  générale¬ 
ment  défavorable  des  prédicants,  qui  les  obligea  à  une  protestation 
plus  active,  et  non  par  les  tendances  réactionnaires  du  nouveau 
gouvernement  dans  lequel  se  transforma  l’opposition  de  1537. 

VI.  Les  années  d’exil  (1538-1541)  que  Calvin  passa  à  Stras¬ 
bourg  et  aux  grandes  conférences  religieuses  d’Allemagne  lui 
furent  une  excellente  école  pratique  et  contribuèrent  à  élargir  ses 
idées  sur  l’Église.  Ce  ne  sont  pas  les  tendances  restauratrices  des 
anciens  partisans  de  Calvin  et  de  Farel,  mais  le  poids  de  Calvin, 
devenu  savant  émerite  et  organisateur  ecclésiastique,  qui  fit  que 
le  parti  vainqueur  des  Guillermins,  en  donnant  un  but  plus  large 
et  plus  élevé  à  la  politique  ecclésiastique,  sentit  que  le  rappel 
de  Calvin  à  Genève  était  indispensable.  Simultanément,  le  groupe 
des  familles  qui  s’acheminait  au  pouvoir  depuis  les  troubles  de 
1539-1540  fait  tout  son  possible  pour  entraver  la  démocratie 


l’église  et  l’état  a  GENÈVE  AU  XVI®  SIÈCLE.  501 

immédiate  et  pour  consolider  son  propre  pouvoir  par  une  consti¬ 
tution  spéciale  et  favorable  au  gouvernement  oligarchique  (Édits 
de  1543). 

VIL  Les  ordonnances  ecclésiastiques  de  1541  sont  le  résultat 
de  compromis  entre  le  programme  primitif  de  Calvin  qui  s’en 
tient  au  dualisme  et  le  programme  ecclésiastique  des  magistrats 
qui  se  rapproche  du  type  zwinglien.  La  grande  victoire  de  Calvin 
est  l’admission  de  l’excommunication,  bien  qu’elle  ne  fût  pas  ab¬ 
solument  garantie  par  la  constitution  ecclésiastique;  sa  plus 
grande  concession,  l’organisation  du  tribunal  ecclésiastique  con¬ 
formément  aux  consistoires  suisses  \ 

VIII.  En  même  temps  qu’il  aboutissait  à  ce  résultat  pratique, 
Calvin,  en  poursuivant  le  développement  tliéorique  du  principe 
dualiste,  arrive  (dans  la  troisième  édition  de  V Institution  en  1543) 
à  un  plan  détaillé  et  systématique  de  l’organisation  ecclésiastique; 
les  traits  principaux  en  sont:  la  base  démocratique  de  l’Église,  la 
position  autoritaire  de  représentants  ecclésiastiques,  élus  sans 
participation  du  pouvoir  gouvernemental  mais  par  cooptation 
contrôlée  par  le  peuple,  et  l’institution  de  la  discipline  morale  par 
des  procédés  purement  ecclésiastiques. 

IX.  Ce  programme  n’est  pas  mis  en  pratique  dans  le  développe¬ 
ment  des  relations  ultérieures  entre  l’Église  et  l’État  de  Genève; 
il  agit  surtout  comme  une  tradition  qui  place  les  prétentions  des 
représentants  de  l’Église  plus  haut  que  le  niveau  ordinaire  de 
leur  état  dans  les  autres  communautés  protestantes.  Il  incombe 
à  Calvin  de  défendre  ses  conquêtes  de  1541;  d’autre  part,  l’Église 
genevoise,  en  s’introduisant  comme  facteur  actif  dans  la  vie  de  la 
ville,  renonce  d’elle-même  au  programme  tracé  par  Calvin  dans 
les  années  1541  à  1543.  Cela  se  remarque  surtout  dans  les  actes 

^  Je  caractérise  l’organisation  du  Consistoire  tel  qu’il  est  formé  par  le 
gouvernement,  comme  une  concession  faite  par  Calvin,  parce  que  Calvin 
avait  voulu  une  forme  purement  ecclésiastique  pour  le  tribunal  des  mœurs 
(cfr.  le  développement  de  l’idée  du  presbyterium,  senatus  ecclesiæ  dans 
V Institution  de  1543);  au  contraire,  les  ordonnances  de  1541  lui  ont  im¬ 
posé  des  représentants  du  magistrat,  ce  qui  fit  du  Consistoire  un  organe 
dépendant  et  demi-civil.  Calvin  —  ce  qui  est  à  remarquer  —  évita  dans 
son  projet  le  nom  même  de  Consistoire,  qui  est  imité  par  le  magistrat 
des  constitutions  ecclésiastiques  zwinglienues. 


502 


BULLETIN. 


du  Consistoire  qui  s’adjuge  un  rôle  à  demi  civil,  mêlé  de  police  et 
de  juridiction,  soumis  en  grande  partie  aux  magistrats.  —  On 
ne  peut  nullement  qualifier  la  Genève  de  l’époque  de  Calvin 
de  théocratie.  Le  gouvernement  se  propose  certains  buts  ecclé¬ 
siastiques  et  agrée  des  formules  religieuses,  mais  les  représen¬ 
tants  de  l’Église  ne  sont  considérés,  jusque  dans  la  vie  ecclésias¬ 
tique,  que  comme  gens  de  savoir,  comme  solliciteurs,  comme 
organes  subordonnés  et  non  comme  personnes  dirigeantes;  dans 
la  discipline  morale,  ils  en  viennent  à  être  considérés  comme 
accusateurs  et  même  comme  délateurs. 

X.  La  lutte  des  partis  à  Genève  de  1546  à  1 555  n’est  pas  réduite 
à  une  opposition  aux  tendances  ecclésiastiques.  Le  parti  de  l’op¬ 
position  à  l’Église  dé  Calvin  (auquel  plus  tard  on  a  donné  à 
tort  le  nom  de  «  Libertins  »)  est  loin  dans  sa  majeure  partie  de 
dogmatiser,  il  est  formé  de  divers  éléments.  Le  mécontentement 
d’un  certain  parti  de  la  population  contre  le  renforcement  de 
l’immigration  (surtout  contre  l’immigration  française),  l’irritation 
qui  vient  à  la  suite  de  l’intervention  des  prédicants  dans  la  vie 
privée  des  citoyens  ainsi  que  l’application  de  peines  pour  des 
fautes  qui  auparavant  restaient  imi)unies,  les  prétentions  de  quel¬ 
ques  grandes  familles  privées  du  pouvoir,  tout  cela  a  été  accru 
par  les  protestations  des  grands  représentants  de  l’oligarchie 
contre  le  caractère  nivellateur  de  la  discipline  ecclésiastique  et 
contre  les  prétentions  autoritaires  des  pasteurs.  L’opposition  de 
quelques  familles  détenant  le  pouvoir  n’est  pas  un  fait  spécial  à 
Genève  mais,  tout  en  étant  d’accord  avec  les  principes  de  politi¬ 
que  ecclésiastique  qui  dominaient  en  Suisse,  cette  opposition 
exprime  d’une  manière  plus  intense  l’humeur  et  la  manière  de 
voir  de  la  majorité  de  la  société  et  des  représentants  du  magistrat 
à  Genève. 

XL  La  lutte  qui  a  lieu  de  1546  à  1555  démontre  que  le 
système  ecclésiastique  romand  que  créa  Calvin  prit  racine  à 
Genève.  L’excommunication  qui  fut  rejetée  partout  en  Suisse  ne 
le  fut  pas  même  par  l’opposition  genevoise  qui  se  borna  à  reven¬ 
diquer  pour  le  magistrat  l’exercice  de  ce  droit.  L’appui  accordé 
à  l’Église  par  le  parti  qui  lui  était  favorable  dans  le  gouverne¬ 
ment  ne  le  fut  pourtant  pas  au  prix  d’une  concession  à  l’indépen¬ 
dance  ecclésiastique;  cet  appui  ne  fut  qu’une  aggravation  de  la 
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sévérité  morale  et  religieuse  et  une  mesure  de  défense  pour  la 
pureté  dogmatique;  mais,  même  pour  ce  qui  concerne  cette  der¬ 
nière,  le  magistrat  penche  à  agir  indépendamment  des  représen¬ 
tants  de  l’Église  ou  bien  concurremment  avec  eux,  ce  qui  se  voit 
très  clairement  dans  le  procès  de  Servet. 

XII.  Ce  procès  marque  le  moment  le  plus  critique  des  démêlés 
de  l’Église  et  de  l’État le  procès  par  lui-même  est  d’une  grande 
importance  dans  le  dénouement  du  conflit.  Celui-ci  se  termina 
par  un  succès  pour  l’Église  genevoise,  vu  qu’il  lui  attira  l’assistance 
et  les  sympathies  des  chefs  protestants  suisses  qui,  dans  la  période 
précédente,  s’étaient  éloignés  d’une  manière  assez  manifeste  des 
communautés  romandes.  La  chute  des  chefs  de  l’opposition  per- 
riniste,  bien  qu’elle  eût  des  raisons  purement  politiques,  donna  à 
la  victoire  de  l’Église  un  caractère  particulièrement  décisif. 
L’apparition  après  1555  de  nouvelles  personnalités  dans  la  magis¬ 
trature,  l’accroissement  des  difficultés  de  la  politique  extérieure, 
le  changement  des  conditions  générales  du  protestantisme  en 
Europe  et  surtout  son  développement  en  France,  tout  cela 
coopère  à  l’affermissement  —  il  est  vrai  relatif  —  du  triomphe 
des  tendances  ecclésiastiques  à  Genève.  L’idée  religieuse  s’enche¬ 
vêtre  plus  étroitement  avec  la  vie  politique  de  l’État.  Le  rigo¬ 
risme  ecclésiastique  et  disciplinaire  est  appliqué  d’une  manière 
plus  efficace.  Le  principe  démocratique  dans  l’organisation  de 
l’Église  selon  les  idées  de  V Institution  de  1543  est  mis  en  pra¬ 
tique;  mais  l’autre  point  du  programme  de  cette  année  —  la 
séparation  du  pouvoir  ecclésiastique  et  du  pouvoir  de  l’État  — 
ne  l’est  pas. 

XIII.  Vers  1560,  les  sympathies  politiques  de  Calvin  se  forment 
d’une  manière  décisive.  Étant,  depuis  sa  jeunesse,  ennemi  de  la 
monarchie  absolue  (voir  le  commentaire  au  De  Clementia  de 
Senèque  1532),  et  étant  partisan  des  formes  mixtes,  ainsi  que 
des  restrictions  constitutionnelles,  Calvin,  sous  l’impression  des 
mœurs  genevoises,  en  vient  à  approuver  la  république  qui  réunit 

^  La  rivalité  du  magistrat  avec  l’Eglise  est  manifeste  dans  les  trois 
phases  que  parcourut  le  procès  de  Servet  en  passant  des  mains  des  théo¬ 
logiens  de  Genève  entre  les  mains  du  procureur  général,  pour  se  terminer 
par  les  sentences  des  autorités  ecclésiastiques  extérieures  auxquelles  on 
eut  recours  parce  que  le  magistrat  se  défiait  des  siennes. 
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une  base  populaire  avec  un  gouvernement  aristocratique  {Insti- 
üition  de  1543  et  de  1559);  il  faut  noter  que  cet  idéal  pra¬ 
tique  de  Calvin  fut  contraire  aux  procédés  oligarchiques  qui 
s’installaient  à  Genève.  Dans  ses  ouvrages  postérieurs  à  cette 
époque,  Calvin  montre^  à  côté  d’un  développement  de  ses  idées 
théocratiques  inspirées  par  l’esprit  de  l’Ancien  Testament,  un  ren¬ 
forcement  de  sympathies  républicaines  appuyées  sur  l’approbation 
des  petits  États,  étant  donné  l’insuccès  du  protestantisme  dans 
les  grands  États  monarchiques  ;  il  nous  fait  aussi  voir  dans  ses 
ouvrages  l’accroissement  de  sa  haine  contre  la  monarchie;  on 
remarque  dans  les  ouvrages  de  la  même  époque  un  acheminement 
vers  la  théorie  de  la  résistance  active  au  pouvoir.  Pourtant  le 
programme  politique  et  religieux  que  Calvin  formula  pour  la 
France  prouve  que  ses  tendances  étaient  beaucoup  plus  conser¬ 
vatrices  que  celles  de  la  majorité  de  la  génération  qui  vint 
a])rès  lui. 

XIV.  Ce  n’est  que  pendant  les  premières  années  qui  suivirent 
la  mort  de  Calvin  que  les  relations  des  magistrats  et  de  l’Église 
furent  d’une  nature  plus  paisible:  l’intervention  des  pasteurs  dans 
la  vie  politique  ne  provoqua  plus  de  protestations;  l’Église  jouit 
d’une  ample  compétence  ;  le  rigorisme  moral  et  disciplinaire  con¬ 
tinua  à  se  développer.  Les  rapports  des  magistrats  avec  l’Église 
changent  avec  l’extinction  du  zèle  religieux  des  premiers,  avec 
le  renforcement  de  l’oligarchie  et  enfin  avec  les  modifications  que 
subirent  la  politique  étrangère  et  les  mœurs  de  Genève.  Les  repré¬ 
sentants  de  l’Église  changent  aussi  leur  programme  en  ce  qui 
concerne  leurs  relations  avec  les  magistrats  :  la  délation,  l’accusa¬ 
tion  détaillée  et  la  direction  des  poursuites  disciplinaires  en  sont 
effacées  et  passent  à  la  compétence  régulière  et  à  la  surveillance 
du  Consistoire  et  du  lieutenant  de  justice.  En  revanche,  ils  témoi¬ 
gnent  dans  leurs  fonctions  d’une  plus  grande  sollicitude  pour  les 
besoins  du  peuple;  cette  sollicitude  résulte  d’une  part  de  leur 
commerce  continuel  avec  tous  les  éléments  de  la  population  de  la 
ville,  d’autre  part,  elle  est  la  conséquence  de  l’idée  que  la  direc¬ 
tion  spirituelle  et  la  défense  politique  leur  incombent  en  leur 
qualité  de  «  magistrats  inférieurs  populaires.  »  Cette  activité  est 
étroitement  liée  avec  la  critique  faite  en  chaire  des  actions  du 
gouvernement  et  des  scandales  publics  ;  c’est  cette  forme-là  que 
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s’cst  bornée  à  prendre  la  tendance  primitive  de  la  direction  indé¬ 
pendante  de  l’Église  dans  les  questions  d’éducation  morale  et 
religieuse  ;  les  pasteurs  s’en  tiennent  à  l’analogie  avec  les  pro¬ 
phètes,  analogie  que  s’appropriaient  bien  plutôt  les  zwingliens, 
mais  qui  n’a  jamais  reçu  d’application  pratique  plus  manifeste. 

XV.  Les  démêlés  entre  le  magistrat  et  l’Église,  qui  atteignent 
leur  apogée  de  1571  à  1582,  ont  principalement  pour  centre  la 
question  des  droits  des  prédicateurs  à  la  critique  ample  et  libre 
par  la  voix  de  la  chaire.  Le  magistrat  leur  concède  formellement  ce 
droit;  mais  petit  à  petit  il  le  limite  en  principe  et  en  fait,  ce  qui 
n’est  pas  accepté  par  les  représentants  de  l’Église.  Le  conflit  de 
1581  à  1582,  qui  fut  envenimé  par  l’apparition  dans  les  rangs  des 
pasteurs  des  partisans  plus  ardents  de  l’autonomie  ecclésiastique 
(entre  autres  S.  Goulard  et  A.  Chauve),  se  termine  aux  dépens  de 
l’Église.  La  connaissance  de  ce  fait  chez  ses  représentants  est  ma¬ 
nifeste  jusqu’en  1602,  époque  de  la  catastrophe  extérieure  et  de  la 
crise  du  gouvernement  oligarchique.  Le  rôle  des  pasteurs  pen¬ 
dant  les  troubles  de  l’époque  de  l’Escalade,  tout  en  s’affirmant 
encore  une  fois  très  clairement  comme  populaire  et  prophétique, 
démontre  en  même  temps  que  l’action  régulière  de  l’Église  dans 
la  vie  politique  est  finie  et  que  l’intervention  des  prédicateurs 
dans  la  politique  ne  peut  s’effectuer  que  dans  des  cas  exceptionnels 
et  d’une  manière  exceptionnelle. 

K.  WiPPER, 

Professeur  à  l’Université  d’Odessa. 
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III 

LA  MAISON  DE  GASPARD  FAVRE 

Les  démolitions  qui  se  poursuivent  depuis  quelques  années 
'dans  les  mas  de  maisons  situés  entre  les  rues  basses  et  la  rue 
du  Rhône,  ont  fait  disparaître  maints  édifices  intéressants.  Nous 
avons  signalé  ici-même  une  halle  du  XV®  siècle,  détruite  en  1888  \ 
La  maison,  ou  plutôt  l’une  des  maisons  qui  portaient  le  n®  52 
de  la  rue  du  Rhône,  méritait  également  d’avoir  place  dans  ces 
Fragments. 

Lorsqu’on  avait  pénétré  dans  l’allée  correspondant  à  ce  numéro, 
•et  passé  sous  un  premier  bâtiment  en  façade  ne  remontant  pas  au 
delà  du  XVIP  siècle,  on  se  trouvait  dans  une  première  cour  do¬ 
minée  par  la  face  principale  d’un  second  corps  de  logis  (fig.  31). 
Cette  face  était  remarquable  par  ses  baies  à  linteaux  en  accolades 
et  par  un  bas-relief  encastré  dans  la  muraille,  au-dessous  des 
fenêtres  du  second  étage.  Malheureusement  le  tout  a  été  démoli,  à 
la  fin  de  1894,  pour  faire  place  à  des  constructions  nouvelles. 
Seul,  le  bas-relief  a  été  consërvé,~grâce  aux  soins  de  M.  l’archi¬ 
tecte  H.  Juvet  qui  a  bien  voulu  en  faire  don  au  Musée  épigra¬ 
phique,  après  que  des  moulages  en  eussent  été  pris  ^ 

^  Voy.  ci-dessus,  p.  76-78. 

^  Un  de  ces  moulages  a  été  donné  à  la  Société  d’histoire  par  M.  Juvet 
et  présenté  dans  la  séance  du  14  février  1895. 
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Fig.  31. 


La  tig.  33  représente  le  bas-relief  qui,  abrité  par  une  petite 
cornicbe  saillante  et  par  le  cordon  formant  tablette  des  fenêtres, 
n’avait  point  trop  souffert  des  intempéries,  malgré  la  nature 
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friable  de  la  molasse  dans  laquelle  il  est  taillé;  on  le  distingue 
également  dans  le  haut  de  la  fig.  31.  Deux  bustes  affrontés,  en 
forment  le  motif  principal;  à  gauche,  celui  d’un  homme  d’âge 
mûr,  aux  traits  accentués,  à  la  barbe  épaisse  et  à  la  moustache 
bien  fournie,  portant,  sur  une  cotte  de  mailles,  une  armure  très 
ornée  (on  n’en  voit,  à  la  vérité,  que  le  haut  du  plastron  et  les 
épaulières),  et  un  casque  assez  bizarre  en  forme  de  petite  salade, 
avec  visière  relevée;  à  droite,  celui  d’une  femme,  dont  la  coif¬ 
fure  —  les  cheveux  ramenés  en  deux  mèches  tressées  sur  le  front 
et  un  chaperon  d’étoffe  plissée  avec  bouffèttes  sur  les  oreilles  — 
doit  faire  symétrie  avec  celle  du  premier  personnage.  Un  motif 
singulier  sépare  les  deux  figures;  il  se  compose  d’une  croix  latine 
à  très  longue  hampe  fichée  dans  un  cœur,  ce  cœur  étant  circons¬ 
crit  par  un  ornement  circulaire  qui  n’est  autre  qu’un  fer  de 
cheval  stylisé,  si  l’on  peut  s’exprimer  ainsi.  Les  extrémités  du  fer 
sont  courbées  à  angles  droits;  les  clous,  réduits  à  six,  sont  fichés 
dans  l’épaisseur  du  métal  et  l’aspect  général  ne  rappelle  plus  que 
d’une  façon  très  lointaine  le  fer  classique.  Nous  verrons  tout  à 
l’heure  qu’il  s’agit  bien,  cependant,  d’un  tel  objet.  Sur  une  courte 
banderole  horizontale,  placée  derrière  la  croix,  entre  les  bustes 
et  l’ornement  précité,  on  lit  la  date  1551,  qui  est  celle  de  la  cons¬ 
truction  de  la  maison.  Disons,  pour  achever  la  description  de 
celle-ci,  que  les  fenêtres  du  premier  et  du  second  étage  —  le 
haut  de  la  maison  avait  été  remanié  —  se  composaient  de  deux 
couples  de  baies  géminées  reposant  sur  un  même  cordon  ;  les  lin¬ 
teaux  étaient,  comme  nous  l’avons  vu,  en  accolades  tracées  selon 
ce  profil  :  avec  une  seule  gorge  aux  piédroits  \ 

Au  rez-de-  chaussée,  il  y  avait  une  porte  centrale 

à  accolade  également,  simplement  chanfreinée; 

à  droite,  se  trouvait  un  passage  en  voûte  sur¬ 
baissée  conduisant  dans  une  arrière-cour  et, 

de  là,  à  la  rue  du  Marché;  à  gauche, une  petite 

fenêtre  rectangulaire  chanfreinée.  A  l’intérieur,  rien  d’intéressant 
à  signaler,  sauf,  peut-être,  quelques  poutrelles  légèrement  mou¬ 
lurées  au  plafond  du  premier  étage. 

^  Les  angles  droits  qu’on  remarque  sur  la  fig.  31,  aux  deux  extrémités 
des  linteaux,  proviennent  du  fait  que  ceux-ci  ont  été  entaillés  pour  donner 
libre  jeu  à  des  volets. 
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Selon  une  coutume  très  répandue  à  Genève,  l’escalier  ne  faisait 
pas  corps  avec  la  maison.  Il  était  renfermé  dans  une  tourelle 
polygonale  située  dans  la  cour,  à  quelques  mètres  en  avant  de 
la  face  qui  vient  d’être  décrite,  et  appuyée  au  mur  mitoyen  de 
gauche;  des  galeries  de  construction  légère  —  les  galeries  an¬ 
ciennes,  de  pierre  certainement  aux  étages  inférieurs,  n’existaient 
plus  —  reliaient  l’escalier  aux  différents  étages. 

On  se  rendra  compte  de  cette  disposition,  dont  le  seul  mas 
compris  entre  les  places  de  la  Fusterie  et  du  Molard,  les  rues 
du  Marché  et  du  Rhône  offre  encore  plusieurs  exemples,  par  le 
plan  sommaire,  fig.  32.  Plusieurs  raisons  peuvent  être  alléguées 
pour  expliquer  ce  mode  de  procéder.  La  meilleure  est  donnée 
par  le  fait  que  les  constructeurs  disposaient  en  général  de  par¬ 
celles  excessivement  étroites ils  étaient,  en  outre,  dans  l’obli¬ 
gation  de  prévoir  des  cours  relativement  grandes  pour  obtenir 
la  lumière  indispensable  à  leurs  façades  resserrées  entre  les  édi¬ 
fices  existants.  De  là,  leur  désir  de  ne  point  perdre  de  la  place 
affectée  aux  logements  en  construisant  les  escaliers  à  l’intérieur 
des  maisons,  et  de  les  placer  dans  les  cours,  non  contre  les 
façades  dont  ils  auraient  obstrué  une  partie  des  fenêtres,  mais 
à  quelque  distance  ;  les  galeries,  elles,  n’obstruaient  rien,  tout  en 
permettant  un  éclairage,  au  moins  relatif,  des  baies  percées  dans 
l’axe  de  l’escalier.  On  remarque,  du  reste,  que  plus  la  maison  est 
étroite,  plus  l’escalier  est  éloigné  et  les  galeries  allongées.  Ce 
système  avait  encore  l’avantage  de  donner  aux  propriétaires  «  la 
tour  »  que  les  bourgeois  notables  voulaient  avoir  aussi  bien  que 
les  nobles.  Encore  que  la  tour  n’ait  été,  dans  la  plupart  des  cas, 
qu’une  tourelle  proportionnée  à  l’importance  du  corps  de  logis, 
c’était  là  qu’on  plaçait  ses  armoiries  ou  sa  marque  commer¬ 
ciale.  Souvent  l’escalier  ainsi  conçu  servait  à  deux  édifices  en 
enfilade,  les  galeries  partant  alors  en  avant  et  en  arrière.  Il  en 
était  ainsi  pour  la  maison  qui  fait  l’objet  de  cette  note;  le  bâti¬ 
ment  en  façade  sur  la  rue  du  Rhône  était  desservi  par  le  même 
escalier.  On  a  supposé  que,  précisément,  l’escalier  en  tourelle 

^  Le  mas  de  maisons  situé  entre  les  places  de  la  Fusterie  et  du  Molard 
avait  seize  corps  d’habitation  en  largeur,  les  halles  du  Molard  non  com¬ 
prises  ;  la  largeur  du  mas  était  de  135  mètres  environ. 
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indépendante  était  spécialement  cons¬ 
truit  en  vue  de  servir  à  deux  corps 
de  logis  ;  c’est  possible,  bien  que  fré¬ 
quemment  ces  derniers  soient  d’épo¬ 
ques  très  différentes.  Dans  le  cas  qui 
nous  occupe,  comme  pour  toutes  les 
maisons  de  ce  côté-ci  de  la  rue  du 
Rhône  bâties  selon  un  plan  semblable, 
il  est  impossible  que  telle  ait  été  la 
pensée  de  l’architecte;  à  un  moment 
donné,  en  effet,  la  maison  au  bas-relief 
(A)  —  et  d’autres  dans  le  même  ali¬ 
gnement  —  se  trouvait  très  près  de 
la  berge  du  fleuve,  berge  qui  s’est 
élargie  peu  à  peu  par  suite  d’apports 
successifs  et,  lorsqu’on  la  construisit, 
il  ne  pouvait  être  question  de  la  do¬ 
ter  d’un  escalier  à  deux  fins,  en  vue 
d’édifices  voisins,  dont  l’emplacement 
même  n’existait  pas.  Ce  n’est  que  plus 
tard,  au  fur  et  à  mesure  de  l’utilisation 
des  terrains,  que  l’on  a  songé,  pour 
gagner  de  la  place,  à  faire  desservir 
deux  maisons  par  le  même  escalier. 

Les  estampes  ne  nous  renseignent 
malheureusement  pas  bien  sur  la  to¬ 
pographie  de  cette  partie  de  la  ville  ; 
dans  la  vue  de  la  Cosmographie  de 
Münster,  le  dessin  manque  trop  de 
précision  pour  fournir  des  données 
certaines,  et  dans  la  grande  vue  en 
deux  feuilles,  gravée  «  pour  Pierre 
Chouet  »  en  1655,  le  côté  sud  de  ce 
qui  devait  être  plus  tard  la  rue  du 
Rhône  est  bâti;  on  y  distingue  les 
pignons  des  tourelles  d’escaliers  par 
dessus  les  toits  des  maisons  en  fa¬ 
çade. 


n[ 


A 


□H 


B 


--qJ- 


Rue  du  Rhône. 

Fig.  32. 

A.  Maison  de  Gaspard  Favre. 
B.  Maison  de  Jean  Favre. 


Allée  de  l’Écu  de  France. 
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Ce  ne  sont  pas  des  figures  de  fantaisie  que  celles  de  notre  bas- 
relief  (fig.  33),  ce  sont  des  portraits  :  ceux  de  noble  Gaspard 
Favre,  conseiller,  et  de  sa  femme  Louise  Mestrezat,  fille  de  Léger 
Mestrezat  et  de  Louise  Du  Four.  A  ce  titre,  ce  sont  de  précieux 
monuments  de  la  sculpture  genevoise  au  XVF  siècle  et,  bien 
qu’on  ne  puisse  dire,  faute  de  termes  de  comparaison,  si  ce  sont 
des  portraits  ressemblants,  il  n’est  pas  téméraire  de  le  supposer. 
Le  sculpteur  était  un  artiste  habile;  son  ouvrage,  fait  pour  être 


Fig.  33. 


VU  à  distance,  et  par  cela  même  traité  largement,  dénote  une 
grande  assurance;  le  buste  féminin,  supérieur  à  l’autre,  n’est  pas 
dépourvu  de  charme. 

Gaspard  Favre  était  fiancé  lorsqu’il  fit  construire  sa  maison 
sur  un  terrain  appartenant  à  sa  famille  depuis  longtemps  déjà. 
Il  se  maria  le  19  juillet  1552  et  mourut  peu  après,  en  1556.  Ses 
dernières  années  furent  assombries  par  toutes  sortes  de  diffi¬ 
cultés.  Son  père,  le  fameux  conseiller  François  Favre,  l’un  des 
fondateurs  de  l’indépendance  genevoise,  s’était  trouvé  souvent 
aux  prises  avec  Calvin;  lors  de  l’affaire  d’Ami  Perrin,  son  gendre. 
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il  fut  arrêté  et  très  promptement  relâché  grâce  à  l’intervention 
de  MM.  de  Berne.  Mais  Gaspard,  moins  connu  peut-être,  en 
dehors  de  Genève,  ou  moins  populaire,  resta  en  butte  à  des  vexa¬ 
tions  de  tous  genres  ;  sa  mémoire  fut  même  condamnée,  sous  pré¬ 
texte  qu’il  avait  fait  des  legs  à  des  parents  devenus  les  ennemis 
de  la  République. 

Blavignac  a  signalé  le  bas-relief  dans  son  Histoire  des  enseignes 
d’hôtelleries^;  il  offre,  dit-il,  a  un  parfum  d’épithalame  tout  par¬ 
ticulier  :  la  croix,  ornée  de  gracieuses  banderoles  flottant  dans 
les  airs,  a  les  proportions  d’un  mai  do  réjouissance;  elle  sort  d’un 
cœur  placé  au  centre  du  fer  dont  les  bases  pétillent  des  flammes 
de  l’amour.  »  C’est  fort  gracieux;  mais,  quelles  qu’aient  été  les 
intentions  allégoriques  de  Gaspard  Favre  fiancé  et  amoureux,  la 
réalité  est  un  peu  moins  poétique.  Le  motif  est  une  combinaison 
des  armoiries  et  de  la  marque  commerciale  de  la  famille  Favre; 
la  pièce  principale  de  ces  armoiries  est,  en  effet,  un  fer  de  che¬ 
val  l  Quant  à  la  marque  commerciale  —  on  sait  qu’au  moyen 
âge,  et  plus  tard  encore,  chaque  négociant  avait  sa  marque  spé¬ 
ciale  servant  à  reconnaître  ses  marchandises  et  se  reproduisant 
également  sur  les  édifices  —  elle  paraît  avoir  consisté  en  un  cœur 
surmonté  d’une  croix  à  double  traverse,  dont  l’extrémité  de  la 
branche  verticale  était  recourbée  à  angle  aigu  : 

C’est  ainsi  qu’elle  est  taillée  (fig.  34)  au-dessus  de 
la  porte  d’une  maison  ayant  appartenu  à  un 
membre  de  la  famille  Favre,  construite  en  1513® 
et  toute  voisine  de  l’emplacement  qu’occupait  celle 
de  Gaspard  (fig.  32,  B).  Là  déjà,  il  est  vrai,  la 
marque  a  pris  des  allures  quelque  peu  décoratives, 
le  trait  incliné  du  sommet  s’est  transformé  en 
une  double  oriflamme;  on  le  retrouve  sous  cette  forme  sur  le  bas- 


*  Genève,  1878,  in-8,  p.  63.  —  L’auteur  nomme  par  erreur  Gaspard 
Favre,  Guillaume. 

^  D’azur  à  la  fasce  d’or,  accompagnée  en  chef  d’une  rose  d’argent  et  en 
pointe  d’un  fer  de  cheval  de  même.  —  On  trouve  le  fer,  emblème  parlant, 
sur  les  armoiries  des  Favre  neuchâtelois  et  fribourgeois. 

®  Jean  Favre,  d’Échallens,  marchand,  fut  reçu  bourgeois  de  Genève  pour 
50  florins,  le  18  janvier  1508  (A.-L.  Covelle,  le  Livre  des  Bourgeois, 
Genève,  1897,  in-8,  p.  162)  ;  c’est  probablement  lui  qui,  quelques  années 
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l’épaisseur,  et  il  est  surmonté  d’une  croix  latine.  La  marque 
disparaît  de  plus  en  plus;  en  1551,  le  cœur  et  la  croix  repa¬ 
raissent,  mais  sous  une  forme  plutôt  symbolique,  et  le  cœur  est 
taillé  ici  au  naturel,  ce  n’est  plus  un  simple  contour.  Sur  les 
cachets  postérieurs  —  on  en  connaît  de  1556,  1635,  1651,  1684, 
1691,  etc.  —  le  blason  seul  est  gravé.  Un  mot  encore  au  sujet  de 
ces  «  bases  pétillant  des  flammes  de  l’amour,  »  comme  dit  Blavi- 
gnac.  De  flammes  il  n’y  en  a  pas,  mais  à  chacune  des  extrémités 
horizontalement  taillées  du  fer  de  cheval,  le  sculpteur  a  placé  le 
sommet  d’un  bucrâne  garni  de  cornes  ti*ès  développées.  Ce  que 
cela  signifie,  nous  n’en  savons  rien,  mais  on  ne  peut  se  tromper 
sur  l’identification  de  ces  curieux  appendices. 


MENUS  FAITS 

En  creusant,  au  mois  de  juillet  1894,  les  fondations  d’un  nouvel 
édifice,  au  boulevard  de  Plainpalais  (n“  16),  on  a  mis  au  jour  une 
partie  des  glacis  qui  couvraient  le  front  de  la  place,  entre  le 
bastion  de  Hollande  et  le  bastion  Souverain.  Ces  vestiges,  dé¬ 
pourvus  d’intérêt,  ont  été  détruits,  mais  on  a  conservé  un  millé¬ 
sime,  1734,  gravé  en  beaux  chiffres  sur  un  bloc  de  roche  semi- 
circulaire  qui  garnissait  le  saillant  du  glacis.  Cette  date  rappelle 
une  année  de  prises  d’armes  et  de  représentations,  et  aussi  le  don 
généreux  fait  par  Étienne  Honjat  en  faveur  des  foidifications  de 
Genève.  Les  ouvrages  placés  en  arrière  de  ces  glacis  avaient  été 
construits  antérieurement;  la  demi-lune  datait  de  1727,  le  bastion 
de  Hollande,  de  1663,  et  le  bastion  Souverain,  de  1664.  Le  millé¬ 
sime  a  été  conservé  et  |)lacé  dans  l’une  des  caves  de  la  maison. 

On  a  trouvé  dans  les  fouilles  faites  au  mois  de  juillet  1895,  à  la 
rue  de  Hollande,  en  vue  de  la  construction  d’un  hôtel  ])our  le  cercle 
des  Artistes  (n“  14),  un  lot  de  boulets  en  pierre,  des  biscaiëns  de 
fonte  et  une  petite  pointe  de  lance  en  fer.  Les  boulets  sont  en  grès 
et  de  deux  calibres,  35  et  12  centimètres  de  diamètre;  ils  ne 
doivent  pas  être  postérieurs  à  la  première  moitié  du  XVF  siècle, 
car  c’est  à  cette  époque  seulement  que  l’amélioration  du  salpêtre 
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et  de  la  poudre  permit  de  proscrire  l’emploi  des  boulets  en 
pierre.  La  pointe  de  lance,  ou  plutôt  d’esponton,  du  XVI®  siècle 
également,  est  dans  un  état  regrettable  d’oxydation;  elle  a 
19  centimètres  de  longueur,  y  compris  la  douille  et  une  petite 
bague  placée  à  la  jonction  de  la  douille  et  de  la  pointe.  C’est  à 
plus  de  quatre  mètres  de  profondeur  que  ces  objets  ont  été  décou¬ 
verts,  sur  l’emplacement  de  l’ancien  bastion  Souverain  construit, 
comme  nous  venons  de  le  voir,  en  1664.  Deux  des  plus  gros  bou¬ 
lets  ont  été  encastrés  dans  la  façade  de  la  maison  nouvelle. 

Nous  avons  tenu  à  noter  ces  très  petites  trouvailles  qui,  à 
défaut  d’autre  intérêt,  permettent  de  préciser  par  l’emplace¬ 
ment  des  édifices  modernes,  celui  d’une  partie  des  anciennes  for¬ 
tifications. 

Dans  un  précédent  article  \  nous  avons  dit  qu’il  n’était  question 
du  chanoine  G.  Vi^'illemand  que  dans  Balard  et  les  registres  du 
Conseil.  C’est  une  erreur.  Bonivard  parle  de  lui  dans  ses  Chro¬ 
niques'^,  à  propos  de  sa  malheureuse  expédition  contre  le  château 
de  Cartigny.  Willemand,  qui  avait  quitté  Berne  pour  ne  point 
abandonner  la  religion  romaine,  avait  offert  au  prieur  de  Saint- 
Victor,  avec  un  autre  Bernois  nommé  A.  Butschelbach,  de 
prendre  à  ferme  sa  terre  de  Cartigny.  Plus  loin,  Bonivard  * 
signale  le  fait  que  Willemand  avait  été  proposé  aux  suffrages 
du  Chapitre  par  le  Conseil  h  Jacques  Flournois  (f  1693),  qui  a 
rédigé  un  précieux  recueil  d’inscriptions  modernes  de  Genève  ® 
que  nous  publions  en  ce  moment,  a  connu  le  fragment  de  la 
pierre  tombale  de  G.  Willemand.  Il  dit  qu’il  fut  trouvé  au  mois 
d’août  1692  a  en  agrandissant  le  flanc  du  bastion  de  Hesse.  »  Le 
passage  souterrain  dans  le  dallage  duquel  ce  fragment  a  été 
retrouvé  et  les  ouvrages  de  fortifications  voisins  dataient  de  1696. 

J.  Mayor. 

^  Voy.  ci-devant,  p.  80-82. 

^  Édit.  Revilliod,  t.  II,  p.  345. 

^  Ibid.,  p.  373. 

^  Voy.  aussi  J.-A.  Gautier,  Histoire  de  Genève,  t.  II,  p.  279. 

®  Bibliothèque  de  la  Société  d’histoire,  ms.  u°  215. 


LA  600“"  SÉANCE 

{24  janvier  1895) 

DE  LA 

SOCIÉTÉ  D’HISTOIRE  R  D’ARCHÉOLOGIE  DE  GENÈVE 

ALLOCUTION 

PAR 

IM.  Édouard  FAVRE 

Président 


C’est  aujourd’hui,  Messieurs,  notre  600“®  séance;  pour  pouvoir 
célébrer  dignement  cet  anniversaire  il  nous  fallait  avoir  parmi 
nous  notre  cher  collègue,  M.  le  professeur  Paul  Chaix,  qui  a 
assisté  à  la  fondation  de  notre  Société  (1838)  et  qui  nous  en  a  si 
bien  raconté  les  débuts  lors  du  cinquantenaire  K  M.  Paul  Chaix 
a  bien  voulu  accéder  à  ma  demande  et  nous  faire  une  communi¬ 
cation  ce  soir  ;  je  suis  sûr.  Messieurs,  d’être  votre  interprète  à 
tous  en  lui  exprimant  noti*e  gratitude  pour  l’intérêt  qu’il  porte  à 
notre  Société  depuis  cinquante-sept  ans  et  en  l’assurant  de  la  joie 
que  nous  éprouvons  à  le  voir  ici  ce  soir;  lui,  l’ami  et  le  collègue 
de  tant  de  nos  amis  et  de  nos  collègues  disparus,  il  fait  revivre 
parmi  nous  leur  érudition  et  leur  bonne  grâce. 

Durant  les  599  séances  passées  ^  il  a  été  fait  2333  communi- 


^  Éd.  Favre,  Mémorial  des  cinquante  premières  années  de  la  Société 
d’histoire  et  d’archéologie  de  Genève,  p.  289-292. 

^  On  trouvera  la  liste  des  communications  faites  durant  ces  599  séances 
dans  le  Mémorial  et  dans  le  Bulletin,  t.  I,  p.  13-28,  169-173,  233-238, 
403-406  et  463-464. 
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cations,  soit  en  moyenne  quatre  communications  par  séance  ;  les 
trois  cinquièmes  de  ces  communications  ont  trait  à  Thistoire 
de  Genève,  les  autres  ont  trait  à  l’histoire  suisse  ou  étrangère. 
Peu  nous  importe  si  quelques  railleurs  persistent  à  dire  que  nous 
ne  nous  occupons  que  de  l’Escalade  ;  écoutons  plutôt  ce  que  disait 
de  notre  Société,  l’automne  dernier,  un  éminent  orientaliste  '  : 
«  Depuis  cinquante-six  années,  il  n’est  point  de  découverte  im- 
((  portante  sur  ce  vaste  domaine  compris  entre  l’Égypte  et  la 
«  Chine,  qui  n’ait  trouvé  son  écho  dans  les  séances  de  la  Société.  » 
Et  ajoutons  avec  modestie  :  a  In  medio  veritas!  » 

Maintenant  que  nous  voilà  installés  dans  un  appartement  spa¬ 
cieux  et  clair  ^  ne  serait-il  pas  à  propos  de  nous  rappeler  quels 
ont  été  nos  débuts  plus  modestes  et  les  tribulations  par  lesquelles 
nos  devanciers  ont  passé  pour  se  loger.  Si  dans  ce  récit  ^  je  com¬ 
mets  quelque  erreur  ou  quelque  omission,  M.  Paul  Chaix  me 
pardonnera  (je  le  connais  assez  pour  n’en  pas  douter)  et  me  cor¬ 
rigera  comme  un  maître  dont  je  n’ai  oublié  ni  les  leçons  ni 
l’affection. 

La  première  séance  de  la  Société  d’histoire  (2  mars  1838)  fut 
tenue  chez  M.  Henri  Boissier  C  les  suivantes  dans  l’immeuble 
du  Musée  ^  dans  la  salle  dite  de  l’Académie,  qui  sert  aujourd’hui 
à  la  Société  de  lecture  de  grand  salon  de  conversation,  puis,  dès 
la  fin  de  1841,  dans  la  salle  dite  des  Antiques,  actuellement  Salle 
de  la  Sphère.  A  ses  débuts,  la  Société  n’avait  ni  collections  ni 
bibliothèque;  en  1842,  elle  donne  ses  livres  et  ses  monnaies  à  la 
Bibliothèque  publique  et  au  Musée,  en  retour  des  allocations  an¬ 
nuelles  que  lui  faisait  l’État;  mais,  en  1848, l’État  ayant  supprimé 
l’allocation,  la  Société  garda  ses  livres  pour  elle.  Peu  à  peu,  les 


^  M.  Sylvain  Lévi,  dans  le  Journal  (ies  Dé&afe,  éd.  rose,  du  10  septembre 
1894. 

^  La  Société  a  quitté  le  Casino  de  Saint-Pierre  en  septembre  1894;  la 
première  séance  tenue  à  la  rue  de  l’Évêché,  n"  1,  au  premier  étage,  a  été 
celle  du  8  novembre  1894. 

”  J’ai  trouvé  les  renseignements  qui  suivent  dans  les  procès-verbaux  des 
séances  du  Comité  et  de  la  Société. 

^  M.  Henri  Boissier  habitait  le  premier  étage  de  la  maison  Buisson  à  la 
rue  des  Chanoines,  actuellement  rue  Calvin,  n'^  13. 

°  Ancien  hôtel  du  résident  de  France,  Grand’Rue,  n°  11. 
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collections  deviennent  un  peu  encombrantes  et  la  provision  en 
feuilles  de  nos  publications,  qui  augmentent  rapidement,  très 
embarrassante;  on  obtient  la  permission  de  les  serrer  dans  une 
armoire  de  la  salle  des  Antiquités  au  Musée.  Mais,  le  29  octo¬ 
bre  1851,  M.  J.-D.  Blavignac,  conservateur  du  Musée,  revendique 
cette  armoire.  M.  Paul  Liillin  offre  jiour  la  provision  des  trois 
premiers  volumes  de  nos  Mémoires  et  Documents^  une  chambre 
de  son  bureau  à  la  rue  des  Granges.  D’ouvrages  reçus  en  don,  il 
y  en  a  fort  peu,  et  notre  bibliothèque  naissante  est  encore  dimi¬ 
nuée  par  des  dons  faits  à  la  Bibliothèque  publique,  le  29  octo¬ 
bre  1846  et  le  5  octobre  1855  b 

La  réserve  de  nos  Mémoires  devient  de  plus  en  plus  encom¬ 
brante;  en  décembre  1853  paraissait  déjà  le  tome  X;  tous  ces 
volumes  ne  sont  pas  encore  brochés,  ils  sont  en  feuilles  et  dispersés 
un  peu  partout,  chez  MM.  F.  Kamboz,  imprimeur,  Paul  Lullin, 
J.-L.  Le  Fort,  Glaser,  relieur;  ils  courent  de  grands  risques  ;  il 
faut  les  réunir  en  un  seul  dépôt,  mais  où?  Une  démarche  pour 
obtenir  une  chambre  dans  les  combles  de  la  Bibliothèque  pu¬ 
blique  échoue;  M.  Aubanel  offre  de  prendre  chez  lui  le  stock  de 
nos  Mémoires  et  la  bibliothèque,  mais  la  négociation  échoue 
également  (printemps  1857).  B  en  résulte  que  notre  bibliothèque 
reste  —  il  paraît  qu’elle  y  était  —  chez  le  secrétaire,  Charles  Le 
Fort,  et  nos  publications  demeurent  chez  les  uns  et  les  autres. 

Enfin,  en  1859,  le  Comité  se  décide  à  louer,  avec  la  Société 
d’utilité  publique,  une  petite  salle  au  premier  étage  du  Casino 
de  Saint-Pierre,  pour  y  déposer  nos  livres  qui  remplissent  une 
ou  peut-être  deux  armoires;  la  i-éserve  de  nos  Mémoires  est 
déposée  dans  une  salle  du  haut  du  même  immeuble  (2  mars  1859), 
et  le  tout  est  confié  aux  bons  soins  de  M.  Adolphe  Gautier. 

L’ère  des  grandes  tribulations  était  tei*minée  pour  nos  collec¬ 
tions  ;  celles-ci  augmentèrent  dès  lors  si  rapidement  qu’en  1864, 
la  salle  du  Casino  étant  devenue  trop  exiguë,  la  Société  loue,  au 
rez-de-chaussée  du  même  immeuble,  la  salle  du  milieu  pour  y 
installer  sa  bibliothèque. 

Cependant  les  séances  avaient  toujours  lieu  au  Musée;  cette 

^  Il  résulte  de  ces  dons  de  livres  faits  par  la  Société  que  les  premiers 
volumes  de  quelques-uns  de  nos  périodiques  manquent. 
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séparation  de  la  bibliothèque  et  de  la  salle  de  réunion  était  fort 
incommode,  mais  nécessité  fait  loi  !  Le  22  janvier  1872,  le  pré¬ 
sident  annonce  au  Comité  que  le  Musée  quittant  l’immeuble  de 
la  Grand’Rue,  la  Société  doit  se  mettre  à  la  recherche  d’un  lieu 
de  réunion;  le  14  mars,  on  essaye  de  tenir  une  séance  dans  la 
salle  du  Casino,  dans  laquelle  était  déposée  notre  bibliothèque, 
mais  elle  est  évidemment  trouvée  trop  petite,  la  Société  tient 
encore  quelques  séances  au  Musée.  En  octobre  de  la  même  année 
1872,  la  salle  du  Casino  contiguë  à  celle  de  la  bibliothèque  devint 
vacante  ;  la  Société  décide  de  louer  cette  salle  à  raison  de  5  francs 
par  séance  et  s’engage  à  y  tenir  ses  séances  tout  l’hiver.  Le 
Comité  siège  dans  la  salle  de  la  bibliothèque.  Enfin,  le  3  mai  1878, 
l’administration  du  Casino  nous  fait  savoir  que  le  locataire  des 
deux  pièces  du  rez-de-chaussée  désire  avoir  aussi  celle  qui  nous 
sert  de  bibliothèque  et  que  nous  serons  expulsés,  corps  et  biens,  si 
nous  ne  louons  pas  définitivement  deux  pièces.  Ce  fut  une  crise 
à  salut  !  Le  17  juillet  1878,  la  Société  loua  pour  huit  ans  et  pour 
650  francs  par  an  les  salles  que  nous  venons  de  quitter. 

La  première  séance  tenue  dans  ce  cher  local,  si  plein  de  sou¬ 
venirs,  était  la  400“®,  ou  du  moins  on  la  croyait  la  400“®  ;  mais, 
même  dans  notre  modeste  histoire  il  y  a  des  légendes!  En  faisant 
le  Mémorial,  j’ai  constaté  une  erreur  de  numérotation  —  devant 
la  critique  historique,  cette  séance  est  la  402“®.  Charles  Le  Fort 
l’ouvrit  par  une  de  ces  allocutions  où  il  mettait  toute  la  bonne 
grâce  de  son  cœur;  à  cette  même  séance,  j’eus  l’honneur,  n’étant 
pas  encore  membre,  de  faire  ma  première  communication. 

Ce  n’est  pas  sans  émotion  que  je  repasse  ces  souvenirs  et  que 
je  rappelle  la  mémoire  de  Charles  Le  Fort;  vous  venez  de  rece¬ 
voir  l’excellente  allocution  qu’a  prononcée  sur  lui  M.  Théophile 
Dufour  \  vous  avez  vu,  eu  feuilletant  la  copieuse  bibliographie 
qui  y  est  jointe,  quelle  a  été  l’œuvre  de  ce  savant  qui  était  aussi 
un  homme  de  bien  et  un  homme  bon. 

J’aime  à  évoquer  son  souvenir  en  m’asseyant  à  ce  fauteuil,  il 
me  semble  que  son  amitié  et  sa  bienveillance  m’aideront  à  diriger 
la  Société  dans  les  voies  qu’il  aurait  aimé  lui  voir  suivre. 

J’ai  dit. 


^  Mémoires  et  documents,  t.  XXIII,  p.  567  et  suiv. 
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ALLOCUTION  A  LA  SOCIÉTÉ  D’HISTOIRE  ET  D’ARCHÉOLOGIE’ 


PAR 

Édouard  FAV^  H  E 

PRÉSIDENT 


Adolphe  Gautier  est  mort  le  19  mai  dernier;  ce  jour-là,  Mes¬ 
sieurs,  notre  Société  a  fait  une  grande  perte.  Il  n’était  pas  un 
historien  de  profession;  il  ne  s’est  pas  fait  un  nom  par  des  tra¬ 
vaux  de  haute  érudition  ou  de  minutieuse  critique.  Il  était,  il  est 
vrai,  une  autorité  en  matière  d’héraldique;  mais  ceci  ne  suffirait 
pas  à  justifier  nos  regrets.  Si,  avec  lui,  nous  avons  fait  une  perte 
particulièrement  douloureuse,  c’est  qu’il  était  profondément  atta¬ 
ché  à  notre  Société;  ce  sentiment  résultait  de  son  amour  très  vif 
de  la  patrie  et  du  culte  qu’il  vouait  aux  choses  du  passé.  De  plus, 
Adolphe  Gautier  était,  parmi  nous,  une  personnalité  à  part,  une 
figure  très  particulière.  Il  m’a  semblé  qu’il  était  de  mon  devoir 
de  président  d’en  fixer  quelques  traits. 

Il  naquit  à  Genève,  le  5  juin  1825,  et  suivit  d’abord  l’école 
Privât;  puis  son  instruction  fut  confiée,  ainsi  que  celle  de  ses  deux 
frères  aînés,  à  un  précepteur.  Ses  parents  passant  toute  l’année  à 
la  campagne,  à  Cologny,  ses  frères  étaient  ses  seuls  camarades 
de  jeux  et  d’étude.  Son  enfance  fut  donc  sérieuse,  mais  non  sans 
joies,  grâce  à  l’influence  bénie  de  sa  mère,  femme  très  distinguée 
par  l’esprit  et  le  cœur.  C’est  à  ces  années  de  vie  de  famille  qu’on 
peut  attribuer  le  développement,  très  frappant  chez  Adolphe 
Gautier,  de  l’esprit  de  famille  dans  le  meilleur  sens  du  mot;  il 

^  Séance  du  26  novembre  1896. 
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attachait  une  grande  importance  aux  liens  du  sang,  il  éprouvait 
une  joie  particulière  à  se  trouver  avec  des  parents,  il  se  faisait 
une  idée  très  élevée  de  ce  que  doit  être  la  famille. 

Dans  cette  vie  toute  d’intérieur,  un  événement  est  à  noter  :  un 
voyage  en  Suisse.  En  1836,  c’était  un  événement  !  M.  et  Gautier 
partirent  avec  leurs  trois  enfants  et  leur  équipage;  on  voyageait 
à  petites  journées;  on  séjournait  dans  les  villes  importantes; 
on  rendait  visite  à  quelques  confédérés  de  marque;  c’est  ainsi 
qu’à  Bâle  ils  virent,  à  plusieurs  reprises,  Alexandre  Vinet.  Adolphe 
Gautier  garda  un  souvenir  très  vif  des  impressions  éprouvées 
pendant  ce  voyage  et  c’est  à  cette  époque  que  prirent  naissance 
en  son  cœur  ses  sentiments  profondément  suisses;  l’amour  de  la 
Suisse,  bien  loin  d’être  la  conséquence  d’un  raisonnement  ou 
d’intérêts  bien  entendus,  fut  dès  lors  chez  lui  un  sentiment  très 
personnel,  très  profond,  très  vibrant.  C’est  aussi  durant  ce  voyage 
que  se  manifesta  son  goût  pour  le  dessin. 

En  automne  1839,  Gautier  entra  en  première  année  prépara¬ 
toire  aux  auditoires;  durant  l’hiver  1841  à  1842,  il  aborda,  avec 
F.-J.  Pictet,  Auguste  de  la  Rive,  Émile  Plantamour,  l’étude  des 
sciences  naturelles,  il  s’y  intéressait  plus  qu’aux  études  classiques; 
avec  Léonard  Lugardon  il  travaillait  le  dessin,  c’était  son  occu¬ 
pation  favorite.  En  automne  1844,  ayant  terminé  ses  études  à  l’Aca¬ 
démie  de  Genève  par  le  baccalauréat  ès  sciences,  il  se  décida  à 
suivre  la  carrière  d’ingénieur.  Il  entra  alors,  comme  élève  externe, 
à  l’École  française  des  Ponts  et  Chaussées,  suivant,  en  hiver,  les 
cours  à  Paris  et  faisant,  en  été,  des  travaux  techniques  en  pro¬ 
vince.  En  1847,  sur  la  recommandation  de  M.  François  Delessert, 
son  parent,  il  fut  appelé  à  travailler  au  tunnel  de  Blaisy  près 
Dijon  ;  il  y  remplissait  les  fonctions  de  «  conducteur  du  souter¬ 
rain  »  (le  mot  tunnel  n’était  semble-t-il  pas  encore  usité)  ;  il  resta 
de  l’automne  1847  au  printemps  1849  à  Blaisy  même  et  jusqu’au 
printemps  1850  à  Dijon.  Ce  tunnel  était  l’un  des  plus  longs  qu’on 
eût  construits  jusqu’alors  et  aucun  autre  ne  présentait  des  puits 
d’une  aussi  grande  profondeur.  Nous  avons  d’Adolphe  Gautier, 
sur  ces  travaux,  un  mémoire  illustré  de  nombreuses  planches 
dessinées  par  lui  \ 


^  Voy.  la  Bibliographie  qui  suit,  n“  1. 
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Ces  années  passées  à  l’étranger  lui  laissèrent  le  meilleur  sou¬ 
venir.  Il  était  arrivé  à  cet  âge  où,  les  études  finies,  il  faut  mettre 
en  pratique  les  connaissances  acquises;  c’est  pour  le  jeune  homme, 
qui  a  laborieusement  serré  en  son  esprit  bien  des  leçons  indi¬ 
gestes,  l’âge  du  joyeux  essor,  des  grandes  espérances. 

Gautier  cependant  désirait  revenir  en  Suisse;  en  mai  1850,  il 
fut  appelé  à  Berne  et  travailla  jusqu’en  1852  aux  projets  d’éta¬ 
blissement  de  diverses  voies  ferrées;  durant  un  séjour  qu’il  fit  à 
Genève  à  la  fin  de  1851  et  au  commencement  de  1852  il  entra  à 
la  Classe  d’industrie  de  la  Société  des  Arts  et  pour  la  première 
fois  il  s’occupa  de  peinture  héraldique.  Il  passa  l’hiver  de  1852 
à  1853  à  Genève.  En  été  1853,  il  fut  attaché  au  service  de  la  Com¬ 
pagnie  du  chemin  de  fer  de  Lyon  à  Genève;  il  passa  six  mois 
environ  à  Bellegarde;  puis  il  revint  à  Genève  où  il  remplit  succes¬ 
sivement  les  fonctions  d’ingénieur  de  la  ligne  et  de  secrétaire  de 
la  Compagnie. 

Tels  furent  ses  travaux  pratiques  d’ingénieur;  je  n’aurais  pas 
donné  une  idée  complète  de  son  activité,  si  je  ne  mentionnais 
encore  les  occupations  auxquelles  il  consacra,  jusqu’à  la  fin  de  sa 
vie,  ses  connaissances  techniques.  Dès  1856,  il  fut  chargé  de 
l’enseignement  des  diverses  branches  du  dessin  à  l’institution 
Rochette  et  il  prit  une  part  active  à  la  direction  de  cette  école 
jusqu’en  1874;  après  la  fermeture  de  celle-ci  (1876),  il  professa, 
pendant  plusieurs  années,  la  mécanique  à  l’École  municipale 
d’horlogerie.  Cet  enseignement  auquel  il  avait  mis  tout  son 
cœur  fut  brusquement  supprimé,  sans  qu’il  en  fût  averti  et  sans 
qu’on  prît  la  peine  de  lui  faire  connaître  les  motifs  de  cette 
mesure;  il  n’y  en  avait  peut-être  pas  d’autres  que  l’attachement 
que  les  élèves  témoignaient  à  un  maître  qui  se  donnait  à  eux. 
Les  démocraties  sont  jalouses  et  parfois  même  ingrates  ! 

Adolphe  Gautier  continua  à  s’occuper  de  la  Section  d’horlo¬ 
gerie  de  la  Société  des  Arts  et  du  Journal  suisse  d’horlogerie 
pour  lequel  il  fit  quelques  articles  et  de  nombreuses  traductions  '  ; 
il  présida  de  1869  à  1870  la  Classe  d’industrie  et  de  commerce 
de  la  Société  des  Arts;  pendant  plus  de  vingt-cinq  ans  il  fut  secré- 

^  Voy.  ci-après,  Bibliographie,  n®®  13, 14,  20,  21,  23,  27,  28,  31,  37,  38, 
43,  50,  51. 
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taire  de  cette  Société  et  chacun  mettait  à  contribution  sa  mémoire 
excellente  et  son  obligeance  parfaite;  il  fut  également  un  des 
membres  les  plus  actifs  de  la  Société  de  géographie  dont  il  faisait 
pai'tie  depuis  1859  et  qu’il  présida  en  1886-1887. 

Durant  toute  la  durée  des  travaux  préparatoires  et  de  la 
construction  du  tunnel  du  Gothard,  il  travailla  régulièrement 
avec  le  professeur  Daniel  Colladon,  ingénieur  conseil  de  l’entre¬ 
prise  *.  Il  s’occupait  encore  de  plusieurs  autres  affaires  indus¬ 
trielles.  Mais  il  est  temps,  Messieurs,  de  retracer  l’activité  de 
Gautier  dans  des  domaines  qui  nous  touchent  de  plus  près. 

J’ai  signalé,  en  1851,  ses  premiers  travaux  héraldiques; 
la  même  année,  il  fut  profondément  impressionné  par  les  fêtes 
qui  eurent  lieu  à  Berne  à  l’occasion  de  l’anniversaire  des  500  ans 
de  l’entrée  de  cette  ville  dans  la  Confédération;  il  résolut  d’ac¬ 
quérir  la  bourgeoisie  bernoise  ;  elle  lui  fut  accordée  en  1860,  et  il 
lut  admis  dans  l’Abbaye  des  Tisserands.  Pendant  son  séjour  à 
Berne,  il  s’était  lié  avec  l’historien  Egbert-Frédéric  de  Mulinen  ; 
dès  lors,  tout  ce  qui  touchait  à  l’histoire  suisse  l’intéressa,  aussi 
bien  l’histoire  proprement  dite  que  les  branches  auxiliaires, 
l’héraldique,  la  sigillographie,  la  numismatique,  la  cartogra¬ 
phie,  etc.  En  1854,  il  entrait  dans  notre  Société  et  sa  première 
communication,  suivie  d’une  trentaine  d’autres,  était  relative  à  un 
projet  qui  devait  être  mis  à  exécution  quarante  ans  plus  tard, 
l’impression  de  l’histoire  de  Jean- Antoine  Gautier  ^  Il  a  rempli 
parmi  nous  les  fonctions  de  trésorier  de  1858  à  1860,  de  1871 
à  1873  et  celles  de  secrétaire  en  1860  et  de  1869  à  1871. 

Si  Adolphe  Gautier  était  un  bon  Suisse,  un  loyal  Confédéré, 
il  était  aussi  Genevois  dans  l’âme  ;  il  aimait  de  tout  son  cœur  sa 
ville  natale;  chez  lui  ces  deux  sentiments,  bien  loin  de  se  nuire, 
se  renforçaient  l’un  l’autre.  Que  le  temps  ne  vienne  jamais  où 
ces  deux  amours  seront  considérés  comme  contraires  ! 

En  1858,  il  entrait  dans  la  Société  d’histoire  de  la  Suisse 
romande,  puis,  en  1863,  dans  la  Société  générale  d’histoire  suisse. 
Fréquentant  assidûment  les  réunions  de  ces  sociétés,  appelé  par 
les  entreprises  industrielles  auxquelles  il  s’intéressait,  à  faire  de 

^  Il  reste  de  ces  travaux  un  article,  Bibliographie,  n^  15. 

^  Ed.  Favre,  Mémorial  des  cinquante  premières  années  de  la  Société 
d’histoire  et  d’archéologie  de  Genève,  p.  99. 
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nombreux  voyages  en  Suisse,  il  en  profitait  pour  beaucoup  voir 
et  pour  beaucoup  apprendre;  grâce  à  son  excellente  mémoire, 
à  son  abord  simple  et  affable,  il  se  faisait  partout  des  amis, 
partout  il  trouvait  des  sujets  d’étude.  Je  n’en  veux  comme 
preuves  que  sa  notice  sur  La  république  de  Oersau,  ses  récits  des 
landsgemeindes  de  Hundwyl  et  d’Appenzell,  ses  articles  sur  Les 
découvertes  préhistoriques  à  Schiveizershild  \  ses  communications 
sur  l’État  extérieur  de  Berne,  sur  André  Rytf,  de  Bâle,,  sur  la 
peinture  sur  verre  en  Suisse  ^  etc.  Tous  ses  travaux  étaient  comme 
inspirés  de  son  amour  pour  la  patrie;  sa  dernière  préoccupation 
pour  le  bien  du  pays  a  été  l’organisation  du  groupe  de  la  Carto¬ 
graphie  à  cette  Exposition  nationale  qu’il  n’a  pas  eu  la  joie  de 
voir.  Yoyageait-il  à  l’étranger,  il  en  rapportait  également  quelque 
travail  pour  les  Sociétés  d’histoire  ou  de  géographie,  qu’il  a  entre¬ 
tenues  des  villes  de  Nuremberg,  d’ Aigues-Mortes,  de  la  Tour 
de  Constance,  etc. 

Enfin,  il  s’est  fait  un  nom  dans  une  des  branches  des  sciences 
historiques:  il  était  un  héraldiste  émérite;  à  ses  connaissances,  il 
joignait  un  vrai  talent  d’artiste.  C’était  sa  joie,  lors  du  mariage 
d’un  ami  ou  d’un  membre  de  sa  famille,  de  peindre  les  armoiries 
de  l’alliance;  quelques-unes  de  ses  peintures,  exposées  à  l’étran¬ 
ger,  ont  obtenu  des  récompenses. 

Déjà  en  1864,  il  avait  publié  dans  nos  Mémoires  son  excellent 
travail  surXes  aimoiries  des  cantons  suisses;  en  1878,  il  en  faisait 
paraître  une  nouvelle  édition  revue  et  considérablement  aug¬ 
mentée;  depuis  lors  il  ne  cessait  d’accumuler  des  documents.  Il 
fut  nommé,  en  1879,  membre  correspondant  de  l’Académie  royale 
héraldique  et  généalogique,  de  Pise  et,  en  1894,  membre  hono¬ 
raire  de  l’Institut  héraldique  italien.  Dans  le  débat  sur  la  croix 
fédérale,  il  se  prononça  très  vivement  en  faveur  de  la  croix 
formée  de  cinq  carrés  égaux;  enfin  il  inséra  plusieurs  articles, 
dont  quelques-uns  forment  de  vraies  brochures,  dans  les  Archives 
héraldiques  suisses.  M.  Grellet  a  dit,  dans  des  termes  excellents, 
combien  il  était  apprécié  dans  la  Société  suisse  d’héraldique  pour 
sa  science  et  comme  collègue®. 

^  Voy.  ci-après.  Bibliographie,  n°?  9,  34,  39,  48,  53. 

^  Éd.  Favre,  Mémorial,  p.  115,  129,  154,  165,  169,  etc... 

^  Archives  héraldiques  suisses,  10'“®  année,  n“  6,  juin  1896,  p.  41-44. 
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Mais  la  grande  œuvre  de  Gautier,  celle  pour  laquelle,  depuis 
trente  ans,  il  travaillait  constamment  la  plume  ou  le  pinceau  à  la 
main,  a  été  la  nouvelle  édition  de  ['‘Armorial  historique  genevois 
de  MM.  Galiflfe  et  de  Mandrot;  il  eut  pour  collaborateurs  J.-B.-G. 
Galiffe,  puis,  à  la  mort  de  celui-ci,  M.  Aymon  Galiffe;  V Armorial 
genevois,  qui  n’est  pas  à  proprement  parler  une  nouvelle  édition 
mais  un  ouvrage  nouveau,  a  paru  il  y  a  quelques  mois,  peu  après 
la  mort  d’Adolphe  Gautier.  C’est  l’œuvre  historique  la  plus  du¬ 
rable  à  laquelle  restera  attaché  le  nom  de  celui  qu’on  a  pu  qua¬ 
lifier  du  «  plus  autorisé  des  héraldistes  suisses  contemporains  ;  »  il 
est  à  regretter  que  les  planches,  quelque  consciencieusement  exé¬ 
cutées  qu’elles  soient,  ne  donnent  pas  une  juste  idée  du  «  caractère 
personnel,  du  chic  héraldique  »  qu’ont  les  dessins  originaux. 

J’ai  ])arlé  de  Gautier  comme  patriote,  comme  historien,  je  ne 
serais  pas  complet  si  je  ne  parlais  pas  de  son  activité  comme 
chrétien  et  comme  protestant  ;  il  n’avait  rien  oublié  des  enseigne¬ 
ments  reçus  dans  la  maison  paternelle.  En  religion  et  en  morale, 
ses  principes  étaient  inébranlables,  ses  idées. entières  et  absolues; 
il  n’aimait  pas,  il  ne  partageait  pas  et  il  ne  comprenait  pas,  en  ces 
matières-là,  une  certaine  largeur  d’idées  assez  répandue  de  nos 
jours  et  qui  n’est  trop  souvent  que  de  l’indifférence  ou  du  scepti¬ 
cisme.  Le  8  novembre  1858,  il  entrait  dans  le  Comité  de  la  Société 
évangélique  et  il  déploya,  dès  lors,  son  activité  dans  le  Département 
de  l’Évangélisation.  Nous  avons  de  lui  plusieurs  rapports  sur 
l’Évangélisation  à  l’extérieur  b  II  fut  ainsi  amené  à  entrer  en 
relations  avec  les  Vaudois  du  Piémont;  ses  convictions  aussi  bien 
que  son  goût  pour  l’histoire  l’attiraient  vers  ce  petit  peuple; 
il  fit  plusieurs  excursions  dans  les  Vallées  Vaudoises,  il  y  comptait 
de  nombreux  amis;  en  1886  il  avait  été  nommé  membre  honoraire 
de  la  Société  d’histoire  vaudoise;  il  prit  part  aux  fêtes  de  la  Glo¬ 
rieuse  rentrée,  et  nous  lui  en  devons  un  récit  b  L'hiver  dernier, 
le  26  décembre  1895,  il  nous  parlait  encore  de  Henri  Arnaud  et 
nous  présentait  le  drapeau  qu’avait  donné  à  ce  héros  le  duc  de 
Wurtemberg  ^  ce  fut  la  dernière  fois  qu’il  parla  en  public.  Il 
m’avait  offert  cette  communication  qui  devait  être  courte  ;  quoi- 

^  Bibliographie,  6,  19,  30  et  45. 

~  Bibliographie,  n°  40. 

^  Voy.  ci-dessus,  p.  468. 
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qu’il  fût  peu  bien,  je  l’avais  acceptée;  au  début  il  parlait  avec 
peine,  puis  se  laissant  emporter  par  son  sujet  et  par  sa  nature 
qui  aimait  à  se  donner  et  qui  ne  se  donnait  jamais  à  moitié,  il 
parla  pendant  une  heure,  l’effort  fut  trop  grand.  Il  a  lutté 
quelques  mois  encore  contre  la  maladie  qui  le  minait  depuis  bien 
des  années,  puis  il  a  été  enlevé  en  pleine  jouissance  de  ses  facultés. 

Il  était  doué  d’une  mémoire  exceptionnelle  :  déjà  bien  souffrant 
l’an  dernier,  il  me  récitait,  je  ne  sais  à  quel  propos,  la  liste  d’appel 
de  la  compagnie  dans  laquelle  il  avait  été  incorporé  lors  d’un  des 
rares  services  militaires  qu’il  eût  faits,  car  il  n’avait  jamais  dé¬ 
passé  le  grade  de  caporal.  Il  excellait  à  raconter  et  ses  récits 
toujours  exacts  ne  manquaient  jamais  de  trait;  il  avait  beaucoup 
d’esprit  naturel.  On  l’a  souvent  pressé  d’écrire  des  souvenirs,  il 
n’a  malheureusement  pas  déféré  à  ce  désir. 

Une  vivacité  très  grande,  une  franchise  absolue  étaient  alliées 
chez  lui  à  une  extrême  bonté  et  à  une  obligeance  parfaite.  Lui 
demandait-on  un  renseignement  il  n’hésitait  pas  à  le  fournir, 
dût-il,  pour  cela,  faire  des  recherches  et  répondre  par  une  lettre, 
qui  était  parfois  un  petit  mémoire;  on  a  pu  dire  de  lui  qu’il  avait 
«  la  passion  de  rendre  service.  » 

Il  s’est  toujours  abstenu  de  faire  de  la  politique,  se  défiant  de 
sa  vivacité  et  peut-être  de  sa  franchise  ;  les  seules  fonctions  pu¬ 
bliques  auxquelles  il  ait  été  appelé  furent  celles  de  membre  du 
Conseil  municipal  de  la  Ville,  il  en  fit  partie  en  1866,  en  1869,  en 
1870,  mais,  s’étant  très  nettement  opposé  aux  plans  qui  furent 
adoptés  pour  la  construction  du  nouveau  théâtre,  il  ne  fût  pas 
réélu  en  1874. 

Ce  n’est  pas  ici  le  lieu  de  dire  ce  qu’il  a  été  pour  les  siens.  Avec 
lui.  Messieurs,  la  Suisse  et  Genève  perdent  un  excellent  citoyen. 
Nous,  ses  collègues  de  la  Société  d’histoire,  nous  perdons  non 
seulement  un  ami  toujours  prêt  à  rendre  service,  mais  un  homme 
qui  avait  connu  bien  des  générations  disparues  ;  il  a  emporté  dans 
la  tombe  des  souvenirs  qu’il  nous  eût  été  précieux  de  conserver; 
il  nous  laisse,  avec  de  profonds  regrets,  l’exemple  d’un  caractère 
et  le  souvenir  bienfaisant  d’un  homme  utile  et  parfaitement  bon. 
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l’heure  en  Orient.  Traduction,  ibidem,  17'"'’  année,  n"  2,  août  1892, 
p.  38-40.  —  Anonyme. 
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52.  —  Les  armoiries  et  les  couleurs  de  Neuchâtel,  1034-1891, 
par  Maurice  Tripet,  héraldiste.  Neuchâtel,  1892,  in-8.  Compte 
rendu  dans  le  Journal  de  Oenève  du  20  août  1892. 

53.  —  Les  découvertes  préhistoriques  à  Schweizersbild,  près 
Schaffhouse.  Ibidem,  n“  du  26  octobre  1892.  —  Signé  :  Ad.  G. 

54.  —  Exposition  de  cartographie  suisse  à  la  Salle  de  la  Société 
do  géographie  à  l’Athénée.  1  l'euillet  in-4,  s.  1.  n.  d.,  avec  texte  sur 
2  col.  Réimprimé,  avec  de  très  nombreuses  modifications  et 
adjonctions,  sous  le  titre  :  Exposition  de  cartographie  suisse  à 
Genève.  Le  Olobe,  organe  de  la  Société  de  géographie  de  Oenève, 
t.  XXXI,  1892,  Mémoires,  p.  59-71.  —  Tirage  à  part  de  cette 
réimpression,  Genève,  libr.  Burkhardt,  1892,  in-8  de  13  p. 

55.  —  Godefroy  de  Crollalanza,  Héraldique  officielle.  Traduit 
de  ritalien.  Publié  spécialement  pour  les  Archives  héraldiques 
suisses.  Supplément  au  n°  de  février  1893.  Neuchâtel,  impr. 
Attinger  frères,  1893,  gr.  in-8  de  32  p.,  p.  121-152,  et  à  part. 

56.  —  Familles  genevoises  d’origine  italienne.  Oiornale  aral- 
dico-genealogico-diplomatico,  t.  XXI,  1893. —  Tii'age  à  part,  Bari, 
Direction  du  Journal  héraldique,  1893,  in-8  de  40  p. 

57.  —  Armorial  historique  des  villes  et  des  bourgs  de  la 
Suisse.  Supplément  aux  Archives  héraldiques  suisses.  Neuchâtel, 
Société  neuchâteloise  d’imprimerie,  1895,  gr.  iu-8  de  74  p. 

58.  —  Catalogue  de  la  cartographie  ancienne,  dressé  au  nom 
du  comité  du  Groupe  XX.  Exposition  nationale  suisse,  Oenève, 
1896.  Cartographie.  Oroupe  XX.  Ccdalogue  spécial,  Genève, 
1896,  in-8,  p.  15-31. 

59.  —  (Avec  J.-B.-G.  et  Aymon  Galiffé.)  iVrmorial  genevois. 
Nouvelle  édition  de  l’Armorial  histoi'ique  genevois  entièrement 
refondue.  Avec  un  texte  héraldique  et  généalogique.  Genève, 
Georg  et  C‘®,  1896,  in-4  de  v  et  151  p.,  avec  34  pl.  en  couleurs  et 
un  frontispice. 
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chartes,  1885. 
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Charles  Borgeaud,  professeur  à  la  Faculté  de  droit,  1895. 

Arthur  Bossi,  1858. 

Victor  Breère,  docteur  en  médecine,  1890. 
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Lucien  de  Candolle,  1885. 
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Henri  Juvet,  architecte,  1890. 


536 


BUT^LETIN. 


Charles  Kohler,  ancien  élève  de  TÉcole  des  chartes,  bibliothé 
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Alphonse  Rivier,  professeur,  à  Bruxelles,  1883. 
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ments  mégalithiques,  à  Paris,  1855. 

Édouard  Sayous,  professeur,  à  Besançon,  1893. 
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Département  fédéral  de  l’Intérieur,  à  Berne. 

Allgemeine  geschiclitforschende  Gesellschaft  der  Schweiz,  à  Zu¬ 
rich. 
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Historischer  V erein  des  Kantons  Beam. 
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Historische  und  antiquarische  Gesellschaft  zu  Base!. 
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toise  et  du  V exin,  à  Pontoise. 

Société  académique  de  Brest. 

Société  des  Antiquaires  de  l’Ouest,  à  Poitiers. 

Société  archéologique  de  l’Orléanais,  à  Orléans. 

Société  des  sciences  historiques  et  naturelles  de  rVoniie,  à  Auxerre. 
Société  éduenne  des  lettres,  sciences  et  arts,  à  Autun. 

Commission  des  antiquités  du  département  de  la  Côte-d’Or,  à 
Dijon. 

Société  d’archéologie,  d’histoire  et  de  littérature  de  Beaune. 
Société  d’histoire  et  d’archéologie  de  Chalon-sur-Saône. 

Société  d’émulation  du  département  du  Doubs,  à  Besançon. 
Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts  de  Besançon. 

Société  d’émulation  de  Montbéliard. 
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Société  belfortaine  d’émulation,  à  Belfort. 

Société  d’émulation  du  Jura,  à  Lons-le-Saunier. 

Société  d’émulation  de  l’Ain,  à  Bourg-en-Bresse. 

Société  littéraire,  historique  et  archéologique  de  Lyon. 

Académie  des  sciences,  belles-letti'es  et  arts  de  Lyon. 

Société  académique  d’architecture  de  Lyon. 

Académie  delphinale,  à  Grenoble. 

Bulletin  [d’histoire  ecclésiastique  et  d’archéologie  religieuse  des 
diocèses  de  Valence,  Gap,  Grenoble  et  Viviers,  à  Romans. 
Société  départementale  d’archéologie  et  de  statistique  de  la 
Drôme,  à  Valence. 

Société  d’étude  des  Hautes-Alpes,  à  Gap. 

Société  des  lettres,  sciences  et  arts  des  Alpes-Maritimes,  à  Nice. 
Société  de  statistique  de  Marseille. 

Académie  de  Nîmes. 

Académie  des  sciences  et  lettres  de  Montpellier. 

Société  archéologique  du  midi  de  la  France,  à  Toulouse. 

Société  archéologique  du  département  de  Constantine. 

Savoie  et  Italie. 

Académie  de  Savoie,  à  Chambéry. 

Société  savoisienne  d’histoire  et  d’archéologie,  à  Chambéry. 
Société  tlorimontane  d’Annecy. 

Académie  salésienne,  à  Annecy. 

Académie  chablaisienne,  à  Thonon. 

Académie  de  la  Val  d’Isère,  à  Moutiers. 

Société  d’histoire  de  la  Maurienne,  à  Saint-Jean-de-Maurienne. 
Regia  Deputazione  sovra  gli  studi  di  storia  patria,  à  Turin. 
Société  d’histoire  vaudoise,  à  Torre  Pellice. 

Société  académique,  religieuse  et  scientifique  du  duché  d’Aoste. 
Societa  storica  lombarda,  à  Milan. 

Societa  napoletana  di  storia  patria,  à  Naples. 


Allemog^ne  et  Autriche. 

Germanisches  Nationalmuseum  zu  Nürnberg. 
Deutscher  Hugenottenverein,  à  Magdebourg. 


544 


BULLETIN. 


Kônigl.  Gesellschaft  der  Wisseiischaften  uiid  Georg-Augusts- 
Universitât  zu  Gôttingen. 

Verein  für  Geschichte  und  Alterthum  Schlesiens,  à  Breslau. 
Schlesische  Gesellschaft  für  vaterlàndische  Ciiltur,  à  Breslau. 
Verein  für  Geschichte  der  Stadt  Meissen. 

Verein  für  Thüringische  Geschichte  und  Alterthumskunde,  à  léna. 
Oberhessischer  Geschichtsverein,  à  Giessen. 

Verein  für  Geschichte  und  Alterthumskunde  zu  Frankfurt-am- 
Main. 

Société  pour  la  conservation  des  monuments  historiques  d’Alsace, 
à  Strasbourg. 

Badische  historische  Kommission,  à  Carlsruhe. 

Verein  für  Geschichte  der  Stadt  Nürnberg. 

Kônigl.  Bayerische  Akademie  der  Wissenschaften,  historische 
Classe,  à  Munich. 

Historischer  Verein  von  Oberpfalz  und  Begensburg. 

Kaiserliche  Akademie  der  Wissenschaften  in  Wien. 
Ferdinandeum,  à  Innsbruck. 

Historischer  Verein  für  Steiermark,  à  Gratz. 

Kônigl.  Bôhmische  Gesellschaft  der  Wissenschaften.  à  Prague. 
Société  croate  d’archéologie,  à  Agram. 

Hollande. 

Historisch  Genootschap  gevestigd  te  Utrecht. 

Commission  pour  l’histoire  des  Églises  wallonnes,  à  Leyde. 


Itelgique. 

Société  royale  belge  de  numismatique,  à  Bruxelles. 
Société  de  l’histoire  de  Belgique,  à  Bruxelles. 
Académie  d’archéologie  de  Belgique,  à  Anvers. 
Société  libre  d’émulation  de  Liège. 

Grande-Bretagne. 

Koyal  Irish  Academy,  à  Dublin. 

The  Huguenot  Society  of  London. 
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Suède. 

Kongl.  Vitterhets  Historié  och  Antiquitets  Akademien,  à  Stock¬ 
holm. 


IVorvège. 


Université  royale  de  Norvège,  à  Christiana. 


Russie. 

Commission  impériale  archéologique,  à  Saint-Pétersbourg. 


États-Unis. 

Smithsonian  Institution,  à  Washington. 

Peabody  Muséum  of  american  archeology  and  ethnology,  à  Cam¬ 
bridge. 
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P.  15,  1.  15.  Ajoutez  :  —  Fragment,  p.  182-219,  de  son  ouvrage  inti¬ 
tulé  :  Biographie,  travaux  et  correspondance  diplomatique  de 
Pictet  de  Rochemont,  1755-1824,  Genève,  1892,  in-8. 

P.  15,  1.  24.  Au  lieu  de  :  p.  327  et  suiv.,  lisez  :  p.  567  et  suiv. 

P.  17,  1.  5.  Ajoutez  :  —  Ce  mémoire  a  été  réimpr.  dans  La  vie  et  les 
œuvres  de  Jean-Etienne  Liotard  (1702-1789),  étude  biogra¬ 
phique  et  iconographique  par  le  professeur  Éd.  Humbert  et 
M.  Alphonse  Revîlltod,  à  Genève,  et  le  professeur  J.-W.-R. 
Tilanus,  à  Amsterdam,  Amsterdam,  1897,  gr.  in-8  av.  fig., 
p.  1-50. 

P.  17,  1.  33.  Ajoutez  :  —  Ces  deux  pièces  ont  été  décrites  dans  la  Revue 
suisse  de  numismatique,  3me  année,  1893,  p.  165  et  166. 

P.  17,  avant-dernière  ligne.  Ajoutez  :  —  Irnpr.  dans  les  Étrennes  reli¬ 
gieuses,  [45me  année],  1894,  nouv.  série,  p.  231-278,  sous  ce 
titre  :  Du  rôle  politique  de  la  Compagnie  des  pasteurs  de  Ge¬ 
nève  dans  les  événements  de  178 1  et  1782. 

P.  19,  1.  28.  Ajoutez:  —  Cinq  de  ces  documents  (1320-1352,  1360, 1381, 
1383  et  1396)  ont  été  publiés  ci-après,  p.  478-494,  sous  ce 
titre  ;  Quelques  actes  du  XIV^  siècle  relatifs  à  Genève,  avec 
un  avant-propos  de  M.  Édouard  Favre. 

P.  20,  1.  27.  Au  lieu  de  :  1889,  lisez  :  1888. 

P.  21,  1.  9.  Ajoutez  :  —  Impr.  dans  le  Bulletin  de  l’Institut  genevois, 
t.  XXXIV,  sous  ce  titre  :  La  république  de  Genève  en  1613 
et  1637,  par  Pierre  Davity. 

P.  22,  1.  6.  Ajoutez  :  —  Fragment,  p.  51-53,  de  son  mémoire  intitulé  : 

Episodes  de  la  Révolution  française  àMeyrin,  dans  le  Bulletin 
de  l’Institut  genevois,  t.  XXXII,  p.  25  et  suiv. 

P.  22,  1.  23.  Ajoutez  :  —  Impr.  dans  le  Journal  de  Genève  des  12,  13  et 

*  Un  grand  nombre  de  communications  mentionnées  dans  les  comptes 
rendus  des  séances  ont  été  publiées  postérieurement  à  l’impression  des 
livraisons  successives  de  ce  Bulletin  ;  nous  avons  jugé  utile  de  citer  ici  ces 
publications. 


ADDITIONS  ET  CORRECTIONS.  547 

14  novembre  1896,  sous  ce  titre  :  Une  escapade  d’enfant,  inci¬ 
dent  diplomatique  du  temps  de  Louis  XV. 

P.  22,  1.  25  et  27.  Ajoutez  :  —  Fragment,  p.  341-398,  de  son  ouvrage 
intitulé  :  Biographie,  travaux  et  correspondance  diplomatique 
de  Pictet  de  Rochernont,  1755-1824,  Genève,  1892,  in-8. 

P.  23,  1.  28.  Ajoutez  :  —  Impr.  dans  les  Mémoires  et  documents  de  la 
Société  d’histoire  de  la  Suisse  romande,  2iiie  série,  t.  IV, 
p.  1-91. 

P.  25,  1.  18.  Ajoutez  :  —  Impr.  dans  la  Revue  savoisienne,  34me  année, 
1893,  p.  249-258,  sous  ce  titre  :  Madame  Guyon  et  le  Père 
Lacombe. 

P.  25,  1.  29.  Ajoutez  :  —  Voy.,  dans  le  Supplément  au  Journal  de  Genève 
du  11  novembre  1892,  son  compte  rendu  de  V Histoire  de  Sou- 
lavie,  naturaliste,  diplomate,  historien,  par  A.  Mazon,  Paris, 
1893,  2  vol.  in-8. 

P.  25,  1.  33.  Ajoutez  :  —  Cette  bague  a  été  reproduite  par  M.  Émile  Egli 
dans  son  article  intitulé  :  Ein  Goldring  aus  dem  Wallis,  dans 
VAnzeiger  für  Schweizerische  Alterthumskunde,  1893,  no  4, 
p.  273. 

P.  26,  1.  20.  Ajoutez  :  —  Fragment,  p.  17-68,  de  son  ouvrage  intitulé  : 

Eudes,  comte  de  Paris  et  roi  de  France  (882-898),  Paris, 
1893,  in-8.  (Bibliothèque  de  l’Ecole  des  hautes  éludes,  sciences 
philologiques  et  historiques,  fasc.  99). 

P.  26,  1.  34.  Au  lieu  de  :  les  Mémoires,  lisez  :  le  Bulletin. 

P.  59,  1.  7  et  8.  Au  lieu  de  :  (Extr.  de  la  Zeitschrift  für  neufranzbsische 
Sprache  und  Literatur),  lisez  :  (Extr.  des  Verhandlungen  der 
39.  Versarnmlung  deutscher  Philologen  und  Schulmdnner  in 
Zurich .  1887,  Leipzig,  1888,  in-4,  p.  320-335.) 

P.  134,  1.  13-15.  —  La  grosse  tour  carrée  A  n’a  pas  été  diminuée  de 
hauteur  comme  la  tour  ronde  B;  elle  possède  encore  sa  cor¬ 
niche.  —  J.  M. 

P.  139,  1.  5.  Au  lieu  de  :  prieuré,  lisez  :  abbaye. 

P.  169,  1.  21  et  22.  Au  lieu  de  :  La  traduction  allemande  du  Récit  offi¬ 
ciel  de  l’Escalade  par  le  secrétaire  d’État,  lisez  :  Traduction 
allemande  du  Vray  discours  de  la  miraculeuse  délivrance 
envoyée  de  Dieu  à  la  ville  de  Genève  le  12  décembre  1602. 

P.  170,  1.  18.  Ajoutez  :  —  Impr.  dans  le  Bulletin  de  l’Institut  genevois, 
t.  XXXII,  p,  75-103,  sous  ce  titre  ;  Un  procès  de  presse  en 
1603,  à  propos  d’une  chanson  savoyarde  sur  l’Escalade. 

P.  172,  1.  9.  Ajoutez  :  —  Fragment,  p.  39-68,  de  son  mémoire  impr. 
dans  M.  D.  G.,  t.  XXV. 


548  BULLETIN. 

P.  172,  1.  19.  —  Ajoutez  :  Frcagmeiit,  p.  75-97,  de  son  mémoire  impr. 
dans  M.  1).  G.,  t.  XXV. 

P.  181,  1.  15  et  16.  Au  lieu  de  :  Publication,  lisez  :  Publications. 

P.  185,  1.  7.  y\joutez  :  [Rivier,  Alphonse.] 

P.  189-191  (et  p.  17,  1.  6-9).  —  Cette  lettre  de  Charles  VIII  est  du  23  no¬ 
vembre  [1490]  et  elle  a  été  écrite  en  faveur  de  Charles  de 
Seyssel.  Voy.  J. -A.  Gautier,  Histoire  de  Genève,  t.  I,  p.  441, 
n.  1.  -  Th.  D. 

P.  201,  1.  19.  Au  lieu  de  :  1467,  lisez  :  1447. 

P.  215,  1.  2.  Au  lieu  de  :  1864,  lisez  :  1764. 

P.  231,  1.  14.  Au  lieu  de  :  168,  lisez  :  166 

P.  233,  1.  17.  Ajoutez  :  —  Impr.  sous  le  titre  de  :  Manuscrits  inédits  de 
Guillaume  Budé,  les  «  Adversaria  »,  dans  la  Revue  bleue, 
4me  série,  t.  V,  p.  770-775. 

P.  235,  1.  16.  Ajoutez  :  —  Ce  fragment  est  reproduit  en  tête  (p.  7-15)  de 
ses  Recherches  sur  quelques  représentations  du  vase  eucharis¬ 
tique,  Genève,  1894,  in-4. 

P.  237,  1.  32.  Ajoutez  :  —  Des  fragments  de  cette  étude  ont  été  impr.  sous 
le  titre  de  :  Taine  et  la  Révolution  française,  dans  les  Pages 
d’histoire  dédiées  à  M.  Pierre  Vaucher  par  quelques-uns  de 
ses  anciens  élèves,  Genève,  1895,  in-8,  p.  213-228. 

P.  403,  1.  29.  Ajoutez  :  —  Introduction  à  son  ouvrage  intitulé  ;  Biblio¬ 
graphie  historique  de  Genève  au  XVIIH  siècle,  dans  M.  D.  G., 
t.  XXVI  et  XXVII. 

P.  405,  1.  27.  Ajoutez  :  —  Un  résumé  de  cette  communication  a  été  impr. 
dans  Au  foyer  chrétien,  De  année,  p.  177-201. 

P.  460,  1.  13.  Ajoutez  :  —  M.  Hippolyte  Protat  (f  28  février  1894). 

P.  469,  1.  14.  Ajoutez  :  —■  Deux  de  ces  estampes,  —  la  prise  de  Versoix 
et  celle  du  fort  de  l’Écluse, —  ont  été  reproduites  par  M.  Henri 
Fazy,  dans  son  ouvrage  intitulé  :  La  guerre  du  pays  de  Gex 
et  l’occupation  genevoise  (1589-160 1),  Genève,  1897,  p.  142 
et  214. 

P.  481,  1.  3.  Ce  mémoire  était  déjà  imprimé  lorsqu’ont  paru  (mars  1897) 
les  livraisons  13-15  du  tome  III  de  V Armorial  et  nobiliaire  de 
Savoie  de  M.  le  comte  A.  de  Foras.  A  la  page  201,  à  propos 
de  Nicolas  ou  Nicod  d’Hauteville,  M.  de  Foras  dit  :  «  Nicod 
«  d’Hauteville  héritier  universel  de  sa  sœur.  Il  épousa  Béatrix, 
«  fille  de  feu  Pierre  de  Saint-Apre.  Elle  fut  investie,  le  8  avril 
«  1351,  des  fief,  revenus  et  biens  qu’elle  tenait  dans  la  ville  et 
«  dépendances  de  la  ville  de  Genève  (déclarés  dans  un  acte  du 
«  7  février  1352),  sous  hommage  lige;  acte  passé  au  couvent 
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des  Frères  Mineurs.  Le  26  septembre  1383,  l’Évêque  de 
Genève  accorde  à  Beatrix  immunité  des  tailles  et  subsides 
imposés  pour  la  réfection  des  murs  de  Genève...  Selon 
Galilfe,  elle  testa  le  21  juin  1396...  Dans  une  reconnaissance 
pour  les  biens  des  Saint-Apre,  du  19  juin  1393  (Arch. 
Thuyset),  Nicod  est  mentionné  seul,  ce  qui  semblerait 
indiquer  que  Béatrix  était  déjà  morte.  »  —  Éd.  F. 
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